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Caméléon  minéral.  Chamseleon  minérale,  itf^/zc- 
ralisches  Chamœleon. 

Gn  a  donné  ce  nom  à  une  combinaison  de  Toxide  de 
manganèse  avec  un  alcalifixe.  On  la  prépare  en  faisant  rou- 
gir un  mélange  d'oxide  de  manganèse  avec  le  nitre.  Selon 
Bindheim ,  on  prend  3  parties  de  nitre  contre  i  de  man- 
ganèse. 

La  couleur  du  composé  est  noirâtre  ou  vert  foncé  ; 
il  se  dissout  dans  Teau  *,  la  dissolution  a  une  couleur  verte 
provenant  d'un  mélange  de  bleu  et  de  jaune  -,  caria  liqueur 
verte  conservée  (juçlques  jours  dans  un  vase  bien  bou- 
ché ,  dépose  une  poudre  jaune  d'oxide  de  fer ,  et  le  li- 
quide paroît  bleu.  Lorsqu'on  expose  la  liqueur  bleue  à 
Tair^  elle  devient  violette,  puis  rouge  et  brune.  L'oxide  do 
manganèse  se  précipite  successivement  -,  alors  la  liqueur 
est  incolore.  A  cause  de  ce  changement  de  couleur, 
on  a  appelé  ce  composé  caméléon  minéral  y  parce  qu'où 
croyoit  y  trouver  de  l'analogie  avec  le  caméléon, 

'  Ces  phènomâi'»*  dépendent  de  difléreuts  degrés  d'oxi- 
dation  du  manganèse  et  d'une  quantité  d'oxide  de  fer  qui 
se  trouve  toujours  djins  le  manganèse.  Sans  le  fer,  la  li-f 
queur  ne  sëToit  pas  verte ,  mais  bleuç.  A  l'air,  le  man- 
ganèse attire  plus  d'oxigéiie ,  d'où  proviennent  les  div?r«e^ 
couleurs.  Dans  les  substances  qui  occasionnent  une  plus 
grande  oxidation  au  mangauèae ,  comme  les  acides ,  le 
changement  de  couleur  est  plus  proijipt,  tandis  que  les; 
substances  désoxid^iitçs,  telles  guje  l'oxide  blanc  d'arsenic. 
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l'acide  sirifureiu^ct  les  sulfures,  décolorent  sur-le-clianip 
la  dissolution.  . 

Pott  est  le  premier  qui  ait, fait  mention  de  ce  composé, 
Schéele  et  Bergmann  ont  donné  l'explication  des  phéno- 
2nénes. 

CAMPHORATES.  C'est  la  combinaison  de  l'acide 
;camphorique  avec  les  bases  salifiables.  Les  camphorates 
ont  la  propriété  de  brûler  au  chalumeau  avec  une  flamme 
bleue.  Lorsque  l'acide  est  pur,  ils  n'ont  pas  l'odeur  du 
camphre  •,   leur  saveur  est  généralement  amére. 

L'acide  se  volatilise  par  la  chajeur ,  et  la  base  reste. 

Ils  sont  assez  solubles  dans  l'eau  et  .dans  l'alcool,  ex- 
cepté ceux  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  barite. 

CAMPHORATES  ALCALINS. 

Camphobate  d'ammoniaqIuç.  On  le  compose  de  toute 
|)iécc  en  saturant  le  carbonate  d'ammoniaque  par  l'acide 
camphorique.  Par  Tévaporation  ,  ou  obtient  une  masse 
cristalline  transparente.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air  ,  et 
se  volatilise  par  la  chaleur.  Ce  sel  se  dissout  dans  3  parties 
4'ean  bouillante  *,  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Les  terres  alcalines  ,  les  alcalis  et  les  acides  minéraux 
le  décomposent. 

Les  sels  à  base  de  chaux  sont  décomposés  par  le  cam- 
phorate  d'ammoniaque  ;  le  résultat  est  presque  toujours 
une  conabinaison  triple.  Les  sels  à  base  d'alumine  (ex- 
cepté l'alun)  sont  également  décomposés  en  partie. 

Camphorate  dk  potasse.  On  le  prépare  en  mettant  de 
J'acide  camphorique  dans  une  dissolution  chaude  de  car- 
-^onate  ^e  potasse.  . 

La  liqueur  évaporée  lentement  donne  des  cristau^t 
hexaèdres  blancs ,  d'cine  saveur  amére  et  d'unei  odeur  1er 
gèrement  aromatique, 

La  chaleur  en  volatilise  l'acide  ^  l'air  sec  n'altère  pa^ 
lensiblement'ce  sel. 

ïl  «9  dissout  dans  4  p^u^^s  d'eau  bouillante  \  et  daui 
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'100  parlîes  d'eau  à  5^  degrés  de  Fahr. ,  ii,ii  centig.,  la 
dissolution  alcoolique  de  ce  sel  brûle  avec  une  flamma 
bleue. 

JJ  e&i  décomposé  par  la  chaux ,  les  acides  forts ,  le  ni- 
trate de  barite ,  les  sels  à  base  de  chaux,  et  par  plusieurs 

sels  métalliques. 

f 

Camphorate  de  soude.  On  le  prépare  comme  le  précé- 
dent. On  obtient  des  cristaux  blancs  transparents. 

A  l'air ,  il  devient  opaque  et  se  couvre  d'une  coucho 
pulvérulente. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  4  parties  d'eau  bouil- 
lante ',  il  exige  200  parties  d'eau  à  Su  degrés  de  Fahr.  , 
ti^ii  centig. 

La  chaux ,  la  potasse ,  les  acides  minéraux ,  beaucoup 
dp  sels  terreux  et  métalliques  le  décomposent. 

CAMPHORATES  TERREUX. 

Camphorate  d'alumine.  On  introduit  dans  une  dissolu* 
tion  chaude  d'acide  camphorique  de  l'alumine  nouvellô- 
ment  précipitée  par  l'ammoniaque.  Par  l'évaporation ,  oa 
obtient  le  sel  en  poudre  blanche ,  qui  a  une  saveur  amére 
astringente. 

Ce  sel  n'est  pas  sensiblement  altéré  par  l'air  \  il  se  dissout 
difficilement  dans  xl'alcool ',  il  faut  200  parties  d'eau  d^ 
11,11  degrés  centig.,  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

Jue%  bases  salifiables  et  les  acides  le  décomposent. 

Camphorate  de  barite.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
l'eau  de  barite  avec  une  dissolution  d'acide  camphorique- 
La  liqueur  évaporée  avec  soin ,  il  se  dépose  des  lames 
transparentes  qui  deviennent  opaques  à  l'air. 

Il  est  inaltérable  à  l'air ,  se  dissout  dans  600  parties 
d'eau  bouillante  \  l'alcool  n'y  agit  presque  pas.  Les  acides' 
et  les  alcalis  le  décomposent ,  de  même  les  nitrates  alca- 
.}ins ,  le  muriate,  phosphate  et  carbonate  de  potasse. 

Camphorate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  blanches  , 
«0  réduit  en  pouMÎére  à  l'air^  se  dissout  dans  200  partie* 
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d'eau  bouillante.  L'afcool  lui  enlève  l'acide,  et  la  èhaux 
reste  pure. 

Les  acides  nitrique  et  muriaiique  en  réparent  Tacide 
camphorique  cristallisé. 

11  est  décomposé  par  les  carbonates  y  les  phosphates  et 
par  un  grand  nombre  de  sels  et  acides. 

Il  est  composé  de  chaux  43  ,  acide  camphorique  5o  , 

Camphorate  de  magnésie.  On  saturç  la  inagwsi^  délayée^ 
dans  Feau  par  Tacide  camphorique;  on  fait  évaporer  la 
liqueur  jusqu'à  siccité  y  et  on  fait  redisJoudre  dans  l'eau 
pour  en  séparer  la  terre  libre.  Le  liquide  tiltré  évapori 
dépose  un  sel  blanc  en  lames  opaques. 

Il  se  c^ssout  dans  l'eau  à  peu  près  comme  le  cqmphoratc 
de  chaux  \'\\  paroît  être  plus  soluble  daujs  l'eau- bouillante^ 
L'alcool  froid  ne  le  dissout  pas,  mais  l'alcool  bouillant  lui 
enlève  l'acide.  , 

Toutes  les  terres  et  les  alcalis  décomposent  ce  sel,  ainsi 
que  les  acides.  Les  sulfates ,,  nitrates  et  muriates  le  dé- 
composent en  partie. 

Voici  l'ordre  de  l'attraction  établi  par  Bouîllon-Lagrapge; 
chaux,   potasse,  soude  ,  barite,  ammoniaque,  alun  et 


CAMPHRE.  Campbora.  Kampher. 

("îetté  substance  étoît  incoiiniie  dés  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Les  Arabes  en  font  mention  et  l'appellent  kaphur 
ou  kdmphury  d'où  lès  Grecs  modernes  ont  fait  le  mot 
kqmphora. 

Les  écrivains  arabes ,  tels  que  Serapion,  Avicenna, 
Rhases  et  Averrhœs ,  parlent  tous  du  camphre. 

Le  camphre  vient  de  plusieurs  pays  et  se  retire  d© 
plusieurs  végétaux.  Celui  de  la  Chine  et  du  Japon  est  un 
produit  du  laurus  camphora.  Selon  Kàempher ^  la"  récolte 
est  faite  par  les  paysans  du  Japon  et  de  la  province 
Satsuma.  Ils  coupent  lès  raôiiies  et  le  bois  de  cet  arbre  en 
petits  morceaux,  les  font  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots 
de  fer  en  forme  d' alambic  ,  munis  d'un  chapiteau  de  terre 
dont  le  col  est  courbé.  On  remplît  le  chapiteau  de  paille^ 
où  le  camphre  se  subJimôJ'  <  •     •  :     -  ' 
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Le  camphre  quî  vient  de  Sumatra,  de  Bornéo  et  des 
environs  de  Maîaka,  est  le  produit  d'un  autre  arbre  ap- 
pelé kapour  Barros ,  c'est-à-dire  arbre  de  camphre.  D'après 
Garcias  de  Horta ,  Barros  est  un  endroit  prés  Malaka ,  o\ï 
cet  arbre  croît  en  abondance. 

Le  camphre  fourni  par  cet  arbre  est  entièrement  formé 
dans  l'intérieur  du  bois  -,  mais  il  n'en  suinte  jamais ,  d'a-^ 
près  Rumph.  [Voyez  Herb.  Amb. ,  t.  7,  p.  65.^ 

Pour  l'en  retirer,  on  coupe  l'arbre  en  petits  morceaux^ 
et  on  recueille  \e  camphre  (Jui^se  trouve  dans  des  cavités 
entre  l'écorce  et  le  tronc. 

On  le  lave  pour  enlever  les  parties  hétérogènes. 

Les  morceaux  qui  ont  la  grosseur  d'une  petite  fève  â 
peu  près,  sont  appelés  en  portugais  cabessa  (tête)  •,  q,^\\± 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  baiTiga  (veiitte)  \ 
el  les  autres  petits  comme  du  seàjle ,  pée  (pieds). 

Ce  camphre  est  beaucoup  plus  estimé  dans  l'Qrient  ^«^ 
ceiui  de  la  Chine.  \jt%  Chinois  folsiËeiit  1«  ûampkhè'^i^ 
Bomeo  en  le  n^élant  avec  le  leur.  • 

On  prétend  que  le  camphfv  de  Bomeo  n€  perdjamais^su 
force,  tandis  que  celui  de  lia  Chine  «e  volatilise. 

Les  botaiiii&tiis  né  couuoissent  .|)îis,  onoorie  feieB  l'arbre 
qui  fournit  le  caTtiphre  de  Uof^eo.  Sa  fleur  est  ihcoitniwiv 
son  fruit  a  été. envoyé  de  Sunaatm  au  |chav«Uier;Banles«    .  * 

Correa  de  Serra  a  examiné  ces  espèces  de  camphres;  il 
présume  que  l'arbre  a  beaucoup  de  rapport  au  skorea^ro-- 
bus  ta  de  Roxburgh. 

D'après  Kaempfer,  les  racines  de  cassia  canellifera^ 
arbre  qui  croît  dans  les  forêts  *  de  Malabar  et  de  Ceylan  , 
contiennent  aussi  du  camphre, 

(  Le  camphre  qui  arrive  en  Europe  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon  -,  celui  d^  Sumatra  c±  de  Bornéo  n'es^t  pas^en- 
voyé  à  cause  de  son  prix  élevq.  Il  vient  emballé  daus  des 
tonneauxv  ott  le  purifie  par  mie  sublimation* 

Autrefois  on  raffinoit  le  camphre  seulement  à  Venise  v 
aujourd'hui  les  raffineries  sont  multipliées  :  il  en  existe  à 
Berlin,  à  Amsterdam,  etc.  Lorsque  le  camphre  brut  est 
tamisé,  pour  enlever  les  substance?  grossières,  on  le 
mêle ,  suivant  sa  pureté ,  avec  4  ^  ^4  parties  de  craie  ou 
de  chaux  éteinte  -,  on  introduit  le  mélange  dans  un  vasiè 
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de  verre,  rond^  aplati  au  col  et  à  la  base  ;   on  sublima 
au  bain  de  sable  dans  un  fourneau  particulier.. 

L'ouverture  de  ces  vases  est  légèrement  bouchée  par 
du  coton ,  ou  bien  on  les  couvre  de  tôle  étamée  y  garnie 
de  sable  chaud.  On  dirige  d'abord  le  feu  pour  faire  couler 
le  camphre  comme  une  huile  -,  on  entretient  la  fusion  jus- 
qu'à ce  que  toute  Thumidité  soit  évaporée  ;  il  se  sublime 
en  même  temps  une  petite  quantité  de  camphre  contre  les 

{>arois  de  la  tôle.  On  enlève  le  sable  chaud  \  on  diminue 
e  feu  -,  on  y  met  un  autre  chapiteau  de  carton  ,  de  cuivre 
ou  de  tôle.  Le  camphre  se  sublime  alors  à  la  partie  supé- 
rieure du  vase  par  la  chaleur ,  et  s'y  dépose  ;  il  ressemble 
i  une  masse  à  moitié  fondue  -,  à  une  chaleur  moindre  ^  il 
se  sublime  en  flocons  légers,. 

On  peut  purifier  aussi  le  camphre  brut ,  sans  emplojer 
la  sublimation ,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  :  on  préci- 
pite la  liqueur  filtrée  par  l'eau  \  on  fait  fondre  le  précipité, 
séparé  et  desséché ,  dans  des  vases  de  verre  ronds  au  bain 
de  sable.  Après  le  refroidissement,  le  camphre  est  sous  la 
forme  d'un  gâteau  rond. 

Proust  a  trouvé  que  dans  le  royaume  de  Murcie,  en 
Espagne ,  on  pouvoit,  de  quelques  huiles  volatiles  ,  retirer 
da  camphre  y  par  l'évaporation  pendant  un  mois  à  une 
température  de  19  jusqu'à  54  degrés  Fahr. 

.    Ces  huiles  ont  donné  en  poids  la  quantité  suivante  : 

Huile  de  lavande  •  .  i 

—  àe  sauge  .     .  .  .  f 

—  de  marjolaine  .  .  -J- 

—  de  romarin    •  •  •  iV 

Le  camphre  deFbuile  de -lavande  corhmence  à  se  dé^ 
poser  au  bout  de  12  à  'ïlI^  heures. 

Lorsqu'on  dissout  du  camphre  dans  l'huile  de  lavande, 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur,  il  se  précipité  après  le  re- 
froidissement, et  entraîne  avec  lui  une  partie  du  camphre 
de  l'huile  volatile.  Proust  en  conclut  que  l'huile  de  lavande 
est  saturée  de  camphre. 

has  huiles  de  sauge  ^  de  marjolaine  et  de  romarin  dé- 
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-çoscnt  le  camphre  plus  lentement.  Le  camphre  séparé  n'a 
pas  fodeor  des  huiles. 

Aioust  a  distillé  Thuile  au  bain-marle  -,  à  un  tiers  d«  pro- 
mût il  fit  refroidir  \  le  camphre  restoit  alors  dans  la  cor- 
nue. Trois  distillations  ont  suflS  pour  en  retirer  tout  la 
camphre. 

Ksempher  a  retiré^  Je  camphre  du  schœnanthus  qui  Croît 
en  Arabie  et  en  Perse.  Les  végétaux  suivants  contiennent 
du  camphre:  les  racines  fraîches  du  galanga^  de  zedoaire  , 
du  gingembre  -,  le  laurus  cassia  ;  le  cardamome  y  les  eu- 
bebes^  même  quelques  plantes  des  contrées  froides^  comme 
le  thym  ,  le  genévrier ,  la  calamus  acorus ,  Vasarum  euro^ 
pœum,  V anémone  pulsatilla  ,  la  sauge ,  l'hysope  ,  le  ser- 
polet y  la  menthe  poivrée ,  le  romarin ,  etc. 

Le  camphre  raffiné  est  une  substance  blanche ,  solide, 
éclatante  ,  translucide  ,  friable  ,  dune  odeur  et  dune  sa- 
veur très-fortes  -,  il  se  volatilise  entièrement  à  une  tempé- 
rature de  4^  ^  degrés  Fahr.  D'après  Venturi ,  il  coule 
comme  une  huile  à  3oo  degrés.  II  est  très-inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  vive,  formant  beaucoup  de  suie  et 
de  fumée.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  un  ballon  rempli  de 
gaz  oxigène  et  d'un  peu  d'eau ,  les  parois  du  vase  se  cou- 
vrent de  charbon  -,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  ; 
Feau  du  ballon  a  une  odeur  forte  -,  elle  est  chargée  d'acide 
camphorique  et  carbonique.  On  peut  le  sublimer  dans 
des  vaisseaux  clos-,  il  cristallise,  selon  Romieu,  en  lames 
ou  pyramides  à  6  faces. 

Van  Marum  obtint  une  quantité  considérable  de  gaz 
hydrogène  en  faisant  passer  dans  le  camphre  des  étincelles 
électriques  d'une  forte  batterie. 

Pour  le  pulvériser ,  il  faut  l'arroser  de  quelques  gouttes 
d'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Brisson  ,  de 
0,996  ;  il  surnage  sur  l'eau ,  où  il  brûle  comme  sur  la 
glace  et  la  neige* 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  y  mais  il  lui^  communique 
son  odeur  (1).  Il  est  trés-soluble  dans  l'alcool,  dont  l'eau 
le  précipite. 


(i)  L'eau  en  dUsout  enTiron  16  grains  par  pinte ,  d'apWs  Cadet  Vq^êm 
Annal^deCMmie ,  t.  62 ,  p.  i32.  (iVo/r  ^rj  2>a</uc/^arj.j 


Digitized 


by  Google 


8  CAM 

Lorsqu'on  étend  la  dissolution  alcoolique  d'eau  de  ma-f 
nière  à  ne  point  précipiter  le  camphre  ,  on  obtient  peu  à 
peu  des  cristaux  comme  des  barbes  de  plume. 

Le  camphre  se  combine  avec  le  soufre  par  une  légéte 
fusion.  Les  sulfures  alcalins  dissolvent  aussi  le  camphre  à 
l'aide  de  la  chaleur,  il  y  reste  même  combiné  dans  la 
solution  dans  l'eau.  Par  l'addition  d'un  acide ,  le  camphre 
en  est  précipité  avec  le  soufre.  Yoyez  Dcerfurt  j,  Mémoire 
sur  le  camphre.  Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  le 
camphre ,  selon  Trommsdorff. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  camphre  à 
l'aide  de  la  chaleur  -,  une  partie  cristallise  après  le  refroi- 
dissement. Les  mucilages  rendent  le  camphre  miscible  à 
l'eau  sans  le  dissoudre.  Les  résines  et  les  baumes  le  dis- 
solvent. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas  siir 
le  camphre  ;  les  alcalis  purs  paroissent  en  prendre  très- 
peu  ,  au  moins  ils  en  acquièrent  l'odeur.  Bindheim  veut 
cependant  avoir  obtenu  un  savon  en  traitant  une  disso- 
lution de  camphre  dans  l'huile  par  un  alcali  caustique. 

Les  acides  dissolvent  le  camphre  ;  la  dissolution  est 
précipitée  par  les  alcalis  et  par  l'eau. 

L'acide  sulfurique  très-étendu  n'agit  pas  sensiblement  ; 
l'acide  concentré  le  dissout  rapidement.  La  liqueur  est 
d'un  brun  rougeâtre  -,  l'eau  y  forme  un  précipité.  Lors- 
qu'on fait  digérer  l'acide  long-temps  avec  le  camphre ,  on 
remarque ,  suivant  Hatcbett ,  les  phénomènes  suivants. 

Il  versa  sur  loo  graiiis  de  camphre,  dans^  unmâtras, 
I  once  d'acide  concentré.  Le  camphre  devint  jaune  et  la 
solution  rougeâtre.  Au  moment  où  la  liqueur  commença 
à  noircir,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 
Le  liquide  noir  étoit  épais ,  et  on  n'y  apercevoit  pas  de 
camphre.  Après  l'avoir  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gageât plus  de  gaz ,  on  y  versa  6  onces  d'eau  froide.  Le 
liquide  rougeâtre  se  sépara  en  une  masse  coagulée  ^  il 
avoit  l'odeur  d'un  mélange  d'huile  de  lavande  et  de 
menthe.  Il  passa  à  la  disiillation  ime  eau  qui  avoit  la 
même  odeur  et  3  grains  d'une  huile  jaune. 

Après  la  distillation^  on  ajouta  encore  2  onces  d'acide^ 
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«t  on  distilla  de  nouveau  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  na 
céda  rien  à  Teau  distillée. 

On  traita  le  résidu  par  Falcool ,  qui  prit  une  couleur 
foncée-,  il   laissa  un  charbon  compacte  pesant  53  grains. 

On  distilla  les  teintures  alcooliques  au  bain-marie  -,  il 
resta  dans  la  cornue  une  substance  noirâtre  semblable  à 
une  résine,  dont  le  poids  étoit  de  49  grains. 

Cette  substance  avoit  les  propriétés  suivantes  :  elle  étoit 
fragile,  d'une  saveur  astringente,  et  fonnaavep  Teau  froide 
une  dissolution  d'un  brun  foncé. 

La  dissolution  étoit  précipitée  en  brun  par  le  sulfate  de 
fer  ,  l'acétate  de  plomb  .  le  muriate  d'étain  et  le  nitrate 
de  chaux.  L'or  étoit  précipité  de  sa  dissolution  à  l'état 
métallique. 

Une  solution  de  colle  de  poisson  précipita  toute  la  sub- 
stance, de  manière  que  le  liquide  devint  incolore  au  bout 
de  quelques  heures  *,  ce  précipité  étoit  insoluble  dans  l'eau 
bouillante. 

En  raison  de  son  action  sur  les  peaux  animales ,  Hat- 
chett  regarde  cette  substance  cotdme  une  espèce  de  tan* 
nin.  Voyez  cet  article  et  les  Annales  de  Chimie,  t.  6o, 
p.  5.  ' 

Dœrfurt  a  distillé  un  mélange  d'une  partie  de  camphrcy 
de  a  parties  d'oxide  noir  de  manganèse  et  de  4  parties 
d'acide  sulfurique  -,  il  a  obtenu  beaucoup  de  vapeurs  blaur  . 
ches.  Il  resta  dans  la  cornue  une  matière  fluide. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d^eau^  il  passe  de  l'acide  acétique  dans  le  réci- 
pient (i). 

L'acide  nitrique  concentré  peut  dissoudte  6  à  8  parties 
de  camphre.ladi  dissolution  se  fait  tranquillement  sans  cha- 


(i)  M.  Chevreuil,  en  distillant  de  l'acide  sulfarique  sur  du  camphre ^ 
a  €>!btenu  l'aune  huile  volatile  ayant  l'odeur  du  camphre  ;  i**  un  re'sidu 
charbonneux ,  qui  est  une  combinaison  dVci de  sulfurique  et  d'un  char- 
bon très-hydrogéné  ;  3*^  une  substance  astringente  qui  est  pareiUement 
une  combinaison  d'acide  sulfurique  ,  mais  qui  semble  différer  de  la  pre-^ 
miére  en  ce  que  la  matiène ,  qui  est  combinée  à  l'acide ,  est  plus  hydro- 
jirénëe ,  et  en  ce  que  l'acide  y  est  en  plus  grande  quantité,  y  oyez  AnnAl. 
4e  Chimie ,  t.  78.  {Noti^  des  Traducteurs, ) 
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leur  et  sans  iuflammation  -,  ce  <jui  différencie  le  camphre 
des  huiles  essentielles. 

La  solution  devient  rouge  ;  par  le  repos  il  s'en  sépare 
une  quantité  de  camphre  sous  la  forme  d'une  huile  grasse, 
qui  vient  nager  à  la  surface.  Le  liquide  épais  ,  appelé 
huile  de  camphre  acide ^  se  dissout  parfaitement  dans  l'al- 
cool. Si  l'on  ajoute  de  l'eau  en  quantité  suffisante ,  le 
camphre  séparé  nage  d'abord  en  gouttes  huileuses  -,  mais 
lorsqu'elles  arrivent  à  la  surface  ,  elles  se  coagulent  en 
une  substance  blanche  qui  est  du  camphre  non  altéré. 

En  distillant  l'acide  nitrique  plusieurs  fois  sur  le  cam^ 
phre y  on  le  convertit,  selon Kosegarten ,  en  un  acide  par- 
ticulier. Voyez  cet  article. 

L'acide  murialique  concentré  dissout  le  camphre  en 
petite  quantité  -,  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépare 
en  grande  partie.  Les  gaz  acide  muriatique  et  fluorique 
dissolvent  le  camphre ,  selon  Fourcroy. 

L'acide  carbonique  le  dissout  aussi  -,  à  cet  effet ,  on  dé- 
laie lé  camphre  dans  l'eau ,  et  on  y  fait  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique.  [Journ.  de  Phys.,  t.  53  (i).] 

L'acide  acétique  concentré  mêlé  à  une  petite  quantité 
d'huile  volatile  odorante ,  dissout  le  camphre ,  et  forme  le 
vinaigre  aromatique. 

Par  la  distillation  sèche ,  on  ne  peut  pas  décomposer 
le  camphre ,  il  se  sublime.  Neumann  a  distillé  i  partie  dô 
camphre  avec  4  parties  de  bol  rougç  *,  il  obtint  un  peu 
d'eau  et  d'huile  volatile  *,  uiie  grande  partie  de  camphre 
se  sublima  -,  par  des  distillations  répétées  avec  du  bol,  tout 
le  camphre  a  été  converti  en  eau  et  en  huile.  Kosegarten, 
en  répétant  cette  expérience ,  a  trouvé  que  l'eau  prove- 
noit  du  bol.  Le  résidu  étoit  lourd  et  brillant-,  l'eau  bouil- 
lante n'en  a  rien  dissous.  Par  la  distillation  du  camphre 
avec  la  magnésie^  l'argile  pure  et  les  alcalis  fixes,  il  n'ob- 
tint pas  d'huile. 

Bouillon-Lagrange  a  fait  une  pâte  de  2  parties  d'alu- 
mine et  I  de  camphre  qu'il  distillar  dans  une  cornue.  Il 
passa  une  huile  volatile  ,  un  peu  d'acide  camphorique  ^^ 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 

(1}  Voyez  aussi  Cadet,  Annales  de  Chimie,  t.  6a.  {Note  des  Traducteurs, y 
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carboné.  Le  rési.du  dans  la  cornue  étoit  noir ,  il  consis- 
toit  en  charbon  mêlé  d'alumine. 

.  L'huile  obtenue  a ,  d'après  Bouillon-Lagrange  ,  une 
saveur  acre  brûlante  -,  son  odeur  est  aromatique,  sem- 
blable à  celle  de  l'huile  de  thym  et  de  romarin.  Sa  cou- 
leur est  d'un  jaune  d'or. 

Exposée  à  l'air ,  elle  se  volatilise  en  partie  ;  il  reste  une 
substance  brune  qui  se  volatilise  ensuite.  Cette  huile  est 
trés-soluble  dans  l'alcool  -,  la  solution  devient  laiteuse  par 
l'eau.  Selon  Kosegarten ,  l'acide  nitrique  lui  communique 
une  couleur  rougeâtre  sans  l'enflammer. 

Bouillon-Lagrange  conclut  de  ses  expériences  que  le 
camphre  est  un  composé  d'huile  volatile  et  de  carbone. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  concerne  le  camphf^  na- 
turel. 

La  formation  du  camphre  avec  l'huile  de  térébenthine 
et  le  gaz  acide  muriatique ,  annoncée  par  Kind ,  et  con- 
firmée par  Trommsdorff,  est  très-remarquable. 

On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  à 
travers  l'huile  de  térébenthine.  L'huile  devient  d'abord 
jaune,  passe  ensuite  au  brun  foncé ,  s'échauffe  fortement, 
augmente  de  volume  et  se  prend  en  masse  cristalline.  On 
met  le  tout  sur  un  filtre  pour  enlever  l'huile  surabondante  ; 
on  sèche  la  matière  sur  du  papier  brouillard ,  et  on  la  fait 
sublimer  ensuite  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  la 
craie. 

La  substance  sublimée  blanche  a  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Odeur  forte  de  camphre  et  de  térébenthine  -,  sur  des 
charbons  ardents,  dans  une  cuiller  dîargent ,  elle  se  vo- 
latilise entièrement. 

La  vapeur  est  inflammable. 

A  une  douce  chaleur ,  elle  se  fond  et  se  sublime  en  to- 
talité comme  le  camphre. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  l'huile  d'amande  douce 
et  dans  l'alcool;  mais,  dans  ce  dernier,  elle  se  dissout 
plus  lentement  que  le  camphre ,  et  il  se  sépare  un  peu 
d'huile.  La  dissolution  alcoolique  evst  précipitée  par  Teau. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  la  longue  ^  le  mélange  s'é- 
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chatfffe ,  et  il  se  dégage  du  gaz  nitrcux.  L'eau  trouble  là 
dissolution  sans  séparer  du  camphre, 

Brandenbourg  a  constaté  ces  expërienoeg.  J^oyez  TAl- 
manach  pharmaceuticjue  de  Russie  ^  tome  3-,  Hn^en, 
Joum.  de  Chim. ,  t.  2. 

Cliizel ,  Chomet  et  Boullay  ont  été  chargés,  par  la  So- 
tîiété  de  Pharmacie  de  Paris,  de  répéter  ces  expériences. 
Us  ont  observé  tous  les*  phénomènes  annoncés  par  Kind. 
La  liqueur  surnageante  dpnnoit  encore  des  cristaux  par  une 
•exposition  dans  la  cave ,  et  surtout  à  un  froid  artificiel  do 
8  à  10  degrés  au-dessous  de  o.  Une  livre  d'hiiile  de  téré- 
benthine a  donné  7  \  onces  de  camphre. 

Ce  camphre  artificiel  bien  lavé  est  blanc ,  n'est  pcw 
acide ,  mais  il  a  une  odeur  de  térébenthitie.  Si  l'eau  de 
lavage  est  aiguisée  par  \  de  potasse  carbonalée ,  l'odeur 
«st  moins  sensible*  'Par  une  sublimation  de  parties  égale» 
•de  charbon  en  poudre ,  de  chaux  vive  ou  de  terre  àt  |>orw 
celaine,  l'odeur  se  perd  entièrement* 

Le  camphre,  ainsi  purifié,  a  l'odeur  du  camphre ^n^" 
iurel ,  mais  plus  foible*,  ja  saveur  n'est  pas  si  amère  ;  il 
nage  sur  l'eau ,  et  lui  communique  sa  saveur.  Il  se  dissout 
parfaitement  dans  l'alcool ,  et  celte  solution  est  précipitée 
par  l'eau*  L'acide  nitrique  à  3o  degrés  ne  le  dissout  pas 
même  au  bout  de  quelques  jours  y  tandis  que  le  camphre 
naturel  s'y  dissout  &cilement. 

L'aide  nitrique  très-concentré  le  dissout, et  laisse  dé^ 
-gager  du  gaz  nitreux.  L'eau  trouble  foiblement  cette  dis- 
solution. 

L'acide  acétique  qui  dissout  facilement  le  o/m/? Are  na- 
turel ,  n'agit  point  sur  celui-ci.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il 
se  ramollit  et  paroît  se  dissoudre  -,  mais,  étant  refroidi ,  il 
vient  à  la  surface  avec  toutes  ses  propriétés^ 

L'acide  muriatîque  liquidé  produit  une  petite  quantité 
de  substance  camphrée  dans  l'huide  de  térébenthine.  Déjà 
Marges,  chirurgien,  avoit  obtenu  de  petits  cristaux 
en  forme  de  par.allélipipédes,par  la  digestion  d'un  mélange 
d'acide  muriatique  avec  l'huile  de  térébenthine,  noticô 
.qui  â  été  donnée  par  Parmentier. 

P'î^utres  huilçs  volatiles^.comme  celles  de  lavande  et  d« 
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^marin ,  ne  donnent  pas  de  camphre  avec  le  gaz  acido 
muriâtique. 

Gehlen  et  Schuster  ont  substitué  à  Facide  muriatiquô 
du  gaz  acide  fluorique  et  sulfureux  -,  mais  ils  n'ont  pas 
obtenu  du  camphre, 

.  En  sublimant  le  camphre  artificiel  avec  la  craie  et  Far-^ 
gile ,  ils,  ont  vu  qu'il  étoit  ramené  à  une  espèce  d'huile  ; 
la  craie  et  surtout  Fargile  étoient  mêlées  de.  charbon. 

Le  camphre  artificiel  paroît  cependant  retenir  une  pe- 
tite quantité  d'acide  muriâtique ,  lors  même  qu'il  est  su- 
blimé 3  fois  avec  la  chaux  vive. 

Gehlen  remarqua  aussi  que  le  camphre  non  sublimé 
étoit  bien  plus  difficile  à  dissoudre  dans  Falcool  que  lé 
camphre  naturd.  L'alcool  bouillant  en  dissout  une  plus 
grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  une  partie  s* 
dépose  en  cristaux  blancs. 

Le  camphre  purifié  par  Falcool  a  peu  de  saveur  et  une 
odeur  foible  -,  entï^  les  dçnts ,  il  est  tenace  comme  la  cire, 
et  se  laisse  couper  en  lames.  Celui  qui  est  purifié  par  là 
chaux  a  beaucoup  de  saveur,  et  d'une  odeur  aromatique  \ 
il  est  friable ,  et  se  dissout  dans  Falcool  aussi  bien  que  le 
camphre  naturel  -,  il  ne  retient  que  pea d'acide  muriâtique^ 

Ces  expériences  démontrent  que  l'acide  muriâtique  ga- 
zeux rompt  Féquilibre  des  parties  constituantes  de  Fhuil© 
de  térébenthine,  qu'il  forme  deux  substances  du  camphre 
artificiel,  et  une  huile  combinée  avec  Facide  muriâtique. 
Kind  prétend  que  le  carbone  se  p9rte  et  s'accumule  daUs? 
la  substance  camphrée  ,  opinion  qui  paroît  être  aussi 
adoptée  par  les  chimistes  français.  Gehlen  soupçonne  au 
contraire  que  c'est  F^ydrogène  qui  domine  dans  le  cam-^ 
phre  (i). 

Le  camphre  naturel  est  employé- comme  médicament 
interne  et  externe.  On  s'en  sert  aussi  pour  préserver  le$ 


(i)  M.  Thenarda  recotinu  que  daas  ce  camphm  artificiel ,  Facide  mu- 
riâtique est  tcUement  retenu ,  qu'on  ne  peut  en  enlever  qu'une  très- 
petite  partie  parla  potasse,  la  soude,  etc.,  et  qu'on  ne  peut  le  mettre 
complètement  à  nu  qu'au  mo^en  d'ua  tube  rouge.  (Noté  des  Traduc- 
teurs,^ 
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substances  animales  des  insectes^  en  raison  de  son  odeur 
forte. 

CANTHARIDES.  Cantharides.  Spanische  Fliegen. 

Cet  insecte  appartient  à  la  classe  des  coléoptères  ;  1© 
genre  est  appelé  par  Linné  meloe  vesicatorius  ;  et  par  Fa- 
bricius  lytha  vésicatoria.  On  le  trouve  en  grande  quantité 
sur  le  sureau.  Pour  les  recueillir  on  secoue  les  arbres, 
après  avoir  étendu  dessous  des  toiles.  On  fait  mourir  les 
cantharides  en  les  arrosant  de  vinaigre.  On  les  fait  sécher 
ensuite  au  soleil  ou  dans  une  chambre  échauffée.  Les 
vertus  principales  de  ces  insectes  «ont  d'exciter  l'urine  p 
et  de  former  des  cloches. 

L'analyse  ancienne  des  cantharides  parThouvenel,  a 
peu  de  valeur  pour  la  science.  En  traitant  ces  insectes  suc- 
cessivement par  l'eau,  Palcool  et  Téther,  il  en  retira  quatre 
substances  différentes.  Cinq  cents  soixante  grains  de  cantha- 
rides lui  ont  donné  288  grains  de  résidu  membraneux  in- 
soluble ,216  grains  d'extractif  amer,  60  grains  d'une 
substance  verte,  acre,  odorante,  et  12  grains  d'une sub-î 
stauce  jaune  cireuse.  Thouvenel  prit  la  substance  verte 
pour  celle  qui  donne  l'odeur  à  l'insecte  -,  à  la  distillation, 
elle  fournit  un  acide  piquant  et  une  huile  épaisse. 

hes  expériences  de  Beaupoil  sont  plus  importantes  à 
l'égard  de  la  substance  qui  fait  ampoules  ,  et  de  celle  qui 
est  diurétique. 

Lorsqu'on  fait  digérer  les  cantharides  dans  l'eau,  celle- 
ci  dissout  les  matières  extractives.  A  l'air  ce  liquide  se 
trouble ,  laisse  déposer  un  sédiment  jaunâtre ,  et  répand 
une  odeur  particulière. 

Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forme  une  pellicule 
mucilagineuse ,  et  l'odeur  devient  putride  ammoniacale. 
Cela  paroît  être  le  dernier  période  de  l'altération  qu'il 
éprouve. 

Le  liquide  aqueux  frais ,  rougit  fortement  le  papier  de 
tournesol.  Quoique  l'acide  paroisse  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  phosphore ,  il  n'en  partage  pas  toutes 
les  propriétés,  et  il  n'est  pas  encore  décidé  si  cela  est  uu 
.acide  particulier.  Par  une  addition  d'éther  ou  d'alcool,  la 
dissolution  se  partage  en  deux  parties,  dont  l'une  est  iur 
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^oluble  dans  l'alcool,  et  se  précipite  comme  une  masse 
noire  visqueuse.  L'autre  est  facilement  soluble  dans  Fal- 
cool  -,  elle  a  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre. 

La  substance  noire  qui  se  précipite  par  Téther  et  par 
l'alcool,  se  dessèche  promptement  à  l'air.  Elle  devient 
fragile,  et  rougit  le  papier  de  tournesol.  Avec  la  potasse 
caustique  elle  se  combine  facilement  -,  il  s'en  dégage  de 
l'ammoniaque.  A  la  distillation  sèche ,  elle  se  gonfle  ;  il 
passe  un  liquide  acide ,  une  huile  épaisse  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  \  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  bril^ 
lant,  friable. 

Lorsqu'on  réduit  par  évaporation  à  un  plus  petit  volume 
la  substance  dissoute  par  l'alcool,  elle  conserve  la  même 
odeur  et  la  môme  saveur.  Elle  se  dissout  parfaitement 
dans  l'eau ,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Elle  se  com^ 
bine  avec  la  potasse  sans  dégager  d'ammoniaque  ;  ce  qui 
forme  une  masse  homogène  visqueuse,  soluble  dans  l'eau, 
et  qui  est  précipitée  par  un  acide.  A  la  distillation  elle 
donne  les  mêmes  produits  que  la  masse  noire  ^  mais  pas 
en  si  grande  quantité,. 

La  substance  verte  (  la  même  que  Thouvenel  en  sépara 
çarTéther),  qui  fait  la  troisième  partie  des  canthandes  , 
n'est  pas*  sensiblement  altérée  à  l'air.  L'eau  froide  ne  la 
dissout  pas ,  l'eau  chaude  la  rend  liquide,  et  elle  surnage 
sur  l'eau  en  forme  d'huile.  L'éther  et  l'alcool  la  dissolvent  -, 
les  dissolutions  sont  décomposées  par  l'eau. 

Par  l'action  de  l'acide  oxi-muriatique,  il  s'en  sépare  peu 
à  peu  des  lamçs  blanchâtres,  brillantes ,  qui  se  réunissent 
au  fond  du  vase.  Au  bout  de  8  jpurs,  l'odeur  et  la  couleur 
de  l'acide  disparoisseiît.  Elle  devient  épaisse  et  visqueuse, 
ei  malgré  les  lavages,  elle  conserve  l'odeur  de  l'acide 
oxi-muriatique. 

L'acide  nitriqtie  affoibli  lui  communique ,  à  l'aide  do 
la  chaleur,  une  couleur  d'un  jaune  rougeâtre,  une  odeur 
piquante  rance,  et  une  consistance  épaisse.  La  soude  se 
<îombine  avec  elle ,  sans  en  dégager  de  l'ammoniaque, 
tes  acides  décomposent  ce  produit. 

<]ette  matière  se  fond  à  la  chaleur  \  il  se  forme  un  li- 
quide huileux ,  qui  se  sc^idifie  par  le  refroidissement.  A 
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Ja  distillation ,  elle  se  décompose  ;  il  passe  une  huile  sem-^ 
Jîlable  à  Fhuile  de  cire ,  et  pas  une  trace  d'ammoniaque. 

Le  résidu  des  cantharides  ,  après  le  traitement  par 
l'eau ,  Falcool  et  l'éther ,  est  un  tissu  membraneux.  La 
dissolution  de  potasse  caustique  en  dégage  de  l'ammo- 
niaque. Cette  dissolution,  saturée  par  Tacide  muriatique, 
laisse  précipiter  une  m^itière  qui ,  eji  la  projetant  sur  les 
charbons  ardents,  répond  une  odeur  animale. 

Le  résidu  charbonneux  qui  reste  après  la  distillation, 
fournit  une  centre  composée  de  carbonate,  phosphate, 
sulfate  et  muriate  de  chaux ,  et  de  Toxide  de  fer. 

Une  once  de  cantharides  desséchées,  a  donné  par  l'a- 
nalyse : 


Subslance  noire    .     •     •     .     .  i 

Substance  jaune i 

Substance  verte    .....  i 

Résidu  membraneux.     ...  4 

Aci4e^  q«a«lî^  indéterminée.  o 
Phosphate  de  chaux.     .     .     •    •  o 

Carbonate  de  chau^ ....  o 

Sulfate  et  muriate  de  chaux.     .  o 

Oxide  de  fer o 


Çros.  graïQs. 

2 


2 

8 

36 

o 

12 
2 

4 

2 


7     ...    68 

Beaupoil  fait  les  observations  suivantes. 

Tout  le  monde  sait  que  les  cantharides  prises  intérieu- 
rement, occasionnent  le  yomisseraent,  de  la  chaleur ,  etc. 
Presque  les  mêmes  effets  sont  produits  par  l'extrait  aqueux^ 
même  à  des  doses  moindres  -,  son  excitation  sur  Furinè  est 
^encore  plus  considérable.  La  substance  noire  opère  ces 
effets  à  un  degré  bien  moindre  que  l'extrait  aqueux.  Les 
substances  verte  et  jaune ,  prises  intérieurement ,  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  de  l'action  nuisible  sur  l'économie  ani- 
male. 

L'extrait  aqueux ,  ainsi  que  les  substances  jaune  et 
noire ,  employés  isolément ,  possèdent  au  même  degré  la 
propriété  de  faire  des  ampoules.  La  substance  vette  étant 
isolée,  ne  paroît  pas  opérer  cet  effet-,  mais  lorsqu'on  1» 
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combine  avec  la  cire ,  elle  forme  des  cloches»  La  pro- 
priété vésicante  appartient  essentiellement  à  la  substance 
verte  ;  et  celle  d'agir  sur  les  voies  urinaires  ,  seulement  4 
aextrait(i). 

CAOUTCHOUC.  Résina  elastica.  Caoutchouc. 

Cest  une  substance  particulière.  Elle  diËFère  des  gom- 
mes et  des  résines  ;  les  noms  de  gomme  ou  résine  élas'^ 
tique  ne  lui  conviennent  pas,  il  faut  lui  laisster  celui  qu'il 
a  en  Amérique ,  caoutchouc.  Le  caoutchouc  n'est  connu 
en  Fîurope  que  depuis  le  commencement  du  18*  siècle  •,  à 
cet^e  époque ,  on  le  ifapporta  d'Amérique  sous  forme  de 
flScons ,  d'oiseaux  *,  et  on  le  regarda  comme  une  rareté. 
On  ne  connoissoit  pas  autre  chose  de  son  origine^  sinon 
qu'il  pTOvenoit  d'un  aihre. 

Les  mathématiciens  français,  envoyés  en  i-jSS  dans  l'A- 
mérique méridionale  pour  mesurer  un  degré  de  la  terre, 
éclaircirent  davantage  cet  objet.  LaCondamine  a  envoyé, 
en  i*j36 ,  un  mémoire  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 
Il  rapporte  qu'il  existe  un  arbre  dans  la  province  d'Esrae- 
raldas,  au  Brésil,  appelé  par  les  habitants  hhevé,  d'où 
découle  un  suc  laiteux  qui,  étant  épaissi,  donne  le  caout* 
chouc.  Don  Pedro  Maldonado,  qui  accompagnoit  les 
académiciens  français ,  trouva  cet  arbre  aux  rivages  du 
Maragnon;  mais  ce  voyageur  mourut  3  et  ses  observa- 
tions ne   furent  pas  imprimées.  Fresnan  découvrit  cet 


(i)  M.  Robiquet ,  pharmacien  de  Paris ,  a  lu  à  la  Société  Médicale 
d'Emulation  de la'méme  ville,  dans  la  séance  du  4  avril  1810, un  mémoire 
contenant  une  analyse  détaillée  des  caatharîdes,  d'où  il  résulte  qu'au- 
cune des  substances  regardées  jusr|u'alors  comme  essentiellement  vési- 
cantes,  ne  jouissent  de  cette  propriété,  et  qu'ainsi  la  matière  noire, la 
matière  jaune  et  la  résine  verte  sont  nulles  sous  ce  rapport ,  lorsqu'elles 
ont  été  préparées  convenablement;  mais  l'auteur  prétend  que  cette 
Tertu  singulière  réside  uniquement  dans  un  corps  particulier  qu'il 
isole  au  moyen  de  l'éther  mis  en  macération  sur  les  canthariJes,  Ce 
corps  est  blanc  cristallin  ,  soluble  dans  l'alcool  à  chaud  et  à  toutes  tem- 
jpératures  dans  les  huiles  fixes. 

M.  Robiquet  a  également  trouvé  que  ces  insectes  contenoient  une  pe- 
tite quantité  d'acide  acétique  libre ,  et  une  bien  plus  grande  proportion 
^'acide  urique  j  ces  acides  entraînent  en  dissolution  du  phospiiate  de 
«nagnésiè  dans  le»  infusiong  ou  décoctions  de  canthari<k€,  ^Jfote  dtf 
Zïraducteurs,')  -  ^' 
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arbre  à  Cayenne  ;  sou  rapport  a  été  lu  à  FAcadémie  fran* 

çâise,  en  1751. 

Les  arbres  qui  fournissent ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, le  caoutchouCj  sont  lès  haevea  coutchouc  ei/atropha 
e/astica.  C*  est  y  d'après  quelques-uns,  le  même  végétal 
D'autres  arbres  de  ce  genre  fournissent  probablement 
cette  substance. 

Différents  arbres ,  dans  Tlude  orientale ,  donnent  du 
caoutchouc  ;  les  principaux  sont  \  ficus  indien ,  artocarpus 
integrifolia ,  comiphora  Madagascarensis  et  urceola  elas' 
tica.  Le  dernier  est  découvert  par  Howison,  et  décrit  et 
nommé  par  Roxburgh. 

Humboldt  et  Bonpiand  ont  rencontré ,  au  Mexique ,  un 
arbre,  castUloya  elast\ca,  qui  fournit  du  caoutchouc. 

Macquer  a  beaucoup  travaillé  sur  la  nature  chimique 
du  caoutchouc.  Ses  expérience^  sont  renfermées  dans  les 
Ann.  de  FAcadém.  française  de  1768.  Le  mémoire  de 
Berniard,  Journal  de  Phys. ,  t.  17,  ainsi  que  celui  de 
ï'ourcroy  et  Grossart ,  Ann.  de  Chim. ,  t.  ii,  contiennent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  sur  cet  objet. 

Le  caoutchouc  coule  comme  un  suc  blanc  laiteux  par 
les  incisions  qu'on  fait  aux  arbres  nomn^és  ci-dessus.  Les 
expériences  qu'on  a  faites  sur  ce  ?uc,  envoyé  dans  des 
flacons  en  Europe ,  prouvent  qu'il  s'épaissit  par  le  con- 
tact de  l'air  -,  il  se  changea  en  une  peau  élastique  qui  de- 
vint brune.  Il  y  avoit  un  sédiment,  un  fond  qui  prit  la 
forme  de  flacons  -,  pour  enlever  le  Siuc ,  on  fut  obligé  de 
casser  les  flacons. 

;Le  passage  du  suc  à  une  masse  solide  dépend  princi- 
palement de  la  combinaison  de  l'oxigène  de  Tair  \  car 
r acide  oxi-muriati que  versé  dans  le  suc  produit  cette  sub- 
stance sur-le-champ ,  et  l'acide  perd  son  odeur. 

La  couleur  du  caoutchouc  épaissi  à  l'air,  est  blanche 
jaunâtre*,  au  toucher,  il  ressemble  au  savon  d'Alicante.  A 
Tair,  il  devient  plus  jaune  et  enfin  brunâtre.  Ce  change- 
ment semble  provenir  d'une  oxidation  du  caoutchouc; 
cependant  la  croûte  brune  noirâtre  de  la  surface  est  prin- 
cipalement formée,  selon  Fourcroy  etVauquelin,  d'une 
substance  brune  particulière  qui  se  porte  sur  la  surface 
par  U  dessication  -,  car  lorsqu'ils  lavèrent  le  caoutchouc 
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avec  de  l'eau,  dans  laquelle  le  suc  brun  étoît  soluble^  la 
coloration  avoit  lieu  à  un  degré  bien  inférieur. 

Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  très-élastique  ;  on  peut 
Fétendre  beaucoup,,  et  dés  qu'on  cesse  de  l'écarter  il  re- 
prend son  volume  primitif.  Selon  Gough ,  son  élasticité 
dépend  d«  la  température.  ïl  est  trés-solide  -,  pour  le  dé- 
chirer, il  faut  employer  une  très-grande  force.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  o,9335. 

A  l'air ,  le  caoutchouc  ne  s'altère  pas.  Il  est  entière- 
ment insoluble  dans  Feau.  Trempé  quelque  temps  dans 
l'eau  bouillante,  il  se  gonfle  et  devient  un  peu  translu-^ 
cide  aux  bords ,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  l'eau 
enlève  la  matière  colorante.  Le  caoutchouc  se  ramollit 
telleçi'ent  que,  par  une  pression  continue,  on  peut  réunir 
ensemble  deux  morceaux.  Grossart  (Ann.  de  Chim. ,  t.  9) 
se  sert  de  celte  propriété  pour  faire  des  sondes ,  des  tubes 
et  d'autres  instruments.  On  le  coupe  eu  bandes,  on  les 
Tsmollit  dans  l'eau  chaude ,  encore  mieux  dans  le  pétrole 
chauffé  -,  ou  les  tourne  autour  d'un  bâton  cylindrique ,  de 
manière  que  les  bords  se  touchent  exactement  *,  on  enve- 
loppe le  tout  d'un  ruban.  Au  bout  de  quelque  temps , 
on  l'enlève,  on  met  le  cylindre  dans  l'eau  pour  ramollir  le 
caoutchouc  ;  alors  01;  peut  ôter  facilement  la  forme. 
.  L'alcool  ne  dissout  pas  le  caoutchouc ,  cependant  il  le 
décolore. 

L'éther  dissout  le  caoutchouc ,  comme  Macquer  l'a  dé- 
montré le  premier.  Berniard  n'étoit  cependant  pas  de  cette 
opinion,  il  déclara  que  l'éther  sulfurique  ne  dissolvoit 
pas  le  caoutchouc,  et  que  l'éther  nitrique  ne  le  dissout  qu'im- 
parfaitement. Gavallo  trouva  que  l'éther,  nouvellement  pré- 
paré ,  dissout  rarement  ou  jamais  parfaitement  le  caout- 
chouc ,  et  que  la  dissolution  s'opéroit  facilement  si  l'éther 
avoit  été  lavé  préalablement  avec  de  l'eau.  Grossart  a  con- 
firmé cette  expérience.  Il  est,  d'après  cela,  probable  que 
Macquer  et  Berniard  aient  employé  l'éther  dans  un  état 
différent.  luch  a  annoncé  que  pour  dissoudre  le  caout-^ 
chouc  avec  l'éther ,  préparé  d'après  la  Pharmacopée  de 
Berlin,  il  faut  le  rectifier  encore  une  fois  sur  du  muriate 
de  chaux.  Une  livre  d'éther  non  rectifié  dissout  i5  graius, 
tandis  qu'une  livre  d'éther  rectifié  dissout  5   onces   et 
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demie  de  caoutchouc.  Lorsqu'on  fait  évaporer  Ijéther,  le 
résidu  est  du  caoutchouc  non  altéré.  On  pourroit  employer 
aussi  cette  dissolution  de  caoutchouc  pour  faire  des  ins- 
truments *,  mais  le  procédé  deviendroit  plus  coûteux.  Le 
caoutchouc,  préalablement  ramolli  dans  Teau  chaude^  se 
dissout  beaucoup  mieux  dans  l'éther. 

Les  huiles  grasses  ne  sont  pas  entièrement  sans  action 
sur  le  caoutchouc;  il  se  forme  une  masse  visqueuse,  et 
l'élasticité  diminue.  La  dissolution  se  fait  mieux  dans  les 
huiles  essentielles*,  par  Tévaporation  du  dissolvant,  le 
cflow/cAoMc  reste  dans  son  état  élastique.  Le  pétrole  dissout, 
selon  Fabroni^  le  caoutchouc.  Le  vernis  de  caoutchouc 
dont  on  se  sert  pour  les  taffetas  des  ballons  aérostatiques  , 
se  prépare  de  la  manière  suivante  :  dans  un  mélange 
d'huile  de  lin  et  de  térébenthine,  on  fait  dissoudre  du 
caoutchouc  autant  que  possible. 

Ce  vernis  se  ramollit  à  la  chaleur  ;  les  acides  foibles 
répaississent ,  et  les  acides  concentrés  le  détruisent.  Les 
alcalis  étendus  ne  l'attaquent  pas ,  tandis  que  dans  levu: 
état  de  concentration  ils  le  décomposent. 

Bemiard  trouva  le  caoutchouc  insoluble  dans  les  alcalis^ 
et  Thomson  remarqua  le  contraire.  Il  se  servit  d'un  flacon 
de  caoutchouc,  muni  d'un  robinet  pour  conserver  du  gaz 
ammoniac.  Quoique  le  flacon  soit  hermétiquement  fermé, 
le  gaz  avoit  bientôt  disparu.  Le  caoutchouc  avoit  réelle- 
ment absorbé  l'ammoniaque  i  il  avoit  perdu  son  élasticité, 
il  devint  mou  et  visqueux.  Les  autres  alcalis  le  dissol- 
vent en  partie. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  caoutchouc,  en  sé- 
pare du  charbon ,  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 
Traité  par  l'acide  nitrique,  il  se  forme  du  gaz  azote, 
de  l'acide  carbonique,  del'acideprussique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. L'acide  muriatique  n'agit  pas  sur  le  caoutchouc.  On 
ne  connoît  pas  l'action  des  autres  acides. 

Le  caoutchouc  y  exposé  à  la  chaleur,  se  fond,  perd  ses 
propriétés  et  prend  la  consistance  de  goudron ,  qu'il  con- 
serve. Il  brûle  d'une  flamme  blanche  et  répand  une  odeur 
fétide.  On  prétend  que  dans  les  pays  où  il  est  abondant, 
on  s'en  sert  pour  éclairer.  Parla  distillation,  il  donne  une 
Tauile  fétide^  colorée,  un  liquide  aqueux,  dugazhydro- 
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gène  carboné  et  de  l'ammoniaque -,  il  contient  donc  aussi 
de  l'azote. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  des  expériences  sur  1© 
suc  de  caoutchouc ,  dont  Humboldt  avoit  rapporté  un 
flacon  du  Mexique,  provenant  de  castiïloya  elastica.  Four- 
croy brisa  la  bouteille  pour  enlever  la  partie  du  caoutchouc 
solidifié. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  le  caoutchouc  encore  liquide^ 
s'est  concentré  •,  il  en  découla  un  suc  brun  rouge ,  d'une 
saveur  piquante ,  amére ,  qui  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. 

L'analyse  a  fait  voir  qu'il  étoit  composé  au  moins  de 
4  substances  bien  diflérentes. 

La  première  est  brune  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  mais 
soluble  dans  l'eau  froide  et  l'eau  chaude.  Par  la  distilla- 
tion ,  on  obtint  beaucoup  d'huile  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution, 
Foarcroy  et  Vauquelin  sont  disposés  à  attribuer  à  ce  suc 
la  couleur  du  caoutchouc. 

La  deuxième  substance  est  blanche,  pulvérulente  ,  sans 
odeur  et  sans  saveur.  L'alcool  bouillant  la  dissout ,  d'où 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  -,  elle  est  insoluble 
dans  l'eau.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  *,  cette  dis* 
solution  est  précipitée  en  flocons  par  les  acides  -,  elle  est 
acide.  A  la  distillation  elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque 
et  d'huile. 

La  troisième  est  jaune,  d'une  saveur  amère  analogue  à 
laloès.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool-,  elle  donne 
une  couleur  verte  aux  dissolutions  de  fer,  sans  les  préci- 
piter. Par  la  décoiùpdsition  elle  donne  un  peu  d'ammo- 
niaque, k 

La  quatrième ,  enfin ,  est  de  l'acétate  acide  de  potasse 
mêlé  d'un  peu  de  muriate  de  potasse.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ne  décident  pas  si  l'acide  acétique  existe  préala- 
blement dans  le  suc  àe  caoutchouc  ^  ou  s'il  s'est  formé  par 
K fermentation.  Annal,  de  Chim. ,  t.  55  ,  p.  296. 

Dans  quelques  plantes  indigènes  on  trouve  une  sub- 
stance analogue  au  caoutchouc,  Bucholz  l'a  trouvée  dans 
l'opium  (Journ.  de  Pharm.  de  TrommsdprfF,  t.  3)-,Klap-» 
roth,  dans  le  copal  (Œuvres  de  la  Société  de  Berlin, 
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t.  2)  :  la  partie  du  mastic,  insoluble  daus  l'alcool,  est  aussi 
aualogiie  au  cflow/cAowc  (Annal  de  Crell,  t.  i),  dans  la  résine 
du  gui  de  chêne,  dans  le  suc  laiteux  de  Teuphorbe,  de  lai- 
tue ,  des  figuiers. 

Carradori  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
coagulum  qui  se  sépare  du  suc  laiteux  des  plantes  indi- 
gènes et  du  caoutchouc.  Il  est  au  commencement  d'ua 
blanc  laitieux  ,  mais  il  devient  brun  au  contact  de  Tair. 
Exposé  à  la  chaleur ,  il  se  ramollit ,  se  fond  et  s'enflamunae; 
son  odeur ,  quand  il  brûle  ,  est  semblable  à  celle  du 
caoutchouc  ;  comme  lui,  il  perd  par  le  froid  sa  mollesse 
et  son  élasticité.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  cette 
matière ,  de  même  quelques  huiles  volatiles  ,  à  une  tem- 
pérature inférieure ,  et  Télher  sulfurique. 

Malgré  ces  rapports ,  le  coagulum  des  sucs  laiteux  dif* 
fère  beaucoup  du  caoutchouc,  A  la  chaleur,  il  devient  mou 
et  visqueux  ;  par  le  froid ,  il  devient  dur  et  cassant  -,  il  est 
aussi  un  peu  soluble  dans  Teau.  Cette  substance  paroH 
être  particulière ,  car  elle  diffère  des  gommesrrésines.  Il  faut 
encore  des  expériences  pour  proiwer  si  la  substance  de 
Topium ,  du  copal ,  du  mastix  et  d^  gui  de  chêne  est  du 
caoutchouc^ 

CAPUT  MORTUUM.  Todtenkopf, 

Ce  nom  a  été  donné  par  les  chimistes  au  résidu  fixe  qu^ 
reste  dans  la  cornue  après  avoir  séparé  par  la  distillation 
les  principes  volatiles.  Ils  rejetoient  ce  résidu  ço^^ne 
ûmûle.  Cette  expression  est  abandonnée, 

CARBQNATES.  Kohlensaare-Sahe. 

Ces  sels  résultent  de  la  combinaison  de  Facide  carborx 
nique  avec  les  bases  salifiables.  La  connoissance  exacte 
de  ces  sels  est  due  à  Black.  Bergmann  a  fait  un  Mémoire 
paxticulier  sur  les  carbonates  ;  beaucoup  de  chimistes 
s'en  sont  ensuite  occupés  ,  de  ms^nière  c^ue  ces  sels,  soe^^ 
très-connus  aujourd'hui. 

Les  propriétés  générales  des  carbonaiçs  alcalins  et  ter-: 
reux  sont  : 

De  faire  une  vive  effervescence  avec  un  acide  ^  ^t  4^ 
laisser  dégage^  du  gaz  acidç  çarboniquQ  \ 
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D'être  décomposés  par  le  calorique  ;  Tacide  carbonique 
se  volatilise  ,  et  la  base  reste  pure.  Quelques  carbonates 
cependant  exigent  une  chaleur  très-violente  pour  parve^ 
nir  à  en  dégager  entièrement  l'acide. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau ,  tandis 
que  les  carbonates  terreux  sont  insolubles  -,  mais  on  peut 
les  dissoudre  à  l'aide  d'un  excès  d'acide. 

Parmi  les  carôo/ia/e^  il  s'en  trouve  de  natif  ;  on  peut 
les  préparer  en  délayant  ou  dissolvant  la  base  dans  l'eau  , 
et  en  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique; 

CARBONATES  ALCALINS. 

Carbonate  d'ammoniaque.  On  l'obtient  fréquemmeiit 
par  la  distillation  des  substances  animales.  Dans  les  labo- 
Tatoires  on  le.  prépare  dé  la  manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  bien 
desséché  de  2  parties  de  carbonate  de  chaux ,  et  d'une  de 
Diuriate  d'ammoniaque  -,  on  y  adapte  un  récipient ,  et  on 
chauffe.  Le  carbonate  <^' ammoniaque  se  sublime  sous 
forme  de  masse  blanche  cristalline. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  octaèdres  obliques,  tron- 
qués sur  les  deux  sommets.  Il  y  manque  ordinairement 
les  deux  angles  aigus  à  la  base  commune  des  deux  pyra- 
mides. A  leur  place  paroissent  deux  petits  rhombes.  Les 
8  trapèzes  se  changent  en  cristaux  oblongs ,  à  cinq  an- 
gles, et  la  troncature  des  deux  sommets  y  ajoute  encore 
deux  rhombeà  plus  considérables.  Le  cristal  est  alors 
composé  de  douze  faces  latérales ,  de  18  angles. 

L'odeur  et  la  saveur  du  sel  sont  analogues  à  l'ammo- 
niaque ,  mais  plus  foibles.  Il  verdit  les  couleurs  bleues. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz ,  de  0,996. 
Il  se  dissout  dans  2  à  3  parties  d'eau  froide  -,  Feau  chaude 
en  dissout  un  poids  égal.  A  l'air  il  ne  s'altère  pas  -,  si  on  le 
chauffe ,  il  se  volatilise  rapidement. 

Ce  sel  est  décompose,  d'après  Fourcroy,  par  les  sul- 
fates de  chaux,  de  glucine,  d'alumiije  et  de  zircone,  par 
tous  les  sulfates,  muriates  et  fluates  terreux,  parle  phos- 
phate acide  de  chaux. 
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Il  est  composé ,  d'après  Bergmann  ,  do 

Acide  carLoniijue  •  ,  .  45 
Ammoniaque  ....  43 
£aa     .•.*,..     12 


100 


Selon  Kîrwan,  i3  parties  d'acide  carbonique  se  com- 
binent avec  6  parties  d'ammoniaque. 

Davy  a  démontré  que  ce  sel  varie  en  proportion ,  sui- 
vant la  température  qu'on  a  employée  pour  sa  préparation. 
Celui  qui  est  préparé  à  une  basse  température  contient  plus 
d'acide  carbonique.  Le  carbonate  d'ammoniaque  préparé 
au  3oo  degr.  Fahr.,  contient  plus  de  o,5o  d'ammoniaque; 
tandis  que  celui  obtenu  à  60  degrés  Fahr. ,  ne  contient 
que  0,20.  (Davy,  Researches,  p.  75.)  ' 

Selon  Schrader,  on  peut  combiner  le  carbonate  d'anl- 
jnoniaque  avec  plus  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  verso 
une  dissolution  concentrée  de  carbonate  d'ammoniaquo 
sublimé,  4ans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique  ^ 
le  sel  cristalline  au  bout  de  quarante-huit  heures  en  prismes 
à  6  faces. 

Les  cristaux  parfaitement  lavés  et  desséchés  n'ont  pas 
Codeur.  Conservés  dans  un  flacon,  ils  acquièrent  uno 
odeur  d'ammoniaque.  BerthoUet  a  remarqué  que  le  car-^ 
honate  d'ammoniaque  devient  alcalin  en  perdant  une  pe-s* 
tîte  quantité  d'acide  carbonique. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau,  à  une  température  moyenne.  Il  ne  conserve  aucun 
caractère  d'alcalinité ,  jpas  imême  la  saveur-,  mais  il  verdit 
le  sirop  de  violette. 

BerthoUet  a  trouvé  le  carbonate  d'ammoniaque  saturé 
toujours  uniforme  dans  sts  proportions. 

Il  est  composé,  d'après  Schrader,  de 

Acide  carbonique   .     ,     ,  56 

Ammoniaque     .     •     •     .  19 

jplfu      •••....  25 

^  ■■ jj 
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Selon  BerthoUet  de 

Acide  carbonique  •  .  •  55 
Ammoniaque  •  ...  30 
Eau 25 


100 


Cent  parties  d'ammoniaque  exigeroient,  d'après  cela, 
pour  être  neutralisées ,  a-jS  parties  d'acide  carbonique. 

Cabbonatb  DB  POTASSE.  Ce  sel  existe  sous  deux  états  , 
plus  ou  moins  saturé  d'acide  carbonique. 

Imparfaitement  saturé^  il  existe  dans  les  cendres  du 
bois ,  du  tartre  brûlé ,  etc.  On  l'appelle ,  selon  le  mode 
d'extraction,  nitre  fixé,  sel  de  tartre,  potaçse,  etc. 

A  l'état  de  potasse,  ce  sel  a  une  saveur  alcaline,  atta- 
que avec  énergie  Içs  substances  végétales  et  animales.  Il 
s'humecte  à  l'air,  et  devient  entièrement  liquide  -,  dans 
cet  état  on  l'appelle  oleum  tartari  per  deliquium. 

1\  cristallise  en  gros  cristaux  octaédriques. 

Lorsqu'on  expose  sa  dissolution  long-temps  à  l'air ,  il 
attire  de  l'acide  carbonique  -,  par  la  cristallisation  on  peut 
en  séparer  le  carbonate  entièrement  saturé.  On  ne  peut 
pas  regarder  ce  sel  comme  un  mélange  de  carbonate  de 
potasse  saturé,  et  de  potasse  caustique.  L'acide  est  uni- 
formément combiné  dans  toute  la  masse ,  quoique  Berthol^- 
let  prétende  qu'on  peut  enlever  de  ce  sel  une  quantité 
dépotasse  caustique  par  Talcool.  .     .     . 

On  peut  entièrement  saturer  ce  sel  de  plusic^urs  ma- 
nières. On  met  une  dissolution  de  potasse  carbonatée  en 
\  contact  avec  du  gaz  acide  carbonique  ;  ou  bien  on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à  travers  la 
dissolution,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'absorption. 
(  Voyez  Pelletier  et  TVelter,  Annal,  de  Chim.,  t.  27.  ) 

Berltiollet  ^  dans  les  Armoires  de  l'Académie,  i-j 80,  a 
publié  le  procédé  suivanir  On  fait  bouillir  dans  une  cornue 
un  mélange  de  potasse  carbonatée,  et  de  carbonate  d'am- 
moniaque. L'ammoniaque  se  dégage,  et  son  acide  se  porte 
sur  la  potasse  -,  par  une  évaporation  lentç,  on  peut  obtenir 
le  carbonate  de  potasse  saturé  en  cristaux. 

Ce  sel  cristallise^  d'après  Bergmann,  en  prismes  à  4 
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faces  ;  selon  Pelletier,  en  prismes  à  4  faces,  dont  les  faces 
latérales  sont  rhomboïdales.  Le.  cristal  entier  a  8  faces  y 
dont  2  sont  hexagones ,  a  ont  des  angles  rectangles ,  et  4 
sont  des  rhombes. 

La  saveur  de  ce  sel  est  alcaline ,  mais  point  caustique. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  2,012. 
Il  se  dissout,  d'après  Bergmann,  dans  4  parties  d'eau ,  à 
la  température  moyenne  -,  l'eau  bouillante  en  dissout  f, 
selon  Pelletier  -,  l'alcool  bouillant  en  dissout  j~. 

Lorsqu'on  dissout  les  cristaux  dans  Feàu,  il  se  dégage 
quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  sel  est  inalté- 
rable à  l'air,  La  chaleur  lui  enlève  ime  quantité  d'eau  et 
d'acide. 

La  deuxième  cristallisation  de  ce  sel  est  toujours  plus 
alcaline  que  la  première ,  et  ainsi  de  suite. 

H  est  composé ,  selon 

BERGUÀirir,  Rosi» 

Acide  carbonique,     v     20     .     .  •  •     43. 

Potasse 4^     •     •  •  •     ^3 

Eau    .     •     .     .     •     .     32     .     .  .  .       4 


100  100 


KiRWAïf ,  Peliitike  , 

Acide  carbonique  •     •     43     •    •     •     •     43 

Potasse 4i     •    •     •    •    4û 

Eau     .^ i6     ....     17 


100 
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Les  lacs,  en  Hoxigrie,  sont  situés  dans  le  comltat  de 
Èihor^  et  surtout  dans  les  environs  de  Debrezen  et  Gros- 
wardein.  Ces  lacs  ont  82  lieues  de  long  et  24  de  large. 
Depuis  un  temps  immémorial  on  en  retire  la  soude  ,  qui 
soutient  les  savonneries  nombreuses  de  Debrezen.  Selon 
Ruckert,  on  pourroit  retirer  de  tous  les  lacs  de  la  Hon-^ 
grie,  5o,ooo  quintaux  de  carbonate  de  soude  par  an. 

Les  lacs  d'Egypte  sont  dans  Je  désert  de  Thagat  ou  du 
Saiut-Macarins  ,  à  Test  du  Delta.  Leur  fond  est  solide  et 
pierreux.  Ils  sont  secs  pendant  9  mois.  Dans  l'hiver  ils  se 
remplissent  d'une  ejau  viplette  rowgeâtrc.  Quand  l'air  est 
évaporé ,  il  reste  une  couche  4e  carbonate  de  soude  qu'on 
enlève  avec  des  lames  de  fer. 

Le  carbonate  de  soude  de  cq%  lacs  est  d'un  blanc  sale , 
presque  jaunâtre  -,  il  craque  sous  les  dents ,  et  laissé  un 
arrière-goût  de  sel  n\arin  uii  peu  amer.  Chaque  fragment 
a  un  certain  degré  de  transparence  ;  sur  des  charbons  ar- 
dents il  devient  opaque ,  et  décrépite  en  partie.  La  dureté 
de  ce  sel  a  été  quelquefois  sî  considérable  \  qu'on  en  a 
construit  des  murs  à  Kassr.  Le  rauriate  de  soude  qui  y  est 
mêlé  est  la  cause  de  cette  grande  solidité. 

BerthoUet  explique  la  formation  du  carbonate  de  soude 
dans  les  lacs ,  de  la  manière  suivante. 

Les  circonstances  favorables  sont  un  sable  ronge  do 
carbonate  de  chaux ,  l'humidité  et  le  muriate  de  soude  *, 
les  roseaux  du  rivage  y  contribuent  aussi. 

Le  sable  calcaire  humecté,  peut  être  regardé  comme 
une  dissolution  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  de 
chaux-,  car  le  dernier  se  dissout  réellement  en  petite 
quantité.  La  scnde  se  trouvedonc  eu  contact  avec  l'acide 
carbonique,  et  l'effervescence  qui  est  propre  ^u  carbonate 
de  soude ,  doit  être  regardée  comme*  uûe  ûoUvelle  force 
qui  tend  à  opérei'  la  combinaison. 

Le  carbonate  de  soude  des  lacs  contient  d'autres  sub-» 
stances  ,  et  surtout  du  muriate  de  soude.  On  le  purifie  eu 
le  dissolvant  dans  peu  d'eau  ;  ou  fait  évaporer  la  dissolu* 
tion  à  une  douce  chaleur,  et  on  enlève  les  cristaux  de  sel 
Çûariu  qui  se  forment  à  la  surface. 

te  çaxkfmcktQ,  d«  solide  ^ui  u'est  pas  çutièremçat  s?.'- 
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turé^  crbtallua  on  octaèdres  ou  en  prismes  à  quatre  faces. 

Sa  saveur  est  analogue  à  celle  du  carbonate  de  potasse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  1,3591. 
Il  se  dissout  dans  a  parties  d'eau  froide  ,  et  demande 
moins  d'eau  bouillante  •,  il  cristallise  ensuite  par  refroidis- 
sement. Il  effleurit  à  Tair  et  tombe  en  poussière.  En  le 
chauflant  il  subit  la  fusion  aqueuse  -,  il  a  quelquefois  une 
si  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  reste  li- 
quide quand  il  a  été  fondu.  En  augmentant  la  chaleur^ 
l'eau  se  volatilise ,  et  le  sel  se  dessèche*. 

Par  la  chaleur  rouge  on  le  convertit  en  un  fluide  trans- 
parent ,  et  il  se  dégage  alors  une  partie  de  g^  acide  car- 
bonique. 

Il  est  composé  ,  selon 

BlRGMiVlf  f  '  K.LAP&OTH  | 

Acide  carbonique.     .     16     .     •     .     .     16 

Soude 20     ....     22 

Eau 64     •     •     •     •     62 

100  100 

KlEWAN, 

cristallisé,  à  V état  rouge  , 

Acide   carbonique.     i4i43     ....     4o,o5 

Soude 21,58     ^    .     »     .     59,86 

Eaa 64,00     ....       0 

ïoo  99,91 

Be&thollet  , 

Acide   carbonique 12,1 5 

Soude •     •     •     20,25 

Eau 68,60 

101 

Il  est  décomposé  par  les  mêmes  sels  que  le  carbonate 
de  potasse. 

Lorsqu'on  introduit  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique ,  le 
gaz  est  absorbé.  Dans  cet  état,  1«  sel  cristallise  eu  tables 
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i  4  f^ces  y  qui  sont  croupies  sur  les  bords  terminais.  Les 
cristaux  sont  souvent  très-petits. 

La  saveur  de  ce  sel  est  moins  alcaline  *,  il  n'effleurit  pas 
à  l'air -,  il  se  dissout^  selon  Rose,  dans  i3  parties  d'eau  d% 
8  degrés  Réaum. ,  et  selon  Berthollet,  dans  8  parties. 

L'eau  bouillante  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

La  dissolution  du  carbonate  saturé  n'altère  pas  la  tein- 
ture de  curcuma  j  la  teinture  de  fernambouc  passe  au  vio- 
let,  et  le  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  devient 
bleu.  Ce  sel  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  à  froid  •, 
à  l'aide  de  l'ébuUition,  le  carbonate  de  magnésie  se  pré- 
cipite. 

Le  carbonate  saturé  est  composé ,  selon  Rose , 

Acide  carboDiqus     .     •     •     •     49 
Soude     ........     37 

Eau i4 


100 
Selon  BerthoUet,  de 

Acide  carbonique     .     •     •     •     44>4o 

Soude 3 1,75 

Eau 23,85 


100 


Berthollet  a  remarqué  que  le  liquide  qui  surnage  les 
cristaux  saturés  ,  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique  5 
par  l'évaporation  il  devient  alcalin.  Les  cristallisations 
successives  acquièrent  toujours  plus  d'alcalinité.  Rose  n'a 
pas  observé  ces  degrés  d'alcalinité. 

Comme  le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  soude,  qui  ne  peut  pas  être 
séparé  par  la  cristallisation ,  il  faut  saturer  directement  la 
soude  par  l'acide  carbonique. 

La  nature  nous  fournit  aussi  le  carbonate  de  soude  dans 
un  état  presque  saturé  ,  dans  la  province  Sukena,  à  deux 
journées  de  Fessan  ^  au  pied  d'une  montagne  pi^rr«^sd 
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d'un  pouce  de  profondeur.  D'après  une  analyse  do  Klap* 
roth ,  il  est  composé  de 

Acide  carbonique 38 

Soude Zy 

Eau 22,5 

Sulfate   de  soude     ....  2,5 

lOO 

Les  trois  alcalis  sont  donc  susceptibles  de  former  deux 
combinaisons  avec  l'acide  carbonique ,  Tune  neutre  et 
Tautre  avec  excès  de  base.  Les  sous-cû7i^o;ia/e5  paroisseut 
passer  par  beaucoup  de  modifications ,  et  leur  diÉFéïence 
ne  semble  pas  dépendre  de  la  proportion  de  Tacide  avec 
la  base  ^  mais  plutôt  de  la  quantité  d'eau  de  cristallisation. 

CARBONATES   TERREUX. 

Carbonate  d'alumine.  L'existence  de  cette  combinaison 
est  encore  très-problématique.  Richter  précipita  la  disso- 
lution d'alun  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  fit  rougir  le 
précipité  obtenu  avec  du  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  restante  est  bien  lavée ,  on  la  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  et  on  précipite  la  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse. 

Le  précipité  bien  lavé  est  le  carbonate  d'alumine.  Selon 
Richter  et  Rose,  le  carbonate  d'alumine  est  composé 
d'acide  carbonique  3o,33 ,  alumine  54,2  ,  eau  i5,7. 

D'après  Saussure ,  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
dissout  l'alumine. 

Carbonate  de  barite.  Withering  a  trouvé  ce  sel  natif 
en  1783  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  withérite  -,  et  Bergmann 
l'a  examiné  le  premier-,  Klaproth,  Kirwan,  Hope,  Pel- 
letier, Fourcroy  et  Vauquelin  l'ont  ensuite  analysé. 

On  l'obtient  artificiellement  en  faisant  passer  du  gaz 
acide  carbonique  dans  l'eau  de  barite  ,  ou  bien  en  expo- 
sant l'eau  de  barite  à  l'air  -,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche. 

Le  caf-bonate  naturel  se  trouve  en  pyramides  doubles,  à 
6  facètf  eft  à  4  faces,  ou  en  prismes  à  6  pans ,  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 
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On  le  trouve  à  Angleark,  au  Schlangzenberg  en  Sibérie 
•t  à  Neubourg  dans  la  Haute-Styrie.     j 

Il  n'a  pas  de  saveur  ;  il  agit  comme  poison  sur  l'éco- 
nomie animale.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4?33i, 
celle  du  carbonate  artificiel  est  de  3, -j 63.  L'eau  froide  en 
dissout  -xsoÂ  y  ^1 1'^^"  bouillante  3554.  L'eau  chargée  d'a- 
cide carbonique  en  dissout ,  selon  Hope ,  ^  -,  il  est  inal- 
térable à  l'air.  Si  l'on  en  forme  une  pâte  avec  du  charbon 
en  poudre ,  et  qu'on  l'expose  à  une  chaleur  violente  dans 
un  creuset ,   il  se  décompose. 

Le  carbonate  natuirel  est  composé,  d'après 

WlTlX&ING^  Klàproth, 

Barite 80     ....     .       78 

Acide  carbonique     .       20 22 

100  100 

.  Le  carbonate  artificiel,  d'après 

F£I<LSTIia,  BEROMÀKir, 

Acide  carbonique     •       22     •     •     •     •     .         7 

Barite 62 65 

Eau        ....     .       16     .     .     •     .     .       28 


100  100 

Kirwan  trouva  le  carbonate  artificiel  composé  dans  les 
mêmes  proportions  que  Klaproth  a  trouvé  le  naturel.  Bu- 
cbolz  estime  l'un  et  l'autre  composés  de  barite  ^g ,  d'a- 
cide 21. 

Le  carbonate  de  barite  est  décomposé ,  d'après  Four- 
croy ,  par  les  sulfates  d'ammoniaque ,  de  magnésie  ,  de  ' 
barite ,  d'alumine  et  de  zircone ,  et  les  mômes  sulfites 
par  les  nitrates  de  strontiane  et  de  chaux ,  par  le  muriate 
d'alumine  ,  par  les  phosphates  de  strontiane,  de  soude  , 
d'ammoniaque  de  barite  et  d'alun. 

Carbonate  de  glucine.  On  l'obtient  en  précipitant  un 
sel  à  base  de  glucine  par  les  carbonates  alca,lins  \  il  est  eu 
poudre  fine ,  grasse  au  toucher  ,  sans  saveur ,  inaltérable 
à  l'air,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'acide  carbonique. 
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La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  perte  de  o,4o  i  47  >  ^* 
consiste  en  eau  et  acide  carbonique  (i). 

Cakbonate  de  chaux.  La  nature  nous  pffre  ce  sel  en 
quantité  considérable  dans  le  marbre,  le  spath  cal- 
caire ,  etc.  Il  est  composé  de  55  de  chaux  et  de  45  d'a- 
cide. F^oyez  Calcaire.  La  pierre  calcaire  bleue  du  Vésuve 
en  diffère  sensiblement.  D'après  Klaproth  ,  elle  contient  ; 

Chaux 58 

Acide  carbonique  .     .     .  28,60 
Eau  un  peu  ammoniacale  .11 

Magnésie.     .     .     ...  o,5o 

Oxide  de  for.     .     .     .     .  o,25 

Char)3on  .     .     •     .    '.     .  o,25 

Silice  .  •  »     .     •     .     .     .  .  i,q5 

99^75 

Le  carbonate  de  chaux  est  sans  sareur  et  insoluble  dan« 
Feau.  L'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dissout  t^'ôô- 
Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage ,  le  carbonate 
se  précipite  et  forme  une  croûte  au  fond  des  vases. 

Le  carbonate  de  chaux  décrépite  par  la  chaleur  et  perd 
son  eau  de  crislallisatioii.  , 

La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  •,  le 
précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  verse  dans  du  carbonate 
acide  de  chaux  de  la  potasse  y  est  du  carbonate  de  chaux, 
parce  que  l'alcali  s'unit  à  l'excès  d'acide  carbonique.  Il 


(i)  De  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Vaucjuelin  (Annal. du  Mu- 
téum ,  t.  i5  ) ,  sur  la  glucine,  lui  ont  donné  l'occasion  d'examiner  le»  ca- 
Tactères  du  varhonale  de  jçlucine. 

Ce  sel  est  extrêmement  blanc ,  sous  forme  de  petites  masses  sphériquet, 
tpès4égêres  ;  de  toutes  les  terres,  c'est  ceUe  ,  suivant  ce  chimiste  ,  qui 
fournit  le  carbonate  le  moins  pesant. 

Le  carbonate  àv.  ^IncmG  exposé  au  feu  ,  conserve  sa  blancheur  et  son 
Tolume,  mais  il  jnrd  5o  pour  loo  de  son  poids.  L'eau  est  sans  douté 
pour  quelque  chose  dans  cette  perte  ,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
cette  terre  absorbe  une  quantité  d'acide  corbonique  égale  à  la  sienne. 
Le  carbonate  de  glucine  produit  une  effervescence  avec  tous  les  acides  ; 
mais  cette  effervescence  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  avec  le» 
«cides  foibles,  tel  que  le  vinaigre  distiUé,  par  exemple,  qui  a  besoin 
d'être  aidé  par  la  chiileur,  pour  opérer  cet  effet.  (iYb/#  dês  Traduê* 
teurs:) 
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^st  décompo^  par  les  sulfates  d^iammomaqae  ^  de  magaé- 
Me,  de  barite^  d'alumine  et  de  zircone. 

Par  les  phosphates  alcalins  et  terreux  *,  par  les  fluate# 
et  borates  terreux. 

Carbonate  db  stronxiane.  Ce  sel  se  trouve  en  Ecosse 
•ous  le  nom  de  strontianite. 

On  l'obtient  artificiellemei^t  en  précipitant  une  solution 
de  nitrate  ou  de  muriata  de  strontiane  par  un  carbonate  al- 
calin \  il  est  alors  en  poudre  fine.  Le  carbonate  naturel  se 
trouve  .ordinairement  eu  masses.  Il  est  d'uu  vert  clair  <j(m 
brunâtre  ,  translucide  ^  d'une  cassure  moyennement  édia- 
tante^  rayoQXiée  ^  se  casse  en  fragments  esquilleux^  cunéi- 
formes. Sa  pesanteur  spécifique  est  selon  Klaproth  de 

Il  n'a  pas  de  saveur  ^  se  dissout  d'après  Hope  dans  i536 
parties  d'eau  bouillante  ;  l'ea^  chargée  d'acide  carbonique 
en  dissout  une  plus  grande  quantité. 

Exposé  à  une  forte  chaleur^  il  %'^ix  dégage  une  partie 
de  gaz  acide  carbonique.  Si  l'on  en  Fait  une  pâte  avec 
du  charbon  en  poudre,  o;i  favorisa  sa  décomposition. 
Le  strontianite  peut  supporter  une  forte  chaleur^  sans* 
laisser  dégager  autre  chose  que  l'eau.  Renfermé  dans  un 
charbon^  et  exposé  à  un  fourneau  de  porcelaine  ,  il  perd 
d'après  Klaproth  o,3 1  d'acide  carbonique  et  d'eau.  Selon 
Saussufe  il  fond  à  une  température  de  atafi  degrés  du  py- 
romètre de  Wedgwood  en  un  verre  transparent.  Dans  un 
creuset  d'argile  au  four  de  porcelaine^  Kkprotb  l'a  vu 
couler  comme  une  masse  d'un  vert  clair. 

Ce  sel  est  composé^  selon 

HOPX  ,  PCLLETIIR  ,  ICf  ÀPftOTJt , 

Acide  carbonique*  3o,a  .  .  •  3»  .  .  .  5pL. 
Strontiane  .  .  .  61,2  .  .  .  62  .  .  .  Çg,5 
£au     •     •     •     .     •       8)6     •     •    *       8     •     •     •       o,5^ 

100  too  1^0 

Cakbonatb  bb  MAeNi&siE.  Qn  l'obtient  en  versant  dans' 
du  sulfate  de  magnésie  une  dissolution  de  carbonate  de 
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-potasse.  Dans  cet  état  ^  il  présente  tine  poudre  4)lanche^ 
légère  ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^2941  •  L'eau  en 
dissout  ^. 

Le  carbonate  ne  contient  pas  autant  d'acide  carbonique 
qu'il  peut  en  absorber.  Lorsqu'on  le  délaie  dans  l'eau  i  traven 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique^ 
celui-ci  y  est  absorbé  en  grande  quantité.  Le  sel  ainsi 
saturé  est  plus  soluble  dans  l'eau  •,  par  l'évaporation  de 
la  liqueur  ^  il  cristallise  en  prismes^  à  six  pans. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  solution  de  laS  4)artie$ 
'de  sulfate  de  magnésie  y  et  de  i36  de  carbonate  de  soude  ^ 
*par  le  repos  le  carbonate  de  magnésie  se  cristallise. 
-  Selon  Butini ,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que 
dans  l'eau  chaude  ;  car^  il  remarqua  que  la  dissolution 
dans  l'eau  se  troubloit  par  Fébullition ,  et  s'éclaircissoit 
par  le  refroidissement.  Le  carbonate  saturé  se  dissout 
selon  Fourcroy  dans  48  parties  d'eau  de  54*  Fahr. ,  11,22 
centig.  Le  carbonate  saturé  s'effleurit  à  l'air, 
î     Ce  sel  contient,  d'après  Fourcroy  et 'Kirwan^ 

.  Acide  carbonique  •     »    •    60  , 
.Magnésie..    .     ..    -     .^    .  -aS     ' 
^.  Eau.    .........     25 

100 
'    D'après 

BsRCMiKN,  BuTiiri, 

.Acide  carbonique    •     •     .     .       3o     .     •  .      36 

:  Magnésie.  •    .     .    •     .     •     .      45     .     .  •      4^ 

Eau  ••••••••.      25     ••  .      21 

100  100 

n  paroît  cependant  que  ce  carbonate  n'étoit  pas  entière- 
ment saturé. 

Celui  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies ,  contient, 
d'après 

KlAPROTH,  KlBWAIf, 

Acide  carbonique.     .     33     .     •     p     •     .     .     ..'34 

Magnésie   .     • ,  •     .     4o 4^ 

Eau  .    •     .     .     .     .     27     ...........    21 

100  100 
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le  eaféonatè^resque  saturé  ce  trouve  iCàstella^^Monte, 
piw  Turin ,  où  il  forme  une  couche  épaisse  très^endué;. 
n  est  plus  dur  que  la  craie  la  plus  ferme  *,  Fongle  n'y 
ait  pas  d'impression^  et  le  couteau  ne  le  raie  pas  profon*^ 
ornent».  H  n'a  pas  de  forme  déterminée  y  sa  couleur  est 
celle  du  blanc  de  plomb  ^  ne^  happe  pas  sensibleoient  à  la 
langue  ,  et  n'a  pas  d'odeur  argileuse.  L'eau  ne  forme  pas 
pâte  avec  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^6ia. 

Guyton  Ta  trouré  composé  de 

^      Ma^ésie.     •  '  »     •     .    •     36,5 
Aeide  carbonique  •     •     •     46 

£âu    »•.••••     la 
U'ne  trace  de  fer. 

Oïl  trouve  encore  le  ci^rbonatc  de  magnésie  en  Irlaude. 
eu  Moravie,  et  dans  la  Haute -Sty rie.  Ce  dernier  a  été 
analysé  par  Klaproth.  Il  y  a  trouvé , 

Magnésie  «  »  .  ^  •  ^  48 
Acide  carbonique  ...  49 
Eau .......    .      5 

lOO 

Le  carhônaic  de  magnésie  est  décomposé ,  selon  Fourr 
croy,  par  les  sulfates  d'ammoniaque,  debarite,  d'alumiu^ 
et  de  zircone  ^  par  les  mimâtes  et  nitrates  de  barite ,  d'a- 
lumine et  de  zircone. 

Le  carhonatc  dé  magnésie  se  trouve  fréquemment  corn-* 
biné  dans  la  nature  avec  le  carbonate  de  chaux,  comme 
dans  la  miemite  *,  dans  le  spath  magnésien*  D'après  Klap- 
roth ,  il  contient  : 

Carbonate  de  chaux     .     .     53      • 
Carbonate  de  ni^agnésie  -  •     4*>5  -  • 

Fer      .   '...    .     .     .     .   \       3. 

Dans  le  bitter*spath  de  Tyrol ,  Klaproth  a  troiivé  ^  car-* 
honatede  chaux  5a,  carbonate  de  magnésie  44  >  fer  o^âdé 
manganésifére  3.  .  .    ..        ,  .x  ..  ^  . .  i 

3. 
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Ces  dexix  sels  se  trouvent  réunis  dans  la  dolomid  et 
idans  quelqu^Si  autres  espèces  de  bitter-spatb. 

Garbonats  d'ytt&u.  On  l'obtient  en  versant  dans  une 
dissolution  saline  d'yttria  du  carbonate  de  potasse. 

C'est  une  poudre  blanche  insoluble^  composée^  d'après 
^laprotb^  de 

Acide  carbonique  .     ...     18 

Yttria •     55 

£au     •••«•••     37 


100  (1). 

Cabbonate  dk  ziRCOîfE,  Vauqueliu  prétendTàrair  ob- 
tenu en  versant  dans  un  sel  de  zircone  un  carbonate  al- 
•calin« 

Il  le  décrit  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  laisse 
dégager  l'acide  carbonique  par  la  chaleur,  se  dissolvant 
dans  les  trois  carbonates  alcalins,  et  paroissant  former  avec 
^ux  des  sels  triples*  Il  est  composé  de 

.  Acide  carbonique  et  eau  •     44)5 
Zircone  «.«••.     55,5 


X  *^^ 


KUproth  a  trouvé  que  le  carbonate  de  zircone  ainsi  pré- 

-cîpité  par  les  carbonates  alcalins ,  ne  contient  qu'une  pe- 

,  tite  quaùtitp  d'acide  carbonique ,  qu'il  se  dissout  dans  Tes 

acides  sans  eflfervescence ,  et  que  la  zircone  paroît  avoir 

très-peu  d'affinité  pour  l'acide  carbonic^ue. 

CA^BOtHATBS  MÉTALLIÇDES.  \   ^ 

Carbonate  d'antimoins.  Ce  sel  est  inconnu. 


(i)  L'yttria,  suivant  M.  TatKraelin ,  paroit  m  combiner  facttement  k 
Pacide  carbonique  ,  car  noavelloineiit  précroitee  par  -un  alcaU  caus- 
tique ,  et  exposée  à  Fair ,  eUe  prend,  pendant  sa  dessication  ,  une 
assez  grande  quantité  de  cet  acide  pour  devenir  effervescente.  Le 
carbonate  aWitria  est  blanc, pesant  et  opaque;  il  perd  ,  par  lacalcina- 
€ion,  3o  à  32  centièmes  d'acide  caii)oaiqiie  «t4'eaw.  (AaaaL  da  Mu- 
4<ittmi  t.  l50  (  ^^^^  ^*  Traducteur^,) 
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CAKBONAtB  d'aRSÏHÎC.    IllCOnilYk. 

Causomatë  db  p£omb.  L'dcide  carbonique  n'attaque  pai^ 
le  plomb  métallique  ^  idais  il  se  combine  facilement  avect 
son  oxide,  et  fonne  \g  carbonate  de  plomb.  L'affinité  de» 
Toxide  de  plomb  pourTacide  carbonique  e3t  aussi  forte  ^ 
selon  Bergmann^  que  celle  des  alcalis  fixes  ^  éarroxidi^ 
de  ploiflb  enlève  par  la  Voie  humide,  ^vas:  tàH>onat<:s  Ae 
potasse  et  de  soude,  une  partie  d'acide  carbonique*,  de^^ 
même  une  lessive  alcaline  caustique  toléV^TfecIde  carbo- 
nique au  carbonate  de  plomb.  On'  obtient  ^è  se^l  en  préci» 
pitant  le  nitrate  de  plomb  par  le  carbonate  de  potasse. 

Il  est  en  poudre  blanche  ,  insoluble  <}ans  Feau.  Chauffa 
sAiccesaivoment  dansuûe  cornue,  il  Sérient  jaune.  Le» 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  On  le  prépare  en  graudi 
J^oyez  art.  CiRUSAi 

On  rencontre  le  ùarb&Hate  de  plomb  ddns  la  nature  \  H 
est  ordinairement  iblanc ,  ayant  Téclat  du  dvamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d^dprés  Bournon ,  de' 
7,îi357  \  il  est  tantôt  en  prismes  à  6  pans  ternûnés  par 
des  pyr£tmides  à  6  faces  ,.  tantôt  eu  j^ctaédres  régulîe]^  , 
quelquefois ,  comme  à  Leadhills ,  eu  tables  \  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  -,  traité  au  çhalui|ieau  sur  un  charbon  y  il 
laisse  un  grain  de  plomb.  ^ 

n  est  composé  ^  d'après 

,    BuaMiRKy        Ciicaifix^ 
Acide  cfirbonique.     i6     .    .    ,     r5         . 
Oxide  de  plomb.     84      •     •     •     83 


lOQ  lOO 

#  Klapkotv^       Proust',, 

Acide  carbonique.     i6,33     .     ;     i6,i5 
Oxide  de  plonib.     83,67     -     ;     83,8S 

160  100 

La  moyemïe  4e  ces  analyses  seroit  donc  r 

Aeide  carbonichie    .     .     .     »S,87 
Oxide  de  plomb.    •  ^    •    84,^3   . 

leo 
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Carbonate  de  ïer.  Le  gaz  acide  carbonique  n'attaqua 
pas  le  fer,  mais  l'acide  liquide  le  dissout  en  totalité.  Cette 
dissolution  se  troilble  à  l'air  ;  le  fer  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  d'oxigène ,  et  se  précipite  -,  de  l'état 
4'39xid^  au,  minimum  il  passe  à  celui  de  maximum. 

te  pt^qipité  de  carbonate  de  fer  est  jaune;  il  se  sépare 
çj^icore  plus  rapidement  quand  on  fait  bouillir  la  liqueur, 
..jLorjsqu'Qn  prépare  Je  carbonate  de  fer  en  versant  dans 
uxifi  diss()l\iiiou.  de  sulfate  de  ce  métal  un  carbonate  al- 
calin ,)  le  pi^épipité  est  vert, 

.;  Les  terre»  et  les  alcalis ,  parfaitement  saturés  4'acide 
carbonique,  peuvent  rester  dans  la  Inéme  dissoIutk)n  qua 
le  cafionate  de  fer-;  mais  les  terres  et  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent;  Je  fer  ,  et  se  combinent  avec  l'acido 
c^bpuique. 

L'eau  saturée  d'acide  carbonique  peut  ^ssoudre ,  selon 
Pergmann ,  loS^oo^de  son  poids 4e  fer. 

La  rpuille  est  un  oxi(Je  de  fer  retenant  une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique  ^  il  )se  dissout  dans  les  acides 
avec  effervescence.. 

Le  carbonate  de  fer  contient,  selon  Bergmann , 

Acide  carbonique  .     .     .     24 
Oxi^e  de  fer.     ...»    76    . 


La  nature  nous  l'offre  à  Eulenloch,  dans  le  pays  d^ 
Bayreuth.  L'analyse  de  Bucholz  donne  les  résultats  suU 
vauts  : 

Fer  oxidulé  .     .     .     ,     .  69,5 

Acide  carbonique  ^     •     .  36  ^ 

Eau     .......  2 

Ghau:^.     •     ^     •     .     .     .       3^5 


ipo 


Caubonate  de  coBAtT.  Qn  le  prépare  en  versant  dans 
une  solution  de  nitrate  de  cobalt  des  carbonates  alcalins^ 

Proust  obtint  un  beau  précipité  rose  en  versant. le  çart 
ponate  de  potasse  dans  le  sulfate  de  cobalt. 
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"Cn  excès  d'alcàlî-  en  dissout  une  grande  quantité  •,  la 
solution  est  d'un  violet  brunâtre.  Par  Tébuilition  et  par 
une  addition  de  beaucoup  d'eau  froide  elle  se  décom- 
pose. . 

Lorsqu'on  cbauflFe  le  carbonate  de  cobalt  doucement 
dan»  im  creuset  courert ,  il  s'enflamme  -,  dès  qu'on  ôte  le 
couvercle  ,  il  prend  sur4e-chîimp  une  couleur  noire  \  il 
s^ugqiente  en  poids  ^  et  passe  à  l'état  d'ôxide  au  maximum^ 

Cabbonate  DE  CUIVRE.  L'acide  carbouique  n'attaque  pas 
le  cuivre  métallique  ;  mais  il  se  combine  facilement  aveo 
80J9L  oxide.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  de 
cuivre  par  \g  carbonate  dé  potasse^  ou  bien ,  selon  Proust, 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  un  hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l'eau. 

Pour  donner  au  carbonate  de  cuivre  tout  l'éclat  possi-^ 
ble,  on  le  lave  à  Teàu  bouillante  et  on  l'expose  ensuite 
au  contact  du  soleil.  Il  est  d'.un  vert  de  ponune  ;  la  na^ 
ture  nous  le  fournit  de  la  plus  grande  beauté  dans  la  ma-» 
lachite.  Il  est  insoluble  dans  l'ea^.  La  chaleur  le  décom*^ 
pose  entièrçmçnt  et  le  ramène  à  l'éts^t  d'oxyde  noir. 

D'après  Proust  il  est  composé  de 

Acide  carbonique  ^     .     •     25 
Oxide  de  cuivre     •     .     .     69,5 
Eau     .,,,.,.       5^5 


100 


D'après  Chenevix ,  il  est  probable  que  les  carionatef 
alcalins  dissolvent  de  l'oxide  de  cuivre  et  forment  un  sel 
triple. 

Cabbonate  de  MANGANÂâE.  Scbéele  et  BergjpiiaAn  ont 
trouvé  que  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  dissout  Id 
manganèse  métal ,  ainsi  que  son  oxide. 

Dans  le  premier  cas,  la  dissolution  répand  une  odeur 
semblable  à  la  graisse  brûlée.  A  fair  libre,  l'acide  se  dé- 
gage, et  la  dissolution,  si  elle  est  exempte  de  fer;^se  couvre 
d'une  pellicule  blanche^  ' 
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Lorsqu'on  verse  y  dans  une  solution  de  sulfate  de  man- 
^uése,  uû  carbonate  alcalin^  il  se  précipite  une  poudr0 
blanche  qui  est  le  carbonate  de  manganèse;  et  il  est  jau- 
nâtre lorsqu'il  est  mêlé  à  uu  peu  de  fer.  Par  des  dissolu- 
ions  répétées  dan$  le  viusûgre ,  et  eu  le  faisant  précipiter 
par  un  carbonate^  alcalin ,  ou  parvient  à  l^en  séparer. 
(Fojez  les  Mémoires  de  Beiïgtnann  et  de  Schéele.) 

Lorsqu'on  laisse  k  manganèse  métalUqu^  pulvérisé^ 
en  contact  avec  Teau  chargée  d'acide  carbonique^  au 
bout  de  quelques  jours  il  se  convertit ,  seloft  J«»hii  ^  ^n 
DU  oxide  vert.  Au  bout  de  quelques  semaines  ^  il  y  trouva 
4n  carbonate  de  manganèse  blanc  au  fond  du  va^^  t% 
Veau  n'en  contenoit  qu'une  petite  quantité  en  dîssolu- 
ticm. 

L'oxide  de  manganèse  se  dissout  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique. Selon  John^  ce  n'est  que  l'oxide  au  minimum 
qui  se  combine  avec>^'acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  manganèse  pur  est  en  poudre  fine 
d'un  blanc  de  neige.  Il  est  inscduble  et  peut  être  conservé 
dans  des  vaisseaux  clos. 

Desséché  à  uiie  température  de  ^7^  Fahr.,  ^5®  centîg., 
il  ne  s'oxide  pas  davantage ,  et  il  ne  perd  pas  d'acide 
carbonique.  Huit  onces  d'eau  en  dissolvent  \  grain  ;  une 
même  quantité  d'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dis- 
sout I  grain. 

Les  huiles  grasses  dissolvent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le 
carbonate  de  manganèse  ,  et  forment ,  d'après  Schéele , 
une  niasse  emplastique. 

John  l'a  trouvé  composé  de 

Manganèse  oxidulé.  .  •  55,84 
Acide  carbonique  ...  34)16 
Eau      .......     10 


100 


Carbonate  de  ?«icKfiL.  On  le  prépare  en  versant  du  car* 
bonate  de  potasse  dans  un  sel  de,  nickel. 

Selon  Klaproth  ^  3  parties  de  nickel  donnent  7  partie* 
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de  carbonate  de  nickel  y  qui  ^  après  avoir  été  rougiet^  iaiso- 
«ent  4  parties  de  nickel  oxidé.  En  conséquence ,  loo  par»» 
lies  de  carbonate  de  mcAe/ seroient  composées  de  67,10  de 
nickel  oxidé ,  et  de  42^86  d'acide  carbonique  et  eau. 

Proust  a  obtenu,  après  avoir  fait  rougir  100  parties  de 
carbonate  de  nickel,  o,53  à  55  de  nickel  oxidulé,  d'un 
gris  verdâtre  -,  à  Fair,  il  absorbe  l'acide  carbonique  et 
reprend  son  état  vert. 

Le  carbonate  de  nickel  se  dissout,  selon  feucholz ,  dan$ 
l'ammoniaque,  tandis  que  Toxide  de  nickel  y  est  inso- 
luble. 

CAJLBowiAisE  DE  "MKncuRE.  L'acide  carbonique  n'agît  pas 
sur  le  mercure  métallique  ;  on  le  prépare  en  versant  un 
carbonate  alcsdin  dans  du  nitrate  de  mercure.  Le  précipité 
est  blanc  -,  lorsqu'il  paroît  jaune  ou  rougeâtre ,  c'est  qu*il 
n'est  pas  entièrement  saturé  d'acide  carbonique.  L'eau 
ne  le  dissout  pas.  A  la  chaleur  rouge,  l'acide  carbonique 
et  Je  gae  oxigéite  se  dégagent. 

Selon  Bergmann ,  il  est  composé  de 

Mercure      •     .     •     •     .       90,9 

Oxieène.     .....'>  ^ 

Acide  carbeniqtie    .    ^5       9^* 
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Caiuionatb  d'argent.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
donatt  de  potasse  dans  du  nitrate  d'argent.  C'est  une 
poudre  blanche  insoluble  -,  la  lumière  la  noircit.  A  la 
chaletrr  ,  l'acide  canonique  se  dégage  et  l'argent  se  ré- 
duit. Cent  parties  d'argent  donnent  selon  Bergmann  129 
parties  dé  carbonate  d'argent. 

Cahboi^ate  DB  i^Ti^KB.  Lcs  carbonates  alcalins  servent , 
d'après  Klaproth  ,  à  Tobtenir  en  flocons  ^ancs  d'un  sel 
de  titanQ.  ' 

Vauquelin  et  Hecht ,  qui  ont  fait  fondre  dans  un  creuset 
I  partie  d'oxide  rouge  de  titane  avec  6  parties  de  carbo- 
nate de  potasse  ,  ont  obtenu  une  iQasse ,  qui  a  laissé  après 
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le  lavi^e  une  poudre  blanche  légèrement  rougeâtre.  Elle 
étoit  composée  de 

Oxide  blanc  de  titane.     «75 
Acide  carbonique   .     •     •     25 


lOO 


Cakbonatb  d'ukane.  Le  carbonate  de  potasse  le  précî* 
pite  en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  du  nitrate  d'urane.  Un 
excès  de  carbonate  alcalin  le  redissout. 

L'oxide  d^urane ,  nouvellement  précipité ,  se  dissout 
aussi  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  le  carbonate  de  potassé  ; 
ce  n'est  qu'en  raison  de  l'acide  carbonique  -,  car  la  po- 
tasse caustique  ne  le  dissout  pas.  De  cette  dissolution  > 
les  acides  précipitent  l'oxide  avec  une  couleur  jaune 
pure. 

Carbonate  de  bismuth.  L'eau  chargée  d'acide  carbo^ 
nique  ne  dissout  ni  le  bismuth  métallique ,  ni  l'oxide  de 
bismuth.  On  le  prépare  en  précipitant  le  nitrate  de  bis- 
muth par  un  carbonate  alcalin. 

Carbonate  de  zinc  Lorsqu'on  met  du  zinc  métallique 
en  poudre,  ou  de  l'oxide  de  zinc  en  contact  avec  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique ,  il  s'en  dissout  une  quantité 
.  considérable.  A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
de  la  dissolution ,  la  surface  se  couvre  d'une  couche  irisée 
d'oxide  de  zinc.  On  peut  l'obtenir  en  précipitant  le  suU 
fate  de  zinc  par  le  carbonate  de  potasse. 

Selon  Bergmann ,   loo  parties  de  zinc  donnent  17 5 

{)arties  de  carbonate  de  zinc.  D'après  le  même  chimiste  , 
a  calamine  est  une  combinaison  naturelle  de  l'oxide  de 
zinc  avec  l'acide  carbonique  (i). 

L'analyse  de  SmithsoU  et  'Tennant  a  .démontré  que  le 
carbonate  de  zinc  contient  le  tiers  de  son  poids  d'acide 
carbonique.  S'il  y  a  de  l'eau,  elle  est  combinée  d'après 

(i)  M.  Monheim  ,  d'Aix-la-ChapeUc  ,  a  trouvé  près  de  Limbourf  u^ 
ûarèonatf  de  AW  en  cçiaUux  «ciçiiUirei.  (N'qU  df^TraduçUurj,) 
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Smltfason  avec  l'oxide  de  zinc  ,   et  fbnne  un  hydrate. 
(Phil.  Trans.  i8o3  ,  p.  a3.) 

Carbonate  d'étain.  Il  paroît  que  ce  sel  n'existe  pas.^ 
Bergmann  a  essayé  en  vain  de  combiner  l'acide  carbo- 
nique avec  l'étain.  Lorsqu'on  précipite  le  noiuriate  d'étain 
par  un  carbonate  alcalin,  il  y  a  à  peine  augmentation  de 
poids.  Proust  ntla  pas  été  plus  heureux  pour  opérer  cette 
combinaison. 

CARBURE.  Voyez  Graphiib  et  Acier. 

CARMIN.  Carminum.   Carmin. 

Le  carmin  est  une  couleur  qu'on  retire  de  la  cochenille 
par  le  moyen  de  l'alun.  Comme  la  préparation  de  cette 
substance  est  un  secret,  nous  allons  transcrire  les  divers 
procédés  connus. 

Préparation  dû  Carmin,  d'après  V ancienne  Encyclopédie 
française. 

On  prend  5  gros  de  cochenille,  36  grains  de  graines  de 
chouan,  i8  gros  d'écorce  d'autour  (i),  et  i8  grains  d'a- 
lun de  Rocca.  On  réduit  chacune  de  ces  substances  en 
poudre  fine.  On  fait  bouillir  %  \  livres  d'eau  de  rivière  ou 
de  pluie-,  on  y  met,  pendant  qu'elle  bout,  la  poudre  de 
chouan ,  et  on  donne  trois  ébullitions ,  en  agitant  cons- 
tamment le  liquide  avec  une  spatule  de  bois  -,  on  passe  en- 
suite à  travers  une  toile  propre.  On  remet  le  liquide  sur 
le  fep  j  et  lorsqu'il  est  bouillant ,  on  y  ajoute  la  coche- 
nille. Après  trois  ébullitions,  on  introduit  l'écorce  -,  et, 
après  une  ébullition,  on  y  ajoute  l'alun  ,  on  verse  alors  la 
liqueur  sur  une  toile  tendue  sur  un  vase  plat  de  porce- 
laine ou  de  faïence ,  sans  exprimer  le  linge  -,  on  laisse  le 
liquide  rouge  7  à  8  jours  en  repos.  On  décante ,  et  on  fait 
sécher  le  sédiment  au  soleil ,  ou  dans  une  étuve.  On  le 


(i)  Les  semences  de  chouan  et  Pëcorce  -  d'autour  ne  sont  pas  con- 
f^nevOfiies  apporte  du  levant*    . 
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dëlache  avec  un  pinceau  ou  avec  une  plume  -,  c'est  le 
carmin. 

Dans  un  temps  froid,  le  carmin  ne  se  dépose  pas,  le  li- 
quide forme  une  espèce  de  gelée,  et  se  gâte. 

La  cochenille  restée  dans  la  toile  peut  être  mise  en 
ébuUition  une  seconde  fois ,  ce  qui  donne  un  t:amiin  in- 
férieur. Outre  l'écorce  d'autour  et  les  ^:*aines  de  chouan  ^ 
quelques  personnes  y  ajoutent  encore  du  yaûcou. 

Carmin  fin  de  Langlois ,  à  Paris. 

On  fait  bouillir  dans  une  grande  bassine  de  cuivre,  4 
seaux  d*eau  de  rivière.  On  retire  a  livres  d'eau  cbaude, 
que  l'on  passe  à  travers  un  tamis  fin,  dans  une  terrine, 
sur  5  œufs  battus  avec  leurs  coquilles  ,  ce  qui  forme  une 
émulsion  que  Ton  conserve  à  part. 

On  verse  dans  la  chaudière  une  lessive  filtrée,  de  lo 
gros  de  soude  d'Alicante ,  dissoute  dans  4  Kvres  d'eau 
bQuillante  -,  on  y  ajoute  en  même  temps  une  livre  trois 
quarts  de  cochenille  mestèque,  moulue  grossièrement.  On 
remue  constamment  avec  un  pinceau  à  manche  y  et  on 
fait  bouillir  pendant  ^  heure.  On  enlève  la  bassine  du  kxXf 
et  on  y  ajoute  i5  gros  d'alun  de  Rome,  pulvérisé  *,  on  agite 
une  seule  fois  avec  le  pinceau ,  et  on  laisse  reposer  lo  à 
12  minutes,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  que  la  couleur 
violette  ait  passé  au  rouge  écarlate,  assez  épaisse,  ce  qu'oit 
appelley^f/re  réi^enir  le  carmin.  On  décante  le  liquide  dans 
une  chaudière  ,  on  ajoute  Témulsion  passée ,  et  on  donne 
encore  une  ébullition.  On  ver«e  alors  le  carmin  sur  une 
toile  fine  ,  tendue  sur  un  carrelet.  Le  liquide  rouge  qui 
passe  dans  un  vase  de  bois  ,  est  employé  à  la  préparation 
des  laques.  Le  reste  .de  Tôpération  se  termine  cêmme  la 
précédente.  On  réduit  en  poudre  le  carmin^  on  le  passe  à 
travers  un  tamis,  et  on  le  conserve  dans  des  boîtes  de  fer- 
blanc. 

Carmin  superfin  de  inadame  Cenette,  à  Amsterdam. 

.  On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  6  $eaux  d'eitu  de 
rivière.  Au  moment  où  elle  comaieac^  â  -bwtUîa:^  <9^  J 
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a^nte  d  livres  de  cochenille  tnestéqtie^  en  poudre  fine« 
Au  bout  de  a  heures  d'ébulUtion ,  on  y  met  3  onees  de 
nitre  pur  ;  et  un  moment  après  y  4  once$  de  sel  d'oseille. 
Après  avoir  fait  bouillir  encore  lo  minutes^  on  ôte  la 
chaudière  du  feu  ^  et  on  laisse  reposer  le  tout  4  heures. 
On  enlève  Teau  de  dessus  le  carmin  à  l'aide  d'un  siphon^ 
et  on  partage  cette  eau  dans;  plusieurs  terrines.  On  les  met 
pendant  3  semaines  sur  une  planche ,  au  bout  de  quelque 
temps  il  se- forme  une  pellicule  de  moisissure.  On  renlèvo 
avec  une  baleine ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  aura  attaché 
tme  petite  éponge.  On  fait  ensuite  découler  l'eau  par  un 
«phoxi-,  le  siphon  peut  être  plongé  jusqu'au  fond  de  la 
torrine ,  car  le  carmin  y  est  tellement  attaché ,  qu'il  y  pa- 
roit  adhérent.  Le  carmin  desséché  i  l'ombre,  répand 
beaucoup  de  feu  *,  il  est  si  vif,  qu'il  fatigue  la  vue. 

Carmin  Chinois. 

Oa  fait  bouillir  dans  un  seau  d'eau  de  rivière  20  onces 
de  cochenille^  en  poudre  fine  ;  on  y  ajoute  60  grains  d'alun 
de  Rome.  Après  7  minutes  d'ébullition ,  on  ôte  la  chau** 
dière  du  feu,  et  on  fait  passer  la  liqueur  dans  un  autre 
vase ,  à  l'aide  d'un  siphon.  On  peut  aussi  la  passer  i 
travers  une  toile  fine.  On  conserve  cette  liqueur. 

On  prépare  une  dissolution  d'étain;,  à  cet  efifet,  on  dis- 
sout dans  une  livre  d'eau  forte  i  |  once  de  sel  marin  \ 
on  aJQute  à  cette  dissolution  froide  peu  à  peu  4  onces 
d'étain  de  Malaca  en  limaille.  Il  ne  faut  pas  ajouter  un# 
nouvelle  quantité  d'étain  que  lorsque  la  première  est  dis- 
soute. On  verse  de  cette  dissolution  goutte  à  goutte  dan$ 
la  liqueur  de  cochenille  que  Ton  a  fait  réchauffer  \  le  cor- 
mi>î  se  précipite.  Lorsque  le  carmin  est  déposé,  on  dé- 
cante et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  dans  des  v^c^os  d# 
faïence  ou  de  porcelaine 

Procédé  qu'on  suit  en  Allemagne  pourjaire  le  Carmin. 

On  fait  bouillir  6  pintes  d'eau  de  rivière  dans  une  bas- 
sine de  cuivre  ;  on  y  projette  2  onces  de  cochenille  en 
poudre  et  on  agite.  Après  6  minutes  d'ébullition ,  on  y 
jette  60  grains  d'alun  en  poudre,  et  on  fait  bouillir  eùcore 
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3  minutes.  On  aie  là  bassine  du  feu ,  on  enlève  la  llqùeut 
par  un  siphon ,  et  on  filtre  à  travers  un  tamis  de  soie  i  on 
partage  la  liqtieur  dans  plusieurs  terrines  de  faïence  oti  dé 
porcelaine^  et  on  laisse  reposer  encore  3  jours  \  alors  on 
décante  y  et  on  fait  sécher  le  dépôt  à  l'ombre.  Au  bout  de 
trois  autres  jours,  on  décante  la  liqueur  des  autres  car^ 
mins  y  il  s'y  formerarencore  un  carmin  d'une  qualité  in- 
férieure. 

Procédé  cTAlyon* 

Onrfait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  n  ^  seaux 
d'eau  de  rivière  •,  on  y  vejrse  peu  à  peu  i  livre  de  coche- 
nille moulue  ',  on  remue  la  liqueur  avec  un  pinceau*  Au 
bout  d'une  demi-heure  d'ébullition,  on  ajoute  une  légère 
lessive  alcaline  préparée  avec  5  gros  de  soude  et  une 
pinte  d'eau.  On  la  verse  dans  la  décoction  de  coche- 
nille, et,  après  une  demi*heure  d'ébullition,  on  Ate  la 
bassine  du  feu  et  on  la  pose  inclinée  sur  une  planche.  On 
y  verse  alors  6  gros  d'alun ,  on  remue  et  on  laisse  reposer 
ensuite  aS  minutes.  On  décante  la  liqueur  qui  est  d'un 
bel  écarlàte,  dans  une  autre  bassine;  on  ajoute  a  blancs 
d'œufs  qu'on  a  battus  préalablement  avec  ^  livre  d'eau  ; 
on  remue  le  tout  avec  un  pinceau.  On  remet  la  bassine 
sur  le  feu,  et  on  fait  bouillir-,  le  blanc  d'œuf  se  coagule  et 
»e  précipite  avec  la  substance  colorante  qui  doit  former 
\q  carmin.  On  retire  la  chaudière  du  feu ,  et  on  laisse  re- 
poser aS  à  3o  minutes  pour  que  le  carmin  se  dépose  en- 
tièrement. On  décante  la  liqueur,  et  on  met  le  dépôt  sur 
une  toile  fine  pour  faire  égoutter  le  carmin  ;  on  enlève 
ensuite  le  carmin  avec  une  cuiller  d'argent  ou  d'ivoire, 
et  on  lé  fait  sécher  sur  des  assiettes  que  Ton  couvre  de 
papier  blanc.  Une  livre  dé  cochenille  donne,  par  ce  pro- 
cédé, i^owCQ  àe  carmin. 

Il  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de  rivière  et  iion  de 
celle  de  puits. 

Pour  préparer  la  laque  de  carmin  y  on  fait  dissoudre, 
dans  environ  lo  pintes  d'eau,  5  livres  de  carbonate  de 
potasse  ;  on  décante  la  liqueur  après  l'avoir.laissée  dé- 
poser 20  minutes ,  et  on  la  verse  sur  une  dissolution  de 
5  livres  de  sulfate  d'alumine,  qu'on  a  fait  fondre  d^ns 
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csTircm  un  seau  d'eau  \  ou  mêle  cet  4eux  li(|ueur3  dans 
tuliaquet  propre  4  lorsque  reflTervescence  est  passée^  on 
ijecante  l'eau  qui  surnage  le  dépôt ,  et  ou  en  ajoute  de  la 
jwuTelle  qu'où  change  soir  et  matin,  jusc|a'i  dt  que  Talu- 
joine  ait  subi  8  lavages.  Alors  eUe  est  propre  i  absorberai» 
j)artie  colorante  de  la  cochenille  \  on  la  verse  sur  une 
toile  pour  la  faire  égoutter  à  consistance  de  bouUlie  :  dans 
cet  état,  ou  Tenlëve  de  dessus  la  toile,  et  on  la  verse  peu 
i  peu  dans  le  premier  bain  de  cochenille  qui  contient  le 
carmin.  On  agite  bien  le  mélange  avec  une  spatule  de 
bois,  et  on  laisse  rasseoir  la  liqueur -,  on  décante  l'eau 
qui  surnage ,  on  en  ajoute  de  nouvelle ,  et  ou  verse  le 
iî)ut  sur  une  toile  pour  laisser  égoutter  la  laque.  Quand 
elle  a  acquis  une  consistance  molle,  on  la  met  ^1  trochis- 
ques  sur  des  planches  de  bois ,  et  on  la  fait  sécher  pour 
Yusajge.  Il  faut,  pour  que  l'alumine  absorbe  bien  la  cou- 
leur^ que  le  bois  de  cochenille  soit  échauffé  à  pouvoir  y 
supporter  le  doigt.  On  peut  avoir  une  laque  plus  ou 
moisis  belle  ,  en  versant  plus  ou  moins  d'alumine  dans  le 
bain  de  cochenille. 

On  peut  aussi  préparer  cette  laque  de  la  manière  suî* 
vante.  Prenez  5  livres  de  potasse  que  vous  ferez  dissoudre 
dans  8  ou  10  pintes  d'eau,  laissez  déposer  la  liqueur  et 
tirez  à  clair  ^  versez -là  par  inclinaison  dans  un  ton- 
neau défoncé  d'ifii  côté ,  ou  un  baquet  propre  suffisimi«> 
mesX  grand,  .où  vous  aurez  mis  le  bain  dé  cochenille^ 
chauffé  au  point  qu'on  vient  de  le  dire  -,  faites  dissoudre 
dans  un  vaisseau  S  livres  de  sulfate  d'alumine  dans  10 
ou  i!2  pintes  d'eau  \  décantez  la  liqueur  lorsqu'elle  aura 
suffisamment  déposé  pour  être  claire,  et  versez -la  peu 
i  peu  sur  le  bain  de  cochenille  \  agitez  le  mélange  et 
laissez-le  déposer  *,  décantez  ensuite  l'eau  qui  Ip  surnage  ^ 
et  ajoutez-en  de  nouvelle,  ce  que  vous  répéteritz  5  à.  6 
&is;  versez  alors  sur  la  toile  et  procédez  cooanie  cinlessus. 
Le  marc  de  la  cochenille  ne  doit  pas  é^tre  rejeté  :  Qia  Id 
place  de  nouveau  dans  la  chaudière ,  avec  la  méni^e  quan* 
tité  d'eau-,  lorsque  la  liqueur  commence  à  bouillir,-  on  y 
ytxse  i  once  d'ammoniaque  liquide  *,  oti  laisse  bouillir  en- 
viron une  demi-heure ,  et  on  retire  la  chaudière  du  feu  ; 
on  la  laisse  Reposer  ^  et  on  décante  la  liqueur  dans  un  ba« 
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<juet  ;  on  ajoute  la  même  quantité  d'eau  sur  le  marc ,  qu'on 
fait  bouillir  l'espace  d'une  heure,  sans  y  rien  ajouter  ;  on 
retire  le  vaisseau  du  feu ,  et  on  décante  ce  second  bain 
sur  le  prAiier  ;  on  laisse  un  peu  refroidir  les  liqueurs,  à 
pouvoir  y  supporter  le  doigta  ou  l'on  y  verse  ensuite  l'a- 
lumine préparée  comme  il  a  été  dit  pour  avoir  de  la 
laque. 

La  livre  de  cochenille  fournit ,  par  ce  procédé ,  i  ^  once 
de  carmùi  vierge ,  et  2  livres  de  belle  laque  sèche. 

Lç  nom  de  carmin  provient  du  mot  kermcs ,  substapce 
dont  on  retiroit  autrefois  une  couleur  analogue  ,  mais  iu- 
fiérieure.  Ce  nom  ne  doit  donc  pas  être  donné  à  d'autres 
couleurs.  Lorsqu'on  donne  un  procédé  pour  du  carmin 
bleu ,  cela  équivaut  au  procédé  pour  feire  le  rouge  rose 
d'un  vert  de  prés^ 

ÇASTOREUM.  Castoreum.  Bihergeil. 

On  obtient  cette  substance  du  castor  (castor Jider  Lin.) ^ 
animal  qui  vit  aux  bords  des  rivages  déserts ,  des  fleuves 
et  des  lacs  de  l'Europe  septentrionale,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique.  Le  castoreum  est  contenu  dans  deux  poches 
particulières ,  situées ,  chez  les  deux  sexes ,  entre  les  or- 
ganes générateurs  et  la  vessie  urinaire  entre  deux  poches 
de  graisse.  Ces  dernières  sont  remplies  d'une  substance 
molle,  grasse,  qui  a  en  quelque  sorte  l'odeur  du  casto- 
reum. Les  réservoirs  qui  contiennent  le  castoreum^  sont 
liés  ensemble,  posés  Fun  à  côté  de  l'autre  en  parallèle  ; 
ils  sont  oblongs  en  haut  et  plus  larges  du  bas.  Après  avoir 
tué  l'animal ,  on  les  coupe  et  ou  les  fait  sécher. 

Le  meilleur  castoreum  vient  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Prusse.  Lq^caj^/o/vw/n  soi-disant  anglais, 
qui  vient  du  Canada  par  l'Angleterre,  est  le  plus  mauvais  ; 
ks  poches  sont  plus  minces  et  plus  petites.  En  général^ 
on  devroit  donner  la  préférence  au  castoreum  renfermé 
dans  les  poches  les  plus  grosses  qui  proviennent  d'un 
animal  déjà  fait,  et  qui  est  plus  efficace  que  celui  des 
jaunes  animaux. 

'  Comme  cette  substance  est  très-chère,  on  la  falsifie 
très-souvent.  Une  grande  partie  du  castoreum  anglais  pa- 
rott  ^e  utt  produit  de  l'art-,  composé  de  plusieurs  gom- 


Digitized 


by  Google 


CAS  49 

tnes-résines  mêlées  d'an  peu  de  vrai  castoreum.  On  entre- 
mêle ce  coiHposé  de  petites  membranes  pour  lui  donner 
le  caractère  du  vrai  castoreum,  et  on  l'introduit  dans  des 
bourses  de  boucs. 

Il  y  a  au  reste  des  caractères  extérieurs  et  chimiques 
pour  se  convaincre  de  la  bonté  de  cette  substance.  D'a- 
bord le  ca^to/Tç^m artificiel  n'a  pas  les  peaux  graisseuses^ 
l'odeur  n'est  pas  si  pénétrante,  et  leurs  sacs  sont  plus 
larges. 

Les  vrais  sont  fermés  en  haut  par  un  ligament  entoure 
de  graisse  de  l'animal,  deux  sacs  sont  ordinairement  liés 
ensemble  par  ce  même  ligament.  En  ouvrant  les  sacs ,  on 
remarque,  à  l'aide  d'une  loupe,  des  fils  blancs  et  rou- 
geâtres  qui  se  croisent ,  et ,  par  l'analyse  chimique ,  ou 
trouve  que  le  castoreum  artificiel  ne  se  comporte  pas 
comme  une  substance  animale. 

Lorsqu'on  prend  du  castoreum  frais  dans  l'animal ,  il  a 
la  consistance  du  miel.  Il  répand  une  odeur  forte  qui  di- 
minue par  la  dessication.  Sa  saveur  est  acre,  amère  et 
nauséabonde.  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau,  celle-ci 
acquiert  l'odeur  du  castoreum  et  une  saveur  aromatique , 
mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  l'huile.  Le  résidu,  dans  la  cor- 
nue ,  a  toujours  l'odeur  et  la  saveur  forte  du  castoreum. 

Bouillon-Lagrange ,  qui  fit  digérer  2  onces,  de  casto- 
reum, pendant  12  heures,  avec  de  l'eau,  remarqua  qu'il 
se  ramollissoit  parfaitement,  et  que  l'eau  prenoit  une  cou- 
leur d'un  jaune  pâle. 

L'infusion  verdissoit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
contenoit,  d'après  cela,  un  alcali.  Etant  desséché,  le  ré- 
sidu se  dissout  dans  l'alcool,  fait  effervescence  avec  les 
acides  et  attire  l'humidité  de  l'air. 

Du  castoreum  qui  a  été  macéré  dans  l'eau  chaviffée  à 
4o  degrés  pendant  24  heures ,  se  divise  en  petites  paiii- 
cules  -,  l'eau  devient  blanchâtre ,  elle  se  recouvre  d'une 
pellicule  brunâtre,  huileuse  ,'soluble  dans  l'alcooL 

Lorsqu'on  mêle  4  onces  de  cette  liqueur  aqueuse ,  avec 
une  solution  couceutrée  de  carbonate  de  potasse ,  elle  se 
sépare  en  3  parties ,  dont  l'une  est  rouge ,  l'autre  claire 
comme  de  l'eau ,  et  la  tipisiéme  blanche.  Chacune  de  ces 
liqueurs  a  été  e;^aminée. 
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La  partie  rougê  donna  une  substance  d'un  gris  foncé, 
eu  partie  attirable  à  l'aimant  et  soluble  dans  l'acide  muria- 
tique.  Rougie  dans  un  creuset^  il  resta  un  mélange  de 
12  grains  de  fer  et  de  6  grains  de  terre. 

La  partie  limpide  comme  de  l'eau  contenoit  du  carbo- 
nate de  potasse. 

Du  liquide  blanchâtre^  ou  obtint  une  terre  alcaltue  qui  a 
paru  être  de  la  chaux. 

Une  autre  quantité  de  castoreum ,  qui  a  été  digérée 
pendant  4  jours  avec  de  l'eau,  donna  un  liquide  d'uue 
couleur  plus  foncée  -,  par  l'évaporation ,  il  resta  un  ex- 
trait qui  avoit  la  couleur  de  l'écaillé  de  tortue. 

L'élher  dissout  du  casioreum  une  substance  plus  rési- 
neuse. L'eau  en  précipite  une  substance  analogue  à  celle 
que  le«  acides  précipitent  de  la  bile.  (Journ;  de  Phys. ,  t.  46) 

D'après  les  expériences  de  Thienia^n ,  l'eau  dissout  du 
castoreum  lo  pour  loo  d'une  substance  analoguie  à  la  gé- 
latine -,  l'alcool  au  contraire  en  dissout  aS  pour  loo.  Le 
liquide  alcoolique  évaporé  laisse  un  résidu  d'un  rouge 
brunâtre  -,  il  a  la  propriété  d'une  gomme-résine.  Le  reste 
est  de  la  fibre  animale.  (Voyez  Thiemann  dans  l'Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin,  1798.) 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  la  teinture  alcoolique  du 
castoreum  y  il  se  précipite  une  substance  blanche  onc- 
tueuse. La  solution  alcoolique  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Selon  Fourcroy,  le  castoreum  est  composé  d'une  sub- 
stance colorée,  résineuse,  combinée  d'un  mucilage  géla- 
tineux qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  d'une 
matière  extractive  soluble  dans  l'eau ,  et  d'une  masse  so- 
lide qui,  par  l'évaporation  de  la  liqueur  aqueuse,  se  cris- 
tallise ,  dont  on  n'a  pas  encore  examiné  les  propriétés. 
(Fourcrojy  Syst. ,  t.  10,  p.  202.) 

Haas  et  Hildebrandt  ont  fait  l'analyse  du  castoreum; 
voici  leurs  résultats. 

L'eau  bouillante  dissout  l'êxtractif-,  lorsqu'il  est  dessé- 
ché ,  il  a  l'odeur  et  la  saveur  dçi  castoreum.  L'alcool  dissout 
la  résine,  qui  conserve  aussi  à  un  degré  moindre  l'odeur  et 
la  saveur  du  casioreum.  Ce  qui  reste  après  le  traitement  de 
ces  deux  menstrues ,  a  toutes  les  propriétés  de  ralbuniine* 
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L'infusion  klcooliquç  précipite  les  sek  feiragineux  eu 
noir  \  de  -  là  on  pourroit  conclure  la  présence  de  iacide 
gallique  ou  du  tannin.  Une  denii-ouce  de  castoreum  a 
donné  70  grains  d'extractif  ^  4^  grains  de  résine  \  il  resta 
2  gros  d'albumine  environ. 

A  la  distillation  sèche  ^  4^o  grains  de  castoreum  ont 
donné  igS  grains  de  carbonate  d'ammoniaque  liquide  ^ 
120  grains  d'huile  empy^euniatique ^  S%  grains  de  gaz  hy- 
drogène carboné  et  de  gaz  acide  carbonique^  ii3  grains 
de  charbon  qui  laissoit  55  grains  de  cendre^  d'où  on  a  re- 
tiré 33  grains  de  chaux ,  20  grains  de  magnésie  et  a  grains 
de  soude.  (Voyez  Haas,  Analysis  castorei  cliemica.  Er- 
lang^  179^9  traduit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de 
Trommsdorff,  t.  4,  p.  192.)  (i). 

CAUSTICITÉ.  Vis  caustica.  Aetzbarkeit. 

On  entend  par  causticité  la  propriété  que  possèdent 
certains  corps  d'attaquer  et  de  détruire  les  substances 
animales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Dans  le 
corps  vivant  cette  action  est  accompagnée  d'une  douleur 
plus  ou  moins  forte  et  brûlante.  Plusieurs  substances , 
les  alcalis  et  diSérentes  terres^  comme  la  chaux  y  la  barite 
et  la  strontiane  à  l'état  pur,  le  nitrate  d'argent,  le  nitrate 
de  mercure ,  le  muriate  d'antimoine ,  les  acides  concen- 
trés produisent  ces  effets. 

L'effet  caustique  de  ces  substances  paroît  provenir  de 
ce  qu'elles  se  combinent  avec  l'une  ou  l'autre,  des  parties 
constituantes  du  corps  animal.  Plusieurs  ont  une  grande 
tendance  à  attirer  l'humidité  \  et  dans  ce  cas ,  il  paroît 
que  le  calorique  dégagé  dans  cette  circonstance  agit  plus 
particulièrement. 

On  range  ,  il  est  vrai ,  plusieurs  substances  }>égétahs 
et  animales  parmi  les  corps  caustiques  ,  comme  la  mou- 
tarde, les  cantharides,  etc.  ;  elles  en  différent  cependant 
essentiellement  :  les  premiers  exercent  leur  action  chi- 

(i)  M.  Laugier  a  fait  une  nouveUe  analyse  du  castoreum;  cette  sub- 
stance, suivant  ce  chittiiste  ,^  est  un  mélange  d'une  résine  d'une  sorte 
de  corps  adipodreux ,  d'une  huile  volatile ,  d'une  ^matiçreLeltractive 
colorante ,  d^une  substance  gélatineuse  et  d'acide  bénzoïque.  {Note  des 
Tradiicttwrs,  ) 
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mique  sur  \es  corps  des  animaux  vivants  où  morts  ; 
les  derniers ,  au  contraire  ^  trouvent  des  bornes  dans  leur 
action  par  le  ralentissement  de  la  force  vitale. 

Aussitôt  que  la  vi«  abandonne  les  corps ,  leur  action 
cesse  -,  il  y  a  des  circonstances  physiques  qui  peuvent 
même  dans  le  corps  vivant  suspendre  leur  actioa  ou  du 
moins  Taffolblir. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances  «^  Thypothèse 
de  Meyer  sur  la  cause  de  la  causticité  ne  mérite  pas  d'être 
citée-,  l'hypothèse  de  Winterl,  à  la  vérité,  n'esft  pas  plus 
satisfaisante. 

CÉMENTATION.  Caementatio.   Cœmentiren. 

On  donne  ce  nom  à  une  opération  à  l'aide  de  laquelle 
on  fait  agir  sur  un  métal  des  substances  susceptibles  d'être 
converties  en  vapeurs  -,  environné  de  ces  substances ,  on 
l'expose  au  feu  dans  un  appareil  conveiiable.  Le  but  de 
cette  opération  varie  :  tantôt  on  a  l'intention  d'opérer  une 
combinaison ,  tantôt  une  séparation  ,  quelquefois  Tune 
et  l'autre.  Le  mélange  avec  lequel  on  entoure  le  corps  à 
cémenter  est  appelé  le  cément.  On  s'en  sert  ordinairement 
pour  purifier  de  l'argent  ou  de  l'or  cuivreux  y  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier  et  le  cuivre  en  laiton. 
-  Pour  séparer  l'or  du  cuivre  et  de  l'argent ,  on  se  sert 
d'un  mélange  de  4  parties  de  briques  en  poudre,  d'une 
partie  d'oxide  rouge  de  fer  provenant  de  la  calciuation 
du  sulfate  ,  et  d'une  partie  de  sel  marin.  On  stratifié  avec 
ce  mélange ,  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer  muni 
d'un  bon  couvercle  ,  de  l'or  battu  en  lames  minces ,  et  on 
fait  chauflfer  à  un  feu  gradué  pendant  i6  à  i8  heures. 

Le  colcothar  employé  retient  encore  une  partie  d'acide 
sulfurique ,  cet  acide  dégage  du  muriate  de  soude ,  l'acide 
mur^tique  qui  se  combine  avecj'argent  ou  avec  le  cuivre, 
tanois  que  l'or  reste  intact.  Lorsque  la  pierre  de  touche 
indique  que  l'or  n'a  pas  la  finesse  convenable  ,  on  répète 
l'opération  jusqu'à  ce  que  l'or  ait  acquis  le  degré  de 
pureté  qu'on  désire. 

Pour  convertir  le  fer  en  acier,  on  le  fait  rougir  avec 
des  substances  charbonneuses.  Chaque  fabrique  a  un  cé- 
ment particulier  -,  la  forme  des  fourneaux  est  aussi  diffé- 
rente, etc.  Dans  les  unes  on  emploie  seulement  du  char- 
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"bon  ^  dans  d'autres  on  prend  de  la  suîe ,  des  résines  ,  des 
copeaux  de  bois  -,  on  humecte  le    fer  d'huile ,  etc. 

On  prépare  rarement  aujourd'hui  le  laiton  parla  cément 
tûtm  du  cuivre  y  mais  on  le  combine  par  la  fusion  aveC 
7e5  mines  de  zinc. 

CENDRE.  Cînis.  Asche. 

On  appelle  ainsi  la  matière  qui  reste  après  la  combus- 
tioa  des  principes  végétaux  à  l'air  libre.  Elle  a  toutes  les 
propriétés  du  corps  brûlé  qui  ne  se  laisse  pas  volatiliser. 

\.es  parties  principales  de  la  cendre  sont  les  alcalis 
fiies.  La  potasse  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent à  une  distance  éloignée  de  la  mer  *,  la  soude  y  au  con- 
traire, se  trouve  dans  la  cendre  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Parmi  les  terres,  c'est 
la  chaox  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  lea 
cendres. 

la  silice  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  plantes ,  parti-* 
culiêrement  dans  les  graminées  et  dans  plusieurs  espèces 
ieouùetum. 

D'après  Davy ,  la  silice  fait  partie  de  l'épiderme  de  plu- 
sieurs plantes,  dans  quelques-unes  presque  tout  l'épiderme 
consiste  en  silice.  Selon  Davy  loo  parties  de  répidermo 
de  bambou  contiennent  71^4  ^^  silice^  et  celle  du  jonc 
conmiun  48,i. 

Les  concrétions  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  bam- 
bou (  appelées  tabaschers  ) ,  sont  semblables  à  celles  que 
Humboldt  a  rencontrées  dans  plusieurs  graminées  gigan- 
tesques de  l'Amérique  méridionale  \  elles  sont  composées, 
de  silice  combinée  avec  un  peu  de  potasse. 

La  magnésie  se  trouve  aussi  dans  la  cendre  des  plantes. 
Elle  est  en  quantité  considérable  dans  la  cendxe  de  plu- 
sieurs plantes  maritimes. 

La  salsola  soda  contient  une  plus  grande  quantité  do 
magnésie  -,  la  cendre  qui  provient  de  100  parties  de  cette 
plante,  renferme  17,4^9  de  cette  terre.. 

L'alumine  se  trouve  rarement  dans  la  cendre  des  plantes. 

Bergmann  trouva  ces  quatre  terres  dans  toute  espèce 
de  blé. 

Parmi  les  métaux ,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici. que  le.  fer  et 
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le  manganèse  dans  la  cendre.  Le  fer  y  est  le  plus  fré- 
quemment. Vauquelin  le  trouva  en  quantité  considérable 
dans  la  cendre  du  salsola  soda. 

Le  manganèse  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
plantes.  Proust  le  trouva  dans  la  cendre  de  la  vigne, 
du  bois  de  chêne  et  du  bois  de  figuier. 

Kunkel  et  Sage  disent  avoir  trouvé  de  For  dans  les 
cendres  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas  fondée  -,  on  présume 
qu'elle  est  basée  sur  une  erreur.  Ces  chimistes  ont  obtenu 
l'or  qui  étoit  combiné  avec  le  plomb  dont  ils  s'étoient  servis. 

Les  acides  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  cenàrt 
sont  les  acides  îiulfurique ,  muriatique  et  phosphorique , 
combinés  avec  une  des  bases  salifiables. 

En  générai ,  on  obtient  trois  fois  autant  de  cendre  des 
arbrisseaux ,  et  cinq  fois  autant  des  herbes  que  des  arbres. 
Les  branches  donnent  plus  de  cendre  qu'un  poids  sem- 
blable de  bois  du  tronc  -,  les  feuilles  donnent  plus  de 
cendre  que  les  branches.  Des  plantes  arrivées  à  la  maturité 
donnent  plus  de  cendre  que  dans  une  autre  période  de 
croissance.  Des  plantes  fraîches  en  fournissent  plus  que 
des  plantes  sèches. 

Le  tableau  suivant  donne  la  quantité  de  cendre  et  de 
potasse  retirée  de  loo  parties  de  plusieurs  plantes. 

Cendre.  J^otasse. 

Saule 2j8  0,285 

Gnne.      ......  2,36727  0,3^ 

Chêne     .     .     .     .     .     .  1,35 1 85  0,1 5343 

Peuplier  ......  1,23476  0,07481 

'  Hêlre 0,58432  0,14572 

Sapia, o,34i33  0,0 

Vigne.      .     .     .     .     .     .  3,379  0,55 

Ortie    ordinaire     .     .     .  10,67186  2,5o33 

Chardon  commun  .     .     .  4io4265  0,55734 

Fougère 5,00781  0,6259 

Chardon  frisé    ....  io,5  1,96603 

Grande  centaurée  .     .     .  3,85395  0,72234 

Petite  centaurée     .     .     .  4»33593  8,5o8ii 

Tige  du  blé  de  Turquie.  8,86  1,75 

Absinthe .9,744  1^ 

Fumelerre 21,9  7,9 

Trifoliumpratense.     .     .  0,0  0,078 

Yesce. 0,0  2,75 

Fèves  avec  liges     .     .     .  0,0  11^0 
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Cent  parties  de  ^a/^o/â:  soda  donnent  19^921  de  cendre ,. 
tjui  contiennent  1,9912  de  soude. 

En  général  ',  on  ne  peut  rien  déterminer  sur  les  plantes^ 
parce  que  la  cendre  de  chaque  plante  offre  des  variations. 
La  cendre  des  différentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tient divers  principes ,  comme  Vauquelin  Ta  remarqué. 

'La  cendre  de  substances  animales  contient  ordinaire- 
ment un  peu  d'acide  prussique  combiné  avec  la  chaux  et 
des  phosphates  alQitins  et  terreux.  La  cendre  des  os  est 
composée  de  phosphate  ,  de  carbonate  et  d'un  peu  de 
prussiate  de  chaux  *,  on  y  trouve  aussi  du  phosphate  de 
magnésie. 

La  cendre  de  végétaux  est  employée  dans  beaucoup  de 
circonstances  ,  soit  dans  les  arts^  soit  dans  l'économie 
domestique.  On  emploie  sa  lessive  au  blanchiment  -,  on 
en  retire  la  potasse  et  la  soude  pour  la  fabrication  du  sa- 
von. Higgins  mêla  la  cendre  totalement  épuisée  d'alcali 
par  l'eau  avec  le  mortier  -,  il  trouva  qu'il  étoit  plus  spon- 
gieux ,  qu'il  se  desséchoit  plus  facilement ,  qu'il  s'adou- 
cissoit ,  et  qu'il  ne  se  fendoit  pas  si  aisément.  On  se  sert 
aussi  de  la  cendre  lessivée  comme  engrais ,  pour  la  prépa- 
ration des  coupelles  et  pour  la  fabrication  des  fourneaux 
à  exploiter  les  mines. 

CENDRE  BLEUE.  Voyez  Bleu  db  momtagni:. 

CÉRÉRITE.  Cererithes.  Cererit. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  mine  de  Bastnaes ,  près  de 
Riddarhytta  en  Westmanland.  Cronstedt  en  a  fait  men* 
tion  le  premier  sous  le  nom  de  schwerstein  ou  tungstein, 
n  dit  :  ferrum  calciforme ,  terra  quadam  incognita  intimé 
mixtum. 

Schéele ,  qui  examina  le  tungstène ,  a  choisi  celui  de 
couleur  perlée  de  Bispberg,  dans  lequel  il  découvrît  la 
combinaison  de  l'acide  schéelin  avec  la  chaux.  D'Elhuyar 
fit  ensuite  l'analyse  du  tungstate  de  chaux  et  de  la  mine 
du  tungstène  de  Bastnaes;  il  pro.uva  (œ  qui  avoit  été  déjà 
soupçonné  par  Bergmann)  qu'il  étoit  composé  de  chaux  ^. 
de  fer  et  de  silice. 

Comme  il  existoit  de  l'incertitude  sur  la  nature  de  ce 
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fossile,  Klaproth  en  fit  une  nouvelle  aiAilyse  ;  il  y  découvrit 
une  substance  inconnue  qu'il  regarda  comme  un  corps  in- 
termédiaire entre  les  terres  et  métaux,  et  qu'il  nomma 
terre  ochroïte  en  raison  de  sa  couleur  jaune  brunâtre. 

Hisinger  etBerzelius,à  Stockholm,  out  fait,  àlamémc 
époque,  l'analyse  de  cette  substance,  sans  avoir  connois- 
sance  du  travail  de  KJaproth  -,  ils  trouvèrent  égaleipent 
une  substance  nouvelle  qu'ils  déclarèrent  pour  un  oxide 
métallique  -,  ce  qui  a  été  adopté  par  ^laprotb ,  et  ce  qui 
fut  confirmé  par  Vau\iuelin  qui  en  opéra  la  réduction. 
Hisinger  et  Berzelius  ont  appelé  la  nouvelle  substance 
métallique  cerium ;  d'après  cela,  le, fossile  devroit  être 
appelé  cerîV;  mais  comme  on  a  voulu  lui  donner  un  nom 
d'après  la  nouvelle  planète  Cérès ,  et  que  les  mots  cerium 
et  cerit  pourroient  être  confondus  avec  le  mot  cera  (cire), 
Klaproth  a  appelé  le  métal  cererium  et  le  fossile  cérérUe, 

Le  cérérite  se  trouve  tantôt  en  niasse ,  tantôt  disséminé; 
sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cramoisi ,  le  brun 
de  girofles  et  le  brun  rougeâtre.  La  cassure  fraîche  est 
foiblement  grasse ,  brillante  ,  à  petites  écailles  \  les  frag- 
ments sont  indéterminés ,  anguleux  ,  à  bords  peu  aigus  ; 
il  est  opaque  ^  sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre ,  et  sa 
poudre  rougeâtre  *,  il  est  demi-dur ,  fragile  et  trés-pesanl 

La  pesanteur  spécifique  du  cérérite  est ,  selon  Cron- 
stedt ,  de  4>988  ',  selon  Klaprotb,  de  4,66o,  et  selon  Vau^ 
quelin  de  4,5 3o. 
V    Ce  fossile  est  composé  y  d'après  Klaprotb  ,  de 

Cererium  oxidé      ...     54, S 

Silice .34 

Oxide  de  fer.     ....       4 
Eau      ......     .       5 

Et  d'après  Vauquelin ,  de 

Cererium  oxidé .     .     .     ,  63 

Silice 17 

Oxide  de  fer     ...     .       a 

Chaux 5  à.  4 

Jilau      .......  12 

9M 
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CERERIUM.  Cererium.  Cererium. 

Cette  substance  mélallique  a  été  déjcouverte  dans  le  cé- 
rerite  par  KJaproth  et  les  chimistes  suédois  Hisinger  et 
Bcrzelius.  Vauquelin  a  confirmé  la  découverte  de  ces  chi- 
mistes ,  et  il  lui  a  reconnu  d'autrib  propriétés. 

Klaproth  qui  avoit  d'abord  rangé  la  nouvelle  substance 
parmi  les  terres  qui  font  le  passage  aux  oxides  métalliques^ 
comme  l'yttria,  Vavoit  appelée,  à  cause  de  la  couleur  brune 
claire  qu'elle  acquiert  par  la  chaleur ,  ochroïte  y  du  mot 
grec  ochros  (jaune  brunâtre).  Hisinger  et  Berzelius ,  qui 
la  déclarèrent  pour  un  oxide  métallique ,  lui  donnèrent  le 
nom  de  ccriurriy  nomination  qui  a  été  convertie  par  Klap- 
roth en  t^rcrium. 

Pour  extraire  le  cererium  du  cérérite ,  on  fait  rougir  le 
fossile  pulvérisé  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate 
de  potasse.  On  obtient  une  masse  non  fondue  ,  friable  , 
d'un  gris  rougeàtre.  On  lessive  la  masse  par  l'eau  bouil- 
lanie  ;  la  liqueur  alcaline  reste  claire  en  la  neutralisant 
par  l'acide  nitrique ,  ce  qui  prouve  que  le  fossile  ne  con- 
tient pas  diacide  tungstique. 

On  traita  une  autre  partie  du  fossile  par  l'acide  nitrique 
bouillant,  auquel  on  ajouta  un  peu  d'acide  muriatique;  la 
dissolution  du  fossile  eut  lieu,  et  la  silice  resta  :  celle-ci  fut 
séparée  par  le  filtre.  On  versa  de  l'ammoniaque  dans  la  li- 
queur jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  dominât  plus  *,  alors  on 
précipita  le  fer  parle  succinate  d'ammoniaque.  Le  liquide 
restant  donna,  par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  la  nou^^ 
yelle  substance  sous  forme  de  précipité  blanc ,  prenant 
par  la  chaleur  une  teinte  d'un  brun  de  cannelle* 

Les  propriétés  de  cette  substance  sont  : 

1®  «Lorsqu'on  verse  dans  sa  dissolutfon  dans  l'acide  ni- 
trique de  l'ammoniaque ,  l'oxide  de  cererium  se  sépare  en 
précipité  mucilagineux  d'un  gris  rougeàtre ,  qui ,  étant 
desséché ,  présente  une  masse  dure  d'un  brun  rougeàtre 
translucide  -,  rougie  fortement ,  on  obtient  une  poudre 
djinbrunde  cannelle.  Ces  diSérences  de. couleur  provien- 
nent ,  selon  Hisinger  et  Berzelius ,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'oxigène.  L'oxide  blanc  est  au  minùnum^y 
et  celui  d'un  brun  de  cannelle  au  maximum»  Les  sels  qu'on 
obtient  avec  cçs  deux  oxides  diffèreut  aussi  entr'cux. 
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^^  Lorsqu'on  emploie  pour  la  précipitation  des  carbo- 
nates alcalins,  Toxide  prend  de  l'acide  carbonique  ,  et 
forme  un  précipité  blanc  léger.  Cent  grains  de  carbonate 
de  cererium  desséché  ont  perdu ,  par  lacide  nitrique  ,  se- 
lon Klaproth  ,  aS  grainf*  Par  le  feu,  loo  grains  ont  perdu 
35  grains.  D'après  cela,  Klaproth  détermine  le  carbonate 
de  cererium  composé  de 

Oxide  de  c^rmttm .  .  .  65 
Acide  carbonique  .  •  •  a5 
Eau 12 


lOO 


On  versa  dans  la  liqueur  bouillante  du  carbonate  alca- 
lin \  le  précipité  parut  contenir  moins  d'acide  carbonique. 
Ce  carbonate  chaufié  au  rouge  laissa  toujours  une  poudre 
brune. 

Si  Ton  calcine  Foxide  de  cererium  au  contact  de  l'air , 
il  reste,  selon  Vauquelin ,  5*7  pour  loo  d'oxide  rouge. 
Cet  oxide  chaufle  à  un  feu  violent  se  dissout  avec  diffi- 
culté dans  l'acide  nitrique.  Dans  des  vaisseaux  clos  ,  le 
carbonate  de  cererium  supporte  une  chaleur  rouge  foible 
sans  être  décomposé. 

•  i^  L' oxide  de  cererium  y  traité  au  chalumeau  sur  un 
charbon,  rougit  et  répand  une  lumière  sans  entrer  en 
fusion.  Les  phosphates  fondants  en  dissolvent  une  petite 
partie  -,  le  verre  qui  en  résulte  paroît,  tant  qu'il  est  chaud, 
d'un  jaune  de  vin ,  et  après  le  refroidissement  d'un  jaune 
clair.  Dans  l'emploi  du  borax,  on, a  observé  les  mêmes 
phénomènes. 

On  a  essayé  cet  oxide  sur  la  porcelaine  •,  les  eudroits 
<iue  l'on  avoit  peints  sortoient  du  feu  d'une  couleur  d'un 
brun  clair. 

Les  alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque ,  ainsi  que  les 
carbonates  alcalins ,  ne  dissolvent  pas  l'oxide  de  cererium, 
selon  les  expériences  de  Klaproth. 

Hisinger  et  Berzelius  prétendent  que  les  carbonates  al- 
calins dissolvent  une  petite  quantité  d'oxide  -,  la  dissolution 
est  jaune  -,  elle  est  précipitée  par  les  acides.  Par  la  fusion, 
i  une  chaleur  rouge,  la  dissolution  a  lieu,  tandis  que,  paï^ 
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la  fusion  à  l'air,  î'oxide  arrive  au  maximum  ,  et  ne  peut 
pas  rester  dans  la  dissolution. 

Les  acides  dissolvent  facilement  I'oxide  de  cererium  au 
minimum.  La  saveur  des  dissolutions  neutres  est  dou- 
ceâtre, acerbe.  La  liqueur  étendue  est  sans  couleur; 
lorsqu'elle  est  concentrée ,  elle  est  d'un  rouge  améthyste. 
L'oxide  au  mxiximum  se  dissout  lentement  dans  les  acides. 

La  forme  des  cristaux  de  sulfate  de  cererium  paroît 
être ,  d'après  Klaproth  ,  une  variété  de  l'octaèdre  -,  ils  sont 
de  couleur  améthyste  pâle,  peu  solubles  dans  l'eau*,  ils  exi- 
gent encore  une  addition  d'acide\sulfurique. 

Selon  Hisinger  et  Berzelius,  il  existe  plusieurs  sulfates 
de  cererium,;  celui  au  maximum,  est  d'un  rouge  améthyste. 
Lorsque  l'acide  est  concentré^  l'excès  ne  contient  presque 
rien  en  dissolution.  L'acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  forme  avec  le  cererium  un  liquide  jaune  hui- 
leux qui  ne  s'attache  pas  aux  parois  du  vase ,  mais  qui 
passe  dessus  sans  les  mouiller. 

L'acide  étendu  de  6  à^  parties  d'eau  dissout  le  cererium; 
la  liqueur  est  d'un  jaune  citron  -,  par  l'évaporation ,  on 
obtient  de  petits  prismes  d'un  jaune  doré  :  c'est  le  sulfate 
acide  de  cererium  au  maximum,. 

Si  l'on  expose  ces  cristaux  à  l'air ,  ils  se  convertissent 
en  une  poudre  jaune.  Redissous  dans  l'eau  ,  ils  se  décom- 
posent-, il  s'en  sépare  une  poudre  blanche,  et  la  dissolu- 
tion est  sans  couleur. 

La  poudre  blanche  est  du  sulfate  de  cererium  au  mini" 
•  mum.  Si  l'on  fait  évaporer  la  dissolution,  on  obtient  des 
cristaux  qui  constituent  un  sulfate  acide  de  cererium  au 
minimum.  Ces  cristaux  sont  rarement  cubiques  ,  plus 
souvent  ce  sont  des  prismes  aglutinés  en  faisceaux  rayon- 
nés.  Leur  dissolution  a  une  saveur  sucrée  astringente. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  sulfate  acide  au  maximum 
avec  l'acide  murîatique ,  une  partie  se  désoxide  ,  et  il  se 
forme  du  gaz  muriatique  oxigéné.  \ 

On  peut  de  même,  en  faisant  rougir  ce  sel,  lui  enlever 
une  partie  de  son  oxig^ne  et  le  décolorer.  L'excès  d'acide 
f?e  volatilise  aussi  à  une  forte  chaleur ,  et  il  reste  du  sul- 
fate neutre.  Chauffé  long- temps,  il  reprend  l'oxigène, 
devient  rouge ,  et  repasse  à  l'état  de  sulfate  ap  maximum. 
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Les  alcalis  décomposent  imparfaitement  le  '  sulfate  de 
cei^rium  par  la  voie  humide  ;  l'ammoniaque  forme  un 
précipité  qui  est  composé  de  sulfate  et  d'oxide. 

Le  sulfate  de  cererium  est  entièrement  décomposé  lors- 
qu'on le  fait  rougir  avec  3  fois  son  poids  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfate  de  cererium  a  une  couleur  brune.  Lorsqu'on 
le  fait  digérer  avec  l'ammoniaque  caustique  y  il  cède  une 
partie  de  son  acide ,  et  acquiert  par-là  une  couleur  plus 
rougeâtre ,  qui  pâlit  par  la  dfrssication.  Chauffé  avec  l'a* 
cide  muriatique  ou  nitrique ,  il  se  dissout  eu  petite  quan- 
tité -,  la  dissolution  a  une  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dis^lution  de  sulfate  de  ce- 
rerium  de  la  potasse ,  il  se  précipite  avant  la  saturation  un 
composé  triple  d'acide  sulfurique  de  potasse  et  de  cere- 
rium. Une  trop  grande  quantité  de  potasse  le  décompose 
en  partie.  Ce  sel  triple,  au  maximum ^  est  d'un  jaune  ci- 
tron ,  celui  au  minimum  est  blanc.  Les  sels  à  base  alcaline 
forment  ce  composé  triple.  Ce  sel  se  fond  à  une  haute 
température  -,  chauffé  avec  du  charbon,  on  obtient  du  sul- 
fure de  potasse  et  du  sulfate  de  cererium.  Ce  composé  ne 
contient  pas  la  troisième  partie  de  cererium. 

L'acide  nitrique  donne ,  selon  Klaproth ,  avec  le  car- 
bonate de  cererium,  une  dissolution  incolore ,  et,  avec  le 
carbonate  rougi ,  une  dissolution  d'un  jaune  rougeâtre.. 
Le  nitrate  de  cererium  cristallise  diiEcilement  ,  selon 
Klaproth  -,   les  cristaux  s'humectent  promptement  à  l'air^ 

Selon  Hisinger  et  Berzelius ,  l'acide  nitrique  dissout 
difficilement  l'oxide  de  cererium  au  maximum  y  mais  très- 
aisément  le  carbonate.  La  dissolution  au  maximum  est 
d'un  jaune  verdâtre.  Evaporée  à  consistance  de  miel,  on 
obtient  des  cristaux  en  lames  qui  attirent  l'humidité.  Ce 
sel  a  une  saveur  sucrée.  Etant  desséché ,  il  est  d'un  blanc 
jaunâtre  -,  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Si  l'on  ajoute  du  fer  à  la  dissolution  concentrée  de  ce 
sel,  elle  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  de  sang  qui 
passe  an  jaunâtre  par  la  dessication.  En  dissolvant  la  masse 
dans  l'eau ,  la  dissolution  reprend  sa  couleur  primitive^ 
On  peut  obtenir  le  nitrate  incolore  au  minimum  en  dissoir 
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vaut  le  sel  jaune  dans  Talcool',  et  en  enflammant  la  solu- 
im  y  le  sel  blanc  reste  après  la  combustion. 

Vauquelin  trouva  le  ccrerium  trés-oxidé  ,  très-peu  so- 
iable  dans  l'acide  nitrique  à  froid  *,  mais  à  chaud,  la  solu» 
tion  s'opère  facilement.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
jaunâtre.  En  ajoutant  un  excès  d'acide  par  1  évaporation  , 
on  obtient  des  cristaux  blancs  déliquescents  -,  la  dissolu- 
tion neutre  ne  cristallise  pas  -,  il  reste ,  i^près  avoir  été  éva- 
porée -y  un  sel  jaunâtre  y  dont  Falcool  dissout  la  moitié  de 
son  poids.  Le  nitrate  se  fond  à  la  chaleur ,  se  boursouffle 
et  se  décompose  -,  il  reste  un  oxide  de  cererium  d'un  rouge 
de  brique.  L'oxide  de  cererium  ^n  minimum  se  dissout  plus 
fecilement  dans  l'acide  nitrique.  Ce  sel,  dont  la  saveur 
est  piquante  et  sucrée ,  ne  cristallise  pas  plus  aisément 
que  les  précédents. 

L'acide  muriatique  dissout  Foxide  de  cererium  au  maxi^ 
mum  lentement  -,  en  chauffant,  il  se  dégage  avec  efferves- 
cence une  quantité  considérable  de  gaz  muriatique  oxi-^ 
gêné-,  la  couleur  de  la  dissolution  est  un  peu  jaunâtre  , 
mais  elle  devient  incolore ,  selon  Vauquelin ,  après  l'ébul- 
lition.  Sa  saveur  est  douce  et  astringente.  On  oblient  dif- 
ficilement des  cristaux  •,  la  masse  saline  desséchée  est  d'un 
jaune  blanchâtre  ,  et  attire  l'humidité  de  l'air.  Hisiuger  et 
Berzelius  ont  obtenu  une  seide  fois  ce  sel  cristallisé  en 
prismes  blancs  brillants ,  à  faces  terminales  tronquées.  Il 
est  soluble  dans  i'alcool  ;  la  solution  concentrée  brûlo 
d'une  flamtne  jaune  étincelante  -,  le  résidu  blanc  est  du 
muriate  de  cererium  b.\x  maximum. 

Selon  Vauquelin ,  ce  sel  est  soluble  dans  son  poids 
d'eau  -,  la  dissolution  est  un  peu  rosée ,  semblable  au  sul- 
fete  de  manganèse  -,  il  se  dissout  dans  3  à  4  parties  d'alcool  j 
la  flamme  de  l'alcool  n'est  pas  colorée  -,  par  l'agitation,  on 
y  remarque  des  points  rayés  pourpres. 

Si  l'on  chauffe  ce  sel  dans  des  vaisseaux  clos  ,  il  passe 
d'abord  l'eau  de  cristallisation ,  et  ensuite  du  gaz  muria- 
tique oxigéné.  En  arrêtant  l'opération  avant  que  tout  l'a- 
cide muriatique  ne  soit  dégagé  ,  il  reste  un  muriate  au 
minimum.  Quand  ce  sel  contient  un  peu  de  muriate  de 
fer ,  celui-ci  se  subliihe  *,  ce  moyen  peut  être  employé 
pour  1^  purifier  du  fer. 
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>  Lorsque  le  muriate  de  cererium  est  parfaitement  dé- 
composé, le  résidu  est  blanc,  Use  dissout  dans  les  acides. 
Cette  dissolution  incolore  est  précipitée  en  blanc  par  les 
prussiates,  selon  Vauquelin.  La  teinture  de  noix  de  galle 
n'y  forme  pas  de  précipité ,  mais  elle  donne  à  la  liqueur 
une  couleur  foncée.  Vauquelin  observe  encore  que  les 
sulfates  y  nitrates  et  muriates^ont  toujours  avec  excès  d'a- 
cide y  malgré  la  quantité  de  métal  qu'on  y  ajoute. 

L'acide  muriatique  oxigéne  n'agit  pas  sur  l'oxide  do 
cererium ,  tandis  que  l'oxidule  en  est  dissous. 

Une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  soude  décom- 
pose le  muriate  de  cererium  ;  jX  se  précipite  un  sulfate 
blanc  de  cererium  peu  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  ce  précipité  avec  le  double  de  son  poids  de  car- 
bonate de  soude  dans  l'eau ,  il  se  forme  du  carbonate  de 
rez-emm,-  par  ce  moyen  ,  on  obtient  l'oxide  parfaitement 
piir  et  exempt  de  fer. 

L'acide  sulfureux  dissout  l'oxide  de  cerenum,  et  forme 
des  cristaux  en  aiguilles  de  couleur  améthyste  pâle. 

L'acide  arsenîquè  qu'on  fait  digérer  avec  Toxide  de  ce- 
rerium ,  forme  un  sel  insoluble  -,  un  excès  d'acide  le  redis- 
sout, et  forme  un  arséniate  acide  de  cererium.  Ce  sel  ne 
cristallise  pas,  mais  on  obtient  une  masse  gélatineuse  sans 
couleur. 

Une  dissolution  concentrée  d'acide  benzoïque  dissout 
l'oxide  de  cererium.  Par  le  reTroidissement ,  il  se  dépose 
d'abord  l'excès  d'acide  benzoïque  ,  et  ensuite  le  benzoate 
de  cererium  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

L'acide  benzoïque  ne  formé  pas  de  précipité  dans  les 
dissolutions  neutres  de  cererium  ,  mais  une  grande  quan- 
tité de  benzoate  d'ammoniaque  précipite  un  benzoate  de 
cererium.  Ce  sel  est  blanc  et  non  entièrement  soluble  dans 
l'eau. 

.  L'acide  succinique  dissout  l'oxide  de  ceî'erium.  Ce  sel 
est  assez  soluble  dans  les  acides,  et  brûle  d'une  flamme 
bleue.  Comme  le  succinate  d'ammoniaque  ne  décompose 
pas  l'acétate  de  cererium  y  ce  moyen  peut  être  employé 
pour  se  procurer  du  cererium  exem'pt  de  fer. 

Les  prussiates  alcalins  précipitent  les  dissolution*  neu- 
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très  de  cererium  en  blanc  -,  un  excès  d'acide  redissout  ie 
prussiate  de  cererium. 

L'acide  acétique  dissout  diflBcilement  Toxide  de  cere^ 
rium  y  le  carbonate  s'y  dissout  facilement. 

L'acétate  de  cererium  neutre  est  très-soluble  dans  l'eau, 
a  une  saveur  douce ,  et  cristallise  en  petits  grains.  Ce  sel 
ne  s'altère  pas  à  l'air  -,  ij  est  insoluble  dans  l'alcool  -,  il  fond 
au  feu  et  se  décomposé. 

Lorsqu'on  met  dans  une  dissolution  neutre  de  muriate 
de  cererium  de  l'acide  gallique  cristallisé ,  il  se  dépose  une 
petite  quantité  de  précipité  blanc  -,  les  alcalis  caustiques 
le  rendent  plus  abondant,  et  le  colorent  en  chocolat  clair. 
Lorsqu'on  y  ajoute  l'alcali  à  plusieurs  reprises,  le  pré- 
cipité devient  plus  foncé ,  d'un  rouge  brun ,  et  donne  en- 
fin un  liquide  opaque  qui  paroît  d'un  vert  foncé  contre  la 
lumière. 

L'acide  oxalique  précipite  les  dissolutions  de  cererium. 
Selon  le  degré  de  l'oxidation  du  métal ,  le  précipité  est 
blanc  ou  jaune.  L'oxide  digéré  avec  l'acide  oxalique  donne 
le  inéme  sel  -,  un  excès  d'acide  ne  le  dissout  pas.  L'am- 
moniaque caustique,  au  contraire,  le  dissout  avec  faci- 
lité *,  par  l'évaporation  il  s'en  sépare  un  peu  d'oxide,  et 
le  sel  cristallise  en  aigTiilles. 

Le  molybdate  d'ammoniaque  précipite  de  la  dissolution 
de  cererium,  un  sel  blanc  floconneux,  soluble  dans  les 
acides ,  qui  est  le  molybdate  de  cererium. 

Les  dissolutions  sont  précipitées  par  Facide  phospho- 
rique,  et  par  les  phosphates  alcalins.  Le  précipité  est 
blanc ,  et  se  redissout  dans  un  grand  excès  d'acide  mu- 
riatique  et  nitrique.  Lorsqu'on  fait  digérer  l'oxide  de  ce- 
rerium  humide ,  avec  l'acide  phosphorique ,  on  obtient  le 
même  sel. 

L'oxidule  de  cererium  se  combine  avec  l'acide  tartari- 
que.  Ce  composé  est  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Par 
une  grande  quantité  d'eau,  il  s'en  précipite  des  flocons, 
qui  sont  du  tartraté  de  cererium. 

L'acide  tartarique  ne  précipite  paa^les  dissolutions  de  cere-^ 

r/i/m,  mais  les  tartrates  alcalins  en  opèrent  la  décomposition. 

Ce  sel  est  blanc,  léger,  insoluble- dans  l'eau.   Chauti'é 

fortement,  il  laisse  une  poudre  d'une  couleur  chamois. 
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Les  acides  minéraux  dissolvent  ce  sel ,  et  sans  doute  le 
décomposent.  Il  se  dissout  entièrement  dans-  les  alcalis 
caustiques. 

Lorsqu'on  fait  digérer  l'oxide  de  cererium  dans  Tacide 
citrique ,  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide.  Ce  citrate  est  jaune  *,  il  ne  cristallise  pas. 
L'alcool  lui  enlève  un  peu  d'eau,  mais  ne  le  dissout 
point. 

Le  sulfure  hydrogéné  d'anamoniaque  brunit  d'abord  les 
dissolutions  neutres  àQ  cererium  y  et  y  forme  ensuite,  un 
précipité  d'un  vert  foncé,  qui  est  un  sulfure  de  cererium. 
Ce  précipité  bien  desséché ,  est  presque  noir.  Il  se  dé- 
compose foiblement  au  feu,  et  brûle,  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  chaud,  avec  une  flamme  jaunâtre  phos- 
phorique ,  très-seusible  dans  l'obscurité. 

Les  dissolutions  du  cererium  non  exemptes  de  fer,  sont 
ppécipitées,  selon  Vauquelin,  par  les  hydro-sulfures.  Par 
ces  réactifs  on  peut  leur  enlever  le  fer.  L'oxide  de  cere- 
rium ne  se  combine  pas  avec  l'hydrogène  sulfuré  -,  car  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  se  dégage  au  moment  de  la  préci- 
pitation -,  et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés  n'agissent  pas 
autrement  que  les  alcalis  purs. 

Klaproth,  ni  les  chimistes  suédois,  n'ont  pu  réduire 
Voxide  de  cereriurri. 

Klaproth  le  renferma  dans  un  creuset  de  charbon,  qu'il 
exposa  au  feu  d'un  four  de  porcelaine.  L'oxide  ne  fut  pas 
altéré ,  il  sortit  du  creuset  une  poudre  légère  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius  en  ont  fait  une  pâte  avec  l'huile 
de  lin*,  à  un  feu  violent,  l'oxide  a  paru  s'approcher  un 
peu  plus  de  l'état  métallique ,  mais  il  ne  fut  pas  réduit. 

Gahn  chauffa  un  mélange  d'oxide  de  cererium  y  d'oxide 
de  plomb ,  de  charbon,  et  d'huile  de  lin.  Il  remarqua  une 
perte  considérable  en  plomb-,  il  resta  une  masse  noire, 
fragile,  charbonneuse ,  qui,  frottée  sur  des  corps  durs,  a 
pris  un  éclat  métallique. 

Vauquelin  paroît  avoir  été  plus  heureux  dans  la  réduc- 
tion du  cererium.  Il  introduisit  dans  un  creuset  de  char- 
bon un  mélange  de  tartrate  de  cererium^  de  noir  de  fumée, 
et  d'une  petite  quantité  d'huile  -,  il  le  plaça  dans  un  creuset 
de  Hesse ,   entouré  de  sable.    Après   i  5  heure  de  fou 
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ieforg€,  il  ne  trouva  pas  de  métal  dans  l'intérieur  du 
charbon  du  creuset ,  excepté  un  petit  globule  du  diamétr# 
de  la  tête  d'une  épingle.  Les  acides  simples  n'agirent  pas 
sur  ce  globule  -,  l'acide  nitro-muriatique  le  dissout  avec 
peine.  La  dissolution  étoit  rougeâtrevelle  contenoit  du  fer, 
ainsi  que  du  cererium.  i^  Elle  avoit  une  saveur  sucrée; 
2<*  elle  étoit  précipitée  en  blanc  par  le  tartrate  de  potass* 
et  l'oxalate  d'ammoniaque  -,  i^  le  globule  étoit  plus  fragile, 
plus  dur ,  et  d'une  cassure  plus  lamelleuse  que  le  fer. 
Quoique  cette  expérience  ne  donne  pas  le  résultat  désiré, 
elle  prouve  cependant  que  le  cererium  peut  être  réduit,  et 
qu'il  se  volatilise  à  une  haute  température.  Dans  uno 
autre  expérience,  on  fit  chauffer  un  mélange  de  cererium, 
de  noir  de  fumée ,  d'huile  et  de  boraoc ,  dans  une  cornue 
de  porcelaine,  munie  d'un  tube  de  porcelaine,  pour  re- 
cueillir le  cererium  volatilisé.  On  n'obtint  pas  une  trace  d« 
sublimé.  11  y  avoit  dans  la  cornue  quelques  petits  globules 
métalliques,  attachés  à  un  vernis  noir,  formé  parle  borax, 
l/ne  partie  se  trouvoit  à  la  voûte  de  l'appareil,  où  il  s'étoit 
volatilisé  probablement  par  la  chaleur.  Ces  globules  ont 
paru  contenir  plus  de  cererium ,  et  moins  de  fer.  Tels 
nombreux  qu'ils  fussent,  ils  ne  faisoient  pas  ^  du  cere^ 
rium  employé,  preuve  que  la  plus  grande  partie  du  métal 
est  passé  à  l'état  de  vapeurs  qUi  ne  se  sont  pas  condensées. 
Voyez  le  nouveau  Journal  de  Chimie ,  t.  a ,  p.  3o3  j 
Annales  de  Chimie,  t.  44^  P-  ^tôg. 

CÉRUiVIENDESOREILLEÇ.  Cérumen.  Ohrenschmalz. 

Le  cérumen  est  une  substance  jaune,  grasse,  qui  coule 
des  oreilles ,  et  se  durcit  à  l'air.  Sa  couleur  est  plus  ou 
moins  orangée-,  sa  saveur  est  très-amère.  Chauflëe  sur  uu 
papier,  elle  se  foud^  et  laisse  une  tache  grasse.  Elle  a  une 
odeur  particulière,  foiblement  aromatique ,  qui  augmente 
par  la  chaleur. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  le  cérumen  exhale 
des  vapeurs  blanches ,  qui  ont  l'odeur  de  graisse  brûlée. 
Il  se  fond  alors ,  se  gonfle ,  et  répaud  une  odeur  ammo- 
niacale empyreumatique.^  Le  résidu  est  un  charbon  volu- 
mineux. 
Délayé  dans  l'eau  ;  il  forme  une  émulsiqi^  jaunâtre,  (|ui 
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P^sje  fficfleipeiit  à  la  putréfaction  -,  il  se  sépare  des  flo- 
t:ons  blancs. 

Le  cérumen  traité  par  l'alcool,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
par  réther,  donne  à  ces  liquides  u^e  cpuleuj:  j^une.  L'al- 
cool cl>aùd  en  dissout  environ  les  f.  Le  résidu  iijiSQluble, 
desséché ,  est  traiisparent ,  fragile ,  peu  coloré  ^  par  U 
combustion ,  il  dégage  plus  de  vapeurs  ^«impfii^ales  que 
de  vapeurs  huileuses. 

L'^cool  évaporé  Jaisse  une  substance  amére,  de  la  con- 
sistance de  térébenthine,  qui  a  toutes  les  propriétés  d'une 
huile  grasse. 

L'éther  dissout  le  cérumer^  presqu'en  entier.  Si  l'on  fait 
évaporer  la  liqueur,  il  restp  une  substance  qui  a  la  con- 
sistance et  l'odeur  foi)>le  de  la  térébenthine.  Elle  est  moins 
amére  q^e  celle  of) tenue  pa:r  l'alcool. 

La  matière  grasse  ?:etirée  par  Talcool,  ou  par  l'éther,  se 
dissout  dass  les  )iuiles  grasses  et  volatiles.  Les  alcalis  se 
<:ombinent  avec  elle  par  la  simple  trituration,  et  ils  for- 
ment une  espèce  de  savo|i  sans  consis^tance. 

La  substance  du  cérumen  ,  insoluble  dans  l'alcool  el 
réther,  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'albumine.  Calcinée 
dans  un  creuset  de  platine ,  il  reste  un  charbon  qui  con- 
tient de  la  soude  et  du  phpsphate  de  chaux. 

Outre  l'huile  et  fàlbumine,  le  cérumen  contient  encore 
une  substance  colorante  qu'on  n'a  pas  encore  pp  isoler. 
Elle  paroît  être  la  cause  de  sa  saveur  apière. 

Selon  Vauquelin,  à  qui  l'on  xioit  les  expériences  ci- 
dessus,  le  cérumen  contient  une  huile  grasse ,  semblable  a 
celle  de  la  bile  ,  un  mucilage  albumineux ,  et  ijne  matière 
colorante  semblable  à  celle  de  la  bile.  Voyez  Système  des 
Çonnoiss.  chim.,  t.  9,  p.  S-jo. 

CÉRUSE.  Cerussa  alba.  Bleiweiss. 

On  fabrique  la  céruse  dans  plusieurs  pays.  Le  procède 
ordinaire ,  qui  varie  cependant  dans  quelques  fabriques , 
est  le  suivant.  On  prend  des  pots  de  terre ,  dans  lesquels 
on  met  une  croix  de  bois ,  ou  bien  on  y  tourne,  en  faisant 
les  pots ,  une  rondelle  d'argile ,  dont  la  hauteur  prend  la 
quatrième  partie  de  la  hauteur  du  pot  -,  on  pose  dessus 
4e8  plaques  de  plomb  tournées  en  spirale.  Les  plaques  son 
mincefi  ;  elles  ont  6  pieds  de  longueur,  6  pouces  de  laï- 
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geur  et  ^  dé  pouce  d'épaisseur.  On  les  1-oule  de  ihahîèrè 
à  laisser  à  peu  près  un  quart  de  pouce  de  distance  a  cha- 
que courbutè.  On  remplit  les  potis  de  vinaigre  de  vin  ou 
de  bière  ^  dfe  manièrie  qu'ils  soient  prés  de  touchérlè  plomb. 
On  ferme  leJs  pots  avec  une  plaque  de  plomb ,  et  on  les 
enfouit  dans  une  couche  de  tan  ou  dans  le  fumier  de  che^ 
val.  La  chaleur  qui  se  développe  du  fumier  fait  ëvaporet 
l'acide  ;  les  vapeurs  attaquent  le  plomb  et  le  convertissent 
au  bout  de  trois  semaities  eii  une  substance  blaiiche  qui 
est  la  ùéruse. 

Au  bout  de  ce  temps ,  on  enlève  les  lamés  de  plomb  j^ 
on  les  humecte  d'eau  pour  éviter  qu'elles  ne  toinbent  eii 
poussière,  et  on  gratte  la  surface  avec  un  couteau.  Pour 
que  cette  sépare  ion  n'incommode  pas  les  ouvriers,  oti, 
opère  daii^  une  cheminée  fermée  par  devant,  alors  la  têtô 
de  l'homme  r&e  dfehôrs. 

On  laisse  t.  mber  la  substance  enlevée  dans  une  cuvé  ^ 
on  en  fait  ui^e  bouillie  épaisse  à  l'aide  de  l'eau  ^  ou  bien 
on  la  fait  moudre  *,  encore  humide ,  on  la  laisse  quelques 
jours  en  repos  pour  que  les  morceaux  de  plomb  séparés  se 
convertissent  également  en  céruse.  On  doit  la  léviger,  la 
mettre  en  formes,  et  la  faire  dessécher  dans  une  chambre. 

La  céruse  la  plus  pure  est  appelée  blanc  schisteujÊ 
{schieferwèiss).  Lorsqu'elle  n'est  pas  falsifiée,  elle  na 
doit  pas  contenir  de  craie  -,  elle  doit  être  très-fine  et  ob- 
tenue par  la  lévigation. 

On  mêlé  les  parties  grossières  dé  la  àéru^e  avec  la  craie  ^ 
on  fait  moudre  le  mélange  et  on  en  forme  de  petits  cônes> 
ce  qui  constitue  la  céruse  ordinaire.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  craie,  Richter  a  opéré  cotoime  il  suit.  On  neu- 
tralise lé  blanc  par  l'acide  muriatique  \  on  lessive  la  ma* 
tière  par  l'alcool,  qui  dissout  le  muriate  de  chaux  sans 
loucher  à  celui  de  plomb  -,  on  dissout  ensuite  le  muriate 
de  plomb  dans  une  quantité  d'eau  suffisante ,  oi^  précipite 
par  un  càrboimtè  alcalin  >  et  on  lave  le  carbonate  de 
plomb.  Celui-ci  étant  desséché ,  peut  être  regardé  comme 
la  quantité  de  céruse  pure.  Ou  bien  on  dissout  la  céruse 
dans  l'aCide  aCétîqûe  ou  liitrique ,  oti  précipite  le  jJlôtrib 
par  l'acide  muriatique ,  et  la  chaux  par  mi  carboiiate  al-r 
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câlin  (i).  On  falsifie  fréquemment  la  céruse  avec  du  spath 
pesant  porphyrisé. 

La  céruse  n'est  nullement  une  combinaison  de  l'acide 
acétique ,  mais  de  l'acide  carbonique  avec  le  plomb. 

L'acide  acétique  se  décompose  dans  ces  circonstances, 
et  l'acide  carbonique  formé  s'unit  à  l'oxide  de  plomb.  C% 
fait  a  été  reconnu  par  Bergmann  et  confirmé  par  Proust. 

Scopoli ,  qui  traita  2  gros  de  céruse  avec  l'acide  sul- 
furique  étendu,  obtint  18  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  contenoit  une  trace  de  gaz  hydrogène.  Il  pa- 
roît  cependant  que  Facide  acétique  ne  se  décompose  que 
peu  à  peu.  Dans  la  céruse  nouvellement  préparée ,  on  en 
rencontre  quelques  traces  qui  se  perdent  par  un  laps  de 
temps. 

Au  lieu  de  vinaigre ,  on  peut  aussi  employer  l'acide 
ligneux,  l'eau  sure  des  amidonniers,  le  lait  aigre,  etc. 
On  peut  aussi ,  au  lieu  de  mettre  les  pots  dans  le  fumier, 
les  placer  dans  une  chambre  dont  la  température  est  de 
34  à  45  degrés  Fahr, ,  i  jusqu'à  ^^  centig. 

Peut-être  pourroit-on  mettre  aussi  des  lames  minces  de 
plomb  dans  une  chambre  close ,  et  la  remplir  de  vapeurs 
acides. 

Dœbereiner,  pharmacien  à  Gefrees,  dans  le  pays  de 
Bayreuth ,  indique  le  procédé  suivant  poup  préparer  la 
céruse.  On  dissout  le  plomb  dans  l'acide  nitrique  ;  on  y 
ajoute  de  la  craie  qui  en  précipite  une  belle  céruse.  On 
fait  évaporer  le  liquide  surnageant  jusqu'à  siccité ,  on 
décompose  ensuite  le  nitrate  de  chaux  par  le  sulfate  de  fer 
calciné  au  rouge  -,  l'acide  nitrique  obtenu  sert  à  dissoudre 
d'autres  parties  de  plomb. 

La  céruse  est  employée  en  peinture  -,  dans  l'art  de  gué- 
rir ,  on  s'en  sert  extérieurement  comme  siccatif  et  astrin- 
gent. 

CERVEAU.  Cerebrum.  Gehirn. 

Le  cerveau  est  l'organe  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne. 


(ij  Ce  procédé  ne  peut  pas  être  très-exact,  car  une  partie  du  mu- 
riate  de  plomb  reste  toujours  en  dissolution  avec  le  munate  de  chaux» 
{Not€  (i^s  Traducteurs »j 
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H  consiste  en  tine  masse  molle  ,  dans  laquelle  on  distingue 
trois  substances  différentes. 

La  substance  corticale.  Elle  est  d'un  gris  jaune  -,  elle  en- 
reloppe  la  plus  grande  partie  du  cerveau  humain,  .de 
l'épaisseur  d'une  ligne  à  peu  près  *,  dans  l'intérieur ,  elle 
se  trouve  alternativement  avec  la  moelle  qui  est  blanche. 
La  substance  intermédiaire  est  placée  entre  ces  deux  sub- 
stances ;  elle  forme  une  couche  mince. 

Dans  l'analyse  du  cerveau,  on  n'a  pas  eu  égard  aux 
substances  superposées  *,  mais  on  a  traité  le  cerveau  dans 
son  ensemble. 

A  l'abri  du  contact  de  l'air,  le  cerveau  se  conserve 
long-temps.  Fourcroy  en  a  rempli  un  vase  qu'il  plaça  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Il  se  dégagea  un 
peu  de  gaz  acide  carbonique,  et  le  cerceau  se  conserva 
pendant  un  an. 

Au  contact  de  l'air ,  le  cerveau  devient  acide  au  bout  de 
quelques  jours,  acquiert  une  couleur  verte  et  dégage  de 
fammoniaque. 

La  moelle  du  cerveau  forme  une  émulsion  épaisse  en  îa 
triturant  avec  l'eau . 

Elle  coagule  par  la  chaleur  comme  le  lait.     • 

Le  liquide  surnageant  les  flocons  est  troublé  par  l'èau 
de  chaux  et  les  sels  calcaires.  Par  l'évaporation ,  elle  se 
colore  et  laisse  cristalliser  du  phosphate  de  soude.  Le  cer- 
veau des  mammifères  et  des  oiseaux  peut  être  également 
étendu  d'eau ,  et  laisse  déposer  des  flocons  par  la  chaleur. 

L'émulsion  est  mousseuse  et  ressemble  beaucoup  à  l'eau 
de  savon  -,  une  partie  de  la  moelle  surnage  comme  de  la 
erême. 

Elle  est  coagulée  par  l'alcool  et  par  les  acides.  La 
moelle  desséchée  donne  une  espèce  d'émulsion  -,  il  s'ea 
sépare  bientôt  des  flocons  -,  la  liqueur  surnageante  con-^ 
tient  quelques  sels. 

Lorsqu'on  triture  du  cerveau  avec  de  l'acide  sulfurîque 
étendu ,  une  partie  se  dissout  et  le  reste  se  sépare  eu  masse 
coagulée.  Le  liquide  acide  incolore  contient  une  sub- 
stance animale  -,  il  noircit  par  l'évaporation ,  dégage  de 
l'acide  sulfureux,  et  laisse  déposer  des  cristaux.  Le  cer-^ 
veau  contient  du  phosphate  de  chaux ,  du  phosphate  de 
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êonàe,  du  phospliate  d'amnumiaqae  et  une  faace  de  sul 
fate  de  chaux. 

La  quantité  de  ces  sels  n'est  pas  encore  j^  de  la  mass 
4a  cerveau. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  une  partie  du  cerveau 
le  reste  se  coagule.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution 
il  se  dégage  du  gaz  azote.  Il  reste  une  substance  voshuDÎ 
neuse  charbonnée^  qui  contient  beaucoup  d'acide  oza 
lique. 

Quand  on  fait  dessécher  le  cerveau  aiJi  baio-marie  y  i 
coagule  d'abord  y  et  il  se  forme  à  la  surface  ua  liquîd< 
aqueux  transparent.  Le  poids  diminue  de  ^  a  f  î  il  se  re- 
trécit  j  devient  jaune  et  se  laisse  rouler  en  boules^ 

Lorsqu'on  faU  rougir  le  cerveau  dans  ui^  creuset^  il  s< 
dégage  de  Vamm^oniaque  ;  il  devient  plus  mou  y  se  bour- 
souffle^  noircit,  se  fond ,  répand  une  fumée  épaisse,  s'en- 
flamme et  reste  long-temps  rouge  après  Textiaction  \  il  se 
dégage  alors  du  g^  acide  sulfureux  provenant  d'une  pe- 
tite quantité  de  soufre.  Dans  cet  état  caiboni^é^  il  fond  en 
un  liquide  qu'on  peut  tirer  en  fils ,  il  se  fige  ensuite  en 
une  masse  noire  cassante  qui  ne  donne  pas  d'alcali  par  la 
lixiviation. 

Si  l'on  distille  du  cerveau  desséché ,  on  obtient  de  l'eau 
chargée  de  plusieurs,  sels  ammoniacaux,  de  l'huile,  dn 
carbonate  d'ammoniaque ,  dii  gaz  acide  cad>Qmque ,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré.  Le  charbon  qui  reste 
contient  du  phospba^te  de  chaux  et  du  phosphate  de  soude. 
L'alcool  qu'oQ  fait  bouillie  avec  le  résidu  desséché  en 
dissout  |.  Par  le  refroidissement,  l'alcool  dépose  une 
substance  d'un  blanc  jaunâtre  en  lames  brillantes.  Ma- 
laxée ei^tre  les  doigts ,  elle  se  convertit  en  pâte,  A  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante ,  elle  devient  molle  ;  à  une 
plus,  forte  chaleur ,  elle  poireit,  exhale  des  vap#Mi«  ^^' 
pyreumatiques  ammoniacales  et  laisse  pour  résidu  un 
charbon. 

Les  l^uiles  d'olives  et  de  térébenthine  ne  dissolvent  que 
très-imparfaitement  le  cerveçu.  La  potasse  le  dàs^nieiGn 
dégage  do  l'auMnoniaque. 

Ou  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  le  cerveau  confiefl^ 
Vne  substauce  qui  a  quelque  analogie  avec  l'albumine 
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m^it,  Txms  qm  cependant  en  diffère  ;  c'est  doue,  une 
\  wkàDCe  particulière.  Fourcroy,  en  grillant  le  ceitvcau, 
n'oJfat  pas  une  trace  de  graissé  ;  il  réfuta  Tûpinion  de 
Aurlius  qui  Favoit  prise  pour  une  hiîiile.  Touroroy  né 
froava  pas  non  plus  exacte  Topitiion  de  T^oiiret  qui  prit 
\tctmau  pour  un  composé  savonneux  ^  d'abord  parce 
qflilne  contient  pas  de  corps  gras ,  ensuite  parce  que  l'al- 
cali s'y  troure  en  très-petite  quantité. 
Voyez  Leméry,  Burrhus ,  Tkourét,  Jôtthl.  de  Phys.  , 
iî}}  t\Foùfùroy,  Anû.  de  Chiin; ,  t.  16. 

GÉTLANrrE.  Foyéz  RuBispmifLLB. 

CHABASIE.    Chabasie. 

Gç  fossile  a  été  confondu  autrefois  avec  fa  zéolîthe  cu- 
ii^«-^Taais  Bosc  d'Antic  etHaiiy,  l'ont  retire  de  ce  genre. 
On  le  trouve  à  Oberstein ,  aux  îte»  de  Féroër ,  en  Islande, 
à  Gustanburg^  en  Suède ,  etc.  •,  il  est  ordinairéiiicnt  cris- 
tallisé. La  forme  primitive  est  un  rhomboïde ,  qui  diffère 
peu  du  cube  \  on  le  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme  ; 
quelquefois  six  de  ses  bords  sont  arrondis,  et  les  faces  des 
troncatures  se  réunissent  3  à  3 ,  à  2  angles  opposés  -,  tan- 
dis que  les  autres  6  angles  sont  tronqués.  Quelquefois  ce 
fossile  cristallise  en  pyramides  doubles  à  6  faces  ^  dont  les 
bases  sont  réunies ,  et  dont  les  6  angles  à  la  base ,  et  les  3 
kords  aigus  de  la  pytamide  sont  arrondis.  Ce  fossile  est 
™c,  uil  peu  trà^nsi^arfent.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
^>]i76.  H  raie  le  verre.  Au  chalumeau  y  il  fond  en  une 
loasse  blanche  spongieuse. 

(miCÉDOINE,  CALCÉDOINE.  Silex  CHalcedoniu» 

^^rneitinn.  Chalcedon. 

Cefeiifte  efst  três-abondântl  On  le  trouve  en  Hongrie^ 
^11  Traiïsylvattie,  eh  Bohême,  etc.,  et  plui  particulière- 
J?^t  eu  Irlande,  dans  les^  îles  de  Féroër  et  de  Nicoban. 
^inaîtetiïetit  il  a  un  aspect  trouble,  nuage.  Sa  couleur 
<^^ variée,  mats  le  gris  parbît  être  la  principale,  qui  passe 
ï'^^  '  ^^g^^  Mçu,  vert,  et  blanc  de  lait.  Le  chalcé-- 
^^  est  ordinairement  en  masses  stalactiformes ,  ou  ea 
^^^^^^  rondes.  Quelquefois  il  est  cristallisé  \  mais  il  n'est 
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pas  encore  décidé  si  ce  sont  de  vrais  cristaux  ou  bien  des 
pseu do- cristaux.  La  surface  du  chalcédoine  est  rude  ^  la  y 
cassure  unie  ou  conchoïde  -,  à  Véxtérieur  elle  est  oa:"di- 
nairement  mate  *,  l'intérieur  est  mat ,  et  peu  brillant ,  sur- 
tout le  roU^  -,  son  éclat  est  foible ,  approchant  de  celle  de 
la  cire.  Il  est  rare  de  l'avoir  transparent  ;  il  est  plutôt 
demi-transparent  -,  sa  dureté  est  plus  grande  que  celle  de 
la  pierre  à  fusil  -,  il  donne  des  étincelles  par  le  choc  de 
l'acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est.de  2,6i5  jusqu'à  2^700. 
Il  est  aigre.  Lorsqu'il  a  une  couleur  de  rouge  de  sang  ,  do 
chair  ou  d'hyacinthe ,  on  l'appelle  carniol. 

Le  chalcédoine»  qui  est  alternativement  strié  en  blanc ^ 
noir  ou  brun,  est  appelé  onyx;  et  chalcedonyx^  lorsqu'il 
est  strié  en  blanc  et  en  gris.  Le  premier  a  été  fréquemment 
employé  par  les  anciens  pour  la  préparation  des  camées  et 
pour  graver. 

D'après  Bergmann,  le  chalcédoine  de  l'île  de  Féroër  est 
composé  de 

Silice >  •    84 

Alumine   combinée    avec 
du  fer 16 


CHAIR  MUSCULAIRE.  Caro.  Muskeljleisch. 

"La.  chair  consiste  en  une  quantité  considérable  de  fibre» 
d'une  couleur  rougeâtre  ou  blanche.  Il  est  trés-diflBcile  ^ 
et  même  presque  impossible  d'en  séparer  toutes  les  sub-^ 
stances  hétérogènes,  comme  la  graisse,  le  sang,  le  tissu 
cellulaire,  etc.  A  l'article  Fibrine,  la  chair  sera,  regardée 
exempte,  autant  que  possible,  de  parties  étrangères  -,  nous 
la  considérerons  ici  comme  chair  proprement  dite. 

Neumann  se  borna  à  soumettre  la  chair  à  la  di^llation  ; 
il  obtint  les  produits  que  les  matières  animales  donnent 
dans  ces  circonstances. 

Geoffroy  chercha  à  déterminer  la  quantité  de  matièrea 
cxtractives  contenues  dans  plusieurs  viandes,  commet 
dans  celle  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton.  Le  mouton  ^ 
d'après  son  expérience ,  en  fournit  le  plus ,  le  bœuf  l^ 
moins. 
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Thouvenel  exprimoît  la  chair  pour  lui  enlever  toute 
l'himiidité.  H  faisoit  ensuite  coaguler  Falbumine  par  le 
feu  ,  et  la  séparoit  par  le  filtre  -,  il  obtenoit  après  les  sels 
par  la  cristalUsatiou.  D'une  autre  part ,  il  lavoit  la  chair 
exprimée  pour  dissoudre  la  gélatine^  Textractif  et  lé^reste 
des  sels ,  et  séparoit  de  la  gélatine  les  deux  dernières  sub- 
stances par  l'alcool.  D'après  ses  expériences ,  la  chair 
consiste  en  fibre,  gélatine,  graisse,  lymphe,' en  un  sel 
particulier ,  et  en'extractif  insoluble  dans  l'alcool. 

H  est  très-diflBcile  de  séparer  par  ce  procédé  les  diverses 
parties  constituantes,  puisqu'elles  sont  toutes  solubles  dans 
l'eau. 

Fourcroy  a  proposé  le  mode  suivant.  On  lave  la  chair, 
coupée  par  petits  morceaux ,  avec  de  l'eau  froide ,  à  plu- 
sieurs reprises.  On  $épare  ainsi  l'albumine  et  les  sels.  On 
fait  digérer  le  résidu  dans  de  l'alcool  -,  celui-ci  dissout  la 
matière  extractive  et  une  partie  des  sels.  La  chair  ainsi 
épuisée ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  Teau ,  qui  dissout  la 
gélatine,  ainsi  que  le  reste  de  la  matière  extractive  et  des 
sels. 

.  Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  l'eau  de  lavage,  l'al- 
bumine se  coagule ,  et  la  liqueur  filtrée  donne  les  sels.  Si 
l'on  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique ,  on  obtient  la  ma- 
tière extractive-,  etparl'évaporationde  la liqi^eur aqueuse, 
on  obtient  la  gélatine  *,  et  l'huile  grasse  qui  nage  à  la  sur- 
face, se  coagule  par  le  refroidissement.  Après  ces  diverses 
extractions  il  reste  le  tissu  fibreux  -,  il  est  d'un  gris  sale , 
ne  se  dissout  pas  dans  l'eau ,  s'y  durcissant  plutôt  -,  il  se 
comporte  conune  la  fibrine  du  sang, 

La  matière  extractive  a  une  couleur  d'un  brun  rou- 
geâtre  ,  une  odeur  forte,  acre  et  aromatique.  L'eau  et 
l'alcool  la  dissolvent.  La  solution  aqueuse  devient  aigre  à 
Vaîr  \  il  se  forme  de  l'acide  acétique, 

La  matière  extractive  mise  sur  des  charbons  ardents,  se 
fond ,  se  boursouffle ,  et  exhale  des  vapeurs  piquantes  , 
.  acides.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  couvre  d'une 
croûte  saline.  Lorsque  l'air  est  chaud,  elle  devient  acide, 
et  passe  à  la  putréfaction.  A  la  distillation ,  elle  fournit 
de  l'eau  et  un  acide  ^  qui  est  saturé  en  partie  par  Tammo- 
ni^cjue. 
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Les  sels  qu'ôû  obtient  dans  Fanalyse  de  la  chair,  sont^ 
d'après  Foorcroy,  dn  phosphate  de  soude ,  du  phosphate 
d'amiaomfaque' ;  et  une  trace  de  phosphate  de  chaux. 
Hatcheit  y  a  trouvé^  «mt^re  le  phosphate  de  Chaux,  dû  car- 
bcmate  dfe  ebmix.  Cinq  cents  graim  de  vknde  de  bœuf 
oïi't  laissé,  auprès  rincmération,  25,6  grains  de  réâdu,  qui 
cetosistoit  pour  la  plus  grande  partie  en  ces  sels.  Si  Ton  fait 
Ikouillir  la  viande  long-temps  avec  FeaîU^  fes^ phosphates  se 
dissolvent. 

Ilparoît,  tf après  cela,  que  le  phosphate  de  chaux  est 
dissous  dans  la  gélatine,  ou  qu'il  se  ^ssout  à  Fsdde  de  la 
gélatine.  Après  Faction  de  Feau  bouillante,  reste  le  car- 
bonate de  chaux ,  qui ,  par  le  traitement  de  la  chair  par 
Facide  nitrique,  se  convertit  eu  oxaîate. 

Si  Fou  fait  bouillir  la  viande  non  la^rée ,  il  s'en  séparé* 
de  l'albumine  coagulée ,  qui  arrive  ^  la  surface  avec  1er 
sang.  L'eau  dissout  la  gélatine ,  les  sels  et  la  matière  ex- 
ftractive.  La  graisse  se  fond  à  cette  température  ,  et  vieuf 
Hagerà  la  surface.  Cette  décoction  est  appelée  bouillon. 
Elle  doit  son  odeur  et  sa  saveur  à  la  matière  extractive,  d'où 
il  suit  que  le  bouillon  d'os  qui  contient  de  la  gélatine,  et 
pas  de  matière  extractive  ,  est  nourrissant,  sans  être 
agréable  (i). 

Prmist  a  trouvé  dansr  le  bouillon  frais  de  Facîde  phos- 
phorique  libre  et  du  muriate  de  potasse  -,  il  a  remarqué 
aws^i  que  les  vaisseaux  d'argent  qui  servent  à  faire  cuire 
la  viande ,  se  ternissent. 

Dans-  un  ^mnps  chaud  ,  le  bouillon  forme  bientôt ,  à 
cause  de  la  gélatine ,  de  Facide  acétique.  L'eau  de  chaux 
et'Faïnmoniaque  y  forment  un  précipité  de  phosphate  de 
ehaux.  Le  nitrate  d'agent  indique  la  présence  de  Facide 
Miurîatique  ;  le  nitrate  de  mercure  forme  un  précipité 
blanc  qui  devient  rose  par  la  dessication  \  il  est  composé 


(I)  M.  Bcrtliollet  pcmsc  que  U  gélatine  qve  Fod  pevt  obtenir  d'one 
Stt^Dce  animale  n^y  est  pas  tonte  formée,  ma»  qi»c  lorsque  cette 
«">stance  a  été  é^nisée  par  Taction  de  Peau  ,  U  pent  s'en  former  éc 
WMfroa^  par  l'action  de  l'air,  d'ont  l'oxi^ne  se  ^mbine  avec  le  car- 
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de  pbospbate  et  de  muriate  de  mercure  coloré  par  uno 
substance  animale. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  le  bouillon ,  il  de« 
vient  bnm  -,  sa  consistance  et  sa  saveur  augmentent-,  par  le 
refroidissement  il  forme  une  gelée.  Le  bouillon  des  jeunea 
animaux  contient  wû»  plus  grand»  quantité  de  gélatine. 
Par  Faction  continue  d'une  douce  chaleur ,  la  consistance 
augmente ,  et  présente  une  masse  qui  ne  s'altère  pas^  Ce. 
résidu  se  dissout  dans  l'eau  y  et  reforme  un  bouillon  qui  a 
moins  d'odeur  que  le  bouillon  frais.  On  appelle  la  masse 
évaporée  tablettes  de  bouillon.  Pour  lui  donner  la  solidité 
uécessaire ,  il  faut ,  d'après,  Prouat ,  y  a^uter  encore  de 
la  gélatine.  Voy.  Choftaly  Élém;.  de.Chim. ,  t  3 ,  p.  3^a. 

Lorsqu'on  fait  rôtir  la  viande ,  toutes  les  substances  ex- 
traites par  l'ébullitiop  y  restent  -,  Fodeuc  et  la  saveur  de  la 
matière  extractive  deviennent  plus  sensibles  par  le  feu. 
Fourcroy  pense  que  la  croûte  brune  qui  se  forme  sur  le 
rôfi  consiste  particulièrement  dans  la  matière  extraetive. . 

Lorsqu'on  ue  donne  pas  une  chaleur  suffisante*  pour 
rôtir  la  vian4e ,  elle  se  desséche ,  se  colore ,  devient  cas- 
sante y  et  peut  être  conservée  long-temps.  Les  acides  ra- 
mollissent la  viande^  la  dissolvent  en  agiasant  sur  la  partie 
fibreuse.  \,e^  alcalis  fix^s  la  dissolvent  ;  il  se  forme  de 
l'ammoniaque  et  de  l'huile  *,  avec  la  dernière  l'alcali  forme 
un  savon»  L'ammoniaque  n'altéi^e  pas  sensiblement  la; 
viande. 

A  Ifaîr^  la  viande  se  putipéfie  y.  à  ncioins  que  la  tempéra- 
ture ne  soit  au-dessiou^  de  o*  La  putréfectiou  est  d'autant 
plus,  rapide  q^e  l'air  o^t  chaud.  Aux  articles  Puthétactidn 
et  Adipocibe  ,  on  a  parlé  des  changementa  que  subit  la 
viande.  L'aluu,  le  muriale  de  soude,  d'autres  sels  ,  les 
huiles  grasses ,  le  beurre  y  la  graisse  y  les  bujÈtes  volatiles  y 
Talcool,  le  vinaigre,  les  arômes,  les  résines,,  le  tannin,.etc.^ 
arrêtent  la  putréfaction  de  la  viande. 

La  chair  de  plusieurs  animaux  ofire^  des  caractères 
diEEérents.  Il  nous  n^auque  des  expériences  exactes  sur 
cet  objet  ;  après  Geoffroy,  Thouvenelest  le  seul  qui  s'en, 
soit  occupé.  Selon  Thouvenel,  la  chair  de  bœuf  contient 
la  plus  graude  quantité  de  parties  insolubles  5  elle  laisse 
par  la  dessicatiou  plus  de  résidu  que  les  autres  viandes. 
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La  chair  de  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  mucilagineuse  ; 
celle  de  tortue  communique  à  Feau  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  extractive  que  celle  du  bœuf,  qui  contient, 
d'après  Thouvenel ,  plus  de  ligaments  et  autres  parties 
insolubles  (i). 

La  partie  soluble  des  limaçons  tient  le  milieu  entre  le 
veau  et  le  bœuf-,  la  chair  d'écrevisses,  de  grenouilles  et 
de  vipères,  lui  ressemble.  La  cA^/r  des  poissons  dans  des  ri- 
vières contient,  malgré  sa  mollesse,  une  plus  petite  quantité 
de  matière  soluble  que  ne  renferment  les  autres  viandes. 

Voyez  Geoffroy,  Mém.  de  TAçad.  des  Sciences,  i^So; 
Thouifcnel j  Mém.  de  l'Acad.  de  Bordeaux ,  1778  -,  Four- 
croy,  Syst.  des  Conn»  chimiq. ,  t.  9,  p.  242. 

CHALEUR.   Voyez  Caloriquï. 

CHALEUR  ANIMALE.  Calor  corporis  humani.  Thie- 
rische   JVœrme, 

Nous  remarquons  que  la  température  des  animaux  à 
sang  chaud  est  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère , 
phénomène  qu'on  a  nommé  chaleur  animale. 

Lorsqu'on  plonge  un  animal  dans  un  milieu  froid ,  la 
température  s'abaisse  jusqu'à  un  certain  degré  autant  que 
l'animal  existe  ;  dans  un  milieu  chaud  on  observe  que  la 
température  de  l'animal  est  moindre  que  celle  du  milieu. 

Il  suit  de  là  que  le  corps  vivant  fait  exception  de  la  loi 
du  partage  uniforme  de  la  chaleur.  Le  corps  mort  prend 
la  température  du  milieu  qui  l'environne. 

Il  faut  donc  supposer  aux  êtres  vivants  la  faculté  de  ré- 
sister à  la  loi  universelle  de  la  propagation  de  la  chaleur, 
et  de  déterminer  leur  température  parleurs  propres  forces. 

Le  corps  humain  paroît  avoir  une  température  cons- 
tante. Le  thermomètre  de  Fahr.  indique  ordinairement  à 
la  surface  sous  les  épaules  97  à  99  degrés,  36  à  37,2^ 
ceutig.  Hunter  trouva  la  température  dans  le  canal  uri- 
navire  à  plus  ou  moins  de  pr,ofoudeur  de  92  à  97  degrés 
Fahr. ,  33  à  36,  ï  i  centig. 

(i)  Thenard  a  retiré  une  matière  particulière  de  la  chair.  Voyez  aH». 
Cuk  AZOIï£.  (  Note  des  Traducteurs, } 
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On  a  voulu  expliquer  la  chaleur  animale  de  beaucoup 
de  manières. 

La  respiration  doit  avoir  de  Tinfluence  sur  la  chaleur 
animale.  Plus  les  poumons  sont  grands  ^  plus  la  chaleur 
animale  est  considérable.  Chez  les  oiseaux  la  chaleur  est 
très-forte,  elle  va  de  io3  degrés  à  io4  degrés  Fahr. ,  39 
à  4©**  centig.  Dans  ces  animaux  la  respiration  est  parfaite , 
l'air  pénètre  jusqu'à  l'intérieur  des  os. 

Selon  Black ,  une  partie  de  chaleur  latente  de  l'air  res- 
piré est  mise  en  liberté ,  ce  qui  élève  la  température  des 
poumons  et  du  sang  *,  le  sang  échauffé  communique  dans 
sa  circulation  la  chaleur  reçue  à  toutes  les  parties  du 
corps. 

Dans  cette  hypothèse ,  il  s'élève  une  difficulté ,  c'est 
que  la  température  des  poumons  devroit  être  au  maximum, 
et  que  les  parties  éloignées  devroient  être  moins  chaudes , 
ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec  l'expérience. 

D'après  Lavoisier  et  Crawford ,  le  gaz  oxigène  de  l'air 
inspiré  se  combine  dans  les  poumons  avec  le  carbone  et 
l'hydrogène  du  sang  ,  et  le  calorique  du  gaz  oxigène  de- 
vient libre.  Cette  quantité  de  calorique  ne  suffit  pas  non 
seulement  pour  empêcher  l'abaissement  de  température 
du  corps  y  mais  elle  entraîne  encore  l'eau  nouvellement 
formée  en  vapeurs. 

Comme  tout  le  calorique  se  dégage  dans  les  poumons  , 
l'objection  de  Black  n'est  pas  d'accord  avec  cette  hypo- 
thèse. Ces  deux  chimistes  ont  pourtant  cherché  à  y  ré- 
pondre. 

Selon  Crawford  ,  la  chaleur  spécifique  est  de  i,o3oo  , 
celle  du  sang  de  veines  de  0,8928  ,  d'où  il  conclut  qu'au 
moment  où  le  sang  veineux  se  convertit  en  sang  artériel , 
la  chaleur  spécifique  augmente.  Il  faut  d'après  cela  une 
addition  de  calorique  pour  conserver  la  même  tempéra- 
ture qu'il  avoit  comme  sang  veineux.  Cette  addition  est 
si  grande,  que  tout  le  calorique  nouvellement  dégagé  y 
est  employé  :  la  température  des  poumons  doit  donc  rester 
la  même.  Pendant  la  circulation ,  le  sang  artériel  se  change 
successivement  en  sang  veineux-,  sa  chaleur  spécifique  di- 
minue par  conséquent ,  et  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  chaleur 
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de  dégagée-  C^st  la  raison  pour  laquelle  là  tempértttira 
des  extrémités  du  corps  ne  diminue  pas. 

Mais  lorsqu'on  considère  que  le  gaz  acide  carbonîqu* 
et  l'eau  ne  se  forment  pas  dans  les  poumons  ^  mais  bieft 
pendant  la  circulation  du  sang,  Thypothése  devient  nulle. 

A  l'article  Respiration  ,  on  a  rendu  probable  que  l'air 
respiré  se  combine  avec  le  sang  à  l'état  galeux ,  qu'il  nd 
laisse  dégager  d'abord  qu'une  partie  de  son  calorique  > 
que  cette  quantité  libre  amène  le  gaz  acide  carbonique  , 
le  gaz  azote  et  Feau. 

Au  moyen  de  cette  hypothèse,  nous  pouvons  expliquct 
plusieurs  phénomènes  de  là  chnleur  €mimale. 

L'homme  peut  vivre  sous  toutes  les  zones.  Dan»  hê 
climats  froids  ,  où  l'air  est  plus  dense ,  à  chaque  respira- 
tion on  en  respire  une  plus  grande  quantité  -,  l'air  se  ccnn* 
bine  par  conséquent  en  plus  grande  quantité  avec  le 
sang,  le  calorique  est  dégagé  avec  plus  d'abondance,  ce 
qui  compense  la  perte  qu'on  éprouve  par  l'air  ambiant. 
Pans  leô  climats  chauds ,  le  contraire  a  lieu.  L'air  est 
plus  dilaté  et  on  respire  moins ,  par  conséquent  il  y  a 
moins  de  calorique  en  liberté. 

Comme  par  l'augmentation  de  la  force  vitale  la  respi- 
ration devient  plus  vive  ,  la  circulation  du  sang  plus  ac- 
célérée ,  il  faut  que  la  chaleur  animale  subisse  aussi  un 
accroissement.  Nous  trouvons  que  daus  un  grand  froid 
on  éprouve  moins  la  sensation  du  froid  en  prenant  beau- 
coup de  nourriture. 

Des  perles  de  sang  diminuent  la  chaleur  animale.  Les 
parties  très-sanguines  dans  lesquelles  le  mouvement  est 
vif,  sont  les  plus  chaudes. 

Lorsqu'on  interrompt  la  circulation  du  sang ,  la  cha- 
leur animale  diminue. 

Ployez  Expérimente  and  Observations ,  on  animal  beat 
de  London  •,  Morozzo,  Journal  de  Physique,  t.  2,  p.  102  j 
Lavoisier  et  Laplace ,  Mémoire  de  l'Académie,  1980  > 
Seguin  y  Mémoire  de  l'Académie,  1790  j  Girtannery 
Journal  de  Physique ,  t.  89. 

CHALUMEAU.  Tubus  ferruminatorius.  Lœthrohr, 
Le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  avec  cet  instrument 
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est  de  fondre  de  petites  masses  par  le  moyen  de  la  flamme* 
Il  consiste  en  un  tube  d'environ  un  pied  de  long,  àoKt 
l'extrémité  inférieure ,  étroite ,  est  rçpoVfW^  \  c'.est  une 
boule  terminée  par  un  tu})e  presque  capillaire.  On  fait  dtu 
çhalumçcmx  avec  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  av^c  l'arg^nij 
on  ^n  fait  aussi  en  verre.  La  pointç  est  souvent  d^  platine 
pour  supporter  un  plus  grand  degré  de  chaleur.  Pour 

f>ouvoir  les  nettoyer,  Bergmann  l^s  ^.  composés  de  3  pièces; 
a  boule  sert  à  retenir  l'humidité  de  l'air  qu'on  y  in- 
30ufflç  (i). 

Ou  souffle  avec  la  bouche  dans  cet  instrument,  et  on 
tient  l'ouverture  étroite  sur  la  flamme  d'une  bougie  pour 
la  diriger  sur  uu  support  qui  porte  le  corps  à  fondre. 

Il  faut  beaucoup  d'habitude  pour  bieu  faire  jouer  l'ins- 
trument. Comme  leç  sub^tauce^  à  foudre  exigeut  une  cha- 
leur rapide  aou  interrompue ,  Je  courant  d'air  doit  étr^ 
dirigé  sur  la  flamme  d'une  manière  uniforme.  L'artiste 
remplit  sa  bouche  d'air,  et  le  fait  sortir  par  les  muscles 
de  1^  joue ,  tandis  qu'il  respire  par  le  ue^:*  Quand  on  est 

(i)  Le  chalumecku  de  Berj^mann  est  composé  dç  trois  parties  (  voyez  la 


nière  que  les  c6tës  opposés,  soudés  tour-à-tour  à  une  égale  distance 
•du  bord,  sont  parallèles  ;  cette  cavité  est  destinée  à  retenir  Phamidité 
oui  s'exhale  de  la  poitrjne,  et  que  l'air  y  dépose.  BergpnaoR  préfère  lu 
ft>rme  aplatie  de  ce  réservoir  à  celle  d'une  sphère  qu'on  lui  a^oil  doonée 
ayant  lui.  L'ouverture  Conique  creusée  dans  la  protubérance  dd,  n« 
doit  point  avoir  de  rebord  intérieur ,  afin  que  la  uqueur  recueillie  daot 
le  réservoir  après  une  longue  iusuHlation ,  puisse  eu  sortir  Tacilemeoty 
•et  qu'on  la  puisse  nettoyer  commodément.  Lp  petit  tube  c  est  très- 
etroit;  la  partie  conique  la  plus  courte  ee,  doit  entrer  exactement  dans 
l'ouverture^  popr  que  l'air  ne  puisse  sortir  que  par  l'orifice  g*  U  faut 
avoir  plusieurs  de  ces  petits  tubes  ditférents  en  grosseur,  que  des  cir- 
•constances  particulières  nécessitent  souvent.  L'ouverture  g  doit  être 
circulaire  et  égale  ;  car  saas  cela ,  le  cône  de  la  flamme  se  diviseroit  ea 
plusieurs  parties ,  et  ne  produiroit  pas  l'effet  qu'on  doit  en  attendre, 
tes  cercles  de  cuivre  h  h  cl  ii,  empêchent  que  les  extrémités  conique$ 
a  a  et  ee,  n'entrent  trop  avant;  il  est  nécessaire  que  dans  le  commen- 
cement ces  parties  entrent  l'uue  daus l'autre  avec  force;  car,  avec  le 
temps  ,  et  par  le  frottement  continuel  qu'elles  éprouvent,'  elles  devien-^ 
nent  trop  douces,  et  tombent^facilement  ;  mais  lorsqu'elles  sont  arrivées 
k  ce  point ,  on  les  raffermit  encore  pour  quelque  temps ,  en  coupant  une 
j^tion  des  cercles  de  cuivre  A  A  et  ii,  (Nçtc  c(es  Traducteurs^.) 
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bien  exercé ,  on  peut  soufiler  un  quart  d'heure  sans  se  fa- 
tiguer. 

On  se  sert  ordinairement  de  la  flamme  d'une  bougie  ou 
d'une  lampe  qui  a  une  mèche  d'une  épaisseur  moyenne  \ 
la  mèche  de  coton  doit  être  assez  longue  poiur  être  cour- 
bée -,  on  tient  l'extrémité  du  chalumeau  sur  la  courbure 
de  la  mèche. 

La  flamme  est  de  deux  espèces ,  l'une  est  extérieure  et 
l'autre  intérieure.  La  première  est  blanche,  la  dernière 
bleue,  plus  conique,  donne  une  chaleur  bien  plus  consi- 
dérable que  l'extérieure.  Les  deux  flammes  agissent  d'une 
manière  différente  -,  l'intérieure  désoxide  ce  que  l'exté- 
rieure a  oxidé.  Cela  paroît  provenir  d'une  partie  d'hydro- 
gène et  de  carbone  libre. 

Le  meilleur  support ^est  un  charbon  bien  brûlé,  dans 
lequel  on  fait  un  trou  pour  y  déposer  le  corps.  Le  charban 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique,  n'enlève  pas 
beaucoup  de  chaleur  au  corps  fondu,  il  sert  plutôt  à  l'aug- 
menter par  sa  combustion.  On  met  aussi  la  substance  à 
fondre  dans  une  cuiller  d'or,  de  platine  ou  d'argent. 

Saussure  attacha  une  petite  quantité  de  fossile  à  essayer 
sur  un  morceau  fin  de  granit-,  il  parvint  ainsi  à  faire 
fondre  des  corps  trés-infusibles. 

Le  chalumeau  a  été  introduit  dans  la  minéralogie,  en 
i-jSS  ,  par  Andréas  Schwal  j  il  a  été  ensuite  perfectionné 
par  Cronstedt ,  Bergmann  et  par  d'autres  minéralo- 
gistes. Pour  ne  pas  fatiguer  les  pomnons  ,^  on  a  imaginé 
un  chalumeau  à  double  soufflet  -,  on  a  dirigé  aussi  un  cou- 
rant de  gaz  oxigène  au  lieu  d'air  sur  le  corps  à  fondre ,  ce 
qui  a  considérablement  augmenté  l'intensité  de  la  chaleur. 
On  se  sert  à  cet  eflfet  d'une  vessie  remplie  de  gaz  oxigène, 
attachée  au  chaluràeau^  ou  bien  on  chasse  le  gaz  oxigène 
par  la  chute  de  l'eau  dans  un  vase  adapté  au  chalumeau. 
On  a  recommandé  aussi  les  vapeurs  d'alcool  pour  rendre 
la  flamme  plus  vive.  Ployez  sur  cet  objet  les  Ouvrages  de 
Gœttling  ,  d'Ehrmann  ,  de  Lavoisier ,  de  Bergmann  , 
Saussure ,  etc. 

CHAPITEAU.  Fbxe«  Alambic. 
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CHARBON.  Cârbo.  KoUc. 

La  partie  principale  du  charbon  est  le  carbone.  Il  est 
très-abondant  dans  la  nature.  Tous  les  corps  organiques^ 
chauffés  sans  le  contact  de  Fair^  laissent  pour  résidu  du 
chatbon.  VoyczYdiXi.  Bois. 

Le  charbon  est  noir  -,  il  contient  des  sels  y  des  terres  y 
des  oxides  métalliques  et  plus  ou  moins  d*eau.  Comme  ces 
substances  sont  accessoires ,  nous  n'y  aurons  pas  égard. 

On  obtient  un  charbon  trés-pur  du  lichen  islandicus  et 
du  Uége  épuisés  d'eau  bouillante ,  mais  surtout  du  noir 
de  fumée  bien  lavé  et  rougi  ^aus  des  vaisseaux  clos. 

Le  charbon  est  un  des  corps  le  plus  indestructible  *,  il 
peutrester  long-temps  au  contact  de  Tair  ou  enfoui  dans  la 
terre  sans  être  détruit.  C'est  pour  cela  qu'on  charbonne  la 
«urface  des  poteaux  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  terre  \ 
c'est  encore  pour  la  même  raison  qu'on  dépose  du  charion 
aux  endroits  qu'on  veut  reconnoître  après  de  longues  an- 
nées ,  comme  les  frontières  y  etc.  Il  y  a  cinquante  ans 
environ  qu'on  trouva ,  dans  la  Tamise ,  un  grand  nom- 
bre de  palissades  pointues  y  charbonnées  ,  à  l'endroit  où 
Tacite  rapporte  que  les  Anglais  en  avoient  enfoncé 
beaucoup  pour  empêcher  Jules  César  de  passer  ce  fleuve 
avec  son  armée.  L'intérieur  de  ces  poteaux  étoit  si  dur 
qu'on  en  a  fait  beaucoup  de  manches  de  couteau  y  qu'on 
a  vendus  très-cher  comme  objets  d'antiquités. 

Le  charbon,  sans  le  contact  de  l'air ^  est  parfaitement 
infusible  à  la  chaleur  la  plus  violente.  Chauffé  avec  l'aiir 
ou  avec  le  gaz  oxigéne  y  il  brûle  sans  flamme.  Le  produit 
de  cette  combustion  est  du  gaz  acide  carbonique  y  et  le 
résidu  est  de  la  cendre  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Le  charbon  pur  ne  laisse  pas  de  cendre.         ^ 

Il  paroît  qu'il  y  a  des  circonstances  où  le  charbon  peut 
s'enflammer  d^  lui-même.  Un  oîivrier^  dans  la  fabriqua 
des  poudres  à  Ëssone  y  a  remarqué^  en  ouvrant  ime  boîte 
contenant  du  charbon  en  poudre  y  un  trait  de  feu  à  la  sur- 
face y  qui  y  d'après  son  expression,  s'y  mouvoit  comme  un 
lerpent.  (Ann.  de  Ghim. ,  t.  35.) 

Le  charbon  est  un  mauvais  conducteur  du  calorique. 
On  s'est  servi  de  cette  propriété  pour  |iugmenter  et  retenir 
la  chaleur  dans  des  vaisseaux  de  fusion  ^e  l'on  garnit  à 
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cet  eflFet  de  charbon  en  poudre.  L'intérieur  des  fourneaux 
de  fusion  est  couvert  d'une  couche  de  sable  et  d'argilt 
mêlés  de  beaucoup  de  charbon. 

Le  charbon,  comme  mauvais  conducteur^  paroît  être 
aussi  la  cause  que  la  neige  reste  mêlée  avec  lui  plus  long- 
temps avant  de  se  fondre. 

Morozzo  explique  autrement  ce  phénomène.  Il  regarde 
le  charbon  comme  la  substance  qui  renferme  le  plus  de 
lumière  et  de  calorique  ;  il  cite  les  expériences  suivantes. 
i"  Sur  un  des  deux  thermomètres  exposés  à  Fombre, 
on  a  appliqué  up  fragment  creux  de  charbon  de  hêtre  ;  il 
marquoit  alors  i  jusqu'à  i  ^  degré  de  iîhaleur  au^essus 
de  l'autre  -,  le  charbon  qui  a  attiré  l'humidité  devioat  im- 
propre à  l'expérience,  a®  Le  thermomètre  couvert  d'un 
thqrbon  qui  a  été  brûlé  lentement  étoit  à  ^  degré  au-des- 
4us  de  celui  qui  a  été  couvert  d'un  charbon  brûlé  rapide- 
ment. 3®  Le  charbon  qui  avoit  été  exposé  quelque  temps 
aux  rayons  solaires  fit  monter  le  thermomètre  plus  haut 
que  le  charbon  plongé  pendant  quelque  temps  dans  l'obs- 
curité. Cette  élévation  ne  pourroit  pas  provenir  de  ce  que 
le  contact  de  l'air  fût  empêché  par  la  couleur  noire  ,  car 
la  pierre-ponce  et  le  bois  noircis  ne  faisoient  pas  monter 
le  thermomètre. 

Le  charbon  est  insoluble  dans  l'eau  -,  mais  il  absorbe 
avidement  l'humidité,  jusqu'à  augmenter  du  double  de 
son  poids.  Le  charbon  qui  nage  d'abord  sur  l'eau  &'y  en- 
fonce au  bout  de  quelque  temps.  On  emploie  le  charbon 
rougi  pour  dessécher  des  appartements  humides.  Lors- 
qu'on plonge  un  charbon  bien  rougi  et  encore  chaud  dans 
du  mercure ,  cçlui-ci  pénètre  en  petits  globules  très-fins. 
Le  charbon  rouge  décompose  l'eau  \  il  se  forme  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  Une  petite  quantité 
d'eau  versée  sur  une  grande  quantité  de  charbon  rouge 
augmente  la  combustion.  Les  forgerons,  en  arrosant' le 
charbon  de  terre ,  obtiennent  un  double  eflFet  ;  ils  aug- 
mentent la  chaleur ,  et  empêchent,  par  le  dégagement  da 
l'hydrogène ,  l'oxidation  du  métal. 

Morozzo  croit  avoir  remarqué  que  si  l'on  expose  du 
charbon  mêlé  d'eau  au  contact  des  rayons  solaires ,  il  s'en 
dégage  un  tiers  de  gas^xîgénede  plu$  ^[iie  l'eaiyft'en  coa- 
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tienh  II  prétend  que  ce  ga?  est  ça  pçirtie  formé  pw:  b 
tharhvn  qui  coHuntimiqHe  la  chaleur  à  l'air  couteau  dan» 
ïeau. 

Brugnatelli  ûe  partag^pas  Cjetie  opiniDU.  D'après  lui , 
le  gaz  obtenu  provient  du  tharion  et  de  Tair  mêles  à  Teau^ 
qui  est  plus  pur  que  l'air  ordinaire.  Lorsqu'on  éteint  dii 
charbon  rouge  dws  de  Teau  distillée  bouillante  privée 
d'air  ^  et  qu'on  Texpose  pendant  plusieurs  semaines  a4 
soleil^  il  ne  s'en  dégage  pas  une  bulle  d'air. 

Le  charbon  absorbe  plusieurs  espèces  de  gd;e.  Fontana, 
Schéele ,  Priestley  et  Gu3rton  Ont  observé  que  du  charbor^ 
xouge  re&oidi  dans  le  vide  absor})oit  tous  les  gaz  ^  Mo- 
rozzo  y  Nordeu  et  Rouppe  ont  poursuivi  ces  expériences. 
Ils  ont  vu  que  tous  les  gaz  ne  sont  pas  observés  dans  la 
même  proportion  *,  les  gaz  azote  et  hydrogène  sont  absorr 
bés  rapidement  y  tandis  que  rabsorption  des  gaz  oxigéué 
et  nitreux  ne  se  fait  que  très-lentement.  Ces  gaz  ne  pa- 
roissent  pas  éprouver  de  changement.  Les  phénomènes 
i»<mi  remarquables  lorsqu'un  charbon  déjà  chargé  de  ga^ 
est  plongé  dans  un  autre.,  Si  le  charbon  pénétré  de  ga^ 
exigène  est  porté  dans  du  gaz  hydrogène  >  il  se  forme  d^ 
l'eau.  Le  charbon  chargé  de  gaz  oxigène  diminue  con-^ 
«idérablement  le  gaz  nitreux  *,  le  charbon  imprégné  de  gaz 
fizote  enlève  à  l'air  atmosphérique  son  oxigène  ^  et  il  su 
forme  de  l'acide  nitrique. 

Si  Fon  veut  que  le  charbon  absorbe  des  gaz ,  il  faut, 
selon  Morozzo  y  se  servir  d'un  appareil  à  mercure. 

Lorsqu'on  expose  une  quantité  considérable  de  charbon 
à  l'air  y  on  entend  un  craquement  jusqu'à  ce  que  le  çhar^ 
bon  ait  absorbé  le  quart  de  son  poids  d'air. 

Le  carbone  se  combine  avec  l'hydrogène.  Fvjez  GaMi 

RTDROGÂNE  CARBONÉ.  * 

Brugnatelli  prétend  avoir  opéré  la  combinaison  de  î'hy^ 
drogène  avec  le  carbone  par  le  pôle  négatif  de  la  pile  d^ 
Volta.  . 

La  combinaison  du  carbone  avec  l'oxigène  fournit  l'an 
cide  carbonique  et  le  gaz  oxide  de  carbone.  Ployez  ces  ar- 
ticles. 

Proust  a  combiné  l'oxigène  avec  le  carbone  par  l'acide 
iiitrique.  Il  a  traité  loo  parties  ds  charbon  de  terre  d%^ 
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Villanetiva  arec  Facide  de  i8  i  ao  degrés  ;  il  a  obtenu 
on  produit  qui^  bien  lavé  à  l'eau  bouillante  et  dessé- 
ché ,  etoît  de  i!to  à  lai  parties.  Cet  ojdde  de  car- 
bone en  poudre  ^  chauffé  dans  une  petite  cornue  y  produit 
un  mouvement  sobit  y  comme  une  espèce  de  détonnation  y 
qui  fait  sublimer  le  charbon;  il  se  forme  en  même  temps 
une  forte  rosée  qui  entraîne  avec  elle  du  charbon  hors  de 
la  cornue.  D  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
oxide  de  carbone  qui  brûle  avec  une  flamme  bleue  sans 
détonnation.  Si  la  flamme  est  jaune  ,  le  charbon  a  retenu 
encore  de  l'acide  nitrique. 

Proust  a  traité  du  charbon  pulvérisé  du  pin  et  de  l'ormo 
par  l'acide  nitrique  bouillaut  de  ao  à  aS  degrés  ;  le  résidu 
bien  lavé  et  desséché  avoit  augmenté  de  id  à  i3®.  Lors- 
qu'on le  chauffe  y  il  détonne  et  laisse  dégager  les  mêmes 
gaz  que  ci-dessus.  Ce  charbon  oxidé  se  dissout  dans  une 
lessive  de  potasse. 

Le  chatbon  oxidé  retiré  du  charbon  de  terre  de  ViDa- 
neuva  se  dissout  dans  Tammoniaquô  -,  il  y  a  o^i  5  de  résidu 
insoluble.  Les  acides  produisent  un  précipité  bruu  dans 
cette  dissolution^  qui  devient  noir  et  brillant  par  la  dessi- 
cation. 

Ce  charbon  y  précipité  par  un  acide  ^  laisse  par  la  com- 
bustion ime  cendre  grise  contenant  de  la  silice  y  de  l'alu- 
jnine  et  un  peu  d'oxide  de  fer. 

Clément  et  Desormes  avoient  pensé  que  le  charbon 
pouvoit  se  combiner  avec  le  soufre  y  mais  le  composé  qu'ik 
obtinrent  n'étoit  qu'un  soufre  hydrogéné.  H  en  sera  ques- 
tion à  l'article  Soufbe. 

BerthoUet  fils  frouva  cependant  que  le  charbon  qui  avoit 

servi  à  faire  le  soufre  hydrogéné  y  étoit  chimiquement 

.  combiné  avec  le  soufre.  Dans  des  vaisseaux  clos^  on  ne 

Eeut  pas  y  à  l'aide  de  la  chaleur^  séparer  le  soufre  ,  mais 
ien  par  les  alcalis  et  en  le  &isant  brûler  à  l'air  libre  \  oa 
aperçoit  alors  à  la  surface  du  charbon  une  flamme  bleue. 
Lé  charbon  y  ainsi  privé  de  soufre  y  est  très-léger  et  friable; 
il  fait  un  beau  trait  noir  sur  le  papier  -,  ce  qui  le  caractérise, 
c'est  qu'il  brûle  très-difficilement. 

BerthoUet  remarqua  de  plus  qu'en  faisant  passer  beau- 
coup de  soufra  à  travers  le  charbon  trés-chauffé,  le-  char- 
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ton  dispaaiit  en  totalité  \  il  faut  qu'il  passe  avec  le  gaz  qui 
se  dégage  en  quantité  ,  car  le  gaz  étoit  composé  de  car- 
bone ,  d'hydrogène  et  de  soufre.  (Mém.  d'Arcueil ,  t.  i.) 

Klaproth ,  en  distillant  du  bois  pyriteux ,  obtint  un  li- 
quide qui  a  cristallisé  en  octaèdres ,  d'un  brun  jaunâtre 
semblable  au  soufre.  Ces  cristaux  se  fondent  dans  une 
capsule  de  porcelaine  en  une  masse  noire  tenace  qui 
brûle»  avec  la  flamme  ordinaire  du  soufre  ;  le  résidu  est' 
charbonneux  et  laisse  un  peu  de  cendre  brunâtre.  La  mine 
du  cinabre  hépatique  offre  aussi  la  combinaison  du  char* 
bon  avec  le  soufre. 

Selon  Proust^  le  charbon  peut  se  combiner  avec  le  phos- 
phore ;  c'est  la  substance  rouge  qui  reste  quand  on  fait 
passer  du  phosphore  à  travers  une  peau  de  chamois.  Pour 
en  séparer  une  quantité  de  phosphore^  on  chauffe  la  ma- 
iière  pendant  quelque  temps  dans  une  cornue  ;  ce  qui 
reste  est  le  carbone  phosphore  -,  il  est  en  poudre  légère  , 
orangée ,  sans  odeur  et  sans  saveur.  Lorsqu'on  le  chauffe 
au  contact  de  l'air ,  le  phosphore  brûle ,  et  le  charbon 
reste  ;  une  chaleur  rouge  fait  sublimer  le  phosphore. 
(Annal.  deChim. ,  t.  340 

Il  n'est  pas  encore  décide ,  si  les  alccdis  fixes  peuvent 
dissoudre  le  cAar^/i;  Rouelle  a  prétendu  ce  fait.  Chaptalre^ 
marqua  qu'on  peut  précipiter  du  charbon  d'une  dissolution 
de  soude  mal  préparée  d'aigues-mortes  et  de  frontignac  par 
l'acide  sulfurique.  (Chim.  appliq.  aux  Arts,  t.  2.) 

Selon  Trommsdorff,  les  alcalis  ne  dissolvent  pas  le 
cAa/4ô/£^  quelle  que  soit  la  température  qu'on  donne.  Lors- 
qu'on met  eu  contact  avec  le  charbon  rouge  de  l'ammo- 
niaque ,  il  se  forme  de  l'acide  prussique. 

Les  terres  ne  se  combinent  pas  avec  le  charbon^  quoique 
le  charbon  se  trouve  dans  plusieurs  fossiles  schisteux. 

Le  charbon  enlève  à  la  plupart  des  corps  leur  oxigène  ; 
c'est  un  moyen  puissant  pour  désoxider  et  réduire  les 
métaux. 

Combiné  avec  le  fer,  il  forme  l'acier  et  le  graphite, 
^a  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  dans  le  ci- 
nabre hépatique,  découverte  par  Klaproth ,  est  très-re- 
marquabie. 

BrugnatelU  a  observé  quelques  combinaisons  de  char-^ 
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bon  avec  les  métaux.  Il  fit  passer  le  fluide  négatif  de  la 
pile  galvanique  sur  uii  charbon  contenu  dans  plusieurs 
dissolutions  métalliques.  Dans  une  dissolution  ammonia-» 
cale  d'or,  le  charbon  s'est  couvert  d'une  belle  coucho 
d'or.  Le  sulfate  de  cuivre  et  le  cuivre  dissous  dans  Taniw 
inoniaque  ont  subi  la  même  décompo&ilio]iparle  charbon,, 
ainsi  que  le  nitrate  d'argent. 

On  peut  se  dispenser  de  la  pile  pour  précipiter  lès  me-» 
iàùx  'j  il  suffit  de  réunir  un  ehûiion  soùs  un  angle  avec 
nue  lame  de  zinc  y  et  de  tenir  les  deux  extrémités  oppo^ 
sées  quelques  minutes  dans  les  dissolutions  métalliques  \ 
le  charbon  se  couvre  Aota  dé  «l^tuvtç  d«  ûoulçur  de  ci^- 
iiabre ,  de  mercure,  etc* 

L'acide  sulfurique  côntétttiré  éét  décoinposé  par  le  chùt^ 
hàn  à  une  haute  température  \  le  châtiort  s'empare  de 
l'oxigéne  \  il  se  forme  du  gaz  acide  carbbniquè  et  de  l'a-^ 
cide  sulfureux.  Lorsque  l'acide  sulfurique  est  à  l'état  sec, 
comme  dans  les  sulfates,  il  perd  tout^  sa  (juantité  d'oxi-» 
gène,  et  on  obtient  du  soufre. 

L'acide  Citrique  traité  avec  le  charbùn  <)onne  du  ga^ 
nitreux  ^  selon  Macquer,  le  charbon  s'y  dissout. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sttr  du 
charbon  en  poudrçtrès^desséçhé,  il  y  a  quelquefois  inflam-* 
ination.  Chaptal,  qui  a  fait  chauffer  l'acide  nitrique  étendu 
^vec  le  charbon^  a  obtenu  une  liqueur  rouge  d'une  saveur 
amére  -,  le  mélange  évaporé  à  siccité  s'est  enflammé^ 
(Chim.  appliq,  anx  Arts,  t.  a  ,  p.  35a.) 

Lichtenstein ,  eu  distillant  l'acide  nitrique  j^usièurà 
fois  sur  du  charbon  ^  a  obtenu  unie  |nasse  non  acide  d*ui| 
Jbrun  foncé  soluble  dans  l'eau, 

Westmmb  a  trouvé  que  le  charbon  étoit  solublé  danst 
Vacide  nitrique. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  cA^7TJonaétée;!KamiHéo 
livec  beaucoup  de  Soin  par  Hatçhett.  Voye»  arté  Tannïn< 

A  la  chaleur  rouge  ,  le  charbon  décompose  l'acidl^ 
phosphorique  •,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique ,  et  le 
phosphore  se  sépare.  H  décompose  également  les  acideH 
arsenique  et  chromique  ,  les  oxides  de  molybdène  et  d^. 
tungstène,  • 

jCe  charbon  cbauff^  s'enflamme  4an«  le  gîwftcide  muria* 
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ti<fue  oxigéné  y  et  n*agtt  pas  sur  les  acides  fluorique  y  bo* 
racique  et  muriatique  (1). 

1L.e  charbon  nouvelletnent  calciné  a  la  propriété  de  dé« 
colorer  certaines  liqueurà  ;  et  de  leur  enlever  l'odeur  pu- 
tride. Pour  cela,  on  fait  digérer  le  charbon  pulvérisé  avec 
les  liquides  salins  et  les  sucs  colorés  ;  ces  derniers  éprou- 
vent quelquefois  ,  outre  la  décoloration ,  une  décomposi- 
tion. On  enlève  aussi  i  Teau  putride  son  odeur  en  la  fil- 
trant à  travers  du  charbon  dans  la  machine  de  Smith  et 
Cachet.  L'eau-de^vie  de  grain  qu'on  fait  digérer  avec  du 
charbon  perd  sa  saveur  empyreumatique.  Focard  Château 
a  fait  construire  une  voiture  avec  des  bottes  garnies  de 
charbon  en  poudre.  Dans  un  été  trés-chaud ,  il  y  a  trans- 
porté et  conservé  pendant  plusieurs  jours  des  poissons 
tauis  être  gâtés  et  de  la  glace  sans  se  fondre.^ 

On  a  voulu  expliquer  cette  propriété  antiputride  et  dé- 
colorante en  considérant  le  cAari&o/i  comme  agissant  méca- 
niquement; alors  il  absorbe  et  retient,  en  raison  de  ses  pores, 
la  matière  colorante  et  odorante.  Cette  explication  n'est 
pas  satisfaisante  *,  car  on  sépare  quelquefois  des  substances 
chimiquement  combinées,  mais  on  ignore  comment  (a). 
Voyez  Lowitz  ,  Klaproth ,  Buchoh  et  Bœckniann. 

Les  parties  constituantes  du  charbon ,  sont  le  carbone, 
l'hydrogène  et  l'oxigène.  Quant  au  carbone  pur,  et  à  la 
quantité  d'oxigéne  que  jpeut  contenir  le  charbon  ^  voyez 
article  Diabïant. 

Voici  les  expériences  qui  prouvent  que  le  tharbon  «orw 
tient  de  l'hydrogène.  Lorsqu'on  fait  rougir  du  charbon^ 
dans  des.  vaisseaux  clos,  à  l'appareil  pneumato-chimique^ 


(i)  L^acîde  muriatique  oxigéné  n^agit pas  sur  le  cAitr^  ,  «oiTaal  t«A 
Meerton.  (  Annal,  de  Chimie ,  t.  73 ,  p.  84  )  '     ' 

Le.  gas  muriatique  oxigëné  n'est  pas  décomposa  par  le  carbone  \l  ime 
très-forte  température  rouge,  et  ce  n'est  que  par  l'ajrdrogéne  qoeretîeal 
le  pharbon ,  qiril  peut  être  conyerti  en  gaz  muriatique.  Voyez  Qaj-Lusiac 
et  Thenard ,  Bulletin  de  la  Socie'té  Philomatique ,  mars  180^ 

(2)  Quant  à  l'eau  putride,  il  est  probable  que  le  cAarion  enlève  seule* 
ment  la  substance  gazéifiée  putride  dissoute  dans  l'eau  ;  car  au  bout  de 
Quelque  temps  ,  l'eau  qui  tient  cette  matière  en  dissolution ,  acquiert 
ae  nouveau  ae  l'odeur.  On  peu!  la  purifier  une  seconde  foia.  {^Not*  d^ 
2'r4iducieurj^}^ 
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on  obtient  d'abord  du  gaz  acide  carbonique,  et  ensuite 
beaucoup' de  gaz  hydrogène  carboné. 

On  pourroit  prendre  le  gaz  hydrogène  carboné  pour 
une  suite  de  décomposition  d^iTeau  contenue  dans  le 
charbon.  Mais  si  cela  étoit,  le  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène carboné  devroit  diminuer  dans  la  même  proportion, 
comme  celui  du  gaz  acide  carbonique  *,  car  Teau  décom- 
posée qui  donne  l'hydrogène,  forme  en  même  temps  le 
gaz  acide  carbonique ,  par-âon  oxigène  avec  le  carbone  -, 
mais  le  gaz  hydrogène  carboné  se  dégage  encore  long- 
temps seul. 

Lavoisier  a  remarqué  que  le  charbon  contenoit  de  l'hy- 
drogène ,  qui  donnoit  naissaifte  à  l'eau  pendant  la  forma- 
tion de  l'acide  carbonique.  D'après  le  poids  obtenu,  il  a 
estimé  la  quantité  d'hydrogène  à  i  du  poids  du  charbon» 

Plusieurs  chimistes,  et  surtout  Lavoisier ,  ont  cjra  par- 
venir à  'mettre ,  par  une  forte  chaleur,  le  charbon  en  état 
de  ne  plus  laisser  dégager  de  gaz  hydrogène. 

Clément  et  Desormes  exposèrent  du  charbon  à  une  cha^ 
leur  violente  de  la  forge.  Avant  d'être  entièrement  re- 
froidi ,  ils  en  ont  introduit  dans  un  tuyau  de  verre  -,  ils 
adaptèrent  à  chaque  extrémité  un  tube  rempli  de  muriate 
de  chaux,  et  entouré  d'un  mélange  de  sel  et  de  neige. 
L'un  de  ces  tubes  fut  terminé  par  une  vessie  vide ,  et 
l'autre  par  une  vessie  remplie  de  gaz  oxigène.  Lorsque  le 
tuyau  contenant  le  charbon  fut  chauflFé  au  rouge ,  on  fit 
passer  à  travers  le  gaz  oxigène  qui  arrivoit  alors  dans 
l'autre  vessie.        * 

Comme  le  gaz  oxigène  passoit  à  travers  le  muriate  d« 
chaux,,  il  devoit  perdre  son  humidité.  Desormes  et  Clé- 
ment en  ont  conclu  que  si  le  charbon  contenoit  de  l'hy- 
drogène ,  il  auroit  dû  se  former  de  l'eau ,  qui  seroit  passée 
av^c  l'acide  carbonique ,  et  qui  auroit  augmenté  le  mu^ 
riatë  de  chaux;  mais  l'augmentation  de  son  poids  n'étoit, 
«ur  4^5  parties  de  charbon  ^  que  o,oa  d'eau. 

Donc ,  ces  0,02  d'eau  ne  seroient  que  o,oo3  d'hydro- 
.gène,  par  conséquent  j^qq  du  poids  de  charbon. 

D'autres  espèces  de  charbon  ^  comme  celui  provenaat 
des  animaux,  et  le  charbon  de  terre,  se  sont  comportés 
d@  la  même  ipamèr^.  ^AnnaL  d#  Çhimiç,  t.  4^,  p.  121.) 
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Kîrwan  remarque  cependant  que  le  charbon  qui  a  été 
rougi  long-temps ,  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
quand  on  le  fait  rougir  avec  du  charbon.  (Philos.  Tran- 
sact. ,   i8o5.) 

Cruikshanck  trouva  qu'en  faisant  chauffer  un  oxide  mé- 
tallique avec  du  charbon  rougi ,  on  obtenoit  toujours  un 
peu  d'eau.  De  ce  phénomène,  et  de  quelques  autres,  il 
conclut  que  le  charbon  rougi  retient  toujours  un  peu 
d'hydrogène.  ( Observ.  Addit. ,  19  aoûtiSoi,  Biblioth. 
Britann.  ) 

Hassenfratz,  qui  fit  passer  du  gaz  oxigène  sur  des  char- 
bons rougis  dans  un  tube ,  vit  se  former  au  bout  du  tube 
une  quantité  considérable  d'eau,  et  le  gaz  étoit  rempli  de 
nuages  d'où  il  se  déposoit  de  l'eau.  (Mém.  de  l'Institut, 

BerthoUet  obtint  de  3o  grammes  de  charbon,  rougi  d'a- 
vance à  la  forge,  et  de  20  grammes  de  soufre,  qu'il  exposa 
dans  une  cornue  de  porcelaine  à  une  chaleur  violente , 
37  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  dégage- 
ment du  gaz  cessa  quand  tout  le  soufre  fut  sublimé. 
(Statiq.  chim. ,  t.  2,  p.  4^.  ) 

Les  nouvelles  expériences  de  BerthoUet  fils,  dont  il  sera 
question  ailleurs  ,  prouvent  aussi  l'existence  de  l'hydro- 
gène dans  le  charbon. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  voir  que  l'acide  sulfurîque 
formoit  du  charbon  avec  les  substances  organiques.  Hat- 
chett  a  poursuivi  davantage  cet  objet.  La  résine  lui  a 
fourni  beaucoup  plus  de  charbon  par  l'acide  sulfurique , 
que  par  la  combustion.  Ce  charbon  brûloit  lentement,  à 
peu  près  comme  le  charbon  fossile  *,  la  cendre  ne  conte- 
noit  pas  d'alcalis.  L'acide  muriatique  carbonise  aussi  le 
bois ,  d'après  Hatchett  *,  mais  le  charbon  contient  encore 
de  la  substance  végétale,  quoiqu'il  ne  donne  pas  une  trace 
d'alcali. 

Le  résidu,  après  la  distillation  sèche  des  substances 
animales,  comme  le  sang,  etc.  ,  etc. ,  est  appelé  charbon 
animal,  * 

Le  charbon  animal  est  plus  dur  et  plus  solide  que  le 
charbon  végétal;  il  est  difficile  à  incinérer,  et  ne  brûle 
pas  sjBul.  Outre  l«s  parties  constituantes  du  charbon,  il 
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conlient  surtout  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 

CHARBON  DE  TERRE,  HOUILLE.  Bitumen,  Liu. 
ihantrax  TVem.  Steinkohle. 

La  houille  est  d'un  noir  foncé ,  quelquefois  d'un  noir 
brunâtre  ou  grisâtre. 

Elle  est  toujours  en  masse,  souvent  en  couches  en- 
tières -,  elle  a  un  éclat  gras  qui  s'approche  queiquefois  do 
l'éclat  métallique. 

Sa  cassure  est  souvent  conchoïde ,  mais  plus  ordinai- 
rement droite.  Sa  texture  est  quelquefois  schisteuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés. 

La  raclure  lui  donne  de  l'éclat  \  elle  est  tendre,  plus  ou 
moins  friable  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,25  à  1,60. 

On  en  disliugue  plusieurs  variétés  : 


i 


Houille  à  gros  grains, 
lamelleuse. 
de  Kilkenny. 
schisteuse, 
scapiforme. 
éclatante, 
piciforme. 
limoneuse, 
braunkohle. 


Les  principales  parties  constituantes  de  la  houille  sont 
du  charbon  et  du  bitume ,  dont  la  proportion  varie.  Elle 
contient  en  outre  une  petite  quantité  de  chaux  ^  d'alu- 
mine, de  siUce,  de  fer  et  de  manganèse. 

On  peut  en  séparer  le  bitume  en  l'exposant  à  une  char 
leur  violente  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  résidu  consiste  en  charbon  et  en  terre  •,  ou  le  fait 
incinérer,  et  on  traite  la  cendre  par  l'eau.  Parl'évapora- 
tion  de  cette  liqueur  aqueusé^,  on  obtient  les  sels  cristal- 
lisés. On  fait  bouillir  la  matière  qui  résiste  à  l'action  de 
l'eau  avec  l'acide  muriatique ,  d'où  l'on  sépare  ensuite  la 
silice  et  l'alumine  par  la  potasse,  et  le  fer  par  le  succi- 
nate  de  soude. 
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Bichter  a  trouvé  dans  un  charbon  de  Urre  de  Walden- 
bourg,  eu  Silésie,  bitume  36,  carbone  67,  silice  3,  et 
qudques  tracer  de  fer^  de  manganèse  et  de  chaux. 

Dans  une  variété  de  la  Haute-Silésie,  il  a  trouvé  0,9  de 
chaux  et  un  peu  d'alumine. 

D'après  les  analyses  de  Kirwaû  : 

Bîtfune.  Carbont*  Terre*. 

Houille  de  Whitehaven.     .     4»i3  $7,0  1,7 

Wigan     .     •     .     36,7  61,73  1,57 

Swansey  .     .     .     23,i4  73,53  3,35 

Leilrim    .     .     *     22,37  71, 43  5, 20 

Pour  enlever  aux  cha[bons  de  terre  la  propriété  de  fu- 
mer, on  les  soumet  à  une  distillation  sèche.  Pour  cela,  on 
les  place  dans  de  grands  fourneaux  murés ,  ayant  la  forme 
d'un  cône ,  avec  des  ouvertures  sur  les  côtés.  La  fumé© 
3'éobappe  par  un  canal  qui  correspond  à  une  chambre 
garnie  d'une  couche  d'eau  pour  condenser  les  vapeurs. 
On.  allume  les  charbons  à  la  partie  inférieure  du  fourneau. 
On  peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  les  petite^  ouvertures 
latérales  pour  donner  de  Tair. 

Par  ce  procédé ,  on  se  procure ,  en  Angleterre ,  la  plus 
grande  partie  de  goudron  nécessaire  à  la  marine.  Quelque» 
charbons  de  terre  donnent  de  l'ammoniaque  par  la  com- 
bustion ;  dans  ce  cas  on  Ta  fait  arriver  dans  l'eau. 

On  purifie  epcore  les  charbons  de  terre  de  leur  bitume 
en  les  traitant  de  1^  même  manière  que  l'on  carbonise  le 
bois.  On  appelle  quelquefois  cette  opération  très-impro- 
prement, désoufrer,  parce  que  différentes  espèces  de 
houilles  contiennent  un  peu  de  soufre.  La  houille  privée 
de  «on  bitume  est  appelée  coack. 

Lorsqu'on  distille  la  houille  dans  une  cornue ,  il  passa 
dans  le  récipient  de  l'eau ,  une  huile  liquide  brune ,  et  à 
la  fin  une  huile  noire ,  épaisse  -,  il  se  dégage  beaucoup  do 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique. 

L'huile  est  extrêmement  empyreumatique  à  une  distil-* 
lation  soignée-,  elle  donne  une  huile  volatile,  transpa- 
rente ,  très-fluide.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a  la  consis- 
tance du  goudron,  • 


Digitized 


by  Google 


CHA 

^* 

L'eau  qui  passe  à  la  distillation  des  charbons  de  terre , 
contient  un  peu  d'ammoniaque  et  de  Thuile. 

L'alcool  qu'on  fait  digérer  avec  la  houille  ne  se  colore 
presque  pas.  Par  une  évaporation  spontanée ,  il  laisse  une 
pellicule  mince  qui  a  Todeu^:  du  pétrole.  La  lessive  de  po- 
tasse bouillante  n'agit  pas  sur  le  charbon  de  terre  ^  d'après 
Proust. 

L'acide  nitrique  convertit  la  houiUe  en  tannin  artificieL 
J^oyez  cet  article. 

La  houille  est  trés-répandue  en  Angleterre ,  en  Ecosse, 
en  France ,  en  Allemagne.  La  Chine  et  l'Amérique  en  sont 
aussi  très-riches. 

Les  naturalistes  s'accordent  aujourd'hui  à  regarder  la 
formation  de  la  houille  comme* appartenant  à  des  sub- 
stances organiques  du  règne  végétal.  Plusieurs  espèces 
portent  l'empreinte  d'une  origine  végétale;  on  y  remarque 
encore  la  texture  du  bois  -,  les  branches,  les  écorces,  etc.  , 
y  sont  très-reconnoissables  dans  quelques-unes. 

Il  ne  manque  pas  d'exemples  sur  la  formation  de  la 
houille  par  la  décomposition  des  substances  animales. 

Dans  la  nouille,  près  du  lac  de  Zurich,  on  trouve  les 
traces  les  plus  prononcées  de  débris  d'animaux.  Héricart 
de  Thury  cite  des  substances  pareilles  dans  la  houille  du 
département  de  l'Isère. 

L'ammoniaque  contenue  dans  la  houille  indiqueroit 
aussi,  en  quelque  sorte,  l'origine  animale. 

Le  temps  seul  ne  paroît  pas  suffisant  pour  convertir 
entièrement  les  substances  organiques  en  houille.  On 
trouve  quelquefois  du  bois  qui  a  été  encombré  avant  la 
transition  et  qui  porte  encore  tous  les  caractères  du  bois. 
Il  faut  donc  qu'il  y  ait  encore  d'autres  agents  et  des  cir- 
constances inconnues  pour  opérer  cette  métamorphose. 
Nous  n'avons  aucune  certitude  sur  cet  objet,  et  tout  ce 
qu'on  pourroit  dire  ne  scroit  que  des  hypothèses. 

Voyez  Reuss ,  Traité  de  Minéralogie  (  allemand  )  ; 
Hatchetty  Philos.  Trans.,  i8o4,  p*  aS*,  Héricart  de  Tury, 
Journal  des  Mines,  t.  i6-,  Proust^  Journ.  d«  Physique ;| 
t*  63,  p.  320. 
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CHAUX.  Calx.  Kalk,  Kalkerde. 

Cette  terre  est  rarement  pure  dans  la  nature;  on  la 
\rouvc  presque  toujours  unie  à  d'autres  terres ,  à  des  aci- 
des et  à  des  oxides  métalliques.  Falconer  rapporte  avoir 
trouvé  la  chaux  pure  dans  les  environs  de  Bath.  Walle- 
rîus  assure  qu'on  a  tiré,  vers  les  côtes  ^e  Marocco,  du 
fond  de  la  mer,  de  la  cAaMo;  pure  mêlée  de  soude  \  Mou- 
Bet  ,  que  les  volcans  de  la  Haute-Auvergne  l'ont  rejetée. 
Laumont  parle  d'une  source ,  à  Savonniére  ,  prés  d» 
Tours,  qui  renferme  de  la  chaux  pure. 

On  peut  croire  que  ce  sont  probablement  des  feux  sou- 
terrains qui  ont  volatilisé  l'acide  carbonique.  Comme  la 
chaux  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  de  l'air, 
elle  ne  pourroit  pas  rester  pure  long-temps  ,  à  moins 
qu'elle  ne  sûjt  à  l'abri  du  contact  de  l'atmosphère. 

Le  chimiste ,  pour  se  procurer  de  la  chaux  pure ,  se 
sert  du  spath  calcaire  transparent,  ou  du  marbre  blanc. 

On  expose  ces  fossiles,  pendant  quelque  temps,  à  une 
chaleur  blanche  -,  l'acide  carbonique  se  volatilise  et  la 
chaux  reste  pure. 

Mais  si  l'on  veut  obtenir  la  chaux  d'un  fossile  qui  con- 
tient en  outre  de  l'alumine,  de  l'oxide  de  fer  et  du  man- 
ganèse, il  faut  le  dissoudre  dans  l'acide  muriatique  et 
saturer  le  liquide  filtré  par  l'ammoniaque,  qui  précipite 
l'alumine  et  les  deux  oxides  métalliques.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse;  le  car- 
bonate de  chaux  qui  se  précipite  doit  être  bien  lavé  et 
rougi. 

La  chaux  pure  est  blanche,  moyennement  dure,  facile 
à  pulvériser.  Sa  saveur  est  chaude,  caustique,  uri- 
neuse.  Cette  saveur  urineuse  qui  appartient  à  plusieurs 
substances  qui  ont  la  propriété  de  détruire  l'organisation 
animale,  paroît  être  due  à  une  formation  momentanée 
de  l'ammoniaque.  Elle  ronge  rapidement  les  parties  molles 
animales.  Quand  on  veut  désorganiser  promptement  les 
cadavres,  on  les  met  dans  la  chaux.  D'après  Kirwan, 
elle  a  une  pesanteur  spécifique  de  2,3 ,  et ,  d'après  Berg- 
mann,  de  2,702.  EIli| verdit  d'abord  les  couleurs  bleues 
Tégétales>  et  les  rend  jaunes  ensuite. 
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D'après  Lavoisier ,  elle  est  iufusible  au  feu  alimente 
par  le  gaz  oxigène  ;  Guyton  assure  Tavoir  fondu  en  émail 
opaque  dans  une  cuiller  de  platine. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  la  chaux  nouvellement 
calcinée  ,  on  entend  une  sorte  de  sifflement  -,  l'eau  est 
absorbée.  La  cjiaux  se  boursouffle  considérablement, 
s'éclate  et  s'échauffe  quelquefois  à  un  point  qu'on  peut  y 
allumer  des  corps  combustibles. 

Lorsqu'on  éteint  une  grande  quantité  de  chaux  dai» 
l'obscurité  ,  il  y  a  dégagement  dô^ lumière.  {Pelletier, 
Journal  de  Physique  ,   t.  îfc3.) 

La  chaux  y  selon  la  quantité  d'eau  qu'on  y  verse,  se 
convertit  en  poudre ,  en  bouillie  ou  en  liquide  épais  •,  dans 
cet  état  on  l'appelle  chaux  éteinte  ;  elle  a  considérable* 
nient  augmenté  de  poids  par  l'eau  absoibée.  Proust  Ta 
considérée  alors  comme  un  hydrate.  En  la  faisant  rougir, 
l'eau  se  volatilise,  et  la  chaux  reprend  son  état  prîmitifl 

L'absorption  de  l'eau  et  sa  combinaison  avec  la  chaux 
expliquent  le  grand  dégagement  de  chaleur.  L'eau  passe 
de  l'état  liquide  à  celui  de  solidité  *,  toute  la  quantité  d^ 
calorique  de  l'eau  liquide  devient  libre.  L'eau  laisse  peut- 
être  échapper  encore  une  partie  de  calorique  qui  est  com^ 
biné  avec  la  glace  *,  car,  lorsqu'on  mêle  2  parties  de  chaux 
avec  I  partie  de  glace  à  o  centig. ,  la  combinaison  se  f^t 
avec  rapidité ,  et  la  température  monte  à  100  degrés. 

Pendant  l'extinction,  la  chaleur  répand  une  od^ur  par- 
ticulière qui  dépend  d'une  partie  de  chaux  entraînée  par 
les  vapeurs  d'eau  -,  la  couleur  bleue  végétale  est  verdie 
par  cette  vapeur. 

Si  l'on  expose  de  la  chaux  à  l'air,  elle  en  attire  l'humi- 
dité et  devient  pulvérulente-,  elle  se  combine  aussi  ensuite 
avec  l'acide  carbonique. 

Selon  Kirwan,  680  parties  d'eau  à  i5^  centig.  peuvent 
dissoudre  i  partie  de  chaux;  cette  dissolution  s'appelle 
eau  de  chaux.  Pour  la  préparer  on  éteint  la  chaux  vive 
par  l'eau  distillée,  et  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire. 
L'eau  àe  chaux  est  transparente,  d'une  saveur  acre,  ver- 
dit le  sirop  de  violât,  rend  la  teinture  de 'fernambouc 
violette ,  et  celle  de  curcuma  brJfee.  Exposée  à  l'air  elle 
se  couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  chaux.  Si  Ton 
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i'ompt  la  pellicule ,  elle  tombe  au  fond^  et  il  s*en  forme 
une  autre  *,  de  cette  manière  on  peut  successivement  sé- 
parer toute  la  chaux.  A  U  distillation  y  Teau  passe  dans  le 
récipient  et  la  chaux  reste  pure  dans  la  cornue. 

Scfaanb  et  Trommsdorff  prétendent  avoir  obtenu  la 
chmux  cristallisée  en  aiguilles ,  en  distillant  Feau  de  chaux 
dans  une  cornue  jusqu'à  moitié.  Bncholz  a  fait  bouillir  la 
chaux  vive  avec  du  muriate  de  chaux  ;  il  a  obtenu  des 
cristaux  qu'il  avoit  d'abord  pris  pour  de  la  chaux  pure  ; 
mais  par  aes  expériences  ultérieures  ^  il  a  vu  que  ces  cris- 
taux étoient  du  muriate  de  chaux  avec  excès  de  base. 

La  chaux  se  cotabine  avec  le  soufre  par  la  voie  sèche. 
On  fiadt  rougir  un  mélange  de  a  parties  de  chaux  et  i  par*" 
tie  de  soufre  dans  un  creuset  bien  clos  ^  pendant  une  heure^ 
B  reste  une  masse  rougeàtre  qui  a  subi  un  -commeHice* 
iaeat  de  fusion  *,  c'est  le  sulfure  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  de  chaux  pendant  quelque 
temps  au  soleil  y  il  luit  dans  l'obscurité.  Cette  propriété  a 
été  découverte  par  Canton  ;  et  on  appelle  pour  cela  ce 
composé  phosphore  de  Canton.  On  le  prépare  en  faisant 
rougir  pendant  une  heure  3  parties  de  coquilles  d*huîtres 
avec  1  partie  de  soufre.  Après  le  refroidissement  on  choi- 
sit les  parties  les  plus  blanches  qu'on  réduit  en  poudre  ; 
c'est  celle  qui  luit  plus  particulièrement. 

Le  sulfure  de  chaux  a  une  saveur  acre  -,  exposé  à  l'air 
ou  humecté  d'eau,  il  devient  verdâtre-,  il  se  forme  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  et  le  sulfure  se  convertit  en  sulfure  hy- 
drogéné. 

Ce  sulfure  hydrogéné  répand  une  odeur  très-désagréa- 
ble. On  peut  obtenir  encore  ce  composé  en  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  un  mélange  de  soufre  et  de  chaux  y  ou  en 
humectant  ce  même  mélange.  La  chaleur  produite  par 
l'extinction  de  la! chaux ,  est  suffisante  pour  opérer  la  com- 
binaison. 

Au  moment  où  ce  composé  a  lieu,  l'eau  se  décompose^ 
il  se  forme  un  peu  d'acide  sulfurique  qui  s'unit  à  la  chaux; 
une  partie  de  soufre  est  dissoute  par  l'hydrogène,  et  se 
dégage  en  partie  comme  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  com- 
posé contient ,  d'après  cela,  du  soufre  et  de  la  chaux ^  de 
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rbydrogéne  sulfuré  et  de  la  chaux  ^  et  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  hydrogène  à  l'aîr,  il  ab- 
sorbe de  Toxigéne ,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux. 
Le  sulfure  de  chaux  se  dissout  dans  Teau  bouillante  *,  la 
liqueur  jaune  ou  rougeâtre  a  une  odeur  désagréable. 
L'addition  d'un  acide  en  sépare  du  soufre  ^  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a  la  propriété  de  dis- 
soudre du  carbone  à  l'aide  de  la  chaleur.  Voyez  Fourcroy^ 
Système^  t.  a. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ;  on  introduit 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ^it^  extrémités 
I  partie  de  phosphore ,  et  on  met  dessus  5  parties  de 
chaux  pure.  On  chauffe  le  tube  en  le  tenant  horizontale- 
ment pour  rougir  seulement  la  chaux.  Lorsque  la  chaux 
est  rouge  j  ou  élève  le  tube  pour  chauffer  le  ptiosphore. 

Le  phosphore  se  volatilise ,  et ,  en  traversant  la  chaux  y 
s'y  combine,  ce  qui  constitue  le  phosphure  de  chaux. 
Pendant  que  l'union  s'opère  ,  la  masse  devient  rouge  -,  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  qui  s'allume  au 
contact  de  l'air.  Péarson  a  le  premier  fait  connoitre  les 
phosphures  terreux. 

On  peut  encore  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  sui- 
vant. On  introduit  dans  un  petit  flacon  étroit  3  parties  de 
chaux  vive  en  poudre  -,  on  fait  rougir  le  flacon  dans  un 
creuset  contenant  du  sable  ;  on  y  ajoute  successivement 
I   partie  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux.   Les 

{)remiers  fragments  de  phosphore  s'y  enflamment  \  mais 
es  autres  pénètrent  la  chaux.  On  bouche  le  flacon  avec 
un  morceau  de  craie. 

Le  phosphure  de  chaux  est  d'un  brun  foncé  ;  il  n'a  pas 
d'odeur.  A  l'air  il  se  décompose  -,  il  faut  le  .conserver  dans 
des  flacons  bien  fermés  *,  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais 
il  décompose  l'eau  ;  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore qui  s'enflamme  à  l'air.  Une  partie  de  l'hydrogène 
phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ^  et  produit  du  phos- 
phure hydrogéné  de  chaux.  L'acide  muriatique  en  dégage 
une  plus  grande  quantité  du  gaz  hydrogène  phosphore. 

D'après  Alston  ^  la  pesanteur  spécifique  d'une  îesiiv^ 
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alcaline  diminue  par  Vaddition  de  la  chau.-t  vive.  Cetta 
action  est  encore  plus  sensibl^é  dans  l'amriioiuaqué  liquide»*. 

La  chaux  se  combine  avec  l'alumine  par  la  voie  Humide. 
Schéele  versa  sur  de  l'alumine  nouvellement  précipitée 
de  l'eau  de  chaux  y  et  remarqua  que  toute  la  chaux  étoit 
nnie  à  l'alumine. 

Une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  versée  sur  l'alu- 
mine ,  ne  forme  pas  de  combinaison  -,  mais  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'eau  de  chaux  ,  non  seulement  la  chaux ,  mair 
aussi  le  sulfate  de  chaux  se  précipitent  et  forment  un  com- 
posé insoluble  de  chaux  y  d'alumine  et  d'acide  sulfurique/ 

L'affinité  de  la  àhaux  pour  Falumine  se  manifeste  aussi 
lorsqu'on  précipite  un  composé  qui  coiilient  de  la  chaux 
et  de  l'alumine  par  l'ammoniaque  -,  la  chaux  qui  ne  seroit 
pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  l'est  en  partie  avec  Ta- 
lumihe.  ^  ' 

Par  la  fusion  y  la  chaux  se  combine  avec  Talumine  ainsi 
qu'avec  la  silice. 

La  chaux  favorise  Foxidation  de  plusieurs  métaux  ,  se 
combine  avec  eux  par  la  fusion,  et  donne  des  verres  et 
des  émaux  -,  elle  s'unit  aussi,  par  la  voie  humide,  aux 
oxides,  et  forme  aved  eux  des  sels  qui  ne  sont  pas  encoi^ 
bien  connus,  excepté  ceuîx  avec  Toxidè  dé'  ptomb  et  le 
mercure  qui  ont  été  examitiés  par  Berthôllet:  "•' 

Lorsqu'on  fait  bouillir  Foxide  roiige  de  mercure  avec 
Feati  de  chaux  y  il  se  dissout  en  partie  ,  et  par  le  refroidis- 
sement on  obtient  de  petits  cristaux  traûspârents  d'une 
couleur  jaune.  Ce^compô^é  est  "appelé  par  quelqdes-iins' 
mercuriale  de  chaux  y  croyant  que  le  métal  feit  {onction, 
d'acide.  '  .      '  : 

La  Combinaison  de  X^'éhaux   avec 'FoXîidé  de  plôMb* 
sera  traitée  à  l'article  PloMï.  '«^^     '"     '^^ 

La  chaux  se  cdmbîrie  aVeC  les  acides  et  forme  dés  ^séls.' 
Foyez  Sels  CALCAIRES.  -        ^ 

La  <^haux  s'unit  à  4'lVmIè  et  forme  UnèléSpèèe  de" com- 
posé savonneux  •,  diï  YobiieixV  t\i  versant  une  'dissolution' 
de  savon  dans  Feaù  dé;  chàûx.  Ce  cotoposé  est  insoluble  • 
dàns:Feau  et  dans  Falcool,  ne  fond  qù^^-iiafe' température 
tr-ès-élévëè.  Lejs  carbonates  Blcafais  ie^  fl Anrtrtipnsent  par 
affinité  double*  r.-,  -.       '    .:.       . 
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La  chaux  sert  à.r^dre  le^  ajbçalîs  caustiques,  v  cm  Fe^« 
jJloie.  ppuy  I^  pr^p^r^Hpn  desmortiers,  pour  le  lut,  etc. 

li'u^^e  le.plps  impq^rt^ut  de  la  chauco  est  pour  fe  cons* 
truçtio;!,  Ppiu:  birûle?-;  la,  ch^u^.,  op  cliQUit  U  pieiara  c^ 
tf^iyç  d;iuj>  gy^  ^^^ei^A^e;,  sorutf-e^  e^  dure,,  qui  çoa&enre^, 
après  être  brûlée ,  sa  forme  et  sa  dureté.  Tous*  lies  c^ln 
<î^es  qui  4wÂ^ui^€îu.*  brim  par  I^  feu.,.  contieiHieut  du 
Tf^B^g^h^y  sfil[^  JBeçgWiyQM ,  e;t  d,QQjifiu<t  uue,  cA^izwi 
4'x!lip  qAalit^  paftiçujiè^d. 

,  Lqcsqiie  l^t^,  çsjc^ir^  ÇQutie^t  de.  Haliunine  et  die  la  lua^ 
ga^^ij^j,  ces  t^r^ies,  ii^fluca^t  sw  la  i^u^ité  dç  lar  chauvi 
qlles,  uA  sci  CQijutiueîii^tipas^  av^c  M  sa^Io.  et  ne^  foBDWnt  pas 

t,^-  %i(i^ç^^.^  i^êlfi^  ^veq  Feaw^  et.^g^  chaux, y  îoxxm  luua» 
^ft^çs^^qji^.dftyie^  dMTSe  à,  l'aifr.  5tt9  i^'^fst  pas.  uuisible^,, 
pourvu  que  la  quantité  n'en  soit  pas  trop  grande. 

O^.bjtÀl^  fet,  oAtfR^,  qjuplq^^foisr  ar?Wgpe  env  tas,  libros , 
composés  des  couches  alternatives  de  bois,  et  de,  calcaire* . 
Ce  pi^QqqdQTa^lP'.dqsgyautag/a  cl'^xigpr,  beaucoup  d^com- 
'^U.stiWq,  ej;  l^j.^,^^4c,  n'est  japi^isr  cuite  ex^ctç^n^ut.  1^^ 
p:pçéd.§,  d,§j  bJîâl/Çf,  la  chai\x  dans-,  dei^,  fossiés^,  est  epcore. 
r^r^  a^PMr(l',hiÛ  %\^]  pMs  Qrdiuaicemen.t,  o»^  ejuploie  des> 
fi^pn%^£tfl^,4l}nt  ^cpn^tructiqn,  4épjeud  du-  con^bu^tiblq-. 

Lorsqu'on.qiuplqielQ  b\oist>,  o^  dqi^ne  au  fPAF  U'fq^pnapi 
dguçL;  cyJ[in4rft,owyprt,  de   lO/  à.  \%  pieds  de  hauteur,  sur 
d.à,8:piedsjd^,l^rgeurt  A.U  basp.du.  cyliudre  est  mie  oyur' 
v^rtu^e  ppw;^y^pi0fit»rî  lecpmbust^bl^  et.  po.iu:.  douaer.  uu* 
qquraAt ;  d' Wk  Aw  ; ipiU^  du  f(Mw , est  .uuç.  voûte = consArwil^ 
pr  l^fi,pi^^,q^lfiayre^;l§s  plus,  grqs^Svv  ou  met;dç,sj5M%. 
les  plus  petites,  et  on  allume  le  feu  sous  la  voûtq^I^, 
ï^^^3iHI>^  pi&ss^,j)j»;'ilet^.j§^ujes.d^sppuches.,  et.sort  p^^le 
haut  du  four.  On  continue  le  ffSjuJ^q^'ài  c^qu^eieSii^erres» 
sQÎ^jtf  ^r;Wg^3;.cpi»m^i  u«  .chartw,  avdeut>  et  I^^flamm^ 
fclanche. 

torsq)ttV»»:qittploîP  d^icbarbcwiid^iterre.ou  de^  la,t<>urb|e, 
oji  donner  «^  four ilaifqr^ie.  àixx^  .qôive  jrenyei^sés  .A  Ja  partie 
la.plus.jétrpite>daiour;^estfUnç  ftqrjte^  pqur  enlever  la, pAai^^,. 
Ou  fait  dp^cpwbQs  .a^^c  le  calcaire  et  le  combustible  ^  ont^ 
a]Ji«nç,  l^^^qqufàej  infôrj wi:e  >  qi4  ,cé?wisl^  ieojcoipbustihlfv ,, , 
celld-ci  coiumunique  le  feuà  lacouchesupériç$^e/sviiv9»te^;, 
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r  par  le  ïiaut  4ç?  PiQrres  fra^cIieS  et 
mi  combustible,  Je  tour  peut  servir.  long-temp^^^Jpg 
constmction  très -avantageuse  d'un  .fou^ic  à.  <^ux>  par 
B^uinfofà',  se  tiroùve  àans  les  Ann.  de  piij^sV  deGu^çjçtjj 

Daus  cette  opération ,  la  pierre  calcaire  Derd^on  Qau.el 
la  plus  grande  quantité  de  son  acide  carbonique,  sub- 
stances qui  font  presque  la  moitié  de  sou  poids  *,  son  vo- 

Pour  avoir  une  cAawf'de  bonne  qualité  ..iLfaùV  ré 
le  feu  aVéc  tlrecàiitîbii  l' si'  la  éfialèùr  n'êsiPpas  assez  forte , 
eue  retiemtfop  d  acide  carbonique  et  la  chaux  ne  s  éteint 


elle  ne' s*ëëlik\WteVis  avec  Tèau,  et  u'â  pas  de  savèûrV  fiu^^ 
cTî&fk^i^ias^f  re'iii&qlie  (ftiMle  s'échVuÔOT  avec 

l'acide  muriatique  étendu ,  sans*  d'ë^^â^ei-'   d*aci(3e  éarKo^ 


nique.  Des  morceaux  trempés  dans  l'eau  pendant  vingt*- 
<jiiatre  heures  ne'  s'i^sotit  pa^  éteints  i  il  Vétoil^ cependant 
formé  de  l'eau  de^cAawx.         .     ,  .     ,  .  $,, 

Bucbolz  avoit-diabord.cruqûe  le  carbonate  de  chaux 
pur  pouvoit  acquérir  cette  propriété  par  la  chaleur  \  mais 
KJaproth  et  Rose  ont  trouvé  que  ce  commencement  de. 
fusioB  iJeperidoit'toojodts'd'uiie  qtïatitM  dfaduffiSiièiî  '  ' 

La  chaux  qui  se  4iviôfe  Iét  plus"  pl'iftfiîptettifeBtjdàiB'l'feWi  ^ 
qui  produit  lé  j)kiS  derohùtèur ,' qui,  ^  àilroéféë''îd'^n"^p€u 
d^eaii,' tombé  on  >pcmsîiiétt'e'fine,'et<jtti  s^  dts^oui  èntiêri?^^ 
ment  sans  effervescence  dans  Tacide  acétique,'  esV^^K^ 
meilleqre,^     ^    ,\,.r^.i        .     ,      \ 

L^alteration  que  subit  le  calcaire  par  le  feu  est  trop  ira- 
pOttà'iitè'p*our  ^liè'lè'â  chiinïstes  ne  se  soient  poml^  qc^upés 
de  la  pause  de  qf  j)1iénom4fié£yan  |3[^lfl}9^ti,.^I^^aowic  et 
IMacquer  pensqieui  qu'^e„peraoit  dç  l'çan  pyr^.  i^j. 

Boy^e  supposoit  que  les  parties  du.  feu  &'y.  .fixaient  *, 
Stalil  Tattribuoit  à  la  division  extrême  de  la  chaux' faiv  le 
feu.     '  ,1       .....  .. 

Blâçk" en  a  troùy^a  véfîtàl^Tç^'cause.  Il  se  rappela  que 
Haies,  en  dissolvant  le  calcaire,  avoit  obtenu  une  quan* 
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iité  considérable  d'air-,  il  présuma  que  cet  air  se  dëgagepit 
dans  la  combustion  avec  Tèau  -,  il  fit  rougir  le  calcaire  i 
l'appareil  pueumato^chimique  et  obtint  du  gaz  acide  car- 
bonique dont  la  quantité  avec  Teau  répondoit  à  la  perte 
du  poids. 

Le  calcaire  est ,  d'après  cela ,  la  chaux  combinée  avec 
facide  carbonique.  Black  expliqua  la  chaleur  qui  se  pro- 
duit dans  l'extinction  de  la  chaux  par  le  passage  de  Teau 
liquide  A  celui  de  solidité. 

CHAUX  CARBONATÉE.  Calcareus  marmor  W"em. 
Kalkstçin, 

Itarsten  divise  la  chaux  carbonatée  en  compacte ,  gre- 
AÎie  ,  spathique ,  excentrique ,  stalactite  et  testacée  -,  il  y 
rangé  aussi  le  erbseostein  (pisolithe). 

La  chaux  carbonatée  pure  consent  ^  d'après  Klaproth, 
55--.55  \  de  chaux,  et  45—44  a  ^acîde  carbonique. 

La  cA^wj:  carbonatée  de  Krotendorf ,  eu  Saxe ,  est  com- 
posée ,  d'après  Bucbolz,  de 

'      '    Chaux   . 56,5 

—      Acide  carbôhiqne.     •     .     .     •     43,o 
Eau  ., .0,5 

100.  . 

Dans  le  sp^th  d'Islande ,  la  chaux  carbonatée  fibreuse, 
ia  craie  ^  etc., ,  on  a  trouvé  les  mêmes  proportions. 

Simon  qui  a  fipiit  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  chaux 
carbonalées  primitives^  trouva  composées  celles  de  Ru- 
dersdprfde 

1^  Vari/té,  SP  Variété  y  3®  J^ariéu\ 

j             ;                                d'un  bland  d'un  gris  d'un  gris 

grisâtre.  |)ieuétre.  bleu  fonc^. 

Chaux.     .     •     •     •     53,0  49,5o  '      48     r 

Acide  carbonique    .     42,5o  4o,o  38 

Silice    .....       1,12  5^25  7 

;     !    Alumine    ....       1,0  2,75  4. 

o;       Fer. 0,75  1,57  '    i 

Eau.    .4»^  •    •    .     .       1,65  i,i5  1 

■  ■  ■■'       ■  I         ■  ■  ■  ■« 

100  100  100 
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Chaux  carbonatée  de  Suède^ 

4«  Variété  y       5*  Variété^     • 
d'un  rouge  d'un  gri».     • 

brun  foncé.        Terdàlrey 

Chaux 47)^5  49)25 

Acide  carbonique  •     •     38,25  3 5, a 

Silice 5,75  .  8^75 

Alamine  .    .     •   '•     .   '   3,75  2,5q         ^ 

Fer     .    \     .     .     .   '.       2,75  ?i,75 

Eau     *•.•»..  2,25  i-il^ 

100  10a 

,     .  .  .     .  :  .  ,/.^.        ^ 

CHEVEUX,  POILS.  CapiUi.  Haare. 

Ces^  substances  bouvrent  plusieurs  parties  du  corpi  aiiî-^ 
mal.  Ou  eu  distingue  plusieurs  espèce»,  d*Japré^  là  Î6u- 
gueur ,  répaisseuret  la  roideur,  ce  qui  cons^tueles  Crius^ 
les  poils,  la  laine,  etc.  i^ 

Neumann  a  le  premier  analyséles  cAe^eit/ic;,  triais  Spïi^ 
analyse  est  incomplète  v  celles  d'Achard,  ^îd^Hâtcbett^^^^^ 
BerlhoUet  et  de  Vauquelîn  soût  beaucoup  plus  exac^éS.^^^ 

Achard  trouva  que  l'eau  bouillante  n'agissoit  pas  sen- 
siblement sur  les  différents  poils  v  il  les  fraita  jicndaut  un© 
heure  dans  la  machine*  de  Papin  \  ib  se  ramollirent  telles 
nient  ^  qu'on  pouvoit  le»  réduire  en  bouillie.  '  Les  poils 
avoient  perdu  un  peu  de  leur  poids  ,"  et'  réaji  étoit  foible- 
ment  chargée  de  gélatiuei  Les  poils,  excepté  les  chei^eux 
de  l'homme  et  la  laine  ,  étoient  fragiles  après  la  dessica- 
tion  ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  réduire  en  poudre.. 

Hatchett  a  obtenu  les  mêmes  résultats*,  il  conclut  de 
se»  ex|)ériences  que  les  cheveux  les  plus  doux ,  les  plus 
souples  qui  se  défrisent  promptement  dans  un  temps  hu- 
mide ,  donnent  le  plus  facilement  leur  gélatine  -,  que  le* 
cheveux  roides  contiennent  peu  de  gélatine,  et  la  donnent 
difficilement  à  l'eau  y  ce  qui  a  été  confirmé  par  un  mar- 
chand de  cheveux  de  Londres.  Il  assura  à  Hatchett  que  lea^ 
cheveux  doux  s'altéroient  davantage  par  Feau  bouillante 
que  les  cheveux  roides. 

I-e6  eheveux  brôleat  avec  beaucoup  de  rapidité.  Achard 
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a  obtenu  de  la  combustion  d'une  livre  de  c/ieê^eux]sL  quan- 
tité suivante  dç  Cendre  : 

Gros.  Orains. 

Cheyenx    •■    «- i  20 

Poiii'd^  chèvre  .     ...     .       1  Soi 

Soie  ^è' cochon^'!     ...     .       1  55    , 

Laine*  A^  ihouion  '    ;  '.•     ,  ' ,  '  -i  Z2 
Poils  de  Veaux.     .[    .     .   '.   '.'a'^'ïo 

— ^  de^ chien     .     .'    .     .'.*.*   a  55 

Crins*  dé' cheval   .':.*•'.'  J  i  2 

La  couleur-  des-ceadres^  étoit  pour  la  plupart  jaunâtre 
ou  jaune ,  celle' dés  crins  de  èhevauxrougeâtre.  La  cendre 
des  chet^eux  d'homme,  des  poils  de  chien  et  de  crin  de  cheval 
étoît  sans  saveur  -,  celle  "^  dé  cl^évVe 'èlTd¥xpcfiïm  àvôiV  la 
c»^,ç.i^ij  de  s^]j7n^fin.Lales9iyç  4fiç^  ^iJpGçç^tçS  çeKkins 


^jjhosphate  dft  cha^.  t.    i  .; 

,  jferPio^lè^ql^iï^  ^?  la  dj^^l^tioçi  dç;  ^.1$.^  pajiÂC5*de 
cheveux  ïes  produits  suivants  :  , ,   •       .    . 

.  I .  *       .  '■':♦*       1  ■  '  -•",'* 

i.  Çar]^Qn^rdi'aq[^nQpii^e>  t    90 

ijaz    ......t*     271  ., 

CUvhor,:  ■  :  ::   .    .  :    .   ^2*4   '         ^ 


.  L'^JJ[JiJlf.ét0Jjtbrv^^elS^i^s9^Il?l^,4^l^.^^  WM.tfcçi- 
Ijératiyrq  d^.  qt^îj  4fi0^cqI},tig..j<^e}Jift  Iwôl^^  ?:^ii}paie»t 
combê  IjCs  càei^ejioçj.  ^  çl?î^rl?p^  ,  diffiPilP  4  i»pio^^  ^ 
etoit  atji^raljleàrain^^t  5  iJ.çq^t/B|^<?ît,p9^  cp^*Jéqwfirtt  d^  fcjc. 

.  Ij.s^  pota^sç  caijs1;Mjue  4i?^op*  W.  ^A^A^.y  Qt«  fcxiWft  ua, 
savon  -,  ip  ^s^vqi}  d)ç,çh]fljiiM  4e.^l^i]w^.  d;B.  Çb^pjali  ejjt  ^t  oM 

P/Wr         *  .      -  ^  • 

ï^ef^  cai;bo.i?ajqs  îJcaJiqs.Q'QnJt  î^WUAe,  aptio»,  s.Ur  kfi  cA^r 

1,-a  çbaux  p^pît^agir.  fQil?l€i?iÇji.t»*j  Ifis.  cJkeyçUrS  et.ki«b^® 
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y  p^i'àent  un  peu  àe>  leur  solidité ,  mtih  rien  de  leulr  sou- 
plesse. Les  poils  de  chèvre  et  de  chieU  ,  les  crins  du  bhb-*- 
V^l  et  la  soie  du  cochon  deviennent  sfeèà  et  fVagiles. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissôlûtîoiVâë  chéi^èux  dahs^ 
la  potasse  de  Tacide  niuriâtique ,  il  ié  cïéèa'gé  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré^  et  il  se  précipité  Uiié  iuïIsMîèé  iiôiré 
qni  est  probablement  du  chàrbôii.  tJtiô  làtfie  d'âl*gènt  de- 
vient noire  dâiis  cette  di;^solutioli.  {Mèrai  éidUôt ,  kxxvL. 
de  Chim. ,  t.  34,  p.  70.) 

L'acide  sulfurique  dissout  les  chsifeux  à  l'aide  de  ïa  cha- 
leur -,  il  se  déreloppe  une  odeur  forte  ctacide  sulfureux. 

BerthoUeta  dissous  des  cheveux  dansTacidè  sulfurique^ 
îe  liquide  devint  noir  par  l'augmentation  dé  k  chaleur.. 
Si  l'on  distille  des  chei^eux  avec  l'acide  sulfurique,  il  passef 
f  en  gaz  acide  carbonique*,  le  reste  est  du  gaz  hydrogène,, 
él  il  se  sublime  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  teint  les  cheveux  en  jaune  ;  à  l'aidé  de 
Ja  chaleur .  il  les  dissout-,  il  se  forme  alors  une  substance 
grasse  et  de  Tacide  oxalique.  Six  gros*  de  laine  ont  donné 
à  Berthollet  î  gros  4  grftins  d'acixle  oxalique.^ 

L'acide  muriatique  dissout  les  chet^eiêx  avec  facilité  *,  \àk 
dissolution:  H'est  pas  troublée  par  l'eau ,  selon  Achard.  La 
dissolution  distillée^^  donne  Mir  la  Su  Une  quantité  colisi- 
dérable  de  muriate  d'amnioniaq:aé.  Il  redt^  plus  de  char- 
bon que  par  le  trakôment  de  l'acidô'  sulfurique  ;  ce  char- 
boa  contient  dti  f(br. 

L'acide  cixintturiatique  blanchit  lés  oAiupcij/ir ,  et!  détruit? 
leur  solidité.  Lorsqu'on  introduit  des  chci^cux  dans  dit  gaz^ 
oxi-muriatîque ^  ik  sf  convertissent,  seilbw  Achard,  en 
une  bouillie.  Voyez  ÈerthoIlétyMémi  de  L'Acadv,  r786..' 

Va^quelirt'  a  foit-  àë  tidWellcIs  éstpéVi'eiiées^  jJur  lés  c/ie^ 
¥mx.  IPfi*  bouillir  le^àhevmx  pl-asifedV^  jiotfrs  da*ns  l'eàUv 
Feau  ne'  coatenoit  qu'mïe  pëti4te  qlîanftté  de  substance* 
vttt\m^\&  .f  cè  qui  «  étéittdiqué  pa**fefôllô?turé  de  noix  de^ 
gaâte  et  autres  réaetife.; 

D-àt^  k  tnadihïe'  à  Pâpîn ,  Icfs'  dhepéux  se  ^ôiit  dïs^oui; 
saniî'étt^  aftérés'.  Lorsifu'on  surp'âs'^étliî'ce'rtàîil  d'ègt-é  de^ 
chaleur,  les  cAep^ewx  se  décomposent  en  ptiliie  *,  il  se  fo'fhlé' 
de  Famnumi^que  et  une  huile'  eaipyreumatiqué.  Dàris?  Cua 
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et  Tau  tue  cas^  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

En  traitant  les  cheyeux  noirs  de  la  même  manière^  il 
resta  une  matière  noire  qui  se  sépara  lentement  de  la  dis- 
solution. Elle  consistoit  en  une  buile  noire  épaisse  comme 
un  bitume  y  peu  soluble  dans  Talcool  et  dans  les  alcalis  ; 
elle  conienoit  du  fer  et  du  soufre  (peut-être  combinés 
ensemble  ).  Les  cheveux  rouges  laissèrent  un  résidu  d'un 
ronge  jaunâtre^  contenant  beaucoup  d'buile^  de  soufre  et 
un  peu  de  fer. 

Après  la  filtration ,  les  liquides  restèrent  clairs  et  sans 
couleur;  ils  furent  troublés  par  les  acides  forts  ;  la  noix 
de  galle  et  l'acide  muriatique  oxigêné  y  formèrent  un 
précipité  abondant  ;  l'argent  s'y  colora ,  et  l'acétate  de 
plomb  fut  précipité  eu  brun.  Les  dissolutious  évaporées 
avec  soin  ne  donnèrent  pas  de  gelée ,  mais  une  substance 
visqueuse ,  d'où  Vauquelin  a  conclu  que  la  matière  des 
cheveux-XL  ç^^\  pas  de  la  nature  de  la  gélatine. 

Vauquelin  fit  dissoudre  peu  à  peu  des  cha^eux  noirs 
et  rouges  dans  l'eau  ^  contenant  0^04  de  potasse  causti- 
que. Pendant  l'opération,  il  se  développa  du  sulftire  hy- 
drogène d'ammoniaque. 

Les  acides  formèrent  y  dans  ces  dissolutions  y  des  pré- 
cipités blancs ,  solubles  dans- un  excès  d'acide.  Lorsque 
les  précipités  furent  redissous ,  il  vint  nager  à  la  surfece 
une  huile  sous  forme  de  pellicule  irisée. 

La  dissolution  alcaline  des  cheveux  rouges  parott  con- 
tenir plus  d^hydrogène  sulfuré  que  celle  des  cheveux 
noirs. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  prennent  d'd>ord  une 
couleur  rosée ,  et  dissolvent  ensuite  les  cheveux.  L'acide 
nitrique  les  colore  en  jaune.  H  surnage  sur  le  liquide  une 
huile  noire  y  si  les  cheveux  étoient  noirs;  et  rouge ,  si  les 
cheveux  avoient  cette  couleur.  1j^  deux  huiles  coagulent 
par  le  refroidissement  et  se  décolorent  au  bout  dequelqua 
temps.  La  dissolution  nitrique,  évaporéeavecsoiu,  donna 
de  Facide  oxalique  ,  et  la  substance  amère ,  beaucoup  de 
fer  et  de  l'acide  sulfurique  qui  provient  du  soufre  contenu 
dans  les  cheveux^ 

J^'acide  oxinnuriatique  gazeux  blanchit  d'abord  les  chc^ 
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veux,  \e&  ramollit  ensuite  et  les  convertit  en  une  masse 
visqueuse,  transparente,  semblable  à  la  térébenthine. 
Cette  substance  est  amére ,  en  partie  soluble  dans  Teau  et 
dans  Falcool. 

Les  cheveux  distillés  ont  donné  les  mêmes  produits  quo 
les  autres  substances  animales ,  avec  cette  différence  qu'on 
obtient  plus  de  soufre  et  très-peu  de  gaz.  Il  resta  dans  la 
cornue  0,28  à  o,3o  de  charbon. 

La  cendre  étoit  d'un  brun  Jaune  •,  elle  contenoit  du  fer, 
de  Toxide  de  manganèse,  du  phosphate  et  du  sulfate  do 
chaux  ^  un  peu  de  muriate  de  soude  et  de  la  silice. 

La  cendre  des  chei^cux  rouges  est  moins  colorée ,  parce 
qu'elle  contient  peu  de  fer  et  de  manganèse.  Celle  des  che^ 
yeux  blancs  en  contient  encdre  moins  *,  mais  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  magné&ie. 

L'alcool  extrait  des  cheveux  deux  espèces  d'huiles, 
Y\me  d'une  couleur  blanche  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  petites  lames,  l'autre  d'un  gris  verdâtre  qui 
5e  sépare  par  l'évaporatipu  de  l'alcool  -,  elle  devient  solide 
â  la  longue. 

he%  cheveux  rouges  donnant  une  huile  solide ,  blanche, 
semblable  au  blanc  de  baleine.  Par  l'évaporation ,  il  se 
sépare  de  l'alcool  une  autre  huile  quf  est  d'un  rouge  de 
sang.  Les  cha^eux  les  plus  rouges  deviennent  bruns  ou 
châtains  par  ce  traitement,  Vauquelin  a  conclu  de-là  que 
la  couleur  des  cheveux  rouges  provenoit  de  la  présence  do 
l'huile  rouge. 

Les  cheveux  noirs  contiennent ,  selon  Vauquelin , 

1^  Une  substance  animale  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie  ; 

2**  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  \ 

3®  Une  huile  d'un  gris  verdâtre  en  grande  quantité  ; 

4**  Du  fer  dont  l'état  est  incertain  -, 

5<>  Quelques  traces  d'oxide  de  manjganèse  *,     . 

6®  Du  phosphate  de  chaux  i 

•j®  Du  carbonate  de  chaux-, 

8®  De  la  silice  -, 

9**  Une  quantité  considérable  de  soufre. 

Les  cheveux  rouges  différent  des  cheveux  noirs  en  ce 
qu'ils  contiennent  une  huile  rouge  ,  tandis  que  ceux^ 
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ci  contiennent  nn«  huile  "neire  verdâtre,  r»es  ehcpeujg 
blancs  contiennent  vme  huile  incolore  et  beaucoup  àer 
phosphate  de  chamx. 

Vauquelin  regarde  là  substance  grasse  qui  diffère  dans 
1^  chQvcusCy  comme  la  cause  de  la  souplesse  et  de  l'élasti- 
eité.  «G'est  probablement  elle  qui  donne  la  propriété  aux 
ehei^euix  de  brûler  rapidement ,  et  de  former  beaucoup 
de  savon  avec  les  alcalis. 

VauqiLclin  a  prouvé  que  la  substance  animale  n'étoit 
n\  de  la  gélatine  ni  de  Talbumine ,  et  qu'elle  resseinbloît 
plutôt  au  mucus  provenant  dès  narines ,  de  la  bouche  et 
de  toutes  ks  cavités  du  corps.  Annal,  de  Chim.  ^  t.  58^ 
p,  4i. 

Les  marchands  de  okeifevx  emploient  tontes  sortes  de 
moyens  pour  donner  une  autre  couleur  aux  cheveux.  Rs 
irendent  phi&  clairs  les  okeveux  foncés  en  les  laissant 
tremper  dans»  une  eau  limoneuse ,  et  par  le  blanchiment 
Pour  foncep  tes  cheveux  clairs ,  îb  les  traitent  par  unç  dé- 
coction de  noix  de  galle  ou  de  brou  de  noix. 

Pour  teindre  les  cheveux  rouges  en  noir,  on  emploie 
vne  posamade  qui  contient  de  Toxide  rouge  de  plomb  et 
de  la  çkaux  \  on  le»  arrose  aussi  avec  une  dissolution  d'à- 
eétatç.  de  plomb ^  de  nitrate  de  mercure  on  d'argent,  et 
an  les  frotte  ensuite  avec  de  l'huile. 

Il  feittl  employer  cee  moyens  avec-  prudence  pour  ne  pas 
.  ke  seaudre  njuîsiî^S'  à  la  saivtév  ^ 

CHIMIE.    Fbj'e^  SciEIiGESi  ÏBSrSIQUES. 

CHLORITE.  Argilla  chlorites  Wern.  ChlorU. 

La cM)/i^e dpparti^nta«  genre  talc  *,  elle  est  fréquenimeuf 
en  nôasâe,  quelquefois  aus9i  en  cristaux  oblottgs  k  4  facesv 
elle  est  mate  ou  peu  éctetante  ,  opaque,  passe  du  mou  au 
demi-dur.  Quelquefois  cessent  des  écailles  peu.' adhérentes 
ensemble-,  sa  couleur  est  veite.  Ovl  en  distingue4  espèces. 

i<*  Chlorite  TBMususE.Ell^esten  parties  peu  cohérentes^ 
qui  paroisseut  être  dfe  petits  prismes  irréguliers  à  6  faces, 
ïte  sont  ou  entassés,  ou  bien  ils  forment  une  couche  sur 
tfaut^esrfQssile»..  lui  chUrke  terreuse  est  grasse  an  touchety 
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et  doii^ç  une  odpur  ^rgîleusç  quaud  on  souffle  dessus. 
EUi^V  pulyçri^se  difl^cilement^  sa  cpule^r  est  wtre  le  bleu 
àe  monlagpe  et  le  yprt  ^igifâtre,  presque  toujours  foncé; 
ï^  raclure  ept  îi'fl^  y^rt  jie  jçppjit^gue  s^s  éclat.  Au  chalu- 
meau, elle  devient  brune,  se  boursoufile  et  fond  en  un  verre 
d'f^brun  fonpé.  Avec  le  borax  ,  elle  donne  un  verre  d'un 
gri^  Y^r^4trç. 

Sçlon  Vauquelin  elle  e^t  cpmpq^éç  de 

Oxidp  de  fer.     ....  ^3,3 

Silice .•  26,0 

Alàinme  •     .     .     •     .     .  i5,à 

Magnésie •  8,0 

Muriate  de  pousse      .     •  2,0 

£au >  .     •  J^yO 

(Annal,  de  Qhimie ,  t.  lo.  ) 

Selon  Hœfner ,  de 

Oxidedefer     ....  12,92 

Silice 37,5 

Alumioe     .     .     .     .    •       Â^ij 

Magn^çie     ....'•  A^^yS 

Ghâux    ......  "i;Ç.6 

loo^vft' 

a»,  C5^;.9^j^  CQ^]i9Jf^^  Elfe  ^  wp  ç^i^^ur^  i^çreuse  fine., 
^^  hrill^n^tç  ,  d^u^dw^^^  ^W«rç  au.touçfetçi? ,  d'un,  vert 
loûcé.,  et  4'u]çi,e, raclure  tj^  vei;t  d^  mo^tagues,- 

t'analyse  d^  Hœpfi\er  donne 

Oxide   de  fen      .     .     .  10,1 5 

Silice      ......  4»>*3 

Alumine      .....       6,1 3 

Magnésie     .     .     .   -.     .  39,47 
Chaux    .     ..*.*.'•       1^5 
Cristaux.     .     .     .    '.     .       i,5 
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3®  Chlorite  lamelleuse.  Elle  est  d'uu  vert  foncé  ,  se 
trouve  quelquefois  cristallisée  en  tables  à 6  faces,  passe 
du  peu  éclatant  à  l'éclatant  -,  son  éclat  est  gras  ou  perlé  ; 
la  cassure  est  lamelleuse*,  elle  est  translucide  sur  les  bords. 

4®  Chloeite  schisteuse.  Ce  fossile  a  une  cassure  schis- 
teuse -,  les  fragments  sont  orbiculaires.  Dans  l'intérieur  il 
est  brillant  ou  peu  éclatant  -,  il  est  mou.  La  couleur  est 
d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  vert  foncé ,  s'approchant  du 
noir.  La  raclure  est  d'un  vert  de  montagne. 

Gruner  a  fait  l'analyse  de  la  chlorite  schisteuse  qui  se 
trouve  dans  la  pierre  d'aimant  octaédrique  -,  il  l'a  trouvée 
Composée  de 

« 

Silice      ••......•  59,0 

Alumine 5i,35 

Magnésie 4^,75 

Oxide  de  fer 46,75          .î    :. 

Chaux    ••.•••..  5,0 

Eau i4,o 

Perle     >- 2,5o 

200 

Chlorite  blanche.  Ce  fossile  diffère  beaucoup  du  pré- 
cédent. Il  consiste  en  lames' éclatantes  d'un  bl^nc  argenté^ 
qui  sont  très-molles  -,  il  communique  aux  corps  avec  les- 
quels on  les  frotte ,  un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons.  Lorsqu'on  humecte  la  chlorite  ^  elle 
exhale  une  odeur  argileuse  -,  l'eau  dans  laquelle  on  la  tient 
plongée  quelque  temps ,  montre  des  propriétés  alcalines^ 
Au  chalumeau ,  elle  fond  en  émail  blanc  verdâtre.  Par  la 
chaleur  rouge  ,  elle  perd  8  pour  100  de  son  poid^.  Ses^ 
parties  constituantes  sont ,  d'après  Vauquelin , 

Sih'ce      . 5(> 

Alumine.     • .18 

Polasse 8 

Chaux 5 

Fer  et  oxide  de  magnésie    .     .       4 
Eau   .     .     • 6 
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•    CHROMATES.  Les  combinaisons  de  Tacide  chromîquo 
avec  les  bases  ne  sont  pas  encore  exactement  connues. 

"Les  chromâtes  alcalins  ont  en  général  une  couleur  d*un 
jaune  orangé ,  qui  est  propre  aux  cristaux  ainsi  qu'aux 
dissolutions  de  ces  sels. 


CHROMATES  ALCALINS. 

Chromate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise,  selon  Rîchter, 
en  aiguilles  *,  il  est  insoluble  dans  Talcool,  et  attire  Thu- 
midité  de  T^ir. 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise ,  selon  Godon,  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhomboïdes  qui 
attirent  l'humidité,  d'après  Richter. 

Chhomate  de  soude.  Il  diflFèrepeu  du  sel  précédent.  Les 
cristaux  deviennent  plus  grands,  selon  Richter,  quaud 
ce  chromqte  et  celui  de  potasse  contiennent  un  excès 
d'acide.  Dans  ce  cas,  leur  couleur  est  plus  jaune,  et  peut 
«'approcher  du  rouge  de  rubis. 

CHROMATES  TERREUX. 

Chromate  de  barite.  Ce  sel  communique,  selon  Godouy 
une  couleur  d'un  vert  jaunâtre  à  la  porcelaine  -,  on  pçut. 
l'employer  pour  en  retirer  l'acide  chromique  park  njpyen^ 
de  Tacide  sulfurique. 

Chromate  de  chaux.  Il  est  solubTe^ans  l'eau ,  est  cris- 
tallisé régulièrement. 

Chromate  de  silice.  Lorsque  la  silice  est  préalablement 
bien  divisée  par  un  alcali,  elle  forme  avec  l'acide  chro- 
mique une  combinaison  très-intime.  Ce  composé  est  d'un 
rouge  rose,  insoluble  dausTeau,  et  ne  subit  pas  d'al- 
tération au  four  de  porcelaine.^ 

Chromate  de  magnésie.  Ce  sel  cristallise ,  selon  Richter, 
en  prismes  qui  attirent  moins  l'humidité  que  \q,$  chrottuitcs 
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rtcaliûS.  Lés  Câtbôriàtéff  àïéaliii^  érf  sèpiTeiR&dûèlrêiù^ïit 
TaorcJe  Chfoitiiqtt'é. 

Selon  Richtéi» ,  lôttô'  pà'rrt^s?  (TaléMé  éhVaftiiq^  ptîvé 
cPéaù  exiïgent  pôùf  îâ  n^ût¥ftlfeâtîofa:  lÔïd  paVlîés  de  bV-' 
rite,  II 63  de  potasse  ,  963  de  stroUtikiié  ;  6^3*  &ésàfvïd^/ 
674  de  chaux,  447  ^^  magnésie  et  44 ^  d'anxmoniaque. 

CHROMATES  MÉTALLIÇOES. 

potasse  par  le  muriate  d'antimoine,  on  obtieritiiiiié'potrdrrf' 
jaunâtre. 

Cri^cwtfA^'iiîf  piiôiAJ.  Ea'iiktiii^é'iibli'àoffîfeBéffife  dSiilBf-' 
naison  dans  le  plomb  rStf^*^/ éil4ë  tttJuvVv  qtitiî^tiè^AVè^** 
ment,  d^ns .les  environs  de  Catharinembourg  et  dans  les 

ifaiiieîrd*oyafe'Bëi%ébr.^    .  "'    , 

dtidqUfefbl^  il^ éitd'i^k'éinïû^'  et*  etf  cdtifclifes*  î5uft^«fî^îaiPesS' 
le*  rilii^^oPdiUàîttSf/èferiî  èWfeHiaJlîsë'dii  pMklilfeii*  4^to^:^ 

La  couleur  de  ce  fossile  d^Vôfaga/iiii'^ett'îaWtoè'Vi^à* 
raclure  et  la  poudre  sont  de  couleur  orangée  -,  l'extérieur 
est  très-éclatant  )^5»ail'régial'dë^dîà«ïàW|rintérieur  l'est 
peu  ;  la  cassure  est  ioégale  en  petits  grains  fins.  Dans 
lertriistàiiîfVil  e^fdèfraSxiKÇâ^ébt  -,  rfii^t^f^,  il  e^t^t'ràrfs- 
lèfeîâeV  il^f  niM'."  Sa^*pës^tfe\ii*'^p^cifi^«è^èi%'dt  5^,1^'/ 
sétètt>BH^s<Jtf  /  etidè^6;o^6^^èlbtfBhliriè¥iDâ'éH.  :  . 

Le  fossile  est  composé ,  d'après 

Vauquklim  ,         Riepf  f  li^  : 
Acide   chromique.     34,88  27,7 

^j  Oj^ide  deplopil)   .     ^5, 12    ,  ,  ^2,^^  ., 


..^  100  ibO' 


Ce  sel  eslcdécompôsé  pariès^caH^onârtès  alcali»  à  l^ido* 
de  rébuUition.  Les  alcalis  purs  le  dissolvent W  partir,* 
selon  Vauquelin,  et  forment  un  sel  triple.  Les  acides  sul- 
^tiqûe? ,  ^  iiitiique  et  nkii^taHa tte^  dfcô'itfjiftElSem  WcKh>niàtc 
à»''^A9altif\ -eif  ajoutant^ àa'tttïdièîttitri^iSi'é'^ Uif  pëû  ^'$\}tte', ^ 
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la  dis6<duticm  a'opére  plus  prompitém^ii^  et  demande^  au 
lieu  de  iu>  i  3e^  parties  y  5  .à  .fr  diacide.  Le  chrorhate  d« 
plomb  se  trâttt e  encore  deints  le  plomb  bram  de  Zimapalii  ^ 
dâj3«  la»piFopoirtioii  de  D&pomr  loo.'  >     > 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  venant  dons-  do  mfenrte  de 
plomb  une  dissolution  neutre  de  chromate  de  potasse  ;  ou 
expose  ensuite  le  précipité  biea  lavé  i  Fai».  /^^yf-ca  Godon, 
Annal,  de  Chimie,  t.  53..     . 

Chromate  de  fer.  On  l'a  trouvé  dans  le  département  du 
Var  et  en  Sibérie.  H  est  ea  morceaux  d'une  forme  indé- 
terminée-,  il  est  brun ,.  analogue  à  la»  blende  brune.  Sou 
éclat  est  peu  métallique-,,  il  est*  assez  dur  pour  rayer  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4jo326^  -Aai  chalu- 
meau, il.  ne  fond  pas  seul*,  mais  avec  le  borax  il  formé 
un  grain  d*un  i^eaU)  vert»  Il  est  insoluble;  dans  tâcide  ni- 
frique *,  en  général,  il n'estpas  attaqué- par  les  acides.  Le- 
mtre  Je  décompose  avec  une  grande  facilité.  Fondu  avec 
la  potasse,  ensuite  dissous* dans  Teaui,.  on  a-uue-  liqueur- 
d'une  belle  couleur  oraogée. 

Il  est  composé ,  selon  Vauquelin ,  de 

Atidè'chi^HAiqtt».  -  ' .  ;    .     .  .  45;o 

Oxidedefer ■  •  ^i^f*       ^  *.  ' 

Aluminev    .     ....     •-  %  ao,3         .    ^ 

Silloe.     ..    .     .     .     •     *     .  f  1  iiO  .,     . 


ï-éo 


On  «peutfpa^éparev^  oe  sel^(iilerMiiitJdans^hiae-.diMî}iu^a' 
di&'Siitfateide  fer  dùioAho/Tzo/eTdë  potasse*, 41  ^HS^t^^ctA^m^ 
dantv.^dbon)  Godons,  ^  du  !  ahrofnéUe  ilaltffsèi  en  cbutour  et*- 
en  dUbotresl  propriétés  v  il'  sotifiçàiiifié  q»  dî^'  lè*'f(Më)lè( 
le  chrome  fitttrouyed}  If  état' dbiddb.'Kl«^btb^f<^  6ètt%3 
c^inioii^^^nC^  qui  pourra ^^^tiq}ler'piMiaK[c^  tooidies 
simples  y  ont  peu  d'act>'Qili>|i.ei  p^urqurà  le'^mtr^^le»  dé«' 
coiapose  XLvec  facilité;^  ,  ^ 

Chromate  de  mercure.  Lorsqu'on  verse  dans  dudlâra^; 
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de  mercure  une  dissolntion  de  chromate  de  potasse  y  on 
obtient  un  précipité  ronge.  Ce  sel  est  décomposé  par  le 
calorique-,  le  mercure  se  volatilise ^  et  l'acide  chromiqae 
se  convertit  en  oxide  vert  qui  reste  dans  la  cornue.  H  est 
composé^  d'après  Godon  ^  de 

Acide  clironiiqae 17 

Ojdde  de  mercure     •     •     »     .     85 
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Chromato  d'akgekt.  On  l'obtient  en  poudre  d*un  ronge 
carmin  en  versant  dans  du  nitrate  d'argent  une  dissolu- 
tion neutre  de  chromate  de  potasse.  Ce  sel  est ,  comme  la 
plupart  des  chromâtes  métalliques ,  soluble  dans  1  acide 
nitrique  *,  c'est  pourquoi  le  nitrate  d'argent  n'est  pas  pré- 
cipité par  l'acide  chromique  \  il  se  forme  plutôt  un  sel 
triple  en  cristaux  de  couleur  de  rubis.  On  peut  décomposer 
le  chromate  d'argent  par  de  Tacide  muriatique   étendu 

Sour  avoir  l'acide  chromique  très-pur.  Au  feu ,  ce  sel  se* 
écompose  j  l'aident  se  réduit^  et  l'acide  chromique  passe 
à  rétat  d'oxide. 

Le  chromate  de  tellure  se  forme  en  versant  du  nitrate 
de  tellure  dans  une  dissolution, de  chromate  de  potasse^ 
le  précipité  est  d'un  jaune  clair,     . 

Le  sulfate  de  cuivre  est  précipité  par  le  chromate  de 
potasse  en  un  vert  clair  ^  selon  Richtcr,  et  eu  broû  châ- 
tain selon  Vauqueliu.  La  dissolution  du  nitrate  de  bismuth 
est  précipité  pai-  le  chromate  de  potasse  en  jaune  citron. 
Selon  jKAoussin  Pouschkin^  Xe*  chromate  de  potasse  préci- 
pite le  ^uriale  de  zinc  en  jaune ,  et  celui  d'étain  en  vert  ' 
séladon.  La  eouleiu*  jaune  de  la  dissolution*  d'or  passe  au  ' 
jaune  ^verdâtré  par  le  chromate  de  potasse^  la  cottleur 
rouge  des  dissolutions- de  cobalt  au  rouge  jauae. 

Selon  TronansdorfT^'  le  chromate  de  potasse  "précipite  * 
le  nitrate-dèxobalt  en  gris  cen<feé. 

Voyez  Vauquelin ,  Annales  de  Chimie  ^  tome  sS , 
p.  21  *,  Richter,  Nouveaux ObjeU  en  Chimie;  cahier  10 , 
pageSS...    ... 
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CHROME.  Chromîutn.  Chromium^ 
Ebrsque  Vauquelin  fit^  en  1797^  l'analyse  au  plomb 
rouge  de  Sibérie,  il  y  découvrit  ce  métal  à  Tétat  d'acide* 
Comme  ses  oxides  ont  la  propriété  de  colorer  d'autres? 
substances  à  un  haut  degré,  il  lui  a  donné  le  nom  d© 
chrome  (de  chroma  y  couleur).  A  la  même  époque,  Klap-f 
roth  s'occupoit  de  l'analyse  du  plomb  rouge ,  dans  le:^ 
quel  il  soupçonna  une  nouvelle  substance  métallique  -, 
mais  Vauquelin  publia  %q%  résultats  avant  que  Klaprofh 
ji'eût  terminé  son  analyse. 

On  a  découvert  ensuite  ^e  métal  a  l'état  d'acîde  avec  lô 
fer  en  Sibérie,  en  France,  dans  les  environs  dé  Gassin  et 
dans  le  département  du  Var  {P^auquelin,  Journ.  des  Minç3^ 
t.  55  ).  Klaproth  l'a  trouvé  à  l'élat  d'oxide  dans  le  chromai 
ferrugineux  de  la  Styrie,^  dans  la  proportion  de  55  pour  1 00; 
ensuite  combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  bru  a  de  Zi- 
mapan,  avec  le  titane  et  le  fer.  Seloix/ Vauquelin  et  Klap- 
roth ,  i'oxide  de  chrome  est  la  partie  verte  de  l'émeraud^ 
du  Pérou.  Selon  Vauquelin,  l'acide  chromique  colore  ea 
rouge  le  spinelle.  Rose  a  trouvé  I'oxide  dans  la  serpentin© 
de  Saxe  -,  Gehlen ,  dans  plusieurs  talcs  ,  dans  l'asbeste  et 
surtout  dans  les  granats  de  Bohême  v  Lowitz  Ta  trouvé'  dan$ 
tous  les  aéroUthes  analysés  par  lui  (Nonv.  Journ.  de  Chi-* 
mie,  t.  a ,  p.  687)-,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Vauquelin  et 
Laugier.  / 

Pour  réduire  le  chrome ,  Vauquelin  a  introduit  l'afcidd 
chroniiqu,e  dans  un  creuset  de  charbon  placé  dans  un  autrei 
creuset  de  porcelaine  ou  de  platine,  et  reimpli  de  charbpna. 
Exposé  à  la  forgé  pendant  une  heure,  il  obtint  un  globula 
métallique  d'un/gris  blanc,  formé  d'aiguilles  entrelacées  ^ 
Aigre  et  presque  înfusible.        . 

Richt^r n'a  jamais  pu  réduire  le  chrome  As^ns  un  crtUîiet 
de  cbarboii^  it*à  cependant  réussi  de  la:  manière  suivante^^ 
Il  introduisit  dans  un  cornet  d'épreuve  un  mélange  d'oxido 
de  chtôrne  et  d'un  tiers  ou  de  moitié  de  charbon  de  stfcrc^ 
il  plâcarle  cornet  bien  luté  dans  un  four  de  porcelaine  à 
l'endroit  ou  les  capsules  commencent  à  fondre  -,  Richtei* 
obtint  de  3  onces  d'oxide  de  iihrémc  un  peu  plus  d'un 
çros  et  demi  4^  métaU  ; 
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Les  grains  métalliques  pesèrent  de  a  grains  jusqu'à 
\  gros.  La  couleur  du  métal  étoit  d'un  gris  blanc  ^  il  n'y 
«voit  pas^  comme  Vauquelin  l'a  remarqué  ,  des  aiguilles 
cristaUînes  y  mais  des  grains  moyennement  fins. 

Il  est  tellement  aigre  ^  que  lorsque  Richter  Toulut  se- 

Firer  le  plus  gros  morceau  des  scories  avec  un  marteao , 
le  brisa. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5  ^900. 

Selon  Ritter^  il  est  foiblement  attiré  par  Faimant.  H 
t'ozide  facilement  i  ime  chaleur  violente  ,  au  contact  de 
l'air. 

Vanquelin^  en  traitant  le  chrome  an  chalumeau^  a  yn 
qu'il  se  couvroit  d'une  couche  lilas^  qui  devenoit  vçrto 
par  le  refiroidissement. 

Le  chrome  se  combine  avec  l'o^igéne  en  différentes 
proportions. 

On  obtient  Foxide  au  minimum  qui  est  vert  en  chauf- 
fant l'acide  chromique  dans  des  vai.^seaux  clos  ;  il  se  dé- 
gage du  gaz  oxigéne ,  et  il  reste  de  Foxide  vert. 

L'oxide  brun  a  été  décnt  par  Moussin  Pouscbldn  ;  il  1^ 
compare,  pour  sa  couleur,  à  l'éthiops  martial.  Quant  aa 
degré  d'oxidation ,  il  lui  assigne  le  rang  entre  l'ojdde  vert 
vi  l'acide.  Richter  remarque  aussi  que  foxide  vert  rougi 
4  plusieurs  reprises ,  passe  au  brun.  Da^  cet  état,  il  est 
insoluble  dans  les  acides,  et  l'acide  nitrique  ne  le  con- 
veitit  qu'avec  difficulté  en  acide  chrûmiqiie. 

Selon  Godon,  l'cuide  de  cht4w9C  m  minùman  est 
blauc  ;  vient  ensuite  l'oxide  vert . 
'  n  découvrit  l'oxide  blanc  en  précipitant  des  dissoio^ 
lions  de  plomb  par  du cfacomate  de  potasse^  lly  remarqua 
toujours  une  partie  de  chrome  quiavoit  enlîèraiieBt  perda 
^ê$k  couleur.  En  fusant  passer  du  gax  bydrog^  suBiiié 
dans  la  liqueur,  pour  en  séparer  le  j/ioBob  >  il  7  ameuta 
de  la  potasse  qui  occasionna  ua  |Hrécif»té  blanc  ^lequel, 
fondu  avec  le  borax,  lus  communiqua  vm^  couleior  ffàn^ 

Les  oxides  de  chrome  passettt  à  l'état  d'acide  par  uni 
•ferte  cMeur  et  par  les  alcaUs.  Les  te«res,  alcalmet>  et 
jiaiâj9i§  Talupiine  ,.pi:odmsent  le  mém^  efiCet,  mais  il  ne  &ut 
|>as  que  la  chaleur  soit  trop  intense^' 

Le^  combinaisons  du  chrome  avec  les  ^ie$  MQoi  en* 
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core  pûxx  connues.  Les  acides  mutiatique  et  nitrique  n*ai- 
térent  pas  ce  métal.  L'acide  nitro-muriatique  bouillant  la 
dissout  et  présente  une  liqueur  verte.  Les  oxides  de. 
chrome  se  dissolvent  mieux  dans  les  acides.  Ou  recon- 
no!t  la  présence  du  chrome  dans  un  liquide^  par  le  prus- 
siate  de  potasse ,  qui  y  forme  un  précipité  vert  ;  Tinfusion 
de  noix  de  galle ,  un  précipité  brun  *,  et  le  sulfure  de  po» 
tasse  hydrogéné,  un  précipité  vert  qui  devient  jaune  par 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  chrome  est  une  poudre  légère  d'un 
vert  bleuâtre  >  qui  fait  effervescence  avec  les  acides.  Le 
carbonate  nouvellement  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d'acide  carbonique ,  et  présente  une  liqueur  bleuâtre  qui 
parott  améthiste  à  la  lumière. 

U acide  nitrique  attaque,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'oxide 
de  chrome  et  le  convertit  en  acide.  Godon  a  remarqué 
qu'en  précipitant  le  nitrate  de  mercure ,  par  l'acide  chro- 
mique ,  la  liqueur  surnageante  avoit  une  couleur  d'amé- 
tbiste  qui  donna,  par  l'évaporation  ,  des  octaèdres  d'un 
rouge  violet,  qu'il  a  reconnus  pour  du  nitrate  de  chrome.  Il 
suit  de-li  que  tout  \q  chrome  h'étoît  pas  converti  en  acicj^ 
qu'une  partie  étoit  restée  à  l'état  d'oxide  de  manière  qi 


±jhè.  uasbua^iuvu  uu  vinTâuvG  uttu»  t  tt^iu»  oiuriauque  ^ 
amenée  à  l'état  neutre,  a  une  couleur  bleuâtre  -,  si  ell^  est 
acide ,  la  couleur  est  d'un  vert  de  pf-é.  EjUe  ne  cristallisa 
pas  aisément.  L'alcool  rectifié  dissout  le  muriate  de 
chromé.  Les  arséuiate  et  phosphate  de  potasse  pfréfcî- 

Ïitent  le  muriate  de  ehr&mA;  le  phosphaté  et  l'arséuiàie 
e  chrome  sont  d'une  couleur  perlée.  Le  sulfate  de  chrême 
^st  d'un  vert  bleuâtre  \  il  est  tfès-^oluble  dans  l^eau.  ..  ' 
Lorsqu'on  expose  les  carbonate ,  muriate  et  nitrate  de 
chrôrhù  à  une  chaleur  aû-dêlà  du  dtfgré  de  Feau  botyt- 
lante ,  les  acides  se  dégagent  et  is  rési4u  est  d'un  vert 
d'dive,  quelquefois  brun.  Eu  Versant  de  Feau  surfojddé 
de  chrome  qui  resté,  il  se  colore  en  jaune  ^  lorsqiuj  l'eau 
a  enlevé  les  parties  sôlubks ,  le  ré^du  est  peu  solab}é^d4&i 
les  acides.  Cfe  résidu  f6ncé,  chauffé  A  |>l^sieurs  reprises 
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et  traité  par  Tacîcle.  nitrique  concentré  et  évapoîré  jusqu'à 
siccité,  acquîèii:  lâ  pi^ôpriété  de  coldrer  Tcau  en  jaune. 

On  ne  fait  pas  encoi*e  beaucoup  d'usage  du  chrome  dans 
les  arts  •,  la  rareté  de  ce  mé^al  en  est  principalement  la 
cause.  "         ' 

-  Godon  de  Saînt-Mériîû  (Ann.  du  Mtiséum,  t,  4?  P*  a38) 
a  démontré  comment  oti  pouvoit  en  tirer  une  belle  cou- 
leur verî:e  miscible  à  Ftiuile  et  à  Teaù^  et  son  emplbi  $«r 
la  porcelaine,  Témail,  etc.  Dans  la  manufacture  de  Berliil 
on  en  fait  usage.     '\ 

Godon  versa  dans  une  dissolution  dé  chromftte  de  po- 
tasse du  nitrate  de  mercure  ^m  minimum.  Le  chromate 
rouge  de  mercure  qui  se  précipita  fut  mêlé  avec  3  parties 
contre  i  d'alumine  -,  le  mélange  rougi  dans  un  creuset 
donna  cette  belle  couleur  verte  inaltérable  à  l'air  et  à  la 
lumière  (i).  -        ^ 


(i)  Nous  croyons  devoir  «Jouter  à  ces  détails,  de  noD>reUes  expérieneet^ 
de  M.  Vauquelin  ,  ..exti^iiit^,  d^Mu  inémoireisuffia  ae'thode  pour  decov- 
'pojser  le  chromate  de  fer ,  obtenir  l'oxide  de  chrome ,  préparer  Tacide 
chromiquc^  et  sur  quelques-unes  de  ses  combinaisons.  (Annales  de  Chimi^ 
l.70.>.  '  .•-..>,,,..,      ;    , 

:  ._  Procédé'poiir  décomposer  le  Chromate  défit. 

Pour  obtenir  en  graridp  quai^tîté  l'oxîde  de  chrême^  on  emploie'  ordi- 
^  aaiinement  lé  chrotiiite  de  1er  ;  éett)e  mine'a  pour  gangue  une  espèce  de 
'  >litéatite  qui ,  par  sa  c^oaleap  et  quelques  autre»  proprie'tës  physiques, 
poutroit  être  confondue,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  Le  chromate 
fui-mcm^ ,  d'autant  plus  facilement ,  que  ces  deux  substances  semblent , 
nu  premier  nspetci,  iaiotvMv  qu'une  seule  etiméme  masse  ;  cependant 
arec  uu^eu  «Ta^i^tion  ,  ouToit  q^e  la  gap^ua  est  compose'e  de  lames 
'ûtongëes  et  un  Jiea  jaacre'es,  tandis  que  ,1e  chromate  est  d'un  grain 
li^-nn,  brîlliiiàt', et â%He 'densité  supérieure  à'-ceMe  de  là  gangue. 
. ,  JMU  y9uqvieli%^^voit  emplofé  ,  pour  :pi^parer  pQxide  de  chrô}^ ,  3 
^rlies  de  nitreWntre  une  de  cette  mine  réduite  en  poudre  fine;  mais 
dans  la  pratiqué,  fl  a  recbnhu  que  cette  proportion  étoit  beaifcoup 


jietlw  silice  qui  y  ës^i^tènt  mi  grande  proportion,  et  alors  le  chromate 
4e  potasse  se  trouve  mé|[aiigé  dkine  dissolution  alcaline .  de  topte^  cet 
térrés%  d'oii  résultent  deux  inconvénients:  le  premier,  en  ce  que  l'on 
est  obUsé  d'employer ,  pour  la  séparation  de  ces  tèt'res  et  la  saturation 
4el'^(;^cls  d  alcali-,' une -grande  quantité;  4il'actde  nitrique,  et  s'il  arrive 
qu'on  dép^e  la  quantité  d'acide  nécessaire  à  l'exacte,  saturation  de  la 
tootasse^  bii  fedfsà^ut  une  portion  de  silice,  et  principalement  de  l'a- 
fuDiinef  le  second  consiite  «^  c«  qat  cet  t«rr^>  en  se  précipitant,  en- 
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CHRYSOBEBIL.  Fôjca  Cymophanï. 

.    "t 

CHRYSOCOLE.  Foyc2  Borax. 

CHRYSOLITHE,  PEMDOT.  Silex  chrysolithus/Tem. 
Chry^olith.       ... 
~    Ii:a  régné  pendant  lèng-temps,  dans^  les^  systèmes  mi- 


|rain«nt  avec  elles  des  chromâtes  de.  potasse  qu*oii  ne  saui^it  leur  ^le» 
Ter  par  le  lavage. 

Un  autre  inconvénient,  surtout  «ifans  la  préparation  en  grand,  Ou 
îl  faut  soutenir  ïe  fqu  long-temps ,  c'est  que  cet  excès  d'alcali  attaqué 
le  creuset  et  le  fait  fend^.  Ainsi  l'économie. et  la  certitude  du  succès 
de  l'opération  commandent  de  n'employer  qu'une  deihi-partie  de  nitre 
contre  une  de  chço^ate^  par  ce  moyen  la  masse  n'entre  pofrit  en  Fu- 
sion, et  cependant  le  chroma  te  est  bien  attaqué  j  il  est  sbuveni  arriva 
«(uela  potasse  S  été  entièrement  saturée  d'acidèchromique.  ' 

Cette  décom{>osition  opérée ,  on  lessive  exactement  la  masse ,  puis 
on  traite  le  résidu  à  chaud  par  l'acide  muriatique  étendu  d'eau,  c}ut 
'enlève  le  fer,  la  magxiésie,  l'alumine  et  la  silice,  divisées  par  l'acljiom 
de  1a  potasse  ,  et  la  soustraction  de  l'acide  chromique.  y 

La  dissolution  terminée ,  on  décante  promptement  la  liqueur  acide^ 
•ans  quoi  eUe  se  prendroit  en  gelée ,  et  il  seroit  très-difficile  ajor^  dp 
M^rer  le  chromate  non  décomposé;  on  traite  de  nouveau  celui-ci 
comme  la  première  fois,  mais  au  lieu  d'çnnployer  partie  égale  de  nitre , 
on  qiiart  suffit.  Lorsque  le  chromate  de  ier  est  entièrement  décomr 
posé  ,  on  réunit  les  dissolutions  de  chromate  alcalin  pour  les  sature^ 
par  l'acide  nitrique ,  après  quoi  il  est  convenable  de  faire  cristalliser 
ee  chromate,  tant  pour  séparer  quelques  portions  de  terre ,qui  auroieni. 
pu  se  dissoudre  par  l'excès  d'acide ,  que  pour  enlever  un  peu  de  chro- 
mate de  fer  qui  se  sépare  en  poussière  I?rune ,  par  les  progrés  de  l'é^ 
vaporation.  On  redissput  dans  l'eau ,  on  jSltre,  et  on  précipite  la  li- 
queur par  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum^  conr« 
tena^  le  moins  possible  d'acide  en  excès.. 

£n  supposant  même  que  le  chromate  de  potasse  ait  été  purifie^ 
€omm.e  rauteur  1'^  indiqué ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  contienne  ni  sub- 
stance terreuse  ,  ni  .muriate ,  le  chromate  de  mercure  se  précipite  avea 
une  couleur  plus  ou  moins  intense ,  suivant  l'état  de  concentration 
des  dissolutions ,  leur  température  et  leur  excès  d'acide.  Dans  quelques. 
,  circonstances ,  les  molécules  de-  ce  sel ,  en  se  rapprochant  plus  lentement, 
prennent  plus  d'agrégation,  cristallisent  même  et  acquièrent  par-là 
une  couleur  rouge, plus  foncée;  aussi  rcmarque-t-on  que  les  premières 
portions  qui  se  précipitent ,  sont  les  plus  pâles ,  parce  qu'a   mesure 

Su'on  soustrait  4c  l'acide  chroïnique,  c'est  par  rapport  au  chromato 
e  potasse,  comme  si  l'on  étendoit  la  liqueur  :  au  reste,  la  couleur 
n'influe  en  rien  sur  la  qualité  du  chromate  de  mercure. 

Il  suffit ,  pour  obtenir  l'oxide  de  chrome  bîe^  pur  et  d'une   très-» 
belle  couleur ,  de  chauffer  fortement  dans  une  cornue  de  grès  bien 
latée  ,  le  chromate  de  mercure  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu^ 
Coxi^ène  ^  et  de  souteiuùr  le  feu  d'autiint  çlus  lon|[-tempsilu*on  dosir^* 
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liéralogiques  ;  une  grande  confusion  ;  on  donnoit  St  tons 
les  fossiles  d'un  vert  jaunâtre  la  dénomination  de  chry- 
âoUthes, 

Wemer  est  le  premier  qui  ait  donné  plus  de  précision 


obtenir  une  noance  moins  foncée;  il  semble  <{uMl  existe  réellement 
deax  espèces  d'oxide  à.t  chrême' y  car  en  chàafffant  trés-long-temp^,  It 
Tert  s'aobiblit  tellement ,  qu'il  passe  au  jaune  leuille  morte. 

Combinaison  de  V décide  chromique  avec  la  Barite» 

Pour  préparer  le  chroma  te  de  barite,'  on  emploie  avec  succès  da 
chromate  de  potasse  bienpurifié  et  bien  neutre  ;  on  y  mêle  du  nitrate 
de  barite,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  précipité;  on  laisse 
rassembler  celui-ci ,  on  décante  la  liqueur  et  on  lave  a  plusieurs  re- 
jprises  jusqu'à  ce  qu'il  sojt  entièrement  dégage  de  toutes  parties  salines 
étrangères. 

On  ne  court  aucun  risque  d'employer  de  grandes  quantités  d'eau , 
même  tiède  ,  pour  laver  ce  sel,  car  il  n'est  pas  sensiblement  soluble. 

Procédé  pour  obtenir  l'yàcide  chromicftie  pur. 

Parmi  les  différentes  méthodes  qu'on  peut  employer  pour  préparer 
cet  acide,  celle  qui  a  paru  préférable  à  M.  Vâuquelin,  consiste  à  dé^ 
composer  le  chromate  de  barite  par  l'acide  sulfurique  ;  les  autres  lut 
ont  présenté  des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses.  ^ 

On  dissout  donc  le  chromate  de  barite  dans  Pacidc  nitrioue  affbîbli , 
on  le  précipite  ensuite  avec  beaucoup  de  précaution  p^r  racide  sulfn- 
Irique  ^  de  manière  que  tout  le  sel  soit  décomposé  sans  qu'il  y  ait  d'acide 
sulfurique  en  excès.  Si  par  hasard  on  dépassoit  le  terme ,  on  sçpare- 
roit  la  surabondance  d'acide  par  l'eau  de  barite.  On  rcconnoit  qu^on  a 


saisi  le  point ,  quand  le  précipité ,  que  forme  l'acide  chromique  dans 
l'eau  de  barite ,  se  redissout  entièrement  dansl'acide  nitrique  ,  et  quand 
l'acide  sulfurique  ne  trouble  point  cet  acide  chromique. 

Alors  on  filtre  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer  avec  précaution  ,  surtout 
Ters  la  fin ,  pour  ne  pas  décomposer  l'acide  chromique  ;  on  répète  plu- 
sieurs fois  cette  évaporation  jusqu'à  sîccité  pour  vaporiser  tont-l^adde 
nitrique. 

Quand  l'acide  chromique  est  très-concentré,  il  s'y  forme  des  massé» 
mamelonnées  où  l'on  voit  des  cristaux  rouges,  grenus,  se  gronper, 
mais  ils  ne  sont  pas  permanents  à  l'air  ;  ils  en  attirent  l'humidit^ 

L'acide  chromique  ainsi  purifié  a  une  couleur  rouge  foncée ,  une  sa- 
veur tré»<icide ,  mais  austère  et  métallique  ;  il  est  solùble  dans  l'alcool 
qui  le  décompose  promptement ,  car  sa  dissolution  dévient  verte. 

En  général  l'oxide  de  chrome  obtenu  par  la  calcination  du  chromate 
de  mercure ,  n'est  attaqué  que  très-difficilement  par  les  acides.  Cepen^ 
dant  on  parvient  à  la  longue  à  le  dissoudre  ;  mais  pour  en  former  des 
Combinaisons ,  M.  Vauqueun  s'est  servi  de  l'oxide  obtenu  de  la  compo- 
sition  du  chromate  de  potasse ,  au  moyen  de  l'hydro-sulfure,  suivant 
le  procédé  indiqué  ci-qessus.  Il  a  vu  que  cet  oxide  récemment  pré- 
cipité se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité ,  même  dans  les  acides  ks 
plus  foiblcs. 

Le  sulCate  de  chrome  ne  lui  a  rien  présenté  de  remarquable ,  seule- 
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i  ce  fenne.  A  présent  on  donne  ce  nom  an  fossile  que  les 
Français  ^ippellentpéndot.  Les  anciens  appeloient  lacA/y- 
solithe  des  modernes  topaze  y  et  les  moaemes  appeloient 
la  topaze  des  anciens  chrysoUtke  ;  au  moins  Pline  décrit 
la  topaze  comme  un  fossile  verdâtre. 


ment,  il  a  obserrë  qa*il  se  dëcompote  ftcUemeiit  par  U  cMeur;  car 
lorsqu'on  le  cakine  imrament.  il  ne  se  redissont  plus  dans  feacK  ' 
Le  mnriate  a  ceb  <m  partiomier,  aa*^aporé  à  siccitë ,  il  donnte  nne 
pondre  rose  qui  attire  FfiamidiU^  de  raîr  ;  sa  dnsolotion  est  d'un  beair 
▼ert.  Si  on  le  calcine  an  peu  fortement ,  Il  répand  une  odeur  d'acidtt' 
mnriatiqne  oxi|^në ,  acquiert  un  grand  rolume ,  et  se  tiunsforme  en 
petites  paiUettes  micacM,  faunes,  brillantes;  eidîn,  si  ou  le  chaoffir 
daTanta|;e  ,  on  le  coAvertit  totalement  en  oxide  yert. 


faune  dore. 


^  On  a  également  dissous  de  Foxide  de  chrome  dans  l'acide  phospho^ 
riqae  et  dans  l'acide  oxaliaue  ;  la  première  combinaison  avoît  uae 
couleur  rerte  d'émeraude  ;  Vautre,  vue  ea  masse ,  présente  une  oou-^ 
leur  améthiste.  L^acide  sulfureux  dissout  aussi  tr&"bien  Voi^it  âff 
chromer, 

action  des  alcalis  caustiques  sur  VO^ide  de  Ckr6nie^ 

Si,  dans  une  dissolution  de  chrême  un  peu  étendue ,  on  Terse  de  Ift. 
liotasse  caustique  en  quantité  surabondante ,  à  la  saturation  de  Pacide  ^ 
ro^de  se  dissout  dans  cet  alcali.  On  obtient  également  une  dissolution 
alcaline  d'oxide  de  chrome  en  le  prenant  récemment  précipité,  le  dé- 
layant arec  un  peu  d'eau,  et  faisant  dissoudre  dans  cette  eau  quelques 
morceaux  de  potasse  caustique;  étendant  ensuite  la  combinaison  avec 
de  l'cao ,  et  filtrant,  on  a  une  liqueur  d'un  beau  rert  qui  laisse  dépo« 
ser  ,  par  rébullition  ,  l'oxide  qu'elle  contient ,  et  la  liqueur  reste  inco* 
lorc. 

Chromate  de  Potasse^ 

11  existe  deux  espèces  dé  cbromates  de  pétasse  ,  l'une  neutre  ,  qui 
est  d^un  jaune  citron  ,  qui  cristallise  en  petits  pri^uies.  Ce  sel  prend  ,v 
par  la  chaleur,  une  belle  couleur  rouge  ,  qui  retient  à  la  teinte  natir- 
relie  en  iNcfroidissant.  La  deuxième  est  atec  excès  d'acide^  sa  couleur 
est  le  ronce  ov99%é ,  il  cristallise  en  beaux  prismes-de  la  même  couleur. 

Chromate  d'ammoniaque, 

QmiMt  on  sature  rarnmontaqoe  par  Tacidc  cfiromique ,  et  qu^oi» 
abandonne  ki  liqueur  à  Pévaporattoo  spontanée,  il  se  forme,  hors- du» 
liquide  ,  «a  sel  grimpant  ^  composé,  ds  booppes  d'iM^  beau,  ^auœ^ 
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On  trouve  la  chrysoUthe  çh  grains  anguleux  et  en  gal^t^ 
^irroudis  et  cristallisés.  Sa  forme  primitive  est,  selcHi 
Haiiy,  un  parallélipipéde  rectangle,  dont  la  longueur, 
Ja  largeur  et  Tépaisseur  sont  comme  5 ,  A^8,  /^5.  Les  bords 
du  prisme  spnt  ordinairement  tronqués. 


jifuelquerpis  il  se  prëf»entes«>ua,  forme  de  pUques  kiaceees.  Do  reste,  €• 
AcJ,se  décompose  facilement  par  la  chaleur;  même  lorsqu'il  eat  dissous, 
,ïl  s*cm,  sépare  des  flocons  bruns  qui  sont  deToxide  de  chrême  et  qui 
^deyiei^nent  yerts  par  U  f^lcinfition. 

Cil romate  de  Chaux. 

L'aride  chromî<|ue  forme,  avec  la  chaux,  un  çel  assex  soluble;  s» 
*j8îssolûtion  fdlirnit  par  l'evaporalion  des  plaques  soyeuses  d'un  brun 
jaunâtre,  oui  se  dissolvent  facilement  dans  Teau  ^  ce  sdL  est  décomposé 
par  les  alcalis  fixes. 

Chromatede  Magnésie.^ 

La  ma^ésie  se  coijabine  aussi  trèsJbien   avec  l'acide  chromiquc  ;  le 

^èl -qui  en  resuite  est  très-soluble   dans  l'eau;  lia  dissolution  cristallise 

en  prismes  à  six  pans  parfaitement  transparents  et  d'un  beau   jaune 

"<le  tdpaxe;  quand  ils  sont  volumineux,    leur  couleur    est   le   jaune 

orange 

'   La  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis  fixes  cjtufttiques  et  le»  terres 
•Icalhies.  ^         *^ 

Chromâtes  métalliques. 

Si ,  dans  une  dissolution'  de  sulfate  de  fer  au  minimum,  on  verse  dn 
,rhroipate  de  potasse,  on  obtient  un  précipité  fauve  qui,  traité  par 
Talcali  caustique  ,  ne  donne  aucune  trace  d'acide  chromique  :  ce  pré- 
cipité se  dissout  tr'  Srbien  dans  l'acide  muriatique,  d'où  l'alcali  le  sé- 
pare tout  entier  de  sa  dissolution ,  et  sans  qu'il  y  reste  la  plus  petite 
trace  d^  chromate  alcalin.  1,'aride  nitrique  dissout  une  partie  du  pré- 
5!ipité ,  et  prend  une  belle  couleur  verte.  Ainsi ,  Te  précipité  n'est  point 
il  n  chroma  te  de  fer,  mais  qn  mélange  ou  une  combinaison  d'oxide  de 
iV^r  et  d'oxide  de  chrome^  laquelle  papoit  sç  rapprocher  de  ceUc  que 
nous  offre  la  nature. 

Il  est  évident,  parle  résultat  de  cette  expérience,  que  l'oxide  chro- 
^mique  a  été  décomposé  par  l'oxide  de  fer  qui ,  en  passant  au  maximum, 
a  réduit  l'autre  au  minimum  y  ou  à  l'état  d'oxide  vert  j  si  donc  on  vou- 
loit  composer  du  chron;uitc  de  fer,  il  faudroit  employer  ce  dernier 
métal  saturé  d'oxigène,  afib  quMl  ne  put  pas  agir  sur  celui  du  chrome, 

Chromate  de  Plomb, 

Cette  combinaison  prend  difiërentes  nuances,  suivant  la  manière 
làont  elle  est  préparée. 

Si  le  chromate  de  potasse  est  neutre,  on  obtient  un  jaune  orangé; 
s'il  est  avec  un  excès  d'acide,  la  eouleur  est  le  jaune  citron  foncé^ 
si  l'alcali  au  contraire  y  domine,  la  nuance  est  un  jaune  ronge  et  quel- 
quefois un  beau  rouge  foncée  Les  nuances  varieat  encore  soi vMAtqu'04^ 
«père  à  chaud  ou  à  froi^* 
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Sa  cassure  est  parfaitement  conchoMe- 

A  Textérieur,  ce  fossile  est  peu  éclatant',  quelquefois  il  a 
réclat  dû  v^rrc. 

Il  est  translucide,  demi-transparent  et  trés-transparent  ; 
moins  dur  que  le  quartz. 

Sa  réfraction  est  double.  Il  est  souvent  facile  à  con- 
ca&serl  Sa  p'esànteur  spécifique  est  de  3,265  à  %^o.  Sa 
couleur  est  vertel  A  une  température  de  i5o  degrés,  il 
est  infusible  ;  mais  il  perd  sa  transparence  et  devient  gris 
noirâtre.  Avec  le  borax,  il  fond  sans  effervescense  en  un 
verre  transparent  d'un  vert  clair.  Il  est  infusible  avec  les 
alcalis  fixes  et  avec  le  sel  microcosmique.  On  en  distingue 
deux  espèces  : 

I**  Chrysolithe  commune.  On  la  trouve  à  Zeyian,  dans 
VAmérique  méridionale  et  en  Bohême,  entre  du  sable  et 
delà  pyrite.  Elle  est  trés-éclatante  quand  elle  n'est  pas  trop 
frottée,  presque  toujours  parfaitement  transparente  \  d'uu 


Le  chroinate  de  plomb,  fait  avec  une  dissolution  légèrement  acide  y 
est  celui  qui  fournit  la  nuance  la  plus  recherchée  par  les  peintres,  et 
qui  est  en  ^fiet  la  plus  solide.  On  peut  en  rehausser  la  teinte,  soit 
par  un  peu  d'alcali ,  soit  en  pre'cipitaiit  à  chaud  avec  l'acétate  de  plomk . 
l>ans  ce  dernier  cas,  il  paroit  qu'une  partie  de  Pacide  acétique  est 
tëparée  ,  et  l'oxide  de  plomb  qu'il  abandonne  s'unit  au  chromate  ordi- 
naire et  en  élève  la  couleur. 

On  conçoit  que  les  chromâtes  qui  contiennent  un  excès  d'oxide  de 
plomb,  doivent  être  plus  altérables  par  les  vapeurs  sulfureuses  ,  qu* 
ceux  où  cet  oxide  est  saturé  par  1  acide  chromique. 

Chromate  de  Cuit>re» 

La  manière  la  plus  simple  de  le  former  est  de  mêler  une  dissolutiam 
de  chromate  de  potasse  neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  dcchi- 
vre  ;  il  se  forme  un  précipité  brun-jaune  qui ,  bien  lavé ,  prend  un% 
couleur  brune  bistee  par  la  dessication. 

Chromate  d'argent. 

On  prépare  le  chromate  d'argent  en  décomposant  le   nitrate  d'ar* 

î  forme  un  précipité  rougc- 
il  est  d'un  rouge-pourpre  « 
;  carmin,  si, la  dissolution 
de  chromate  de  potasse  contiedt  un  Jéger  excès  d'acide  :  dans  ce  der-" 
nier  cas ,  le  précipité  se  fait  moins  promptement ,  est  moins  abondant, 
mais  il  est  cristallisé  en  petits  grains  dep^i^transparents.    ^     . 

Ce  sel  brunit  à  la  lumière,  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  d'o^ 
l'acide  muriatiquc  en  sépare  l'oxide  d'argent.  (Noté  du  Ttadikteurs,)^ 
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vert  jaunâtre,  tirant  qodquefoU  sor  le  rert  d'dive,  cm 
d'un  J2une  pâle. 

L'analyse  de  cette  rabstance  a  donnée  selcm 

KLiraora ,  Yavovsuv  , 

Magnésie*     •    •    •    •,    ^i^    .  •  •  •     5iJS 

Silice 38,5    •  •  •  •     38,o 

Ozide  de  fer     •    •    •     1 9,0    •  •  •  •  ^    9,0 

99  9* 

^^  ChrjsolUhe  d^un  vert  JColwe.  Olwin.  On  la  tmirre 
ordinairement  en  petits  fragmenta  et  grains  airondis  y  ou 
en  gros  morceaux^  dans  le  basait.  On  ne  Va  pas  encore 
rencontrée  cristallisée. 

DansTintérieur,  elle  est  plus  ou  moins  éclatante^  demi* 
transparente  ou  trés-transparente. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  olivâtre. 

Elle  est  composée^  d'après  Klaproth^  de 

Magnésie  ••«*•••  37,SS 
Silice  ••..••••  5o,oa 
Oxidedefer. '*'Z^ 

99*54 

CHRYSOPRASE.  Silex  chiysoprasius  Wem.  Chry- 
9opras. 

On  trouve  ce  fossile  â  Kosemutz  en  Silésie  y  dans  des 

couches  d'asbeste  y  de  talc  endurci^  et  dé  lîthomarge.  Il 

est  en  masses  compactes  et  en  fragments  anguleux*  Sa 

cassure  est  unie^  s'approchant  cependant  de  rMquîUeaXf 

Fintérieur  est  mat ,  quelquefois  foiblement  briUant.  D  est 

trés-translucide,  quelquefois  demi-transparent.  Il  est  dur, 

.rarement  demi-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  y  selon 

rKlaproth  y  de  S^sSo.  Sa  couleur  est  celle  d'un,  vert  de 

pomme,  d'un  blanc  verdâtre,  quelquefois  d'un  vert  de 

,  prés  y  de  poireau  et  de  verdet  y  ou  bien  d'un  vert  d'oGve , 

de  pistache,  d'asperge ,  jusqu'au  gris  verdâtre,  et  même 

jusqu'au  brun  jaunâtre  clair.  Au  feu,  il  perd  sa  coukir 
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Terte,  devient  blanc  et  opaque,  quelquefois  gris.  Ses 
parties  constituantes  sont,  d'après  KJaproth, 

Silice     «*••....  96,16 

Gbaox o,85 

Alumine 0,08 

Nickel  oxidé 1,00 

Ter  oxidé    .......  0,08 

98,15 

CHYLK  Cbyluç.  NahrungssqfL 

Les  aliments  de  la  plupart  des  animaux  spnt  broyés  et 
mêlés  avec  la  salive.  C'est  aiusi  qu'elle  est  préparée  à  des 
altérations  ultérieures  qui  ont  lieu  dans  l'estomac  par  les 
forces  de  la  digestion. 

Le  prender  changement  de  la  nourriture  est  qu'elle  se 
transfomae  en  chyme  {chymus).  Gesi  une  pâte  molle,  pro- 
venant des  substances  nutritives  pendant  leur  séjoyr  dans 
l'estomac  et  le  duodénum,  qui  a  subi  l'effet  de  la  pre- 
mière digestion  opérée  par  la  salive ,  le  suc  pancréatique  , 
le  suc  gastrique  et  la  bile. 

Par  la  digestion  continue ,  le  chyme  se  divise  en  deux 
parties  :  l'une  de  ces  substances  est  le  chyle ,  qui  est  absorbé 
par  les  vaisseaux  lactés ,  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
canal  intestinal  \  l'autre  est  la  matière  solide  qui  constitue 
les  excréments. 

Pendant  long-temps  on  a  cru  le  chyle  analogue  au  lait, 
en  raison  de  son  aspect  laiteux.  Aucun  chimiste  n'en  a 
cepcndanFrctiré  ni  fromage  ni  beurre.  Il  paroît  même 
qu'il  n'est  blanc  que  lorsque  les  animaux  se  nourrissent 
de  lait  -,  sans  cela,  il  est  souvent  transparent  comme  de 
l'eau ,  vert,  ou  de  toute  autre  couleur. 

Il  nous  manque  une  analyse  exacte,  du  chyle.  Il  est  pro- 
bable qu'il  diffère  selon  la  nature  des  sjiments  qu'on 
prend.  Reuss  et  Emmert  ont  examiné  le  chyle  des  che- 
vaux. Le  cAy/e  pris  dans  un  vaisseau  laiteux ,  près  de  son 
origine ,  étoit  d'un  blanc  de  lait  \  visqueux  au  toucher  ^ 
et  d'une  saveur  salée.  A  l'air,  il  devint  un  peu  rougeâtre  ; 
il  ne  coaguloit  pas  -,  au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  for- 
moit  une  pellicule  à  la  surface. 
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•  Le  chyle  retiré  du  ductus  tkoracicus  et  de  la  cîsteme^ 
étoit  tout  ditférent. 

Il  étoit  d'un  gris  Jaunâtre ,  d'une  odeur  de  sperme.  Son 
odeur  animale  se  perdit  d'abord,  et  se  manifesta  de  nou- 
Teau  quand  il  entra  en  putréfaction. 

Sa  saveur  étoit  saline ,  sa  consistance  très*liquide. 

A  l'air,  il  devint  roiigeâtré,  et  enfin  rose.  Cette  cou- 
leur rouge  commença  d'abord  à  la  surface  du  liquide  ;  au 
bout  de  quelques  minutes ,  il  se  forma  une  gélatine  trem- 
blante, nageante  dans  un  liquide.  Lorsqu'on  a  décanté 
tout  le  liquide,  la  masse  coagulée  prend  Une  couleur  d'un 
bea^u  roiige  de  cinabre. 

Lorsqu'on  laisse  le  àhyle  long-temps  à  l'air  ,^  la  parti© 
coagulée  rouge  devient  brune  ^  et  se  redissout  v  par  une 
évaporation  spontanée,  il  reste  une  croûte  brunâtre,  dans 
laquelle  on  remarque  des  cristaux  étoiles  et  cruciformes. 

Le  liquide  sép|iré  dû  coagulum  contient  beaucoup 
d'eau,  peu  d'albumine,  de  la  gélatine,  de  la  soude,  du 
muriate  d'ammoniaque ,  du  muriate  de  soude-  et  du  pljos- 
phate  de  chaux. 

La  partie  liquide  du  chjic  est  composée ,  d'après  cela , 
des  mêmes  substances  que  la  lymphe,  mais  dans  des  pro- 
portions moindres. 

La  substance  coagulée  est  semblable  au  coagulum  du 
sang.  Après  l'avoir  suiSsamment  lavé^,  il  reste  une  fibrine 
blanche ,  soluble  dans  les  acides.  La  partie  rouge  perd  sa 
couleur  par  les  acides  foibles. 

MM.  Reuss  et  Emmert  ont  fait  la  comparaison  entre  le 
chyle,  ]sl  lymphe  et  le  sang ,  provenant  du  cheval-,  ils  ont 
été  conduits  au  résultat  suivant  : 

Sangi  Chyle:  LympTie* 

Sérum.     .     •     .     0,717  0,980       '  0,989 

Fibre  .     •     •     .     0,076  0,010  0,000 

Cruor.     .     .     .     0,206  impondérable.  0,000 

Sérum  du  sang.    Sérum  du  cA//^.    Sérum  de  lymphe» 
Partie  volatile  .       0,775  0,960  0,962   ' 

Partie  fixe  .     .       0,226  o,o5o  o,o37 

Halle  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  le  chyle  de 
chien.  Il  se  le  procura  de  chiens  qu'on  avoit  nourris  six 
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rfeetires  auparàyant  avec  une  pâte  de  viande,  de  pain'  et  do 
lait,  colorée  par  des  substances  rouges  ,  noires  et  bleues. 
On  lia  la  cavité  de  la  poitrine,  et  on  fit  une  ouver- 
ture au  dessous.  Il  obtint  de  cette  manière  trois  onces  dei 
chjie  non  oolpré.  Au  bout  de  quelque  tempà ,  le  liquide 
prit  une  consistance  gélatineuse,  et  forma  une  espèce  de 
caillot  qui  s'attacjia  aux  parois  du  vase.  Le  chjle  s'est  di- 
visé en  deux  parties,  en  im  liquide  d'un  blanc  de  lait , 
et  en  une  substance  compacte ,  semblable  à  la  pellicule 
qui  se  forme  sur  le  sang  dans  les,  maladies  catarrhales  noa 
infianuziatoires.  La  masse  coagulée  étoit  demi  -  trauspa^ 
rente ,  d'une  couleur  rosée  -,  on  pôuvoit  la  couper  avec 
des  ciseaux  ^  elle  n'avoit  aucune  ressemblance  avec  la 
partie  caséeuse  du  lait.  Voyea  Fourcroy,  Syst.,  t.  lo,  p.  65; 
et  3oum.  de  Pbarm.  ,  p.  80. 

CIMENT.  Cœmentum.  MœrteL 

Le  ciment  est  un  mélange  de  chaux  et  de  sable  ^ 
Amené  à  l'état  de  pâte  avec  de  Feau,  et  dont  ôti  se  serf 
dans  la  construction.  En  raison  de  l'affinité  réciproque  de 
ces  \io\s  matières  ,  le  mélange  devient  dur  Comme  uno 
pierre. 

La  bonté  du  ciment  dépend  d^s  circonstances  siiivantes. 

n  faut  employer  de  la  chaux  pure,  exempte  d'acide  car- 
bonique*  La  chaux  argileuse  est  impropre  -,  mais  une  pe- 
tite quantité  de  fer  ne  nuit  pas.  Le  manganèse  y  est  trts- 
avantageux  \  quoique  plusieurs  pierres  calcaires  en  con-^ 
tiennent,  on  en  ajoute  encore.  La  chaux  qui  vient  d'être 
éteinte ,  et  qui  est  encore  chaude ,  est  la  meilleure  pour 
le  ciment.  La  chaux  éteinte  à  l'air  donne  un  mauvais  c/- 
ment ,  ayant  absorbé  avec  l'humidité  de  l'acide  carbo- 
nique. 

.  Le  sable  doit  étretrès^siliceux  autant  c^e  possâsle.  On 
emploie  tantôt  du  sable  fin ,  tantât  du  sable  grossier*  Une 
chose  essentielle  est  la  proportion  entre  la  chaux^  le  sable 
etl'eap.  Selon  Werner,  notre  ciment  ordinaire  est  mau-^ 
vais,  parce  qu'on  y  met  trop  d'Mu.  Il  conseille  de  faire  une 
pâte  épaisse  avec  la  chaux  et  l'eau ,  et  d'y  ajouter  ensuite 
le  sable  3ans. eau.  SejionHiggefis,  les  meilleures  proportions 
soQt4  parties  de  sable  g^ros;^  3  parties  de  sabU  fin^  i  partit 


Digitized 


by  Google 


J26  CIM 

de  chaux  nouvèllemeDt  éteinte ,  et  de  l'eau  le  moins  pos- 
sible. 

La  consistance  pierreuse  que  prend  le  ciment,  provient 
en  partie  de  l'absorption  de  Faoide  carbonique ,  mais  sur- 
tout de  la  combinaison  de  Teau  avec  la  silice  et  la  chaux. 

On  a  cherché  à  favoriser  la  solidification  de  Teau^  en  y 
ajoutant  une  partie  de  chaux  non  éteinte  -,  ce  qui  a  été 
fait  par  Loriot  et  Gujrto^. 

Selon  Higgens  ^  si  Ton  emploie  des  os  calcinés  dans  la 
proportion  d'un  quart  en  poids  de  la  chaux ,  on  obtient 
un  ciment  très-tenace. 

Pour  que  le  ciment  acquière  de  la  solidité ,  même  étant 
exposé  à  Teau^  on  y  ajoute  de  Toxide  de  manganèse. 
D'autres^  pour  atteindre  ce  but,  y  mettent  de  la  cendre 
de  charbons  de  terre.  Guy  ton  a  donné  les  proportions 
suivantes. 

On  fait  calciner  ensemble  4  parties  d'argile  bleue,  6 
parties  d'oxide  de  pianganèse ,  et  90  parties  de  pierre  cal- 
caire ',  on  ajoute  ensuite  60  parties  de  sable,  et  la  quantité 
nécessaire  d'eau. 

Une  addition  de  pouzzolane  à  la  chaux,  peut  aussi  amé- 
liorer le  ciment»  D'aptes  Guyton,  on  peut  remplacer  la 
pouzzolane  par  du  basait  calcaire  éteint  et  tamisé. 

Ployez  les  Mémoires  de  Loriot  sur  le  Mortier,  Paris, 
1775  ^  Guyton,  Annal*  dç  Chim. ,  t.  Î7  *,  Recherches  sur 
le  Mortier  des  Romains,  par  de  la  Paye. 

CIMOLITE.  Terra  cimolia.   Cimolit. 

Hawkins  a  trouvé  ce  fossile  à  Cimolo  ,  dans  \\\»  d'Ar* 
gelQtiera  eti  Archipel,  où  il  sert  à  nettoyer  les  habits.  PlÎBf 
en  fait  aussi  mention  pour  le  même  usage. 

La  couleur  de  la  cimoUie  est  d'un  blanc  giisAtre,  clair, 
.  passant  au  gris  de  perle-,  à  l'air,  elle  preiid  une  nuaoct 
rougeâlre.  Ce  fossile  est  en  masse.  La  cassure  est  terreuse> 
inégale,  et  le  tissu  plus  ou  moins  schisteux.  Il  est  parfaii* 
tement  opaque,  et  ne  se  détache  pas.  Graté  avec  un  cou* 
teau  ,  il  se  comporte  comiùe  la  pierre  de  lard,  et  la  sur- 
face gratée  esthsse,  a  un  éclat  gras -,  il  happe  fortement 
4  la  tangue.  H  est  si  mou  qu'il  se  laisse  ïo%ïktTijt9xVQn^\ 
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en  ne  peut  le  casser  qu'avec  peine  ;  on  le  broie  difficile- 
ment. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  s^ooo. 

Ses  parties  constituantes  sont^  d'après  Elaproth^ 

Silice.     . 65,oo 

Alomine 33,oo 

Fer 1,25 

£aa 13,00 

99i25 

CINABRE.  Cinnabarura.  Zinnaber. 

La  combinaison  du  mercure  av^ec  le  soufre ,  à  Fétat  de 
cinabre,  se  trouve  fréquemment  dans  là  nature.  Voyez 
rarticle  Mekcuhe  pour  le  cinabre  naturel, 

CiNAïBB  ARTIFICIEL.  Pour  préparer  le  cinabre,  on  fait 
fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  soufire^  on  y  ajoute 
6  à  7  parties  de  mercure  échaufle ,  et  on  remue  bien.  Le 
mélange  s'enflamme  bientôt  après  avec  une  sorte  d'explo- 
sion ,  et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  On  arrête  la  com- 
bustion en  mettant  le  couvercle  sur  le  creuset,  et  le  mé-* 
lange  se  iige  en  une  masse  noire. 

On  remplit  de  cette  masse  le  tierâ  d'un  matras  à  long 
cou ,  qu'on  bouche  avec  un  morceau  d'argile.  On  Chauff6 
fortement  au  bain  de  sable,  dans  lequel  le  rpàtras  plonge 
jusqu'au  cou. 

Dés  que  la  sublimation  commence,  on  enlève  les  ôôuched 
supérieures  de  sable ,  et  on  entretient  une  douce  chaleur 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  sublimé. 

Le  cinabre  se  sublime  en  masse  rouge ,  cristalline  ;  Ift 
partie  qui  touche  aux  parois  du  vase  est  soilVent  d'ui^ 
brun  rougeâtre. 

Le  sulfore  noir  de  mercure  se  prépare  eh  faisant  fondre 
dans  une  chai^dière plate,  polii^,  i5o  livres  de  soufre,  ay* 
quel  où  ajoute  succinctement  to8o  livres  de  mercufe  /on 
remue  le  mélange  avec  une  spattd«r  de  fer,  et  on  jette  la 
masse  sur  des  plaques  de  fer. 

Les  vaîsseatix  sablimatoîres  sont  de  terre  de  pipe  blan- 
<:he  et  de  sablé.  Ils  ont  4  pieds  de  hauteur,  lùunis  d'uu^ 
large  ouverture,  dont  le  bord  est  plat  et  horizontal. 
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La  surface  est  couverte  d'une  couche  de  tetre  de  pipe, 
mêlée  de  laine^  et  saupoudrée  de  limaille  de  fer  ^  rintérieur 
contient  un  vernis  de  poterie. 

On  chauffe  le  vase  sublimatoire  jusqu'à  ce  que  le  fond 
soit  rouge  *,  on  y  introduit  le  sulfure  noir-,  lorsque  la  masse 
a  brûlé  pendant  quelque  teitaps ,  on  couvre  le  vase  avec 
une  plaque  de  fer.  Quand  la  masse  est  sublimée  ,  on  j 
introduit  une  nouvelle  quantité,  de  sulfure^,  et  .on.  continue 
l'opération.  * 

Chaque  vaisseau  sublimatoire  peut  contenir  5  o  livres  de 
soufre ,  et  36o  de  mercure.  Ce  mélange  doit  être  introduit 
dans  l'espace  de  36  heures.  On  reconnott  le  degré  de  feu 
convenable  ,  lorsqu'après  avoir  levé  le  couvercle  ,  la 
flamme  sort  à  4  pouces  environ  au-dessus  de  Temboin 
chure. 

Payssé  a  trouvé  exacte  la  description  de  la  £dd>rication 
du  cinabre  à  Amsterdam ,  par  Ruckert.  Il  a  ajouté  ce- 
pendant que  la  flamme  qui  sort  de  l'embouchure^  varie  en 
couleur,  et  qu'un  mélange  de  4oo  livres  ne  produisoit  que 
369  à  373  livresMe  cinabre^  ce  qui  paroit  provenir  de 
différenti  degrés  d'oxidation. 

Les  meilleurs  vaisseaux  sid>limatoires  sont  ,  d'apris 
Payssé,  des  espèces  de  creusets  couverts  d'un  dôme  cons^ 
truit  en  fer. 

Le  cinabre  Aevieni  bien  plus  beau  par  la  trituration  3  on 
le  broie  sous  l'eau ,  et  on  enlève  les  parties  fixes  qni  na- 
gent. Il  parott  cependant  que  cette  trituration  3eule  ne 
suffit  pas  pour  avoir  nn  cinabre  beau  conune  celui  de 
Hollande  ou  de  Chine.  Chaptal  prétend  que  le  broyement 
«ous  l'urine  lui  donne  celle  beauté. 

Payssé,  qui  soupj^onnoit  que  la  beauté  du  cinabre  de 
Hollande  dépendoit  de  Tétat'd'oxidation  du  mercure,  le  Bt 
séjourner  pendant  un  mois  sops  Teau,  au  bout  de  aS 
jours  il  avoit  acquis  bien  plus,  d'éclat. 

Il  ^xpoia^  100  parties  de  cf>za3rê  préparé  dans  un  vase 
d'eàu  aux  rayons  solai^s^»  le  beau  rpuge  devint  briqueté, 
et  passa  au  brun.  '     '       , 

Le  cinabre  pulvérisé. e^t  appelé  dans  le  commercé  ver- 
millon, da»mot  français  vermeil,  et  du  mot  vermiculutf 
qui  miHquoit  autrefois  la  couleiu:  rouge  du  Jmwé^       y 
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Ou  peut  foire  ^u  cinabre  par  !à  TOi«  humide.  ï)'ftpré^ 
Hoffmann^  on  Tob  tient  en  agitant  ou  en  faisant  digérer  du 
tulfore  d-ammomaque  licjuide  cnrec  du  mercure. 

D'ftpr^s  Baume  ^  le  m^mure  provenant  du  nitrate  sd 
change  eu  cinabre,  apris  l'avoir  laissé  en  contaot  peudaht 
UQ  au  avec  du  foie  de  soufre  ordinaire. 

Toutes  Us  fois  qu'on  a^te  du  mercure  avec  du  sulfura 
hydrogéné  d'ammoniaque ,  ou  avec  l'hydro-sulfure  d'am* 
moutaque ,  ou  bien  en  versaat  ces  liquides  dans  du  nitrate 
de  mercure ,  on  obtient  d'abord  un  sulfure  noir  de  mer*» 
cvte ,  qui  deinent  rouge  au  bout  de  quelque  temps. 

Kirchhoff  a  obtenu  un  cinaèire  en  triturant  un  mélange 
de  36o  grains  de  mercure^  et  de  60  grains  de  soufre^  aveo 
t$o  grains  de  potasse  en  solution.  En  cbaufiknt  légère* 
tuent  le  mortier  y  la  masse  noire  commença  bientôt  à 
reugîr. 

I^ prraaration  du  cinabre  par  la  voie  humide,  se  fait 
pJusrapioement  avec  le  sulfure  de  potasse.  Il  ne  faut  poui^ 
Uni  pas  que  lé  liquide  contienne  trop  de  soufre,  car -on 
fiormeroit  le  sulfure  noir  de  mercure.  nlv.. 

Bucholz  a  £ût  un  beau  cinabre  ^  en  agitant  pendauf^  4 
heures,  et  en  faisant  digérer  la  heures  un  mélange  de 
1  groe  de  soufine ,  d'une  once  de  mercure,  et  de  6  gros  de 
potasse,  dissoute  dans  une  once  et  demie  d'eau. 

Si  le  cinabre  ainsi  préparé ,  contieut  du  sulfure  noir,  il 
Snut  le  faire  bpuiUir  avec  une  lessive  de  potasse. 

t^oje:^  Annal»  de  Chini.  de  Crdl,  t.  i  et  !>  ;  J^um.  du 
TrommsdorflF,  t.  6  et  8. 

La  pesanteur  spécifique  du  cinabre  est  de  10  ;  il  n'a  pas 
de  saveur^  il  est  iuspluble  dans  l'eau,  et  inaltéraîble  à  l'air. 

Le  cinabre  sublimé  à  une  éoritexture  fibreuse.  Celui  par 
la  voie  humide,  peut  cristalliser,  selon  Bucholz,  en  oc*^ 
taèdres  transparents  entassés. 

Dans  des  vaisseaux  clos ,  le  cinabre  peut  se  sublimer 
àaûs  être  décomposé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  au  contact 
de  l'air,  sa  décomposition  e^t  totale  )  on  obtient  de  f  acide 
sulfureux  et  du  mercure  coulant, 

Klaproth,  eu  distillant  un  mélange  de  cinabre  et  de 
noir  de  fumée,  obtint  de  Fethiops  humide ,  et  quelques 
globules  métalliques.  D'après  Vogel,  pharmacien  à  BaJF-^ 
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reuth^  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  cette 
opération. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  cir 
nabre,  se  combinent  avec  le  soufre  et  le  mercure  ^  se  dé- 
gagent en  vapeurs. 

Parmi  les  métaux ,  le  cinabre  est  décomposé  par  le  co- 
balt, le  bismuth,  l'antimoine,  Tétain,  le  fer,  le  cuivre  et 
le  plomb. 

Le  plomb,  et  surtout  l'arsenic,  ne  décomposent  qu'en 
partie  le  cinabre  ;  le  zinc  n'agit  pas  sur  lui. 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de  cinabre  et  d'oxide  d'é- 
tain,  au  maximum  y  on  a  pour  produit  du  mercure,  de 
l'acide  sulfureux,  et  du  sulfure  d'étain. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  séparent  pas  le 
soufre  du  cinabre.  On  opère  cette  décomposition  quand 
on  fait  bouillir  le  cinabre  avec  8  à  9  parties  d'acide  nitri- 
que, et  en  y  ajoutant  ensuite  de  l'acide  muriatique,  jus- 
qu'à ce  que  le  métal  soit  dissous. 

L'acide  oxi -muriatique  dissout  le  cinabre.  Lorsqu'on 
emploie  un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique  ,  et  une 
d'acide  nuiriatique ,  on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate 
de  mercure.  Le  soufre  se  convertit  en  partie  en  acide  sul- 
furique et  en  gaz  hydrogène  sulfuré.  {Ployez  les  Mém.  de 
Chim.  de  Klaproth,  t.  40 

Lç  mercure  se  trouve  dans  le  cinabre  en  état  métallique, 
selon  Proust  ;  car  l'étain ,  qui  a  beaucoup  d'afiBnité  pour 
l'oxigène,  enlève  au  cinabre  seulement  du  soufre. 

Il  est  composé  de 

Mercure 85 

Soufre i5 
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Les  expériences  de  Bucholz  sont  d'accord  avec  ceDes 
de  Proust. 

Quelques  chimistes  pensent  cependant  que, le  mercure 

n'est  pas  entièrement  à  l'état  métallique  dans  le  cinabre, 

parce  que  le  passage  du  sulfure  noir  au  cinabre ,  est  tou- 

^    jours  accompagné  d'une  inflammation.  D'après  Paj'ss^; 
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l'éclat  du  c^/z<z£re  de  ChiuQ  et  de  celui  de  Hollande^  dépend 
d'un  degré  d'oxidation  du  mercure.  Ce  qu'il  y.  a  de.  cer- 
tain,  c'est  que  le  mercure  >  çoîpbiuéavec  l'oxigèue ,  ne  doit 
en  contenir  qu'une  très-petite  quantité.  ^ 

Le  cinabre  destiné  à  la  peinture  est  souvent  falsifié  areC 
la  brique^  le  colcothar,  le  minium,  le  sang-rdfagop ,  1« 
réalgar,  etc.  On  découvre  facilement  les  trois  p^em.ères 
substances  par  la  sublimation  ^  elles  restent  au  fond  du 
matras.  (  Le  minium  décompose  même  une  partie  -du  ci- 
nabre,  et  laisse  du  sulfure  de  plomb.)  On  reconnoît  le 
sang-dragon  par  J'odeur  résineuse,  et  en  traitant. le  ci- 
nabre par  l'alcool. 

Pour  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  cinabre  avec  la  po- 
tasse •,  précipiter,  du  sulfure  de  potasse  restant,  le  spufre 
par  un  acide ,  et  l'essayer  3ur  l'arsenic.  Pour  c#la ,  on  le 
convertit  par  l'acide  nitrique  en  acide  arsenique^  on  sa- 
ture par  la  potasse ,  et  on  y  verse  du  nitrate  d'argent  suffi- 
samment étendu  d'eau,  pour  qu'il  ne  se  précipite  pas  de 
sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge,  il  indique  la  présence 
de  l'arsenic. 

Le  cinabre  d'antimoine  lie  diffère  du  cinabre  que  par 
sa  préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  dd 
sublimé  corrosif  avec  du  sulfure  d'antimoine. 

L'acide  muriatique  abandonne  le  mercure  ,  se  combine 
avec  l'antimoine ,  qui  absorbe  en  même  temps  l'oxigène 
de  mercure ,  et  forme  le  soi-disant  beurre  d'antimoine , 
qui  passe  dans  le  récipient. 

D'autre  part,  le  soufre  de  l'antimoine  se, combine  avec 
le  mercure ,  et  se  sublime  eu  cinabre. 

CIRE.  Cera.  Wachs. 

La  nature  nous  offre  plusieurs  modifications  de  Ja  cire; 
celle  des  abeilles  est  la  plus  anciennement  connue. 

Cette  substance  sert  aux  abeilles  pour  former  leu^rs  cellules 
ou  elles  déposent  le  miel ,  les  œufs ,.  etc.  La  cire  ,  telle 
qu'elle  sort  de  la  ruche  /  est  plus  ou  .moins  jaune  ,  d'une 
odeur  aromatique-,  ce  qui  dépend  des  substances  étran- 
gères. L'odeur  et  la  couleur  disparoissent  entièrement  par 
l'exposition  à  Tair  et  au  soleil,  ^ic.  J^ojez  art.  Blanchiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  cire  jaune  est,  d'après 

9- 
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ioitock,  de  o,gêod»  Au  contaôt  de  l'air ,  elle  perd  9a  ooti^ 
letti*  et  s0n  odeur. 

Elle  e5t  insoluble  dans  l'eau  ^  et  ne  s'altdré  pa^  dams  ce 
liquide  par  un  laps  de  temps  considérable. 

La  ci^  jatine  se  fdtid^  ^lon  fioslock^  à  une  ^etupera- 
ture  de  6i  degrés  ceiltîgi  -,  la  isire  blanche  >  à  68  degréSi 
La  Hrt  fondue  est  transparente ,  et  repréiid  l'opacité  par 
le  rélh>idiè*enient.  A  une  température  plus  éterëe^  hit^vtê 
commence  à  bouillir  et  à  se  Volatiliser-,  avec  un  chàrboti 
ardent  on  eûfiamme  la  cire  bouillante. 

!l^le  se  disfsont  dan»  ^o  pa^es  d'alcool  boniHant  ^  dent 
la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  refiroidisfsement  ) 
le  ji(}ùiâe  sutiiàgeant  en  contient  encote  assez  pour  être 
troublé  par  l'eau. 

L'éther  bMiiDant  en  dissout  17$  >  qui  se  préeipite  par  te 
refrbidissemfetlt. 

Les  alcalis  caustiques  se  combinent  aveu  là  tir^e  >  et 
forment  avec  elle  une  espèce  de  savOD.  Par  Taddition  d'un 
iacide^  on  peut  décompeser  ce  savon  ^  et  la  eîre  qu'on  eu 
sépare  n'est  pas  altérée. 

Lft  dire  punique  y  dotit  hs  anciens  se  servoient  pour  la 
Jyeiûtûre  >  est  un  composé^  de  10  parties  de  cire  et  de  i  di 
soude.  Voyei  Lorgna,  Joum.  de  Phys. ,  1781. 

L^àmmonkique  caustique  bouillante  forme  avec  la  éire 
une  émulsic^.  Dans  ce  composé  de  cire  et  d'amnioniaque> 
là  cire  s'élève  à  la  surface  après  le  refroidissement  à  l'état 
floconneux. 

^  L«s  îtcide^  ont  peu  d'action  sur  la  tire  ;  Tacide  oiti-mu- 
riatique  lui  enlève  setdement  s)°i  couleur  jaune.  On  apré^ 
tendu  que  beaucoup  d'acide  nitrique  étoit  capable  de  la 
convertir  en  acide  oxalique. 

La  ^ilr*^  se  combine,  à  l'aide  de  la  chaleur,  aVec  les 
huiles  grasses ,  et  forow  les  cirais. 

Cin(J  biices  de  cire  fondue  peuvent  se  dissoudre  dans 
lî  onces  d'huile  de  térébenthine;  ce  qui  constitue  uti 
Vernis  pour  la  peinture  à  fresque*,  une  plus  grande  quantité 
l'en  précipite  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  distille  la  cire  danis  une  cornue,  &  une  tenn 
pérature  de  îox>  degrés  centig. , 'il  passe  de  l'eau,  une  pe*- 
tite  quantité  d'acide ,  mie  huile  fluide  d'une  odear  très- 
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forte.  La  consistanco  de  cetti?  huile  augmente  4  mesurt 
que  la  distillation  avance  jusqu'à  consîstaiïce  de  beurre  ; 
on  lui  a  donné  le  nom  de  beurre  de  cire.  Il  reste  dms  la 
cornue  une  petite  quantité  de  charbo»  difficile  4  iuciaérer. 
lie  beurre  de  cire  distillé  à  plusieurs  reprises  acquiert  le# 
propriétés  d'une  huile  volatile. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  dç ,  la  pire  » 
Lavoisier  en  a  brûlé  dans  du  gas  om(S^m  s  il  a  obtenu 
pour  résultat  62  de  carbone  et  i*];  4'bydrogén($. 

Si  l'on  adopte  que  le  charbon  ordinaire  contiei^  0^87 
d'ojdgéne ,  la  cire  seroit  composée  de 

Carbone •     5i,4^ 

Oxigène  .     .     .     .     .     •    3o,66 
Hydrogène   ....     .     17,7» 

100 

La  cire  a  beauc<mp  de  propriétés  analog^^^  au^  huHea 
grasses  9  et  diffère  peu  d«  beurre  végétal.  jSa  consistanco 
provient  vraisemblablement  4e  l'c^igéne  ^  et  on  pourroit 
regarder  la  eùv  comme  une  huile  ^rass^  combinée  avec 
l'oJd^ène. 

D'après  fts  obsenralions  4e  Johu  H^uter  ,h  cire  vient 
eotts  les  anneaux  /écaiUeu;!  qui  couyreut  la  partie  postée 
rieuro  de  l'abeille. 

Le  principe  4'oû  les  abeilles  préparent  la  çirç,  est  ^  selon 
Huber,  la  partie  sucrée  du  miel  (Bibliothèque  britan^uq,> 
t.  qlÔ),  Le  poUen  n'y  contribue  pas  ^  ci^le^)  abeilles  ren- 
fermées et  nourries  uniquement  de  poUen  ne  font  pas  4% 
cire.  On  remarque  la  même  chose  lorsque  les  abeilles 
voltigent  pour  cherdier  leur  nourriture  à  l'époque  <m  il 
y  a  de  la  poussière  iiejleurf,  mais  pas  4e  miel  4aiiis  lee 
fleurs.  Le  poUen  recueiUi  s^^gue^isemient  par  l^ss  ^eilles^ 
sert  ^  après  avoir  «tibi  un  cbasigemeut,  4e  làtOMixiture  aufic 
petits.  • 

hes  abeilles  nourries  de  ^^re  âonAent  be^uco^  4e 
tire  ;  la  cassonade  ampasse  le  iniel  et  le  sucre  raffiné. 

Voyez  Bostock,  dans  le  Journal  de  Nich oison,  t.  4» 

Les  abeiUes  préparent  encore .  une  substance  appelée 
prapoiis.  Le  psopoUs  est  d'un  brun  plus  ou  iiH>ins  fopx)é  ^ 
fragile^  devient  mou  à  une  températture  un  peu  plus  él«¥ée( 
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SOU  odeur  est  aromatique  y  semblable  à  celle  du  baume  du 
Pwou. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  exhale  des  vapeurs 
blanches  d'une  odeur  agréable,  est  soluble  en  partie  dans 
raléool;  le  propolis  épuisé  par  l'alcool  laisse  pour  résidu 
une  matière  fragile  composée  de  débris  de  végétaux ,  de 
mouches,  dec/ne,  etc. 

•  Là  liqueur  alcoolique  contient  une  résine  et  un  acide 
dont  on  n'a  pas  déterminé  la  nature.  La  résine  distillée 
donne  une  huile  volatile  d'une  odeur  agréable. 

Les  abeilles  emploient  le  propolis  pour  couvrir  le  fond 
de  la  ruche ,  ainsi  que  les  insectes  trop  lourds  qu'elles  ne 
peuvent  traîner  hors  de  la  ruclie.*  Cette  couche  garantit 
les  animaux  de  la  putréfaction.  Voyez  Vauq^elin ,  Ann. 
de  Chim. ,  t.  4^  ,  p.  ao5. 

Plusieurs  végétaux  nous  offrent  une  substance  analogue 
à  la  cire,  La  surface  de  quelques  feuilles  d'arbres  est  cou- 
verte d'un  vernis  qui  est^^  selon  Tingry,  une  véritable  cire, 

Proust  obtint  de  là  fécule  de  la  petite  joubarbe  une 
quantité  considérable  de  cire  blanche  friable,  sans  odeur. 

La  fécule  du  choux  vert  lui  eu  a  également  donné.  Les 
figùès ,  les  pruneaux ,  les  oranges ,  les  raisiïÉ  sont  cou- 
verts d'une iCouche  cireuse,  La  couche  farineuse  du  pa^ 
pier  dans  lequel  sont  enveloppées  les  oranges  de  Portu-r 
gai,  est  de  la  c/re,  selon  Proust.  Voyez,  Journ.  de  Pbysiq., 
t.  56. 

Plusieurs  espèces  de  myrica  donnent  de  la  c*>«,  telles 
que  le  myrica  cerifein,  angustifolia ,  latifoUa  et  cortUfolia. 

Ces  myrica  portent  des  baies  grosses  comme  uu  grain 
de  poivre  -,  lorsqu'on  les  presse  entre  les  mains  ,•  il  s'en 
séparée  une  poudre  blanche  qui  est  la  substance  cireuse. 
'  Pour  en  retirer  la  cite  y  on  fait  bouillir  les  baies  avec 
de  l'eau  \  on  écume  la  eire  qui  vient  nager  à  la  surface , 
et  on  la  fait  passer  à  travers  une  toile.  Lorsque  la  cire  est 
desséchée,  on  la  fait  fondre,  on  la  passe  une  seconde  fois 
et  on  lui  donne  la  forme  de  gâteaux.  Quatre  livres  d# 
baies  donnent  à  peu  prés  i  livre  de  cir^, 

La  cire  de  myrica  est  d'un  vert  pâle  ,  ou  plus  ou  momft 
gris  -,  cette  cire  est  naturellement  jaunâtre,  mais  lamatiért 
C^olorante  des  b^aies  la  rend  yerte^ 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oi5o  -,  elle  fond  à  une 
température  de  4^  degrés  centig.  ;  elle  brûle  avec  une 
flamme  blanche,  san»  beaucoup  de  fumée ,  en  répandant 
une  odeur  agréable. 

L'eau  et  Falcool  froid  n'agissent  pas  sur  la  cire  de  my- 
rica-,  mais  loo  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  à  peu 
près  0,5  de  cire  y  dont  les  \  se  précipitent  par  le  refroidis- 
sement. 

L'éther  bouillant  en  dissout  environ  \  \  la  cire  qui  s'eit 
précipite  par  le  refroidissement  ^st  blanche,  tandis  que 
l'éther  surnageant  est  coloré  en  vert.  Lorsqu'on  fait  éva* 
porer  lentement  l'éther,  la  cire  cristallise  en  lames  comme 
le  spermaceti. 

L'huile  de  térébenthine  dissout  0,6  de  cire  ;  le  liquide 
a  une  couleur  verdâtre. 

Les  alcalis  et  les  acides  y  agissent  à  peu  près  comme  sur 
la  cire  d'abeilles. 

Voyez  Cadet ,  Annales  de  Chimie ,  t.  44- 
Les  Chinois  retirent  aussi  une  cire  pour  en  faire  des 
bougies  et  d'autres  orueinents  qu'ils  envoient  en  Europe. 
La  substance  appelée  pela  est  une  espèce  de  cire  sem- 
blable au  spermaceti  que  les  Chinois  retirent  par  la  dé- 
coction d'un  insecte  dç  galle. 

Humboldt  et  Bonpland  ont  décrit  un  arbre  inconnu,  le 
ceroxylon  andicola  ,  dont  on  retire  une  espèfce  de  cire. 

Le  tronc  droit  de  ce  palmier  est  de  180  pieds  de  haut , 
et  son  diamètre  à  peu  près  de  i5  pouces. 

La  surface  de  l'arbre  est  couverte  d'une  couche  de  cire 
et  de  résine,  dont  les  habitants  font  des  bougies  en  y  ajou- 
tant \  de  suif. 

Vauquelin,  qui  a  faît  l'analyse ;de  cette  substance,  l'a 
trouvée  composée  de  f  de  résine  et  de  \  de  cire  qui  est  un 
peu  plus  cassante  que  celle  des  abeilles  ^^ 

On  prétend  qu'il  croît  un  autre  palmier  au  Brésil^ 
nommé  comuba ,  dont  les  feuilles  fournissent  de  la  cir^, 

CITRATES.  L'acide  citrique  se  cpmbine  avec  les  bases, 
et  forme  des  sels  appelés  curâtes ,  qui  ont  été  examinés 
par  Schéele ,  Richter  et  Vauquelin. 

Les  propriétés  générales  des  citrates  sont  d'être  décom- 
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posés  jHnr  les  acides  minéraux  énergiques.  La  barite  forme, 
dans  leur  solution,  un  précipité  insoluble  de  citrate  de 
barite*  Les  acides  oxalique  et  tartariqi»  décomposent  les 
citrates. 

A  k  distillation ,  ils  donnent  des  traces  d'acide  acé- 
tique. 

Leuts  solutions  dans  Feau  se  décomposent  à  la  longue  | 
et  il  se  précipite  des  flocons  mucilagineux. 

CITRATES  ALCALINS. 

CiTïiATË  d'ammoniaque.  On  Jç  prépare  en  saturant  le 
Carbonate  d'ammoniaque  par  l'tfcide  citrique.  La  liqueiif 
évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop,  cristallise  en  pris* 
tties  longs. 

Le  sel  a  une  saveur  fraîche ,  saline.  Il  est  trés-solubla 
dans  l'eau.  La  chaleur  le  décompose,  l'ammoniaque  se 
dégage  et  l'acide  est  détruit.  Il  est  décomposé  par  les  al- 
calis et  les  terres  alcalines. 


D'après  Vauquelin  il  contient  : 

Acide  citrique  et  eau   •    63. 
Ammoniaque     •     .     •     •     36 


i^o 


CiTRATB  Di  poti4SSB«  On  Tobtient  en  ajoutant  de  l'acide 
citrique  au  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  diffic^ 
lement^  est  tré^-sblublé  dans  l'eau  et  déliquescent  i  l'air. 
Au  feu ,  il  se  boursoufle  et  ste  décompose.  La  barite  et  la 
chaux  le  décomposent. 

Cent  parties  de  ce  sel  contiennent  : 

Acide  citrique  et  eau     •    55,55 
Potasse    .    •    .    ^    •    .    44)45 


lOO 


Citrate  de  6ot7de.  Sa  préparation  est  analogue  4  celle 
du  citrate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  à  6  faces , 
transparents  -,  il  est  effleuriss^^t  à  l'air.  Sa  saveur  est  fraî- 
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cbe,  foiblement  saliBe.  Il  se  dissout  dans  i  f  partie  d'eau. 
En  le  chauffant  y  il  gonfle  et  se  noircit.  La  barite  ^  la  chawi: 
et  la  potasse  lui  enléve&t  l'acide* 

Ce  sel  renferme  ,  selon  Vauquelîn, 

Acide  citrique  et  eau     .     60,7 
Soude 39,5 


(lOO 

CITRATES  TERREUX. 

CiTRATB  d'alumine.  'Ge*composé  est  peu  soluble  dans 
l'eau.  Il  a  peu  de  saveur ,  est  détruit  par  le  feu.  Les  alcalis 
et  les  terres  alcalines  le  décomposent. 

CiTKATE  DE  BARITE.  liOrsqtfon  met  de  la  barîte  dans  une 
solution  d'acide  citrique ,  on  a  d'abord  un  précipité  flo- 
conneux qui  se  redissout  d'fd)ord  par  l'agitation. 

Le  citrate  de  barite  est  sous  forme  de  poudre  blanche , 
en  flocons  soyeux,  formant  une  belle  végétation.  II  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  e^t  décomposé  parle  feu. 

JI  contient ,  d'après  Vauqtielin , 

Acide  citrique  .  •    «    •     •     5o 
Bariie   •    .    •    1    •    «    ,    So 


100 


Citrate  de  chaux.  Ce  composé,  insoluble  dans  l'eau, 
se  forme  en  versant  de  l'acide  citrique  sur  du  carbonate 
de  chaux.  C'est  une  poudre  blanche  cristalline ,  soluble 
dans  un  excès  d'acide  citriqtie,  d'où  on  peut  l'obtenir  cris*- 
tallisé.  La  barite  décomf  ose  ce  seL 

n  est  composé  ^  selon 

Acide  citrique.     *    62,66  70 

Chaux       •       ....  37,34  %• 


.     1  ■■  f       *■''?' 
loe  100 
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CiTBATS  QC  GLrcim.  Ce  sel  ne  cristallise  pas  ;  il  domie^ 
par  révaporation  ^  une  masse  semblable  à  la  gorame, 
d'une  saveur  sucrée  y  astringente  ;  est  peu  sc\vb\e  d^is 
Feau.  ' 

Ijt%  alcalis  et  les  terres^  excepté  l'alumine  ,  lui  enléFent 
son  acide. 

CrnuTE  DE  xAGKisix.  Lorsqu'on  décompose  le  carbo- 
nate de  magnésie  par  l'acide  citrique^  on  obtient^  par 
révaporation^  une  masse  épaisse^  semblable  à  la  gomme ^ 
qui  est  trés-soluble  dans  l'eau. 

Vauquelin  a  remarqué  que  le  citrate  de  magnésie  li- 
quide se  convertit  tout  d'un  coup  en  une  masse  blancbe, 
opaque,  qui  reste  molle  pendant  quelques  joprs.  La  li* 
queur  se  fige  sur  cette  masse  et  forme  une  espèce  d'épongé 
to^s-élevée. 

Ce  sel  est  composé ,  d'^rés  Vauquelin  ,  de 

Acide  mnriatiqne    .    .    .     66,66 

Magnésie 55,54 

loo 

Citrate  de  strontiahs.  Vauquelin  l'a  obtenu  par  le  ni- 
trate de  strontiane  et  le  citrate  d'ammoniaque.  Ou  obtient, 
par  l'évaporatiou  de  la  liqueur ,  le  citrate  de  strontiane , 
qui  se  dépose  en  petits  cristaux;  Ce  sel  est  soluble  daus 
l'eau  et  a  à  peu  prés  les  mêmes  propriétés  que  l'oxalate  et 
le  t^rtrate  de  strontiane. 

CITRATES  MÉTALLIÇDES. 

CiTEATB  b'argekt.  L'acide  citrique  dissout  l'argent  oxidé 
et  forme  avec  lui  un  sel  insoluble  dans  l'eau ,  d'une  saveur 
acre  métallique.  Il  devient  noir  ^u  contact  de  la  lumiére> 
et  donne  de  l'acide  acétique  par  la  distillation,  tandis  que 
l'argent  se  réduit.  L'acide  nitrique  le  décompose. 

Il  contient  ^.solon^Vauquelin , 

Acide  oitriqne ZS  > 

0»de  d'argent  .    •    <  .    64 
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CiTKATE  DE  cuivRB.  L'acidc  citriqiie  n'agit  presqiie  pas 
sur  le  cuivre  métallique ,  mais  son  oxide  s'y  dissout  faci- 
lement. La  solution  donne  des  cristaux  d'un  vert  clair. 

Citrate  de  fer.  L'acide  citrique  dissout  lentement  le 
fer  -,  la'  solution  est  brune ,  le  citrate  s'en  dépose  en  petits 
cristaux. 

La  liqueur  évaporée  devient  noire  comme  de  l'encre. 
Là  masse  est  flexible  étant  chaude  ,  et  devient  fragile  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  astringent  et  soluble  dans  l'eau. 

Citrate  de  manganèse.  L'acide  citrique  dissout  à  froid 
l'oxide  noir  de  manganèse  ;  la  dissolution  est  noirâtre,. 
Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur,  il  y  a  une eflFervesceuce,  et 
le  liquide  se  décolore.  (Bergmaun.  ) 

Citrate  de  ly^ERCURE.  L'acide  citrique  n'attaque  pas  le 
mercure  métallique  -,  mais  il  se  combine  avec  l'oxide 
rouget  il  y  a  efiervescence ,  l'oxide  devient  blanc  et  forme 
une  masse  avec  l'acide  citrique.  Le  citrate  de  mercure  est 
à  peine  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  distille,  il  passe 
de  l'acj/iç  acétique  et  carbonique ,  et  le  métal  se  réduit. 

Citrate  de  plomb.  L'acide  citrique  attaque  difficilement 
le  plomb  métallique  ;  avec  l'oxide ,  il  forme  un  sel  peu 
soluble  ,  qu'on  peut  former  aussi  en  versant  de  l'acide  ci- 
trique dans  V acétate  de  plomb,  (  Schéele.  ) 

Citrate  de  zinc.  Le  zinc  se  dis&out  avec  eflfervesccnce 
dans  l'acide  citrique  ,  et  le  citrate  se  sépare  en  petits  Cris- 
taux brillants.  Ce  sel  est  soluble  daus  l'eau  ^  et  a  une  sa- 
veur astringente. 

Il  est  composé,  selon  Vauquelin,  de 

Acide  citrique 5o 

0:(ide  de  zinc    •     .     .    •     5o 
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Les  autres  citrates  métalliques  ne  s^mt  pas  encon 
décrits. 

CIVETTE.  Zibethum.  Zibeth. 

L'animal  (hyœna  odorifera)  qui  fournit  cette  substance , 
sa  trouve  dans  TAsie  méridipnale,  et  dans  l'Afrique  septeu* 
triouale. 

La  cwette  se  forme  chez  les  deux  sexes  ^  dans  une  ca- 
vité particulière  entre  Tanus  et  les  parties  génitales.  Daw 
rété ,  l'animal  fournit  chaque  jour  une  quantité  de  cwctk^ 
et  dans  l'hiver,  tousjes  quatre  jours  environ.  La  quantité 
qu'on  obtient  à  la  fois ,  est  de  48  grains  jusqu'à  un  gros. 
La  cwettc  ainsi  recueillie ,  est  bien  plus  pure  que  celle  que 
l'animal  exprime  pàr^  frottement  contre  les  pierres  et  le« 
arbrisseaux. 

La  couleur  de  la  civette  est  blanchâtre  ;  plus  elle  s'ap- 
proche du  brun ,  moins  elle  est  bonne.  EUe  a  la  consis- 
tance du  beurre,  son  odeur  est  forte*,  mêlées  avec  d'autres 
corps ,  l'odeur  %%\.  agréable.  Elle  se  combine  facilemcut 
avec  les  huiles  grasses  et  volatiles ,  mais  ne  se  dissout  pas, 
ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l'alcool  ;  ces  liquides  en  acquièrent 
an  peu  d'odeur  selon  Néumann. 

Cette  substance  trés-chére,  n'est  pas  encore  analysée; 
on  la  falsifie  fréquemjnent ,  et  nous  n'avons  pas  bcaueoup 
de  mo3tçns  de  démontrer  sa  sophistication. 

CLOCHES.  Vo^ez  Gaz. 

CLOPORTES.  Le  ehpom ,  a^elli  ou  mille-pèd«,  «• 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 

Ces  insectes  ont  tin<e.  odeur  désagréable  et  un  goàt  un 
peu  piquant,  douceâtre.  On  a  beaucoup  vanté  Je  suc  d« 
ces  insectes  dans  la  punisse ,  les  congestions  séreuses , 
laiteuses ,  etc.  ;  on  croit  qu'ils  contiennent  du  nitrate  ai 
potasse  -,  analysé  inconnue. 

COAGULATION.  Voyez  Congeler. 

COBALT  (Mines  de).  On  trouve  le  colalt  daus  la 
nature  : 
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1^  jdtiii^B^^tc  Farsenie^  dans  1^  càiaii  gris  ^  et  dans  k 
speiss  cobalt  i 

2«  Combiné  a^tù  roxigène,  dans  le  co^tf&  terreux  noir , 
bniû  et  jaune  ; 

3<>  Vàmbmé  a^^  taeûkj  dans  ie  c^te/r  arséniaté  et 
sulfaté. 

Les  tnines  de  tabéêk  m  trouvent  en  Saxa^  en  Suède  ^  en 
Norvège  et  en  Hongrie  j  elles  sont  peu  répandues  en  Ati- 
gleterre  et  en  France, 

On  les  emploie  surtout  pour  la  Ikbfication  du  muait. 
Depuis  le  milieu  du  16^  siècle ,  ou  oonnoît  le  procédé. 
Un  falmcaot  de  verre  nonuné  Schuerer^  conçut  Vidée  d^ 
mêler  les  mines  de  cobalt  avec  la  masse  à  vitrifier.  Son 
verre  en  acquit  une  belle  couleur  bleue  ;  cette  nouvelte 
parvint  bientôt  à  Nttfemberg  et  en  Hollande. 

Les  Hollandais  en  tirèrent  bientôt  parti  •,  ils  coûsltui- 
sirent  dès  moulina  pour  moudre  le  verre  bleu. 

Ponr  fid>riquer  le  $malt  en  grand,  on  procède  d'après 
Lehmann  comme  il  suit  :  on  trie  le  minerai  de  cùbalt^  de 
manière  à  en  séparer  les  substances  étrangères.  On  le 
pulvérise  et  on  le  chauffe  ensuite  sur  la  sole  du  fourneau 
à  réverbère.  Le  fourneau  est  terminé  par  une  longue  che- 
minée horizontale ,  destinée  à  iiecevQir  Toxide  d'arsenic 
qui  se  rolatUisCi 

Le  minerai  de  cohalt  ûxLm.  privé  du  soufre  et  de  Fanso- 
tic  par  le  filage  est  crU)lé  \  on  le  broie  ensuite  et  on  le 
mêle  avec  plus  ou  moins  de  sable  siticeux»  Ou  l'humecte  y 
tt  ou  TeUvoie  en  niasse  dans  le  oo(BHneirGe ,  sous  le  nom 
de  safre. 

Pour  en  retirer  l'azur,  on  le  mêle  exactement  avec  ft 
parties  de  sable  iSn ,  et  avec  à  peu  près  autant  de  potasse 
et  même  plus,  et  on  fait  fendre  le  mélange  dans  des 
creusets  placés  dans  un  fourneau.  On  enjéve  le  Ve*Pe 
fondu  avec  des  cuillers  de  fer ,  et  on  le  coule  dans  des 
vaisseaux  remplis  d'eau  froide.  Lorsque  les  creusets  sont  . 
vides ,  on  ks  remplit  dé  nouveau  avec  le  mélange ,  et  on 
continue  l'opération  autant  que  le  foumeau'le  supporte. 

Ce  verre  bleu  est  broyé  dans  des  moulins  ,  et  divisé  par 
le»  Ravages  successifs  -,  on  le  met  dans  des  tonneaux ,  éi 
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à  l'aide  des  lavages ,  on  obtient  b  ornait  ou  l'azur  en 
poudre  plus  ou  moins  bleue. 

Le  bleu  le  plus  pâle  est  appelé^  à  Schneberg  en  Saxe , 
tschel,  et  le  plus  beau  bleu  ,  bleu  royal.  Voyez  l'histoire 
du  cobalt  par  Lehmann;  supplément  par  JSli/)p^(  en  alle- 
mand). 

]La  réduction  du  cobalt  pur  y  est  une  des  opérations  la 
plus  difficile. 

Bucholz  indique  le  procédé  suivant. 

On  fait  digérer  une  livre  de  safre  fin  en  pain  de  saille 
pendant  quelques  jours ,  avec  4  onces  d'acide  sulfurique, 
mêlé  à  4  ou  5  parties  d'eau.  On  décante  et  on  fait  évaporer 
et  cristalliser  la  liqueur  -,  on  fait  rougir  les  cristaux  dans 
un  matras ,  et  on  verse  de  l'eau  sur  le  résidu.  Par  une 
seconde  évaporation  ,  il  s'en  sépare  une  poudre  grise 
composée  de  fer  et  d'arsenic. 

Pour  en  séparer  le  fer,  on  ajoute  à  la  dissolution  éten- 
due, de  la  potasse ,  jusqu'à  ce  qu'une  partie  du  liquide  filtré 
donne  un  précipité  vert  de  pomme ,  par  le  prussiate  de 
potasse ,  un  précipité  bleu  par  la  potasse  ,  un  précipité  de 
fleurs  de  pécher  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  qu'il  ne 
soit  pas  troublé  par  la  noix  de  galle.  On  £ltre  alors  la  so- 
lution, et  on  précipite  l'oxide  de  cobalt  par  la  potasse. 

Pour  enlever  à  cet  oxide  l'alumine  ,  s'il  en  contient , 
on  le  fait  digérer  aVec  une  lessive  de  potasse. 

D'après  Richter ,  ce  procédé  n'enlève  pas  tout  le  fer  au 
cobalt  ;  il  propose  le  procédé  suivant. 
.  On  fait  griller  le  minerai  pulvérisé  du  cobalt  avec  du 
charbon  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilise  plus  d'arsenic  -, 
alors  on  verse  dessus  \  d'acide  uitrique  concentré ,  qu'on 
mêle  auparavant  avec  le  double  de  son  poids'd'eau.  Lors- 
qu'on a  chauffé  le  mélange  à  peu  prés  jusqu'à  l'ébuUitiou, 
on  y  ajoute  peu  à  peu  autant  d'acide  nitrique  jusqu'à  ce 
.  que  les  vapeurs  rouges  et  l'effervescence  viennent  à  cesser. 

On  fait  dessécher  le  mélange,  et  on  le  chauffe  de  nou- 
veau jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent. 

On  verse  de  l'eau  sur  la  masse  échauffée ,  et  on  ajoute 
à  la  lessive  décantée  du  carbonate  dépotasse  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  d'effervescence ,  ce  qui  en  sépare 
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le  bismuth  et  le  fer.  Quelquefois  il  se  précipite  même  du 
cuivre  et  du  nickel  à  l'état  d'arséniate. 

Pour  enlever  le  cuivre  ,  on  décompose  la  lessive  par 
du  carbonate  de  potasse  -,  on  mêle  le  précipité  bien  lavé 
avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  et  on  fait  sublimer  dans 
des  vaisseaux  de  terre  -,  ce  qui  entraîne  le  cuivre  si  ce 
métal  ne  s'y  trouve  pas  en  trop  grande  quantité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  cobalt  ^  privée  de  cuivre, 
de  la  potasse  ordinaire  -,  on  fait  digérer  avec  un  excès  de 
potasse  pour  détruire  les  arséniates  insolubles ,  s'il  y  en  a  j 
on  lavé  alors  le  précipité. 

Lorsque  ce  précipité  contient  du  nickel ,  ce  que  l'on 
reconnoît  si  les  cristaux  rouges  du  sulfate  de  cobalt  de- 
,  viennent  verts,  on  le  mêle  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate acide  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous. 

Od  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  ,  et  le  sulfate 
de  nickel  cristallise.  L'eau-mére  qui  est  rouge  ne  contient 
plus  de  nickel ,  et  ses  cristaux  peuvent  être  regardés 
comme  du  sulfate  de  cobalt  pur. 

L'oxide  obtenu  du  sulfate  pur  doit  être  mêlé  avec  ^  par- 
tie de  poix,  3  de  spath  fluor  et  i  de  borax,  qu'on  expose 
à  une  chaleur  violente  dans  une  cornue  à  essais  garnie  de 
charbon  en  poudre  et  de  gomme.  Lampadius  recommando 
'  pour  la  fusion  du  cobalt  i  parties  de  verre,, ^  de  chaux, 
autant  d'alumine  et  un  peu  d'huile  de  lin. 

Tassaert  et  Klaproth  ont  fait  l'analyse  de  la  mine  de  co* 
balt  de  Tunaberg. 

Tfissaert  l'a  traitée  par  l'acide  nitrique  étendu  \  tout 
s'est  dissous ,  et  il  s'est  formé  des  cristaux  blancs  d'oxide 
d'arsenic.  Voyez  An^al.  de  Chim. ,  t.  27  ,  p.  92. 

Klaproth  a  traité  le  cobalt  éclatant  par  l'acide  nitrique  ; 
tout  s'est  dissous,  excepté  un  peu  d'oxide  d'arsenic.  La 
liqueur  fut  évaporée  -,  et  lorsqu'elle  ne  déposa  plus  d'oxide 
d'arsenic ,  Klaproth  en  précipita  le  cobalt  par  le  carbonate 
de  potasse  *,  il  en  retira  o,52  d'oxide  de  cobalt  noir. 

Il  a  chaufie  cet  oxide  à  la  forge ,  après  l'avoir  préalable- 
ment mêlé  avec  1,1 3  de  carbonate  de  potasse  et  de  tartre 
cru  -,  le  creuset  étoit  couvert  de  muriate  de  soude  -,  il  ob- 
tint 0,38  de  cobalt  métallique. 
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Ce  cabaù  palvcrisé  a ,  par  le  giillage  ^  augmenté  é9 
0^18  en  poids ,  et  est  repassé  i  l'état  d'oxide  noir. 

COBALT.  Cobaltum.  KoiolL 

Ce  métal  est  gris ,  tirant  sur  le  rougeàtre. 

Selon  Riohter^  le  cobalt  pur  est  d'un  gris  de  plomb  ;  il 
n'a  pas  beaucoup  d'éclat  *,  son  tissu  diffère  d'après  la  i&ok^ 
pérature  à  laquelle  on  l'a  fondu  9  quelquefois  il  est  en 
'  lames  ,  en  grains  ou  en  fibres }  sa  cassure  est  d'un  gros 
grain.  Plus  il  contient  d'arsenic  et  de  fer^  plus  sa  cassure 
est  blanche  et  d'un  grain  fin. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  *,  il  est  dur  et  difficile  à  enta- 
mer par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  d'après 
Bergmann ,  de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris  ,  en  1800 ,  est 
de  7,7  ,  et  selon  Tassaert  de  8,5384- 

Il  est  aigre ,  et  se  laisse  pulvériser  aisément.  Leonhardi 
l'a  trouvé  un  peu  ductile  quand  il  est  rouge  -,  lorsqu'il  est 
pur  ,  il  est  difficile  à  fondre  -,  il  exige  i3o  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood  v  il  ne  se  volatilise  pas.  Selon  Foux- 
croy  et  Richter,  il  cristallise  en  prismes  irréguliers  par 
le  refroidissement. 

Ce  métal  est  non  seulement  attiré  par  l'aimant,  commô 
Kohi  l'a  découvert ,  mais  on  peut  aussi  en  faire,  selon 
Wenzel,  des  aimants  et  des  aiguilles  aimantées  qui  ne 
diffèrent  pas  de  celles  de  fer. 

Le  cobalt  très-pur  se  combine  difficilement  avec  Foxi- 
gène  -,  à  l'air  et  sous  Teau  il  ne  s'oxide  pas.  Lorsqu'il  est 
déduit  en  poudre ,  il  prend  Toxigène  de  l'air  quand  on  le 
fait  rougir  en  le  remuant.  A  une  très-haute  température, 
il  brûle  avec  une  flamme  rouge. 

Thenard  distingue  4  oxides  de  cobalt. 

On  obtient  le  premier  degré  au  minimum  en  précipitant 
la  dissolution  nitrique  du  cobalt  par  la  potasse.  Le  pré- 
cipité est  d'abord  bleu,  mais  il  devient  noir  par  la  dessi- 
cationàl'air.  Thenard  attribue  ce  changement  de  couleur 
à  une  absorption  de  l'oxigène.  Lorsqu'on  expose  cet  oxide 
noir  à  une  chaleur  d'un  rouge  cerise  ,  une  partie  d'oxigène 
se  dégage,  etl'oxide  repasse  à  sa  couleur  bleue  primitive. 
Cet  oxide  se  dissout  dans  les  acides,  sans  effervescence;  la 
dissolution  concentrée  dans  l'acide  munatique  est  verte  -, 
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étant  éteiidnè>fellè  est  rouge.  Ses  dîàsdlutîotii  AstosTacîde 
salftiiriqtie  et  nitrique  sont  toujours  rotiged. 

Thenard  obtint  Toxide  de  cobalt  au  deuxîéitie  degré  ^ 
en  exposant  le  précipité  deà  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali au  contact  de  l'air.  Il  absorbe  alots  Uùe  nôûveUo 
quantité  d'oxigène ,  et  devient  d'un  vert  d'olive. 

Pour  le  conserver  dans  cet  état,  il  faut  le  dessécher 
sans  chaleur.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique 
étendu  d'eau,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
gêné,  et  la  dissolution  est  rouge  ;  Foxidè  perd*,  d'apré» 
cela  ,  une  quantité  de  son  oxîgéiie. 

Lorsqu'on  îayq  Toxide  d'un  vert  d'olive  avec  Tacid^ 
muriatique  oxîgénç ,  ij  devient  d^abord  couleur  de  puce  p 
et  ensuite  d'un  noir  foncé.  L'olide  noir  se  dissout  ayec 
effervescence  dans  l'acide  muriatique ,  et  laisse  dégager 
du  gaz  acide  muriatique  Qxigéné.  Cette  dissolution  CQn- 
centrée  est  verte  -,  abandonnée  à  elle-même ,  au  bout  de 
a4  heures  elle  devient  pourpre  et  ensuite  rose  par  uu#. 
quantité  d'eau. 

Les  précipitée  rougeâtres  de  cobalt  qu'on  obtient  quel- 
quefois sont,  à  ce  que  présume  Thenard,  un  com^sci 
d'oxide  de  cobalt  et  d'acide  arsenique.  (Annal*  de  Chitti.^ 
t.  4a,  p.  a^oj).  , 

Proust  ne  reconnoît  que  %  degrés  d'oxidation. 

Il  obtient  l'oxide  au  minmu^  en  précipitant  ie  Sulfate, 
nitrate  ou  muriate  de  cobalt  y  ou  bien  en  faisant  roi^ii^l^ 
carbôuate  de  cobalt.  Centpaortijôs  de  cet  oxide  contiennent 
i6  parties  d'oxigène. 

II  se  dis^ot  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  l'aoidô  miiria4 
tique,  sans  qu'il  se  dégage  un  atome  d'acide  muriatiqud 
D^géné.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  dégagea 
du  gaa  mtrenx.  L'acide  muriatique  oxigené  le  fait  pasâe^ 
an  maximum  d^Oitidatiçn. 

On  ^obtient  l'oxide  au  maxànurn  en  faisant  chaufifef  lé 
éarbotiate  de  cobalt  à  nue  douce  chaleur  dans  un  çfeusot 
couvert.  Lorsqu'on  enlève  le  couvercle,  l'oxide  s'enflatamé 
et  passe  de  l'état  gris  à  l'état  noîh  Le  poids  est  plus  cbn- 
iièérableque  si  l'on  faisoit  êhaùffer  la  même  quantité  dd 
carbonate  de  cobalt  dans  une  cornue. 
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.  Lorsqu'on  fait  évaporer  une  dissolution  de  nitrate  de 
^cobalt,  une  partie  de  Foxide  noir  se  dépose  sur  les  parois. 
L'acide  nitrique  se  décompose  et  le  résidu  sec  est  parfai- 
tement noir.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent,  d'a- 
près Proust,  ao  d'oxigéne. 

Cet  oxide  broyé  devient  plus  clair.  Les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  le  dissolvent  avec  effervescence  -,  l'excès 
«l'o^igéue  se  dégage. 

Par  l'acide  muriatique,  il  s'en  dégage  du  gaz  muria- 
f ique  oxigéné.  L'oxide  passe  au  minimum  avant  de  pou- 
voir être  dissous  par  les  acides. 

Lorsqu'on  conservé  cet  oxide  pendant  quelque  temps 
4ans  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  ne  lui  enlève  rien  de 
son  odeur.  La  lessive  bouillante  de  potasse  ne  dissout 
rien  de  cet  oxide ,  ni  lammoniaque  -,  mais ,  par  l'addition 
de  rétain ,  la  dissolution  s'opère  \  elle  est  rouge. 

Lorsqu'on  fait  rougir  l'oxide  au  mnximum,  dans  un 
creuset  couvert,  pendant  une  demi-heure ,  il  passe  à  l'état 
de  minimum.  Fondu  avec  le  borax ,  il  le  colore  en  bleu , 
aussi  bien  qu'avec  l'ôxidule. 

Proust  et  Thalacker  ont  rencontré  cet  oxide  noir  dans 
la  mine  vitreuse,  à  Pavias ,  à  une  journée  de  Valencia. 

L'oxide  de  cobalt  a,  selon  Bichter ,  une  couleur  bleue. 
Par  une  forte  chaleur,  il  paroît  noir  ;  mais  il  tire  toujours 
sur  le  bleu  foncé.  Le  fer  le  ^énd  plus  noir. 

La  lumière  et  l'air  n'altèrent  pas  la  couleur  bleue  du 
cobalt. 

Le  cobalt  est  susceptible  de  former,  selon  Proust,  un 
hydrate.  Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  du  nitrate  de 
cobalt  dans  l'eau  bouillante,  aiguisée  de  potasse,  il  se  pro- 
duit sur-le-champ  un  beau  précipité  bleu,  qui,  par  une 
ebulUtion  continue,  passe  au  violet  et  au  rose.  Dans  cet 
état,  Proust  regarde  le  précipité  pulvérulent  comme  un  hy- 
drate. Avec  l'eau  froide,  le  précipité  bleu  devient  vert, 
couleur  qu'il  conserve  par  la  dessication  *,  il  est  aussi 
demi-transparent.  Ce  précipité ,  traité  par  l'eau  bouiUante 
aiguisée  de  potasse ,  passe  au  rose  et  au  gris  rougeâtre. 

Le  précipité  se  dissout  dans  tout  acide  foible^  sans  ré^ 
sidu.  Le  précipité  vert  ne  se  dissout  qu'en  partie  5  le  résidu 
4^  de  l'oxide  noie 
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Proust  conclut  AeAk  que  Foxide  bleiu  absorbe  Foxigéne 
ie  Fair;  que  Foxide  vert  est  un  mélange  d'oxide  bleu  et 
noir,  ou  plutôt  une  dissolution  de  Foxide  noir  dans  lo 
bleu. 

L'hydrate  de  cobalt  est  d'un  jaune  brunâtre,  de  la  cou- 
leur des  feuilles  mortes.  Les  acides  le  dissolvent  sans  ef- 
fervescence. Il  n'est  pas  décomposé  par  l'eau  bouillanto 
pure  ou  aiguisée  de  potas^je.  Il  perd,  par  la  chaleur,  o^ao 
à 0,21  d'eau ^  et  laisse  un  oxide  gris.  Il  se  conserve,  sous 
l'eau,  quand  le  flacon  en  est  totalement  rempli.  Le  con- 
tact de  Fair  le  brunit.  L'hydrate  sec  se  conserve  mieux  ; 
il  attire  Facide  carbonique  de  Fair  et  se  convertit  en  car- 
bonate de  cobalL 

Le  cobalt  qu'on  fait  chauffer  avec  du  soufre  en  prend  , 
selon  Proust  ^  o^4^  ^  P^^  prés.  On  opère  cette  combinai-^ 
aon  en  projetant  des  morceaux  de  soufre  sur  du  cobalt 
xouge  dans  une  cornue.  Avec  les  oxides  et  le  soufre  on 
peut  former  aussi  ce  sulfure. 

L'oxide  gris ,  le  carbonate  et  Fhydrate  de  cobalt  se  con- 
vertissent en  oxides  sulfurés  hydrogénéi^  par  Feau  chargée 
d'hydrogène  sulfuré  ;  ils  décomposent  de  même  les  sul^ 
fiires  sdcalins  hydrogénés.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  sul« 
fure  de  cobalt  hydrogéné ,  on  a  pour  produit  beaucoup 
d'eau  et  d'acide  sulfUreux*,  il.  est  probable  ,  d'ap?*és 
cela  y  que  le  métal  y  est  oxidé.  Le  résidu  ,est  du  sulfure 
de  cobalt. 

Le  phosphore  se  combine,  selon  Pelletier,  ap  cobalt; 

àcet^ffet^  on  projette  de  petits  morceaux  de  phosphore 

sur  le  métal  rougi.  '  .        , 

Ce  phosphure  est  blanc ,  aigre ,  p^rd  son  éclat  métal- 

liqi;ie  à  Fair.  U  esjt  plus  fusible  que  le  cobalt  pur. 

La  potasse  et  la  soude  n'agissent  pas  sur  le  cobalt  mé- 
tallique *,  leur'  a.ction  sur  Foxide  est  peu  de  chose.  Les 
carbonates  alQaliiis^disfolvent,  en  partie,  Foxide  de  co- 
balt  précipité  des  acides. 

Quand  on  renferme  dans  un  flacon  Foxidule  de  coialf 
sivéa  Fîunmoniaqiiie  liquide ,  Foxide  se  dissout  en  petite 
quantité  et  la  liqueur  devient  rose.  Si  l'on  expose  le  flacon 
au  contact  de  Fair,  la  dissolution  s'opère  davantage  et  le 
liquide  acquiert  une  belle  couleur  rouge.  Dans  ce  cas , 
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r^xîde  se  dissout  dam  Vaûimonîaque  ^  6t  atfirei  eti^te 
Pacide  carbonique  dé  Taîr. 

L'oxide  de  tobak  au  tninimum  et  Thydrâte  ste  dîttolVén! 
facilement  dans  Tammoniaque.  Si  l'on  verse  de  l'amino-^ 
niâque  pure  sur  du  Carbonate  de  cobalt  y  les  choses  sc^ 
passent  autrettieiit.  Le  dernier  se  divise  en  deux  parties  - 
^Tifee  cède  son  acide  à  FaiUmoniâque  et  se  précipite  à  Fétat 
d'hydrate  -,  l'autre  se  dissout  dans  le  cafbt>nate  d^am- 
âiOniaque ,  d'où  il  résulte  un  carbonate  de  cobalt  et  if  âik- 
nidiiiaque,  et  un  hydrate  de  cobalt, 
K  Lorsqu'on  laVé  l'hydrate,  fratcheînehl  précipité,  areii 
Féaû  chaude ,  et  fen  te  conservant  dans  un  flacon  bicrt 
bouché,  rempli  d'ammoniaque,  on. obtient  une  dissolu- 
tion qui' est  d^âbord  d*une  couleur  de  bois  d'acajou^  et 
qui  finit  pal^  étrte  d'iiii  beau  rouge.  . 

£eâ  acides  sUlfurique  et  mûriatiquë  dissolvent  le  cobaH 
jtfiétaHique  -,  Teàti  se  décoAipose  et  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène. 

-  l5acide  nitrique  agît  avec  violence ,  mais  il  ne  ie  fbrthe, 
éételi  Pfoust ,  qu'un  oxide  au  minimum.  Le  principal  cKs- 
çôîvafet  du  cobalt  est  l'acide  nitro^faiurîàtiqùe. 

-  Les  sels  à  base  dé  cobalt  seront  thtîtés  à  l'àrticie  û^ 
çhaqUè^nre  de  feéîs. 

Le  murîate  d'aixinroniaque  n'est  'p^décompos'é  par  ïé 
ëdbeili;  maïs  lé  cobalt  ùxiàé  It  dééoinîicisé ,  stelon  Sage. 
L'anamoniaque  se  dégage ,  et  il  reste  un  muriate  de  co- 
Jtfft  qui  forme  une  tetifcre  de  symjiifhrè. 

-  Léinitrè,  mêlé  avec  un  tieiis  dé  éohàli  y  cKtontie  à  uii^ 
chaleur  rouge.  Après  le  lavage,  il  reste  un  oxîde  de  cobalt. 

ïatcobalt  se  fôDid  avec  le  cuivre*,  l'âl^Iiâgfe  est  peu  cotmu, 
et  mérite  d'être  exaûiiïié*  Liés  séi$à  basé  tie  cuivre  sont 
précipités  par  le  rcritf//.  .*  ' 

Le  cobalt  se  combinte  avec  ïe  iiickèl  pat  là  fusroïï  5  uiiè 
petite  quantité  de  cobalt  donne  au  nickel  la  propriété  dé 
communiquer  une  couleur  blanche.  L'alliage  de  cobalt  ei 
de  nickel  est  très-difficile  à  séparer,  Quatid  la  dissolution 
du  cobalt  est  verte,  cette  cotileur  est  due  auixickèî  et  au  fer. 

Oh  prétend  avoir  combiné  le  cobalt  avec  le  platine  ^  pat 
la  fusion.  Les  sels  à  baie  de  platiûé  «ont  précipités  par  )A 
c&èélt  tn  poudre  jaune. 
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l^  mçTCw^p  ne  p^rott  pas  s'çi^pcilgamer  avec  t&  çobali^ 
Le  mercure  est  précipité  du  nitrate  à  Tétat  mélaUiqu^ 
par  le  cobalt. 

L'argent  et  le  cot>ah  ne  s'allient  pas  par  la  fu3Îpn  j  far- 

Seçit  occupe  la  couche  inférieure  ;  le  cobalt  est  cependant 
evonu  un  peu  plus  blanc ,  %i  l'argent  paroit  plus  fopcç  ^t 
cassant.  Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  le  cobalt.  Si ,  ^ 
dans  une  dissolution  chaude  de  oitrate  d'argent ,  on  sus- 
pend un  morceau  de  cobalt ^  l'argent  métallique  crist^se 
à  la  surface  du  cobalt. 

Le  cobalt  pur  ou  aUié  au  nickel  colore  le  verre  et  les 
émaux  en  bleu.  Quelques  grains  de  cobalt  peuvent  colorer 
plusieurs  onces  de  verre.  Selon  Proust ,  1  oxide  au  mini^ 


(igéne  pour  passer  i 
Bfugnatelli  croyoit  avoir  converti  le  cobalt  ex^  acide  de 
cobalt  par  Facide  nitrique  \  mais  Darracq  et  surtout  Bu^ 
^Iz  et  Gehlen  ont  prouvé  que  l'acide  cobaltique  de  Bru- 
gBAteli  n'étoit  que  de  l'acide  ursenique  ^  chargé  d'oxide 
d'aiseiiic  et  de  cobalt. 

Le  cobalt  a  été  reconnu  métal  ^  en  17^3  ^  par  Brandt^ 
chimiste  suédois.  Jusque-là  on  employoit  les  mines  de 
€ohalt  pour  faire  le  dmalt.  Link  ^  Gessner  et  Bergmann 
ont  confirmé  la  métallicité  de  cette  substance.*  Les  tra- 
vaux de  Tassai  (Ann.  de  Chim.  ,  t.  a8) ,  Fourcroy  ^ 
8yst.^  discours  prélim.  *,  de  Richter^  de  Bucholz^  de 
Thenard  (Ann.  de  Chim. ,  t.  4^*),  et  de  Proust  (Joum. 
de  Phys.  ^  t.  63)  ^  ont  contribué  à  la  connoissance  de  ce 
métal.  I 

Les  dsages  du  cobaU  sont  pour  la  fabrication  du  çmalt. 
Thenard  en  a  £ait  une  couleur  bleue  y  qui  a  presque  la 
heaoté  de  l'outre-oner. 

On  la  prépare  avec  un  arséniate  ou  un  phosphate  de 
cobalt.  On  convertit  le  cobalt  de  Tunaberg  par  l'acide  ni-» 
trique  y  en  sul&te  et  arséniate  de  cobalt  et  en  oxide  de  fer. 
On  filtre  la  liqueur  ^  et  à  l'aide  d'une  dissolution  étbnduo 
de  potasse ,  ovk  précipite  l'arséniate  de  fer  qui  se  déposa 
ea  fiocons  blancs.  Au  moment  où  le  précipité  commence 
4  4f venir  rpugeÂtr^,  pn  pe'veç#4^  plu^  de  potasse,   0|| 
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filtre  et  on  précipite  l'arséniate  de  cobalt  par  la  potasse 
qui  est  d'un  beau  rose. 

Pour  faire  le  phosphate  de  cobalt  j  on  fait  griller  long- 
temps la  mine  pour  volatiliser  l'arsenic  -,  on  traite  le  résida 
par  Facide  nitrique  -,  le  fer  s'oxide  et  reste  sur  le  filtre. 
Après  avoir  volatilisé  l'excès  d'acide  par  Tévaporatioii, 
on  y  verse  du  phosphate  de  soude  ,  qui  précipite  le  phos- 
phate de  cobalt  en  flocons  violets. 

On  mêle  le  phosphate  de  cobalt  avec  2  à  3  parties  d'a- 
lumme ,  et  l'arséniate  de  cobalt  avec  1  à  2  parties  d'alu- 
mine. 

On  expose  ces  mélanges  dans  un  creuset,  à  une  chaleur 
d'un  rouge  cerise.  Quand  il  y  a  plus  de  parties  égales 
d'alumine^  il  faut  chauffer  davantage.  Une  chaleur  trop 
violente  seroit  nuisible  à  la  nuance  -,  il  faut  ôter  de  temps 
en  temps  un  peu  de  matière  du  creuset  pour  l'examiner. 
(  ^oyez  Journal  des  Mines,  t.   i5,  p.  128.) 

On  pei^t,  avec  du  cobalt ^  faire  une  couleur  verte,  seloi 
Binmani)L.  Pour  cela ,  on  fait  dissoudre  i  livre  de  mine 
de  cobalt  pulvérisé  dans  8  5  livres  d'acide  nitrique  ;  on 
ajoute  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  dans  i 
livre  d'eau  froide  -,  on  chauffe  le  mélange,  et  on  y  projette 
de  l'oxide  de  zinc,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'effer- 
vescence. On  filtre  la  liqueur;  on  l'étend  d'eau,  et  on  y 
ajoutç  une  lessive,  de  potasse  pure ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  rouge.  On  le  lave ,  et  on  le  fait 
rougir  dans  un  vaisseau  de  terre  non  vernissé  -,  à  une  cha- 
leur rouge  il  devient  vert  clair  \  à  une  chaleur  blancht 
il  devient  d'un  vert  foncé. 

Si ,  au  lieu  d'oxide  de  zîpc ,  on  emploie  le  nitrate  d« 
rinc,  la  couleur  verte  est  bien  plus  belle,  et  on  peut  mieux 
maîtriser  les  nuances.   (Voyez  Crell^  Annal.,  de  Chifli*^; 

1.2.) 

COCHENILLE.  Coccuscacti.  Coccionelle. 

Leûwenhoek  est  le  premier,  qui  ait  démontré  que  cétftf 
matière  colorante,  qu'on  supposoit  une  semence  végétale, 
est  un  insecte.  Il  appartient  au  genre  hémiptére,  et  ^** 
appelé  par  Linné  cqcçus  cactù  II  vit  sui^  différentes  es- 
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péces  de  cactus^  plus  particulièrement  sur  le  cactus  opun^ 

La  femelle  a  un  ventre  plat  et  un  dos  voûté  ^  couvert 
de  rides  qui  se  croisent  \  sa  peau  est  d'un  brun  foncé  ;  ]m 
bouche  en  forme  de  poinçon^  et  prés  de  la  poitrine;  ello 
a  six  pieds  bruns ,  très-courts^  et  pas  d'ailes.  Le  mftle  est 
oblong^  d'un  rouge  foncé  ^  a  deux  ailes  horizontales  qui 
se  croisent  un  peu  sur  le  dos  ;  deux  petites  antennes  i  la 
tété  j  et  six  pieds  ^  qui  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  fe- 
melle. Son  vol  n'est  pas  continu  y  mais  il  voltige  et  saute 
rarement.  Il  ne  vit  qu'un  mois^  et  meurt  après  l'accouple- 
ment. La  femelle  fécondée  vit  un  mois  de  plus^  et  meurt 
après  avoir  déposé  ses  œufis.  Quelquefois  elle  pond  des 
œufs  y  d'autres  fois  elle  donne  des  petits  vivants.  Les  fe- 
melles se  trouvent  alors  sur  toutes  les  parties  de  Yopuntia, 
où  elles  s'attachent  et  meurent. 

Au  Mexique^  on  rencontre  deux  espèces  de  cochenille, 
grana  sylvestra  t'i grana  Jina ,  ou  mestèque  (d'après  une 
prpvince  en  Amérique  ).  La  première  est  bien  plus  petite, 
a  un  enduit  cotonné  qtd  ne  donne  pas  de  couleur,  et  qui 
augmente  le  poids^  Elle  est  plus  facile  à  enlever  que  Tautre 
espèce. 

La  cochenille  des  forêts/  élevée  sur  le  nopal,  perd  en 
partie  son  enduit  de  laine,  acquiert  une  grosseur  double  de 
ceBe  élevée  sur  Yopuntia. 

Thieiy  de  MenonvUle  a  transporté  l'insecte,  ainsi  que  le 
végétal  sur  lequel  il  vit,  avec  la  plus  grande  difficulté  à  Saint* 
Donûngo.  La  mort  l'enleva  avant  qu'il  ne  recueiOît  le 
fruit  de  sa  peine.  Après  sa  mort  la  cochenille  dégénéra  v 
il  avoit  cependant  encore  découvert  la  cochenille  de  foret, 
sur  une  opuntia  de  Saint-Domingo ,  qu'on  y  appela  père-* 
schia.  Bruley  profita  de  la  circonstance,  et  continua  de  cuK 
tiver  la  cochenille.  Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  5. 

Spallanzano  prétend  que  l'insecte  peut  être  cultivé  avec 
avantage  dans  les  tles  Lipariennes  et  en  Sicile ,  parce  que 
le  végétal  qui  leur  sert  de  nourriture  y  croit  mieux  que 
dans  l'Amérique  centrale. 

On  récolte  la  cochenille  comme  il  suit.  Au  bout  if  dbux 
mois ,  les  femelles  exposées  sur  le  nopal ,  font  des  petits  ^ 
on  les  recueille^  et  on  les  fait  périr  avec  l'eau  bouîHante  y 
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pn  les  retire  de  l'eau,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil-,  par^ 
là  elles  perdent  les  f  de  leur  poids. 

Après  la  dessicatîon,  qn  fait  passer  la  cochenille  fine  à 
travers  un  tamis  -,  les  enveloppes  des  mâles  restent  dessus  ; 
on  les  sépare,  ou  bien  on  les  mêle  avec  la  cochenille  ordi- 
naire. 

Une  cochenille  bien  conservée  est  grise,  tirant  sur  le 

Î)Ourpre  i  le  gris  provient  de  la  poussière  qui  les  recouvre; 
a  nuance  de  pourpre  ^  été  eidevée  par  l'eau  qui  a  servi 
i  les  tuer. 

Conservée  dans  un  endroit  sec ,  la  cochenfUe  est  inalté- 
rable. Hellot  Ta  trouvée  après  i3o  ans ,  aussi  topue  qw 
celle  qui  est  fraîche. 

On  crut  autrefois  que  la  couleur  de  cochenille  était  due 
au  nopal ,  qui  a  des  fruits  rouges  ;  mais  Thieiy  de  Me- 
nonville  a  remarqué  que  le  suc  dont  elle  se  nourrit  est 
vert  -,  aussi  l'insecte  peut-il  vivre  sur  l'opuntia ,  doqt  les 
iruits  ne  sont  pas  rouges. 

La  décoction  de  cochenille  est  d'un  rouge  cramoisi,  ti- 
rant sur  le  violet. 

L'acide  sulfuriqué  rougit  davaijitage  la  liqueur ,  et  il  sa 
forme  une  petite  quantité  d'un  beau  précipité  rouge. 

Par  la  solution  du  tartre,  la  décoction  de  cochenille 
devient  rouge  jaunâtre  -,  il  se  forme  lentement  un  précipité 
d'un  rouge  pâle  •,  la  liqueur  surnageante  reste  jaune  -,  par 
l'addition  des  alcalis  elle  devient  pourpre ,  parce  que  l'al- 
cali dissout  promptement  le  précipité.  La  dissolution  dé- 
tain  opère  dans  le  liquide  jaime  un  précipité  rose. 

La  dissolution  d'alun  rend  le  précipité  plus  rouge. 

Un  mélange  d'alun  et  de  tartre  produit  une  couleur 
plus  vive,  tirant  sur  le  rouge  jaime  ;  le  précipité  est  moiu* 
considérable  et  plus  pâle. 

La  dissolution  d'étain  occasionne  un  précipité  abon- 
dant, d'un  beau  rouge  -,  le  liquide  surnageant  est  diaphane 
comme  de  l'eau,  et  ne  change  pas  par  l'addition  d'un  alcali. 

Le  muri^te  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncée, 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  muriate  d'ammoniaque  donne  une  nuance  pourpre 
sans  précipité. 

h^  cochenille  qu'oi^L  fait  bouillir  avec  la  moitié  de  sou 
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poids  de  tartre^  donne  une  liqueur  bien  plus  rouge  que  la 
décoction  sans  tartre. 

Le  sulfate  de  fer  y  fimne  un  précipité  d'un  brun  violet  \ 
]a  Uqueur  surnageante  est  d'un  brun  jaune. 

Le  sulfate  de  zinc  y  forme  un  précipité  d'un  violet  foncé  ; 
la  liqueur  surnageante  «&t  incolore. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  d'un  violet 
pourpre  ,  moins  foncé  j  le  liquide  surnageant  reste  clair^ 

Le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  précipité  violet  ;  la  li*- 
queur  surnageante  est  violette. 

Si  l'on  fait  digérer  l'extrait  de  cochenille  dans  Falcool , 
les  matières  colorantes  se  dissolvent,  il  reste  un  résidu 
d'une  couleur  lie  de  vin ,  qu'une  nouvelle  quantité  d'al^ 
cool  ne  peut  pas  eidever.  Ce  résidu  «le  comporte  comme 
une  substance  animale* 

Pour  déterminer  la  quantité  delà  matière  colorante  dans 
une  décoction  dé  difierentes  cochenilles,  on  a  employé 
l'acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  les  différentes  espèces  de  cochenille ,  avec  des  cir- 
constances absolument  semblables.  On  verse  chaque  dé- 
coction dans  un  cylindre  ^gradué ,  et  on  y  ajoute  autant 
d'acide  muriatique  oxigépé ,  jusqu'à  ce  que  les  difierentes 
liqueurs  aient  acquis  une  couleur  jaune  semblable.  La 
quantité  de  l'acide  employé  est  de  8  parties,  pour  la  coche- 
mille  de  Saint-Domingo ,  1 1  parties  pour  la  cochenille  de 
Mexique  du  commerce,  et  18  parties  pour  la  cochenille 
mestéque. 

Quant  à  la  quantité  de  ces  matières  colorantes ,  elle  est 
&  peu  près  la  même  dans  toutes  les  trois  espèces.  Si  la 
€0ucbe  laineuse  de  la  cochenille  de  Saint-Domingo ,  dans 
les  travaux  en  grand ,  diminue  la  beauté ,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  le  demi-écarlate,  et  pour  d'au- 
tres couleurs  moins  délicates. 

La  cochenille  de  Forêt  a  été  aussi  trouvée  par  le  docteur 
Jarden  dans  la  Caroline  méridionale,  en  Géorgie  et  en 
Jamaïque.  Bancrofl  a  examiné  une  cochenille  du  Brésil , 
d'où  il  a  retiré  une  aussi  belle  matière  coloratite  que  dé 
la  cochenille  de  Mestéque  ',  mais  elle  n'en  donnoit  que  Ici 
moitié. 

Il  est  encore  douteux  si  l'insecte  qu'a  trouvé  Ânderson 
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à  MadraS;  est  une  cochenille,  ou  s'il  appartient  au  kennésy 
comme  Bancroft  le  présume. 

Voyez  les  Elémens  de  teinture  de  Berthollet. 

On  appelle  cochenille  polonaise  (  coccus  polenicus  )  ^ 
un  insecte  qui  fait  des  nids  semblables  au  kermès  avec  des 
racines  de  seleranthus  perennis  ,  et  d'autres  plantes. 

Elle  est  abondante  en  Pologne  ^  où  elle  est  recueillie 
pour  la  teinture.  La  matière  colorante  est  cependant  infé* 
rieure  i  celle  de  la  vraie  cochenille. 

COHÉSION.  Vis  cohaesionis.  Cohœsions  Kraft. 

On  appelle  ainsi  la  force  par  laquelle  les  parties  d'un 
corps  homogène  s'attirent  et  adhèrent  ensemble.  Muschen- 
broeck  et  Sickingen  ont  fait  des  recherches  %\xt\?icohésion 
des  corps  solides  -,  elle  réside  non  seulement  dans  les  so- 
lides^ mais  aussi  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  fait  adhérer  une  plaque  métallique  polie  i  la 
surface  de  l'eau ^  et  en  la  retirant^  la  séparation  des  par- 
ties aqueuses  ne  s'opère  pas^  elles  se  déchirent  et  le  métal 
reste  mouillé.  Si  l'on  pose  soigneusement  sur  l'eau  une 
épingle  ou  un  autre  corps  d'une  pesanteur  spécifique  su- 
périeure à  l'eau  y  elle  y  nage  et  presse  sa  surface  comme 
une  peau. 

Il  est  important  au  chimiste  de  connottre  la  force  de 
cohésion  y  parce  qu'elle  s'oppose  aux  attractions.  Il  faut 
donc  la  vaincre  avant  de  produire  celles-ci. 

La  cohésion  est  doublement  contraire  i  l'action  chi- 
inique  y  d'abord  en  s'opposant  i  la  force  dissolvante  y  et 
puis  en  ce  qu'elle  tenu  toujours  i  opérer  une  séparation. 
L'action  d'un  dissolvant  est  limitée^  non  seulement  par  la 
non  solubilité  du  corps  à  dissoudre^  mais  aussi  parla  co- 
hésion  qui  réunit  ses  parties.  La  force  qui  opère  la  cris- 
tallisation des  sels  est  encore  la  cohésion  y  car  les  cristaux 
se  déterminent  par  l'attraction  réciproque  des  molécules. 

Il  faut  considérer  la  limite  pour  le  degré  de  saturation 
d'un  dissolvant  comme  une  suite  de  cohésion.  Si  la  disso- 
lution est  arrivée  au  point  que  l'attraction  du  dissolvant 
pour  le  corps  à  dissoudre  est  balancée  par  la  cohésion  y 
l'action  doit  cesser. 
>  Les  précipitations  sont  déterminées  dans  beaucoup  de 
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cas  par  la  cohésion.  Si  ^  par  une  circonstance  quelconque^ 
l'action  du  dissolvant  diminue  ^  comme  par  l'évaporation 
ou  parle  refroidissement.  \aLCohésio;n  devient  supérieure^ 
il  se  sépare  alors  autant  de  corps  dissous^  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  des  forces  soit  rétabli. 

La  cohésion  est  nullement  une  force  constante  ;  ell© 
varie  dans  les  corps  y  et  peut  être  augmentée  ou  affoiblio 
par  plusieurs  moyens. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  «diminuer  la  cohésion 
sont  ou  mécaniq^es  ou  chimiques.Toilte  division  suspend 
la  cohésion  des  corps  en  pai-tie.  Le  calorique  diminue 
chimiquement  la  cohésion  en  écartant  les  molécules  des 
corps. 

La  cohésion  ne  peut  être  augmentée  que  d^ns  les  mé- 
taux *,  c'est  en  les  frappant  par  le  marteau^  ou  en  les  tirant 
i  la  filière.  La  cohésion  de  l'or^  de  l'argent  et  du  laiton 
est  triplée  par  la  filière  -,  celle  du  cuivre  et  du  fer  est  dou- 
blée. La  cohésion  des  molécules  peut  être  augmenté^ 
aussi  en  alliant  un  métal  à  un  autre.  Lorsqu'on  allie  le 
cuivre  avec  \  d'étain,  la  cohésion  est  doublée^  quoique  la 
cohésion  des  molécules  de  Tétain  soit  à  peine  \  de  celle 
qui  a  lieu  entre  les  molécules  de  cuivre. 

4 

COHOBATION.  Cohobatio.  Cohobation. 

On  entend  par  cohober^  répéter  plusieurs  fois  une  distil- 
lation en  remettant  le  produit  distillé  sur  le  résidu  dans  la 
cornue  ou  dans  l'alambic  •,  cette  opération  s'exécutoit  sur^ 
tout  par  les  alchimistes.  Plusieurs,  parmi  eux^  distillèrent 
la  même  liqueur  plus  de  cent  fois.  Ils  avoiént  imaginé 
pour  cela  un  instrument  particulier  qu'ils  appeloient  pé- 
iican.  Le  chapiteau  avoit  deux  tuyaux  recourbés  qui  ra- 
menoient  le  liquide  distillé  dans  la  cornue  ^  dans  le  der- 
nier cas  y  on  appeloit  l'opération  circulation. 

COLCOTHAR.  Colcothar.  Colcothar. 

On  appelle  ainsi  la  matière  brune  qui  reste  après  avoir 
exposé  au  feu  le  sulfate  de  fer.  Une  grande  partie  d'acide 
sulfurique  est  volatilisée  par  la  chaleur,  et  ce  qui  reste 
est  im  mélange  d'oxide  rouge  de  fer  et  de  sulfate  au  maxi^ 


Digitized 


by  Google 


i5Ç  COL 

l9ium.  On  l'eraploiç  pour  la  peinture  et  pour  pplir  les  verreç 
et  autres  substances.    , 

COIXE  FORTE.  Colla.  Leim. 

l»a.  colle  partage  la  plupart  des  propriétés  de  la  gélatine  j 
elle  n'en  difl'ére  que  par  sa  consistance  plus  considérable. 

Toutes  les  substances  qui  contiennent  beaucoup  de  gé- 
latine ,  comme  les  os,  les  cartilages,  les  peaux,  etc.  ^ 
peuvent  servir  pour  la  préparation  de  la  colle. 

Les  peau:x  doivent  être  crue$  et  non  tannées,  car  le 
tannin  se  combi^e  avec  la  gélatine.  Il  faut  qu'elles  soient 
bipn  nettoyées  -,  à  cet  eflFet ,  on  les  laisse  tremper  dans  l'eau  ; 
les  peaux  fraîches  n'ont  besoin  d'y  rester  que  24  heures  y 
les  peaux  desséchées  doivent  y  séjourner  plus  long-temps. 
Après  les  avoir  retirées  de  l'eau,  on  les  étend  sur  des 
claies  pour  les  laisser  dégoutter  -,  on  le«  renferme  dans 
une  cage  de  bois  qu'on  plonge  dans  une  eau  courante*,  on 
les  agite  avec  un  râteau  jusqu'à  ce  que  Tcau  en  découle 
parfaitement  claire. 

Les  peaux  ainsi  nettoyées,  on  les  trempe  dans  unbaiu 
foible  de  chaux  ^  on  les  tourne  de  temps  en  temps,  et  tous 
les  i5  jours  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  dissout  les  parties  grasses ,  enlève  le.« 
autres  impuretés ,  et  fait  passer  les  peaux  à  l'état  de  par- 
chemin. 

Lorsque  les  peaux  ont  des  poils ,  on  les  met  (iaos  une 
«au  de  chaux  encore  plus  forte.  Ou  traite  d^  k  même  ma^- 
nière  les  peaux  qui  ont  été  alumîné^s  et  graissées^  lepi-r 
derme  qui  ne  seroit  p^  attaquée  par  l'eau  seule  ^  se  àà$^ 
«ont  par  ce  moyen. 

On  transporte  alors  les  peaux  dans  Tew  c^iaude,  çtoa 
les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien  pénétrées  ;  alor» 
on  les  lave  encore  dans  une  eau  courante.  Dans  quelque» 
fabriques,  on  met  les  peaux  lavées  à  la  presse  pour 
leur  enlever  le  reste  de  l'eau. 

Après  avoir  fiiû  ceç  manipulations ,  on  fait  bouillir  les 
peaux  dans  une  bassine  de  cuivre.  Pan^  quelques  fabri- 
ques, on  met  au  fond  de  la  chaudière  des  pierres  ou  uq 
grillage  de  bois  pour  éviter  que  les  peaux  ne  brûlent  et 
ne  s'attachent. 
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'  thi  fêAiptît  k  dBauàîéré  juàqû'âu-aélà  des  bords ,  (fet  bif 
y  verse  de  Teau  ;  on  augmente  le  feu  peu  à  peu  jusc|ii'à' 
ftîre  bouillir  feau.  A  Sôtithwark  ,  Oiï  Tou  préparé  miç 
exfcelléîite  tfoîk ,  on  écume  les  impuretés  qui  arrireu;t  i 
fe  surface,  et  bti  y  ajoute  un  ped  d'alun  ou  de  la  chaux 
en  poudre  fine. 

•  Pour  juger  si  fa  àoile  a  acquis  de  la  consistance .  xm  en 
méï  sur  une  assiette  plate  ;  ori  Verse  alors  le  liquide  daii^ 
»ne  cage  carrée  à  fond  de  paille,  qui  repose  sur  uni?  cuvir 
4e  bois  dan»  laqueHd  arrive  la  liqueur  filtrée.  Il  faut  qtw 
k  iSltration  se  fasse  dans  ufu  lieu  chaud ,  et  avec  rapidité/ 
pour  que  la  tîo/ife  île  pluisse  pas  se  coaguler.  Dau^  quelque* 
fitbrique^  on  enveloppe  la  cage  avec  dê^  toiles  pour  em- 
pêcher que  la  coUe  ne  se  refroidisse. 
•  On  feissak  eo//e  pendant  3  à  4  beurea  dans  la  cUve 
pour  laisser  déposer  quelques  impuretés  )  on  la  nàet  en-r 
ocre  liquide  dans  des  moules  humectéâ  d'eau ,  oà  eUe  M 
solidifie. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  la  coiiâ  de,  différeates  qualités, 
on  pratique  des  robinets  dans  la  cuve  à  plus  ou  mçiiig  d^ 
kauteur  ;  la  çoile  r^udue  par  le  roïxinet  ][^  (lus  élevé  e^t  I4 
plus  pure. 

Âpres  a4  heures  on  enlève  la  colle  des  moule»,  et  on  là 
coupe  en  jtal^ettes  qu'on  fait  sédUeir  dan^  un  endrçà^ 
chaud  aéré.  =  »  ^ 

liorsque  la  colle  est  à  moitié  desséchée^  on  perce  un 
trou 'à  l'extrémité  pour  l'enfîler.  Pour  lui  donner  un  ï)qj^ 
éclat  et  de  la  transparence ,  on  frotte  les  tablettes  avec  un 
linge  fin. 

Outre  les  tenions,  le^  oreilles,  les  rognures  de  peaivs:  ^ 
on  peut  se  s,erv^r  aussi  d'os  pour  la  fabrication  de  la 
coUe.  Duhamellès^a  employés  à  l'aidé  de  la  marmite  dé 
Papin.  Grenet  a  aussi  indiqué  leur  emploi  -,  il  retiroit  d'a- 
bord la  graisse ,  et  dîssolvoit  ensuite ,  à  l'aide  de  l'éau 
bouillante^  la  gélatînfe. 

Parmentier  el  Pelletier  obtinrent  de  six  livres  d'os  râpés^ 
Provenant  de  î'attelîér  d'un  tourneur  de  bouton,  une  liyr^ 
ae  coRe.  L'ivoire  leur  en  a  donné  à  peu  près  autant 

Une  bonne  colle  qu'on  laisse  séjourner  trois  à  qùatr^ 
jours  danj  Teàû  froide ,  doit  se  gonfler  3aus  s^e  dissoudre  ) 
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par  la  dessication^  eUe  doit  reprendre  sa  foime  primitiTd 
et  sa  dureté. 

Pour  enlever  à  la  colle  sa  solubilité  dans  l'eau  ^  on  b 
fait  fondre  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  ; 
on  ajoute  ensuite  du  vernis  à  l'huile  de  lin  ;  on  agite  ù 
mélange  pour  combiner  ensemble  les  deux  substances. 

La  coUc  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons ,  et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  rognures 
de  parchemin  *,  on  y  fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds 
de  veaux;  elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bâtiments 
et  par  les  fabricants  de  papiers^  etc.  ^  tandis  que  la premiért 
est  employée  de  préférence  par  les  menuisiers^ 

On  prépare  avec  des  pieds  de  veaux  ^  une  colle  Uancfai 
transparente^  qui  sert  dans  quelques  arts.    .  . . 

Les  rognures  de  gants  et  de  parchemin  ^  servent  égde- 
ment  à  faire  une  colle.  Elle  est  employée  avec  succès  par 
les  ^reurs  sm*  bois. 

Les  fabricants  de  papiers  préparent  une  colle  de  la  ma- 
nière suivante  :  ils  renferment  dans  un  filet'  de  fer  Iss 
rognures  de  peau  qu'ils  plongent  dans  une  chaudière  d'eau' 
bouillante.  Ils  reconnoissent  le  degré  de  la  décoction^  quand 
le  papier  qui  en  est  collé  ne  boit  pas  l'humidité  de- la  salive. 

La  coHe  à  bouche  se  prépare  avec  la  meilleure  colle  de 
menuisier  ^  en  y  ajoutant  la  moitié  de  son  poids  de 
sucre. 

Voyez  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  arts, t.  a^  p«  Sao^ 
Johnson. 

COLLE  DE  POISSON.  Ichthyocolla.  Hauser^blase.     ' 
On  prépare  cette  substance  avec  la  vessie  natatoire  de 
\acipenser  sturio  ,  ruihenus  ^  stellatus  ,  hu^o^èi  du  silu» 
rus  glanis. 

On  prend  les  esturgeons  en  grande  quantité  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  mer  Caspienne ,  surtout  aux  embou-^ 
chures  de  la  Wolga.  Dans  ces  contrées ,  on  prépare  aussi 
la  colle  de  poisson  ,  ou  lave  les  vessies  natatoires  pour 
leur  enlever  le  sang ,  on  les  coupe  en  long  et  on  en  dé-; 
tache  la  pellicule  extérieure  qui  a  une  couleur  brune  -,  on 
les  écarte  sur  des  feuilles  d'arbre  larges  *,  on  les  fait  séch9€ 
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à  Tair  ^  on  les  roule  de  diverses  formes ,  et  on  les  dessèche 
de  nouveau. 

La  bonne  coile  de  poisson  est  blanche ,  demi-transpa- 
rente et  sèche.  ËUe^se  dissout  plus  difficilement  dans  Teaa 
que  la  colle;  cela  provient  vraisemblablement  de  ce  qu'elle 
n'est  pas  formée  par  solution.  Elle  diffère  encore  de  la 
colle  ordinaire ,  en  ce  qu'elle  est  soluble  dans  l'alcool. 

Hatchett  obtint  de  5oo  grains  de  coUe  de  poisson,  56 
grains  de  charbon  qui  donna  ^  par  Tincinération  ^  i^5  de 
résidu  -,  il  consistoit  en  phosphate  de  soude ,  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  meilleure  espèce  de  colle  vient  de  l'esturgeon.  Les 
espèces  inférieures  sont  formées  par  le  grand  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  transparentes  ,  jaunes  ou 
brunes ,  et  répandent  une  odeur  désagréable. 

On  retire  encore  une  mauvaise  espèce  de  colle  de  plu- 
sieurs baleines  et  de  la  plupart 'de3  poissons  sans  écailles. 
On  fait  bouillir  dans  l'eau ,  la  tête  ,*  la  queue  et  les  na- 
geoires de  ces  animaux  -,  on  filtre  la  liqueur ,  par  l'évapo- 
ration  et  le  refroidissement  .elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi 
épaissie  ,  on  la  verse  dans  des  vases  plats ,  et  on  la  coupe 
ea  lames. 

On  l'emploie  pour  la  clarification,  des  vins ,  pour  savon- 
ner les  soies ,  et  pour  la  confection  du  tafl'etas  d'An- 
gleterre. 

COLOPHANE.  Colophonium.   Colophonium. 

C'est  une  résine  qui  reste  après  avoir  séparé  de  la  téré- 
benthine, par  une  distillation  soignée,  toute  l'huile  volatile^ 
elle  a  toutes  les  propriétés  des  résines.  Seloi^  Fourcroy, 
la  colophane  est  là  résine  du  pinus  picea,  qu'on  fait  fondre 
et  dessécher. 

On  nomme  aussi  quelquefois  le  résidu  de  la  distillation 
du  succin ,  colophane  de  succin. 

COLOPHONITE.  Colophonîtes.  'ColophoniL 

On  trouve  ce  fossile  en  massé  et  cristallisé,  en  Norvège! 

Ce  sont  en  partie  des  primes  larges  hexaèdres  ,  terminés 

par  quatre  faces,  en  partie  des  pyramides  doubles,  planes^ 

à  4  f^tcei ,  dont  les  faces  latérales  sont  tronquées.  lia  cou« 
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kor  est  ^mi  bran  jaaaAtre  ^  thrant  mt  k  Tért  d'ofii^» 
A  l'extérieur^  il  est  foiblement  éclatant  ;  rintérieui  a  rjé** 
eht  de  Terre.  Les  gros  morceam  ont  nne  cassure  inégale 
é'iin  gros  gnâiu  En  le  cassant ,  il.  donne  des  fragments  m- 
déterminés^  anguleux,  abords  tranchés;  il  est  translucide^ 
moyenn^nent  dur,  aigre  et  facile  à  concasser  ;  sa  pesant 
teur  spécifique  est  de  a^5a5.  Au  chalumeau ,  il  fond  très* 
facilement  et  se  boursouffle  -,  il  reste  un  globule  vitraux 
noir.  Sa  fusibilité  est  si  grande,  qu^en  (e  feisant  rougir^ 
les  firagments  grossiers  se  fondent  contre  les  parois  du 
creuset  de  platine*  U  est  parfaitement  soluble  d^ms  If 
borax,  «t  fond  avec  lui  en  un  verre  jaune  brun. 

H  est  composé ,  d'après  Simon  ^  de 

Silice      •...,.,  ,57,0 

Cbaux ao,o 

Alumine.     .     .     •     •     .*  if,5p 

Magnésie 6,5<> 

Ter 7,5o 

MaBganèse X^jS 

Titane    •     »     v     •     •     •      o^S 
Eau •    .      1,0 

;  99.75 

COLUMBIUM.  Columbium.  Columbium. 

Hatchett,  occupé  à  arranger  quelmies  minéraux  dans 
Ici  Muséum  britannique^  trouva  un  fossile  qui  avoit  quelques 
.caractères  extérieurs  avec  le  fer  chromaté.  Ce  fossile  à  été 
envoyé  avec  une  notice,  à  Sloane,  par  Wînthorp  de  Has- 
jiachusets.  Il  est  compacte  ;  sa  couleur  est  d'un  noir  brur 
nàtre  foncé  -,  dans  l'intérieur ,  d'un  gris  de  fer.  Il  a 
^'éclat  du  v(5rre^  tirant  sur  l'éclat  métallique.  La  cassure 
en  Tong  est  Ikmelleuse  ;  la  cassure  transversale  a  un  gra|n 
fin.  Il  n'est  pas  très-dur,  excepte  dans  quelques  endroits  ; 
il  est  très-aigre  et  fecjie  à. concasser^  il  est  opaque.  La  ra- 
clure est  d'une  côuIqjm"  de  choooîsit.  A  une  température  de 
,Ï8^  centîg.,  sa  pesaiiteur  spécifique  est  de  5,gi8.  fi  n'agit 
'^a3.  sur  Vaiguille  aimantée. 
-,  @'^)*és  uij^e  waij^se  ingénieuse  de  |Iatcbett^  ce  ^silf 
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est  composé  de  »t  parties  d'oxide  de  fer  et  de  «jS  d'acido 
de  çolumbiuniy  qui  a  Une  couleur,  blanche. 

Pour  opérer  sa  séparation^  Hatçhett  a  suivi  le  procédé 
suivant.  Û  fît  fondre  Ce  fossile  avec  la  potasse.  Cet  alcali 
se  combine  avec  une  partie  d'acide  *,  Teau  dissout  ce  com- 
posé. L'acide  çiuriktique  s'empare  du  fer  privé  d'acide 
coluiiibique ,  et  le  fossile  donne  ,  fondu  de  nouveau  avec 
la  potasse ,  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Par  des  fusions 
réitérées,  tout  l'acide  est  combiné  avec  la  potasse.  Lors- 
qu'on verse,  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  de  l'a- 
cide nitrique ,  l'acide  columbique  ^se  pr^^cipite  en  flocoiiS 
blancs.  .   i  . 

On  n'a  pu  parvenir  à  réduire  cet  acide  -,  calciné  ayeq  le 
charbon  en  poudre ,  à  une  chaleur  violente,  l'oxîde  est 
sous  forme  de  poudre  noire. 

Hatchett  trouva  de  plus  que  le  columhium  étoit  suscep- 
tible de  se  combiner,  dans  plusieurs  proportions,  àveg 
l'oxigène,  et  que  ces  composés  se  distinguoient,^  ou  pat 
la  couleur,  ou  par  leur  maniéré  de ie  cbmpbrtér  àvéà  les 
acides.  ' 

IJ  ne  se  combine  pas  avec  le  soufre,  en  chauffant  ces 
deux  substances  ensemble.  •  , 

Pour  unir  le  ^lumhium  au  phosphore,  on  verse  de  l'acide 
phosphorique  sur  une  partie  d'oxide  blanc,  et  on  évapore 
jusqu'à  siccité  *,  on  chauffe  ensuite  la  masse  avec  du  char*' 
bon ,  pendant  ^  heure  à  la  forge.  La  masse  restante  dans 
le  creuset  est  spongieuse  ,  d'un  brun  foncé ,  et  semblable 
en  quelque  sorte  au  phosphure  de  titane. 

L'acide  du  columbium  est  d'un  blanc  pur  et  peu  pesant» 
Sa  saveur  est  à  peine  sensible.  Il  est  insoluble  danà  l'eau , 
mais  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Exposé  à  une  hauta 
température  ,  il  ne  fofid  pas ,  mais  il  perd  son  éclat. 

L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas  *,  le  liquide  peut  être 
mêlé  à  l'eau  sans  être  troublé.  Evaporé  jusqu'à  siccité, J 
reste  une  substance  d'un  jaune  pâle ,  insoluble  dans  l'eau 
et  difficilement  soluble  dans  l'acide  muriatique.  . 

Lacide  sulfurique  bouillant  dissout  l'acide  de  èolum^ 
^dum  ;  la  dissolution  est  transparente  ,  .  sans  CQuIeiiir. 
Etendue  d'une  quantité  considérable  d'eau,  elle  devient 
laiteuse  et  dépose  un  précipité  blanc. 

z/.  xi 
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Le  tnrécipité  étBoïX  desséché ,  il  àéùréfitt,  iéVirat  dV 
bord  aun  bleu  de  kYâtidè ^  et  ensuite  d'un  gris  hrBBÈKtt. 
U  tst  demi-tràtidparéBt  et  d'uue  cassure  vilréase  ;  c'isst  du 
siilfale  de  coiumbàtrh  avec  excès  d'oxide.  il  est  foiMemeiit 
sttàbli  dots  l'acide  muriatique  bouillant^  et  dans  ui^  les^ 
Sive  caustique.  La  dissolution  étendue  retient  toujoart 
tm  'peVL  de  sulfate  de  columbium  ^  avec  excès  d'acide. 

Lorsau'on  vferse ,  dans  une  dissolntioti  concentrée  de 
nitrate  de  cohimhùim,  de  l'acide  phosphoriqtie,  il  se  forme 
ûiie  masse  blanche  gélatineuse^  soluble  dans  l'eau.  Le 
Ihuriate  de  columbium  est  précipité  en  flocons  blancs  par 
l'acide  phosphorique. 

Lès  carbonates  alcalins  forment  un  précipité  blanc  âo- 
Côhneiix^  dans  les  dissolutions  de  columbium  dans  les 
acides. 

Le  prussiate  de  potassé  y  produit  un  précipité  d'ua 
Vert  d'olive. 

Le  sulfure  d'ammoniaque  hydrogéné  y  forme  un  préci- 
pité d'un  brun  rougeàtre  de  chocolat. 

La.jteinture  de  noix  de  galle  les  précipite  en  orangé. 

Une  lame  de  zinc  ^  qu'on  y  plonge^  en  «épare  des  flo^ 
cons  blancs.  ^ 

:  Parmi  les  bases  salifiables,  on  ne  connoit  que  la  potasse 
et:  la  soude  qui  s'unissent  à  l'acide  coluÉibique.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  une  dissolution  de  ces  alcalis  avec  l'acide  cxir 
kunbique^  celui-ci  fly  dissout.  Avec  la  potasse,  la  disseio^ 
tion  évaporée  laisse  un  sel  blanc  brillant  en  écailles  y  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'acide  boracique.  Il  est 
inaltérable  a  l'air ,  à  un  léger  excès  d'alcali*  Sa  saveur  est 
acre  et  désagréable.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  firoide;  la 
dissolution  est  sans  couleur  et  ne  s'altère  pas.  L'acide  ni- 
trique en  sépare  l'acide  du  columbium  en  flocons  blancs  ; 
l'acide  columbique  décompose  les  carbonates.  Voyez  Hai' 
ahett.  Philos.  Trans. ,  i8oa. 

Meyer  a  récemment  découvert,  en  Suisse  y  le  columbate 
de  fer,  qui  a  tous  les  caractères  décrits  par  Halcheti 
^Nottv.  Joum.  de  Cbim. ,  t.  5>  p.  i5o.) 
'  '  n  reste  encore  à  décider  si ,  d'après  l'opinion  d'Ekeb^> 
le  columbium  n'est  que  du  wc^&am. 
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COMKBUAISQN.  Composittnn.  Gtmùàà. 

jLorsqujB  ies  corpi»  bèiirpgénes  se  combimnt  ântjme»- 
xatnif  4e  manière  qu'il  en  xésulte  upe  masse  homogéaki 
qui  acquiei^  d'autres  propriétés  que  ^*aYeiemt  les  compo* 
lants ,  on  appelle  la,  réuuion  de  ces  sufeijtaiices  combiiaai^ 
^on.  Si  l'oQ  broie  ensemble  a  parties  de  sable  arec  3  pic- 
lies  de  soude ,  il  en  résulte  uu  jnéhoge  ;  XBais  aua^itût 
qu'on  fait  fondre  ce  mélange  au  feu  ,  Tunioi^.  a  Jieu  ,  et 
par  la  comiàuUaMm  ;ies  parties  constituantes  acquîteint 
des  propriétés  toutes  nouvelles. 

COMBUSTIBLB.  f^o^^z  Fm ,  Umxàam ,  Càcofu^orr 
ConusTioK.  V" 

COMBUSTION.  Combustio.  V^fbrennen.  .  i 

On  entend  par  combustion  un  changement, des  corps 
avec  dégagemwxtde  chaleur  et  de  lumière.  •  -* 

Les  pbéncMnônes  de  celte  opération  sont  si  remarqua- 
bles^ qu'ils  ont  excité  l'attention  des  physiciens.  On  ima- 
gina des  hypothèses  qui  sont  plus  o\*  moins  heureuses  , 
d'après  le  génie  de  l'inventeur. 

Où  peut  réduire  ces  hypothèses  à  trois  :  on  cbefroba^ 
moi  if  de  la  combustion  dans  un  principe  particulier  Tei^ 
fenné  dans  les  corps*,  ou  on  supposa^  dâ^is  l'air  atep- 
sphérique^  une  substance  qui  Opérât  la  combustion  f  ou 
bien  on  considéra  la  comiustion  conïme  produite  par  l'ai)* 
tioB  réunie  dés  deux  agents^  Tuncontenu  dans  les  corps. 
et  l'autre  dans  l'air. 

Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  l'histoire  de  la  physique^ 
ou  voit  facilement  que,  dans  la  plupart  des  cas,  l€|s 
explications  mécaniques  précédoient  celles  de  la  cfaimii^. 
t)nis^magma  le  feu  divisé  danfs  les  corps;  on  supposa 
ses  particules  enveloppées  «t  retenues;  L'approctie  d^-une 
bougie  allumée  déchire  quelques-unes  d>js  enveloppes  vVe 
leu  eu  soH  par  le  nioyen'dé  »a  force  eXpansiVey  commi»- 
mque  un  «hoc  aux  cellules  voisines,  qui  lès  iait  rompre^ 
quaudioutes  les  particules  du  feu  sont  échappées  y  4a  corn-- 
i«5/io/i  est  terminée.  « 

La  denxième  hypothèse  étôît  la  supposition  d*un  priu*» 
cipe  inflammable  ;  ^'^u  ^éj^iidoit  la 'QOiibiiitibititfB  déa 
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corps  {voyez  art-,  Phlogiston).  En  adoptant  ce  principe, 
-on  pouvoit  expliquer  les  différents  degrés  de  combustibi- 
lité. A  certains  corps ,  le  phlogiston  manquoit  tout  à  fait, 
-comme  aux  pierres,  au  verre,  à  la  cendre,  etc. 
-  Làvoisier',  secondé  par  Berthollet,  Fourcroy,*  Guyton, 
Monge,  ete, ,  chercha  à  prouver,  par  des  expériences 
ingénieuses-,  la.  non  existence  da  phlogistique. 

On  sait  que  lesi  corps  ne  brûlent  pas  dans  toutes  les 
> circonstances  V'^  contact  de  l'air  ou  du  gaz  oxigéue  leur 
«st  nécessaire. 

Dans  une  quantité  d'air  donnée,  on  ne  peut  brûler 
, qu'une  cert^nc  j quantité  de  corps  *,  l'air  diminue  de  vo- 
lume ,  et  le  résidu ,  après  la  combustion  ,  a  acquis  autant 
de  poids,  pourvu  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'autre  gaz,  que 
l'air  a  perda  de  poids. 

L'airqui  a.^ervi  à  la  combustion  a  perdu  son  oxigène  j 
mais  le  gaz  a^s^tf  qui  reste  est  rarement  pur. 

L'oxigène  de  l'air  s'est  ûxé.ii^ns  le  corps  brûlé,  dontb 
^césuKat  est  un  acide,  de  l'eau,  ou  un  oxide,  etc. 

.  La  cow?^«^/i^«cpnsiste,  d'après  cela,  dans  une  décom- 
^position  de  l'air,  ou  plutôt  du  gaz  oxigéne,  par  un  corps 
c^ui  a  plus  d'aflBuité  pour  l'oxigèue  que  ce  gaz  n'en  a  pour 
4e  calorique,  l-es  corps  doués  de  cette  affinité  pourToii- 
-géne  sont  appelés  corps  combustibles. 

Par  cette  combinaison ,  le  calorique  et  la  lumière  du 
«gaz  oxigène  sont  m^iç  en  liberté  ;  le  dégagement  simultané 
de  ces  deux  êtres  constitue  le  phénomène  que  nous  appe- 
lonsyèM, 

Dans  la; plupart  ^es  cas,  il  faut  élever  la  température 
pour  que  les  corp^  combustibles  puissent  décomposer  le 
^az  oxigène.  : 

La  chimie  moderne  a  donné  plus  d'étendue  à  la  corn- 
Jbustion  ;  elle  nomme  ainsi  chaque  union  des  corps  avec 
Joxigène:.  Lorsque  les  corps  se  combinent  avec  l'oxigène, 
sans  qu'il  se  dégage  de  la  lumière ,  on  la  nonune  co/nbus- 
JiQn  obscure yiçïïe  que  la  respiration  et  l'oxidàtion  lente. 
No^.ne,pr;enons  pas  le  mot  combustion  dans  ce  sens 
étendu. 

^     Parmi  Içs  chimistes  qui  ont  ^dqpté ,  outre  l'oxigène  de 
J'air ,  encore  uu  principe  particulier  dans  les  corps  qui  fr 
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vorisenih  combustion  f  il  faut  citer  les  Hécs  ingénieuse* 

de  Hooke. 
D'après  sa  théorie  de  la  combustion  y  l'auteur  pense- 

i"  que  Tair  dans  lequel  nous  respirons ,  qui  enveloppe- 
tous  les  étre3  ^  est  le  dissolvant  universel  de  tous  les  corp^ 

combustibles-, 
2°  Que,  pour  que  l'action  ait  lieu ,  il  faut  que  le  corps 

soit  convenablement  chaufie  ,  comme  on  remarque  cela 

dans  quelques  solutions  -, 
3^  Que  raction  de  la  solution  produit  la  grande  cha^^ 

leur  que  nous  appelons^itt  ; 
4°  Qu'elle  agit  avec  une  vivacité  telle  qu'elle  met  eiu 

mouvement  les  parties  du  corps  transpar,eat  de  l'air , ,  et 

qu'elle  produit  la  vibration  élastique  ou  le  choc  qu'on  ap- 

peUeit^merc; 
5°  Que  la  dissolution  des  corps  combustibles  est  formée 

par  une  substance  inhérente  ou  combinée  avec  l'air.  Cette 
substance  est  semblable  à  celle  qui  se  fige  dans  lenitre,  si 
elle  n'est  pas  la  même  -, 

6"  Que  dans  cette  dissolution  des^  corps  par  l'air  une 
partie  du  corps  se  dissout ,  se  conv^ertit  en  air  ^  et  se  vo- 
laffise  \  .  .      ' 

7®  Enfin  que  ,  tandis  qu'une  partie  du  cotps  combus* 
tible  se  convertit  en  air,  une  autre  s'y  mêle  et  forme  un 
précipité  si  léger ,  qu'une  partie  est  entraînée  par  l'air, 
(flbo^tf Micrographia,  London^  i635,  p.  io3.) 

Mayow  a  donné,  quelque  temps  après,  une  théorie  qui 
se  rapproche  de  celle  de  Hooke,  sans  eu  faire  mention. 

Mayow  part  du  principe  de  Boyle,  qu'une  lumière  s'é- 
teint plus  rapidement  dans  le  vide  que  d^us.  l'air. 

U  a  conclu  de  là  que  l'air  devpit  contenir  u^  principe 
capable  d'entretenir  la  flamme.  Il  appuya  son  opinion  de 
'6 qu'aucune  substance  combustible  {materia sulphurea) 
l'étoit  inflammable  ni  par  le  charbon  ardent ,  ni  par  le 
er  rouge  ou  à  l'aide  d'une  lentille.  / 

Mayow  supposa  donc  l'entretien  du  feu  dans  l'air.  Ce 
?nncipe  nutritif  {^pabulum  igneo-aereum)  n'est  qu'une 
partie  de  l'air. 

ia  combustion  exige,  selon  Mayow,  cet  agent  qui  ^xi^ste^ 
^^  dans  l'air ,  ou  dans  le  corps  lui-même  (il  a  appelé  ce 
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dernier^  qu'il  crat  exister  dons  le  nitrc^  pars  nitro^aered). 

L'air  en  contact  avec  la  flamme  abandonne  ce  principe^ 
devient  hnpropre  à  là  combostion^  et  perd  t&ne  partie  de 
son  élasticité. 

On  aperçoit  qiie  l'élasticité  diminue  en  ce  que  Teau 
monte  dans  le  matras  renversé  qui  contient  k^  bougie  at- 
lomée. 

.  La  partie  sulfureuse  contenue  dans  chaque  corps  com- 
bustible paroit  être  nécessaire^  parce  qu'elle  est  capable 
de  mettre  eu  mouvement  igné  le  principe  nitreux  de  Tair. 

Les  deux  corps  doivent  se  réunir  pour  que  la  combus^ 
twn  ait  lieu. 

Voyez  Mayoço,  Opéra  omnia  medico-physicaî  Hctgae 
Gqmitum^  lôfti ,  chap.  a,  p.  ï3.  * 

Richter  et  Gren  ont  donné  des  théories  qui  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  Hoôke  et  Mayow. 

Selon  Richter^  le  principe  inflammable  fait  partie  de 
teius  les  corps  combuàtibles  :  la  combustion  s'opère  par 
Taffinité  double. 

La  base  (subst|?*it)  du  corps  combustible  se  dissout  dans 
roxigéne  ^  tandis  que  le  principe  inflammable  se  combine 
avec  une  partie  de  calorique ,  et  forme  de  la  lumière.  La 
théorie  de  Gren  est  analogue  à  celle  de  Richter. 

La  difficulté  d'expliquer  la  formation  de  la  lumière  dans 
la  combustion,  a  déterminé  Richter  d'adopter,  outre  l'oxi- 
gène,  un  principelnflammable  dans  les  corps.  Selon  Laroi- 
sîerf  cette  lumière  est  dégagée  du  gaz  oxigène  dé(;omposé. 
L'hutie  de  girofle  s'enflamme  cependant  par  l'acide  nitrique 
dans  le  vide ,  et  dans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique  -, 
l'oxigène^  dans  l'aoide  nitrique,  n'est  pourtant  pas  à  Tétat 
gazeux.  I^  poudré  4  canon  peut  être  aussi  enflammée 
dans  le  vide. 

D'après  Delu^ï,  la  lumière  se  éortipôrte  avec  l'être  fluide,^ 
cause  de  la  chaleur,  comme  cet  être  se  comporte  avec  les 
vapeurs  aqueuses.  Ou  bien,  comme  cet  être  expansible, 
combiné  avec  l'éau ,  produit  la  vapeur ,  la  lumière  com- 
binée avec  un  autre  fluide  expansible  constitue  la  chaleur. 
Dans  les  vapeurs  aqueuses  comprimées ,  la  partie  pondé- 
rable (l'eau)  se  précipite,  et  le  fluida  impondérable,  le 
JkUdum  déferons  de  Delue  (la  chaleur),  se  dégage. 
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corps  de  deux  manières  :  d'abord  uni  à  la  plus  graoda 
partie  du  calorique  et  de  lumière ,  ou  à  Fétat  de  ga^  oxi- 
gêné  -,  dans  ce  cas  ,  Brugn^-telli  j'appelle  thermoxigèiis ;; 
privé  de  lumière  et  de  calorique,  il  l'appelle  oxigène*  ^^ 

!|^'oxigéne  constitue  comme  thermoxigène  non  sç^u^t 
ment  le  gaz,  mais  au^si  plusieurs  substances  liquidas  et 
solides.  Annal,  de  Chim. ,  t.  ag,  p.  182. 

Toutes  ces  théories  ne  p^xoissent  être  que  des  hypo- 
thèses. L'es  produits  de  la  combustion  du  çoufre,  à\\  pho^ 
phore,  de  l'hydrogène,  des  métayx,  etc.,  peuvent  êtr^ 
appréciés  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  le  changep(ient 
chimique  qu'éprouve  l'air  peut  être  déterminé.  Da^s  Pétat 
actuel  de  no4  connoissauces ,  on  ne  peut  pas  emçor^  dé-r 
cider  par  l'expérieuce,  si  la  lumière  et  1^  cbalem*  pr^ 
viennent  du  gaz  oxigène ,  du  corps  combustible ,  pu  dft 
l'un  et  l'autre  eu  mèmf  tepips. 

Si  l'on  considéra  qu'pn  corps  n'est  combustible  que  jors-^ 
qu'il  a  de  l'affinité  pour  Toxigène ,  il  faut  qu'il  coutienaQ 
quelque  chose  qi^i  détern^ine  c^tt0  affinité  ;  si  Ton  veut 
adopter  hq  principe  inflammable,  il  ne  faut  pas  le  supposer 
le  inéme  dans  tous  les  corps  v  b«fiucoup  de  mpdificatious 
peuvent  varier  cette  aiiractioû  ppur  l'oxigéAe. 

CONCRÉTION  PINÉALE.  Cftlculus  piueali^.  G^h^'i^ 
sand. 

Paus  une  glande  du  cerveau,  on  trouve,  çhçz  les 
honmses  et  les  quadrupèdes,  des  concrétions  sablonneuses^ 
Selon  WoUaston,  le  sable  du  cerveau  est  du  phpspbatç^ 
de  chaux. 

CONCRÉTIONS  ARTHRITIQUES.  Calculus  arttà^i^ 
ticus.    Gichtknoten. 

Il  se  forme  quelquefois ,  dans  les  maladies  arthritiques,, 
des  tumeurs  dans  les  articulations,  remplies  d'une  sub^ 
stance  semblable  à  la  craie.  Ces  concrétions  sont  quelque- 
fois d'un  volume  considérable  5  Severin  eu  a  vu  une  de  1^ 
grosseur  d'un  œuf  de  poule. 

Sydenham  ,  Cheyne,  Murray  et  autres ,  ont  pensé  qna 
cette  matière  étoit  analogue  aux  calculs  de  la  vessie.  Vaa 
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Swieten  remarqua  cependant  qu'elle  ne  devient  jamais  si 
dure^  même  au  bout  de  20  ans. 

Schenk  mêla  la  matière  pulvérisée  avec  de  Teau ,  et 
trouva  qu'il  en  résultoit  un  corps  dur  comme  le  plâtre. 
Pinelli  en  distilla  3  onces  dans  une  cornue  ;  il  passa  de 
l'ammoniaque  et  quelques  gouttes  d'buile.  Le  résidu  pesa 
a  gros  ',  il  étoit  soluble  dans  les  acides  stdfurique^  muria- 
tique  et  acétique. 

Watson  et  Morveau  se  sont  déclarés  contre  ranalo^c 
avec  les  calculs  de  la  vessie.  Fourcroy  a  émis  une  opi- 
nion contraire  à  celle  de  Sydenham.  Wollaston ,  par  une 
analyse  exacte ,  a  prouvé  que  c'étoit  de  Turate  de  soude. 

Il  versa  sur  cette  substance  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
qui  en  a  dissous  une  partie-,  et  parTévaporation,  il  obtint 
du  sulfate  de  soude  ;  facide  muriatiqàe  lui  donna  du  sel 
marin. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  sulfurique  ou  muriati- 
qua ,  a  présenté  toutes  les  propriétés  reconnues  à  l'acide 
nrique. 

Lorsqu'on  distille  la  matière  des  concrétions  arthritir 
qucsy  l'acide  urique  se  décompose  5  *  il  passe  un  liquide 
alcalin  fétide,  et  une  huile  pesante.  Il  reste  nn  charbon 
qui ,  brûlé  à  l'air  libre,  fond  en  un  sel  bldnc  alcalin ,  non 
déliquescent,  soluble  dans  l'eau,  et  qui,  saturé  par  l'acide 
nitrique,  cristallise  en  rhombe  ;  ce  qui  prouve  que  la  sub- 
stance alcaline  est  la  soude. 

Si  l'on  sature  ^e  la  soUde  par  l'acide  urique,  on  obtient 
un  composé,  semblable.  Voyez  JVolle^ton,.  Philosoph. 
Trans. ,  t  2,  p.  386. 

.  CONE.  GUspucUl 

On  a  donné  ce  nom  à  un  vaisseau  de  fonte  ou  de  laiton 
d'une  concavité  conique,  poli  dans  l'intérieur,  et  dont 
l'extrémité  du  cône  est  en  nas.  Il  est  pourvu  d'un  pied 
large  et  d'un  manche.  On  s'en  sert  pour  y  couler  des  mé- 
taua;  fondus  -,  ils  occupent  la  couche  inférieure  àxk  cône, 
et  les  scories  restent  à  la  surface.  En  frappant  légèrement, 
on  sépare  facilement  ces  substances. 

Xjsi  Ungo  est  destiné  à  un  autre  usage.  C'est  un  vase  de 
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fer  creux,  à  moitié  cylindrique  dans  l'intérieur,  trés-poli. 
Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  j  on  y  coule  les  métaux 
purifiés  pour  en  faire  des  lingots  ou  des  barres.  Le  cône, 
ainsi  que  le  lingo,  doivent  être  chauffés  avant  d'en  faire 
l'usage^  l'intérieur  doit  être  enduit  d'une  couche  de  graisse, 
de  suie ,  de  craie  ou  d'argile  fine. 

CONGELER.  Congelare.  Gefriercn. 

Lorsqu'un  corps  qui  est  liquide  à  la  température  moyenne 
de  l'atmosphère ,  prend  l'état  de  solidité  à  une  température 
basse ,  on  dit  qu'il  se  congèle. 

Un  corps  solide  à  la  température  moyenne  ,  devient 
liquide  en  augmentant  la  température,  et  il  reprend  son 
état  primitif,  à  mesure  que  la  chaleur  diminue  •,  si  le  corps 
se  solidifie  peu  à  peu,  on  dit  qu'il  se  coagule,  et  s'il  se 
solidifie  tout  à  coup  ,  on  dit  qu'il  se  fige. 

L'eau  et  le  mercure  congèlent ,  la  cire  et  le  suif  fondus 
se  congèlent ,  et  le  plomb  fondu  se  fige. 

L'expression  coagulé,  est  aussi  employée  dans  un  autre 
sens  :  elle  signifie  la  solidification  des  liquides ,  qui  ne 
provient  pas  de  la  diminution  de  température  ,  mais  d'un 
changement  dans  la  combinaison.  C'est  ainsi  qu'on  dit , 
le  lait,  le  blanc-d'teuf  coagulent.  Le  soi-disant  miracle 
chimique ,  rentre  dans  là  coagulation.  Pour  éviter  toute 
erreur ,  il  faudroit  employer  le  mot  coaguler  seulement 
pour  le  dernier  exemple,  et  se  servir  pour  les  autres  solidi- 
fications du  mot  J%er. 

COPAL.  Copal.  CopaL 

On  obtient  cette  substance  du  rhus  copalinum ,  arbre 
qui  croît  dans  l'Amérique  septentrionale.  La  Chine ,  l'A- 
frique et  les  Antilles ,  la  fournissent  également  \  on  dit  que 
la  meilleure  qualité  vient  de  l'Amérique  Espagnole.  Il  n'est 
pas  décidé  si  le  rhus  copalinum  est  le  seul  arbre  qui  four- 
nisse le  copaL  On  l'a  appelé  à  tort  gomfne ,  il  s'approche 
davantage  des  résines. 

La  couleur  du  copal  est  plus  ou  moins  jaune.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Brisson,  de  i,o45  à  1,1  Sg. 
Il  est  transparent ,  fragile ,  sans  saveur  et  sans  odeur  ; 
mais  lorsqu'on  le  frotte  ,  il  répand  une  odeur  foible  ^ 
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i^gréable ,  et  U  (i;^ieui  électrique  négativeme»t.  Expose 
4  une.  chaleur  moyenne  ^  il  se  fond  en  exhalant  de» 
vapeura  agréables  \  il  ne  se  refroidit  pas  si  lentement 
que  beaucoup  d'autres  résines  \  il  reprend  sc»i  état 
de  fragilité  très^brusquement.  A-  une  forte  chaleur  ,  il 
brûle  avec  flanune  et  beancoup  de  fumée  ^  il  laisse  im^ 
charbon  diflBcile  à  incinérer.  A  la  distillation,  il  fournit  de 
Feau ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  acide  carbonique  ^ 
une  huile  odorante  verdâtre,  qui  devient  jaune  et  blanche 
par  la  rectification.  Le  résidu  dans  la  cornue,  est  un 
charbon  spongieux. 

L'eau  qu'on  fait  bouillir  avec  le  copal  devient  anaère. 
JtA  meilleure  qualité  en  est  ramollie,  d'après  Klaproth. 

L'alcool  dissout  le  copai  en  partie.  Selon  Klaproth  ^  une 
once  et  demie  d'alcool  peuvent  en  dissoudre  2  gros  i^ 
grains.  L'alcool  bouillant  va  au-delà. 

On  favorise  singulièrement  la  solubilité  de  cette  sub- 
stance dans  l'alcool,  eu  faisant  bien  sécher  auparavant  sa 
poudre. 

Le  eopalbrui  est  insoluble  dans  l'huile  de  térébenthine^ 
mais  lorsqu'il  est  fondu ,  la  dissolution  s'opère  avec  faci-- 
lité.  Les  huile»  de  lavande  et  de  romarin  ,  le  dissolvent 
&cilemeQt. 

D'après  Elaproth ,  les  alcalis  dissolvent  le  eopai. 
L'éther  le  dissout  ;  selon  Klaproth ,  il  en  faut  4  parties 
eo^ntre  une  de  copal. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  totalement  avec  une  vive 
effervescence.  En  versant  de  l'alcool  ou  de  l'eau  dans  la 
liqueur,  le  copal  se  précipite  en  flocons  bruns  ,  dont  Fak 
cool  redissout  une  partie  et  se  colore  en  jaune. 

L'acide  nitrique  dissout  le  copal  ^  les  acalis  en  jH'éci^ 
pitent  le  copal,  et  un  excès  redissout  le  précipité.  Lorsque 
Hatchett  versa  dans  la  dissolution  de  la  résine  commune 
dans  l'acide  nitrique ,  de  l'alcali ,  il  remarqua  l'odeur  de 
eopuL  L'emploi  du  copal  est  pour  la  préparation  des  ver- 
nis. Voyez  Klaproth  dans  les  Beschaeflig  d^  Berlineir 
GesdU,  naturf.  Freunde  >  t.  %^  p,  io8. 

CORINDON.  Corundum.  JDemant  Spath. 

Ce  fossile  a  été  apporté  de  la  Chine  en  Angleterre. 
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Black  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  comme  un  fossile 
particulier,  quoique  Woodvvarden  eût  déjà  fait  mention. 
En  i']6'i  ,  Berry ,  t)ijoutier  d'Edenbourg,  reçut  des  mor- 
ceaux du  docteur  Anderson  de  Madras.  En  1784^  Gre- 
ville  en  reçut  plusieurs  échantillons  de  1^  Chine  qu'il  dis- 
tribua aux  principaux  minéralogistes  de  l'Europe.  On  le 
trouve  dans  Tlnde  près  du  fleuve  Cavery ,  qtii  passe  du 
côté  méridional  de  Madras ,  dans  une  roche  très-dure  ,  et 
dans  le  Northern  Circars. 

On  Ta  trouvé  aussi  àCeylan,  à  Ava,  dans  différents  gra- 
nits de  la  France  et  de  l'Espagne  *,  il  faudroit  un  examen 
plus  exact  pour  savoir  si  le  fossile  de  France  et  d'Espagne, 
est  le  véritable  corindon,,  ou  si  cela  n'est  pas  plutôt  un 
Andalusile. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  Demant  spath  »  en  raison  de 
sa  dureté  considérable  ,  et  de  son  tissu  spalhique  ;  mais 
Greville  lui  a  conservé  le  nom  indien  corw/irfo/i. 

La  couleur  du  fossile  de  la  Chine  est  grise  ^  a  plusieurs 
nuances  de  brun  de  cheveux  -,  la  couleur  du  fossile  de 
Bengale  est  d'un  vert  de  pomme  pâle  -,  celle  du  Northern 
Circars  est  brune  et  bleue-,  il  est  peu  translucide,  son 
tissu  est  spathique  ou  lamelleux,  il  a  un  éclat  de  diamant. 
La  variété  venant  de  la  Chine  est  fréquemment  en  prismes  à 
6  faces  ,  d'mie  grosseur  considérable  -,  quelquefois  ils  ter- 
minent en  cône.  La  variété  de  Bengale  est  fréquemment 
en  grains  et  en  morceaux,  d'une  forme  indéterminée.  La 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth,  de  3,710,  selon 
Greville  de  4>i8o,  et  selon  Lichtenberg  de  3,911.  Il  est 
si  dur,  qu'il  coupe  le  verre  comme  le  diamant ,  et  qu'il  raie 
le  quartz  et  d'autres  pierres.  On  remploie  même  dans  l'Indu 
pour  couper  et  polir  les  pierres  précieuses. 

^analyse  de  Klaproth  donne 


Alamine 
Silice     . 


Corindon  de  l'Inde , 

de  la  Chine, 

.   .   .  89.50 

84,0 

•        5,56 

6,5 

,      .      .         1,25 

7.5' 
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L'analyse  de  Chenevîx  : 


Âluinine. 
Silice .  • 
Fer    .     . 


Carnatie  , 

Malabar  ) 

Chine  9 

Ava  r 

•     9*»^ 

86,5 

86,5 

87,0 

5,0 

7»o 

5,25 

6,5 

1,5 

4,0 

6,5 

4,5 

97i5        97»5  9^»^^  9^f^ 


Bonmon ,  dans  un  mémoire  qui  lui  est  commun  a,vec 
Greville  ,  a  cherché  à  rendre  probable  que  le  corindon  es\ 
une  variété  du  saphir,  et  que  sa  difiFérence  ne  dépendoit 
que  de  l'impureté  des  échantillons  qu'on  envoie  en  Europe. 
Il  fait  d'après   cela  deux  subdivisions  du  corindon,  sa- 
voir, corindon  parfait  et  corindon  imparfait.    Dans     la 
première ,  il  range  le  saphir  et  le  rubis  oriental  ;  dans  la 
seconde ,  le  fossile  de  cet  article.  Voyez  Journal  de  Ni- 
cholson^  t.  2,  p.  540. 

CORNE  DE  CERF.  Voyez  Os. 

CORNE.  Comù.  Hom. 

Les  cornes  sont  des  excroissances  placées  sur  la  ièïe 
antérieure  des  bœufs ,  des  moutons  et  de  quelques  autres 
animaux*,  il  faut  encore  y  comprendre  les  griSes  elle» 
ongles. 

La  corne  est  sèche  ,  pas  très-dure  ,  et  se  laisse  facile- 
ment couper  ou  râper.  Elle  est  assez  tenace  pour  résister 
au  broyement  dans  un  mortier. 

Lorsqu'elle  est  coupée  en  lames  minces,  elle  a  un  cer- 
tain degré  de  transparence  ,  et  on  l'emploie  en  place  de 
verre  pour  les  lanternes  -,  à  une  douce  chaleur  e)le  de- 
vient flexible  ,  et  on  peut  lui  donner  différentes  formes. 
Les  Chinois  connoissent  i'art  de  souder  la  corne  ramollie,- 
et  ils  en  font  des  tables  d'une  étendue  considérable.  Dans 
la  marmite  Je  Papin  on  peut  la  convertir  en  tme  pâte 
molle.  Elle  donne,  vivant  Neumann  ,  à  la  distillation, 
les  mêmes  produits  que  les  autres  substances  animales. 

Hatchett  a  retiré  de  la  combustion  de  5  oa  grains  de 
corne  de  bœuf,  i  livre  5  grains  ,  dont  la  moitié  étoit  du 
phosphate  de  chaux.  Soixante-dix-huit  grains  de  corne 
de  chamois  ont  laissé  o,5  grains  de  résidu  qui  conteuoit 
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également  la  moitié  de  phosphate  de.  chaux.  La  substance 
principale  de  la  çome  est  une  substance  cutanée  qui  a  la 
propriété  de  l'albumine  coagulée. 

La  corne  renferme,  d'après  les  expériences  de  Hatchett^ 
une  petite  quantité  de  gélatine*,  elle  eu  contient  plus  quand 
elle  est  très-flexible.  Lorsqu!on  lui  enlève  la  gélatine  par 
une  longue  ébuUition ,  elle  devient  cassante  à  Tair. 

Les  cornes  de  cerfs  et  de  boijics  doivent  cependant  faire 
exception.  D'après  les  experiences.de  Scbéele ,  Rouelle 
et  Hatcheti,  elles  sont  plus. analogues  aux  os  *,  elles  con- 
tiennent principalement  du  phosphate  de  chaux  et  de  la  ' 


Les  ongles  qui  couvrent  les  parties  extérieures  des 
renferment  aussi  une  substance  semblable  i  l'ai* 


kmine  coagulée ,  et  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux.  Elles  se  ramollissent  dans  l'eau  sans  s  y  dissoudre. 
Les  alcalis  les  dissolvent  et  les  décomposent  avec  fa- 
cilité. 

Dans  l'acide  nitrique ,  il  se  ramollit  à  la  longue  et  pa- 
rott  alors  contenir  une  multitude  de  petites  pellicules  ran- 
gées couches  par  couches  ^  et  qui  ont  la  propriété  de  l'al- 
bumine endurcie.  Cinq  cents  grains  laisséiit ,  par  la  com- 
bustion, 3  graias  d'une  substance  terreuse,  composée  de 
phosphate  de  chaux ,  de  sotide  et  de  fer. 

Les  écailles  des  serpents  coriéistént  en  lïne  |)ellicule  cor- 
née y  semblable  à  l'albumine ,  et  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  de  chaux.-  Loréqtf<m  les  fait  bouillir,  l'eau  con- 
tient quelques  traces  de  gélatine*  Les  enveloppes  de  plu^ 
sieurs  animaux,  comme  ànmanis  tetradactyla^  d'un  grand 
scorpion  d'Afrique  et  d'àutbes,  ne  diffèrent  pas  de  la  ^^me 
d'après  les  expériences  âe  Hatchett  (  Philos.  TransaCt.  ^ 
^799jP-332.  ) 

Les  écailles  de  poissd|&s  diffiirmit  beaucoup  de  la  corne; 
elles  sont  composées  de  gélatiq^e  animale. et  de  phosphate 
de  chaux. 

CORNUE.  Voyez  Alaubic 

CORRODER.  Corrodwre.  Beisen. 

Il  est  di£6icile  de  domier  une  définition  propre  relative- 
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mtnt  à  tous  les  ^ûs  datis  lesquels  on  einplofe  ce  mot.  I/î- 
Aée  générale  est  qu'on  opère,  à  la  surface  d'un  coïps,  un 
changement  chimique  par  une  liqueur  acide  ou  s^Lne. 
C'est  ainsi  qu'on  corrvde  ,  par  la  potasse  et  par  le  nitrate 
d'argent,  les  mauvaises  chairs  d'une  plaie,  etc.  On  cormdt 
Certaines  viandes  avec  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus 
tendres.  On  corrode  le  bois  pour  lui  donner  de  la  couleiu*; 
des  métaux  pour  nettoyer  leur  surface,  comme  dans  f  éta- 
teiage ,  ou  pour  enlever  des  parties  solubles  pour  que 
d'autres  paroissent  davantage ,  et  blanchir  l'aPrgent  -,  à  ar- 
toser  d'acide  nitrique  l'acier  de  Damas,  pour  enlever  le 
fer  mou.  Ce  sont  toutes  des  opérations  qu'on  peut  désigner 
par  le  mot  corroder. 

On  entend ,  en  teinture ,  par  mordant,  les  substances 
qui  servent  d'intermédiaires  entre  les  étoffes  et  les  ma- 
tières colorantes,  soit  pour  faciliter  leur  comblnaisou, 
soit  pour  modifier  l'action  des  matières  colorautes.  II  faut 
qu'ils  donnent  une  base  qui  se  combine  avec  rétofifé  et  la 
couleur,  et  qui  s'oppose  â  leur  dissolution  ou  destruc  lion. 
Parmi  les  terres  ,  c'est  principalement  l'alumine  qui  pos- 
sède la  .propriété  de  se  combiner  avec  les  étoffes  et  les  ^na- 
"Géres  colorantes. 

Parmi  les  oxides  métalliques,  c'est  Iq  fer  qui  occupe  1« 
prenuer  rang^  en  raison  de  sa  propriété  de  modifier  les 
couleurs. 

On  divise  les  mordants  pocu:  la  teinture,  id&  acides^  al* 
câlins^  terreux^  métalliques  et  mélange.   , 

ÇOUPELLATION,  Coupdlatio^  Abttrtibïm. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  détermtner  la  quantité 
àes  métaux  étrangers  qui  se  trouvent  unis  à  Xor^kïsx*- 
gmit ,  ou  à  un  attrage  de  ces  deuxcmétaux^ 
'  On  metune  (Juaoïtïkéexaoteiaeist pesée,  ordkiairétneiitua 
demi-gros ,  ou  un  soi-disant  demi^quintàl  d'essai^ "du  métal 
à  essayer ,  avec  la  dose  de  plomb  convenable ,  dans  une 
coupelle,  sous  la  moufle  d'uAifotWieau  d'essai.  Le^emb 
est  un  corps  facilement  fusible,  et  s'oxide  trés-prompte- 
ment.  L'oxide  de  plomb 'JBi\Aopàfl8^,^à  ©anse  de  ^sa  propriété 
à& /servir  de  flux,  4e  «e  ^1»«iery  4t  4elpéaétp^  tous 4es 
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eoTpSf  k  vitrification  du  cuivre  ^  métal  qui  est  ordinaire- 
ment combiné  avec  For  et  l'argent* 

Dans  ce  travail ,  il  est  important  de  déterminer  lat|nan^ 
tité  de  pk)mb  qu'il  faut  ajouter  dans  chaque  opération. 
Plus  la  quantité  de  Cuivre  contenue  dans  l'argent  ou  l'ot 
est  grande ,  pluJs  on  doit  augmenter  celle  du  plomb  pout 
la  coupellation.  On  estime  ordinairement  la  quantité  dé 
cuivre  d'après  des  caractères  extérieurs,  la  couleur,  la  pe- 
santeur, l'élasticité,  le  son-,  mais  on  s'attache  plus  par- 
ticulièrement au   changement   de   couleur  que   subit  le 
métal  à  une  chaleur  rouge  -,  la  résistance  qu'il  oppose  à  là 
lime ,  ras.pect  de  l'endroit  limé ,  sont  encore  des  signet 
qui  guident  l'artiste  dans  ses  évaluations.  Plus  la  quan- 
tité de  cuivre  est  grande ,  combinée  avec  l'or  et  l'argent , 
plus  la  ctouleur  de  l'alliage  tire  sur  le  rouge  -,  la  pesanteut 
spécifique  est  alors  beaucoup  moindre ,  tandis  que  le  soti 
et  l'élasticité  sont  plus  prononcés.  La  couleur  que  prend 
la  surface  du  métal  poli  à  la  chaleur  rouge  ,  est  d'un  bruù 
rougeâtrè,  semblable  au  marron*,  il  est  plus  dur,  résisté 
davantage  à  la  lime  -,  aussi  la  limaille  est-elle  d'une  couleur 
plus  rouge. 

Con^e  il  faut  éviter  avec  soin  dans  tfes  «ssais ,  tout  ce 
■qui  p^urroit  changer  le  résultat  (  car  une  petite  errent 
«mèneK)it  des  différences  considérables ,  en  concluant  des 
essais  sur  la  quantité  des  grandes  masses  métalliques) ,  oli 
doit  employer  un  plomb  entièrement  exempt  d'argent.  Les 
iBssayeurs  se  servent  volontiers,  par  cette  raisbti,  du  plomb 
de  Willach ,  qui  ne  contient  pas  d'argent.  Cependant , 
quand  on  n'a  pas  de  plomb  complètement  privé  d'argent, 
il  faut  affiner  séparément  une  quantité  égale  de  plomb^ 
que  l'on  ajoute  à  l'essai  d'argent  ou  d'or;  et  le  bouton 
d'argeift  qu'on  obtient  doit  être  mis  au  poids  avec  lequel 
on  pèse  les  boutons  d'essai  achevés. 

Départ  de  l'argent. 

Si  le  métal  à  essayer  contient  ^ ,  ou  o,o5  de  cuivre . 
on  prend  4  î  parties  de  plomb  contre  une  d'argent.  S'u 
contient,  au  contraire,  0,20  de  cuivre,  il  faut  prendre  au 
taoins  1 1  parties  contre  une  d'argent  allié. 

Si  k  quantité  d'argent  est  très-petite,  il  fairt  prendre 


Digitized 


by  Google 


xyQ  cou 

i5  à  i6  parties  de  plomb  contre  une  d'argent;  on  ne  poniw 
roit  soumettre  de  ce  dernier  à  l'essai  qu'au  plus  io  grains^ 
ou  bien  il  faut  prendre  des  coupelles  une  fois  plus  grandes 
que  celles  qu'orn  emploie  dans  les  essais  où  ie  cuivre  ne 
fait  que  la  vingtième  partie  du  métal  à  essayer.  Comme 
les  coupelles  ne  peuvent  absorber  d'oxide  de  plomb  une 
quantité  égalp  à  leur  poids ,  le  surplus  resteroit  à  la  sur- 
face du  vase ,  dont  il  pourroit  résulter  de  grands  désavan- 
tages. ,     ' 

Le  bouton  d'argent  est-il  plan^  ses  bords  sont-ils  aigus  ^ 
et  a>t-il  des  taches  grises  à  là  surface^  ce  sont  des  signes 
qui  indiquent  qu'on  n'a  pas  pris  la  quantité  convenable  à% 
plomb.  ' 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  de  plomb  nécessaire^ 
on  porte  la  coupelle  sous  la  moufle  du  fourneau  d'essai. 
Quand  on  croit  avoir  atteint  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable, ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d'une  heure, 
et  qu'on  aperçoit  à  la  chaleur  rouge,  tirant  au  blanc,  de  la 
coupelle ,  on  y  met  Iç  plomb.  On  luiJaU  chaud,  c'est-à- 
dire,  on  augmente  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  le  plomb  fondu 
fume  et  soit  en  mouvement,  ce  qu'on  appelle  emboutir. 
Quand  il  est  bien  couvert ,  et  que  sa  surface  est  bien  lisse 
et  éclatante,  on  le  met  avec  soin  dans  du  papier,  ou,  pour 
éviter  to^ut  bouillonnement  et  des  jets  (occasionnés  quel- 
quefois par  du  papier)  ,  l'argent  est  enveloppé  dans  un« 
plaque  de  plomb  extrêmement  mince  dans  ia  coupelle. 

Lorsque  le  plomb  est  convenablement  chauffé ,  l'argent 
se  fond  promptement,  la  masse  fondante  -  s'éclaittîit -,  on 
aperçoit  à  la  surface  des  points  qui  se  distinguent  de  la 
masse  par  leur  éclat,  qvii  passent  par-dessus  la  surfaee  et 
se  perdent  à  la  partie  inférieure  *,  il  s'élève  aussi  une  fa* 
mée  qui,  quand  l'essai  va  bien,  sort  de  l'ouverture  delà 
moufle  en  forme  d'un  fil  mince. 

En  général,  il  est  nécessaire  de  donner  au  commence- 
ment de  l'opération  un  degré  de  chaleur  plus, grand,  et 
qui,  s'il  y  a  moins  d'argent,  doit  être  d'autant  plus  fort.  A 
mesure  que  le  travail  approche  de  sa  fin ,  il  faut  diminuer 
la  chaleur,  pour  éviter  qu'une  partie  de  l'argent  ne  saute 
ou  se  volatilise.  A  cet  effet,  vers  les  deux  tiers  du  temps 
de  l'essai  >  on  avance  la  coupelle  près  de  l'ouverture  de  la 
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tnouâe.  Si  ail  tnéle  à  de  l'argent  un,  k  peu  pré^  uno 
partie  et  demie  de  plomb,  cet  alliage  exige  vers  la  fin  du 
travail  un  degré  de  feu,  bien  inférieur*  Gomme  la  tempé- 
rature a  une  influence  essentielle  sur  la  réussite  de  Topé- 
ration ,  on  doit  porter  la  plus  grande  attention  à  la  direc- 
tion du  feu. 

La  chaleur  est  trop  f^te  quand  la  coupelle,  après  avoir 
rougi,  prend  une  couleur  blanche,  et  quand  la  fuméo 
voltige  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ou  s'élève  trop  rapi- 
dement jusqu'à  la  voûte  de  la  moufle.  La  chaleur  est  trop 
foible  lorsque  la  fupiée  paroît  lourde  et  obscure ,  que  sou 
mouvement  est  lent ,  et  lorsqu'elle  reste  presque  parallélo 
au  fond  de  la  moufle.  On  reconnoît  encore  que  le  feu  n'est 
pas  assez  fort,  quand  il  reste  aux  bords  de  la  coupelle  ua 
globule  de  litnarge  ou  de  petits  feuillets  jaunâtres  de  la 
même  matière.  On  augmente  la  chaleur  en  mettant  devant 
la  moufle  un  ou  deux  charbons  allumés,  et  eu  mettant  la 
porte  qui  ferme  l'ouverture.  On  diminue  la  chaleur  eu 
mettant,  près  des  coupelles  d'essai,  d'autres  coupelle» 
plus  froides  ;  on  peut  encore  les  remplacer  par  d'autres  en 
cas  de  besoin.  On  saisit  mieux  la  température  néces- 
saire en  avançant  et  reculant  les  coupelles  sous  la  moufle  ; 
dans  ce  cas ,  il  ue  faut  pas  mettre  une  trop  grande  quantité^ 
d'essais  dans  le  fourneau. 

Lorsque  l'opération  s'approche  de  sa  fin,  on  aperçoit  à 
la  surface  de  FesSai  des  stnes  colorées,  qui  ont  toutes  les 
nuances  de  l'arc-en-cîel.  Les  mouvements  diminuent,  le 
bouton  devient  mat  pour  quelques  moments ,  et  reparoit 
alors  avec  un  éclat  plus  vif,  comme  si  on  levoit  un  ri- 
deau, c'est  ce  qu'on  appelle  éclair. 

Quand  Topération  a  réussi,  il  faut  que  le  bouton  soit 
bien  arrondi ,  qu'il  ait  une  surface  éclatante  blanche ,  et 
de  petits  trous  du  côté  inférieur  de  la  coupelle.  Quel- 
quefois les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  cristallisés. 
Lorsqu^il  est  frpid ,  il  faut  qu'il  se  détache  tellement  du 
fond  de  là  coupelle. 

Pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'opération,  on  doit 
&ire  un  second  essai',  il  n'est  pa3  probable  que  les 
mêmes  circonstances  arrivent  et  occasionnent  une  pert« 
eomme  dans  le  pr^^nÛQr  essai.  L'aident ,  ainsi  traité,  restt 
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allié  à  l'or ,  lorsque  Fargent  en  contient  ;   il  faut  sépa- 
rer ce  dernier  de  l'argent  y  voyez  D^paat   par  la  yoib 

&UtfIDX. 

Départ  de  VOr, 

Si  l'on  vouloit  traiter  l'or  immédiatement  par  le  plomb  ^ 
comme  on  Ta  fait  pour  l'argent^  on  ne  parviendroit 
qu'avec  peine  i  en  séparer  les  métaux  alliés.  Ce  procédé 
pourroit  être  plus  particulièrement  suivi  pour  le  cuivre, 
qui  adhère  si  intimement  à  l'or*,  car  il  ne  s'oixide  éine  se 
vitrifie  que  très-diflBcilement  avec  le  plomb. 

On  ajoute  à  For  encore  de  l'argent ,  dont  la  proportion 
est  réglée  d'après  la  quantité  d'or  soupçonnée. 

On  estime  ce  dernier ,  soit  d'après  les  régies  indi(|uées 
ci-4iessus  y  soit  d'après  l'épreuve  sur  la  pierre  de  touche. 

Quand  For  est  fin,  c'est-à-dire,  s'il  se  trouve  997,  998 
Jusqu'à  999  parties  d'or  pur  dans  1000  parties ,  on  prend 
3  parties  d'argent  contre  i  d'or,  ce  qu'on  appelle  quarto- 
tion;  mais  si  dans  1000  parties  il  ne  se  trouve  que  200, 
a5o  jusqu'à  3oo  parties  d'or  fin ,  2  parties  d'argent  fin  suf- 
fisent pour  1  d'or  allié.  La  quantité  de  plomb  ajoutée  esft 
i  la  quantité  d'argent  ajoutée  dans  une  proportion  inverse. 
Si  For  est  fin  ou  k  peu  près  fin ,  le  plomb  sert  plutôt  à  fe- 
voriser  la  fusion  de  For  et  de  Fargent ,  qu'à  produire  sa 
purification  -,  le  contraire  a  lieu  si  For  cjpntîent  beaucoup 
de  cuivre.  S'il  se  trouve ,  par  exemple,  dans  1000  parties 
d'un  mélange,  760  d'or  fin  et  aSo  de  cuivre,  il  faut  pren- 
dre contre  i  partie  de  métal  à  essayer,  24  parties  de 
ploteb,  et  ainsi  propeirtionnellement  pour  obtenir  For  fin. 
Comme  For  a  une  finesse  considérable ,  il  n'exige  p«s 
une  grande  quantité  de  plomb  pour  son  départ  -,  ou  peut 
faire  Fépreuve  avec  un  quart' de  gros.  Mais  si  For  est  in- 
férieiu:,  il  faut,  comme  on  a  besoin  d'une  quantité  de 
plomb  beaucoup  plus  grande,  prendre  la  moitié  d'or,  à 
moinis  qu'on  ne  se  serve  de  coupelles  deux  fois  plû* 
grandes. 

Dan^  le  départ  de  For,  on  peut  employer  un  degré  de 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  pour  Fépreuve  d'argent, 
parce  que  For  ne  se  volatilise  pas  aussi  facilement.  Lors- 
que For  a  été  pesé  avec  les  précautions  Bécessaires,  on  to 
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îBct,  avec  une  quantité  convenable  d'argent,  dans  un 
cornet  de  papier  qu'on  place  dans  la  coupelle ,  où  le  plomb 
doit  fondre  et  être  bien  chaud.  Les  phénomènes  qui  se 
manifestent  dans  la  coupellation  de  l'argent ,  sont  les  mê- 
mes que  pour  celle  de  l'or.  Dans  celte  opération',  on  n'a 
pas  besoin  d'observer  toutes  les  précautions  qui  sont  né-^ 
cessaires  pour  le  départ  de  l'argent  -,  car  il  est  inutile  et 
même  nuisible  d'amener  la  coupelle ,  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration y  près  de  l'ouverture  de  la  moufle  ;  aussi  n'a-t-on 
pas  à  craindre,  en  retirant  du  fourneau  le  bouton  encore 
rouge ,  qu'il  ne  jaillisse ,  ce  qui  arrive  avec  le  bouton 
d'argent.  II  Vaut  cependant  toujours  mieux  laisser  refroidir 
un  peu  le  bouton,  pour  éviter  qu'il  ne  saute-,  alors 
l'épreuve  est  manquée. 

Quant  au  procédé  ultérieur,  voyez  DipAar  par  la  toer 
ffUMms. 

Si  l'or  contenoit  du  platine ,  l'esSayeur  reconnottroit  sa 
présence  par  Ie$  -caractères  suivants  :  i^  il  faut  un  degré 
bien  plus  considérable  pour  que  la  fusion  se  fasse  -,  a®  Fes- 
sai ne  donne  pas  d'éclair-,  3<*  la  surface  du  bouton  est  crie- 
tallisée  et  d'une  couleur  blanche  mate.  Voye^s  Vau^i)^iin, 
Manuel  deTEssayeur,  p.  29.  -•',' 

COUPELLE,  Voyez  Coupellation. 

COUPEROSE.  rbje2  Sulfate  DB  cuiWB. 

CRAIE.  Voyez  Chaux  caubonatéb* 

CRAYON  ROUGE.  Voyez  Fer. 

CRAYON.  Foyc^  Gkaphite. 

CREUSETS.  Crucibula.  Schmehtiegel.  ' 

Les  creusets  soni  des  vaisseaux  dç  terre  ou  detnétal', 
dont  on  se  sert  dans  toutes  les  opérations  chimiques  qiii 
ont  pour  but  de.fQndre  p\i  de  faire  rpugir  un  corps.  Leur 
diamètre  dépend  de  la  quantité  de  la  I^asse  que  Ton  veut 
fondre ,  6t  leur  composition  est  réglée  sur  Içt  fusibilité  plus 
oa  moins  grande  du  corps  employé.     ' 

Un  creuset  de  bonne  qualité  aoit  avoir  les  propriétés 
suivantes   ;    de  n'avoir  point    de    ger^ur^s    après   être 
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rougi  et  refroidi  ptomptement  -,  de  résister  &  la  plus  grandi 
chaleur  ^  de  supporter  Faction  des  corps  qui  favorisent  la 
fusion^  sans  être  attaqué  ou  percé. 
_  On  prépare  les  creusets  ordinairement  avec  l'aide.  Il 
pe  faut  pas  que  l'argile  soit  colorée  ^  car  le  métal  colorant 
favorise  la  fusion,  ^es  creusets  faits  avec  l'argile  trés-pine; 
et  fortement  cuits  ^  sont  les  meilleurs  -,  ils  sont  cependant 
touJQurs  plus  ou  moins  poreux^  se  laissent  pénétrer  par 
Fantinloine  et  la  litharge ,  sont  attaqués  par  les  alcalbet 
fondent  k  ime  chaleur  violente. 

En  Allemagne^  les  c/icu^e/^  fabriqués  enHesse^  àGross- 
Almerode  ^  sont  les  plus  estimés.  Viennent  ensuite  les 
creusets  de  Bilin  en  Bohême  ^  et  de  Bunzlau  en  Siiésie. 
On  .  les  composé  d'argîle  mêlée  de  sable  grossier.  Les 
meilleurs  sont  sonores  et  n'ont  pas  de  taches  noires. 

Une  addition  d'argile  calcinée  ou  de  tuiles  pulvérisées, 
«eroit  préférable  au  s^le.  JPour  la  fabrication  des  creusets ^ 
voyez  Chaptal,  Ann.  de  Ohim. ,  t.  i,  p.  «j-j. 
.  On  fabrique  aussi  ^  en  Allemagne  ^  des  creusets  de  gra- 
phite ,  à  Yps^  prés  de  Ratisbonne  ;  à  Hafihezrell^  dans  la 
Haute-Autriche ,  et  à  Procop,  en  Bohême.  I^  proportion 
entre  Fargile  et  le  graphite,  est  i  ce  qu'on  prétend  de  i  à  2. 
Ils  suppbrt€?nt  le  degré  de  la  fusion  du  cuivre-,  ils  ramol- 
lissent cepéfi^dant  à  une  température  plus  élevée.  On  em- 
ploie <:es  creusets  pour  la  fiision  des  métaux^  surtout  dans 
les  mQnnoies:  J[ls  sont  moins  propres  pour  la  fusion  des 
sulfates  et  nitrates. 

Les  creusets  de  platine  réunissent  tous  les  avantages.  Le 
métal  supporte  la  plus  grande  çhalelir  de  nos  foumeaui; 
.  et  n'est^attaqué  ni  par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis  et  les 
sels.  : 

Les  creusets  d'argent  ne  présentent  pas  le  même  avan- 
tage. Les  çdcalis  et  les  sels  neutres  ne  les  attaquent  pas, 
mais  l'argent  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  pla* 
tine. 

Les  creusets  de  fer  résistent  bien  à  la  chaleur,  mais 
l'action  réunie  de  l'air  et  du  feu  les  o;dde  promptement  -, 
quelques  oxides  métalliques  les  attaquent^  etc.  ^  de  ma- 
nière que  leur  usage  est  très-limité. 

D'après  la  proposition  de  Gehlen ,  on  a  essayé  d'em' 
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ployer  la  pierre  de  lard  pour  la  fabricaiîon  des  creusets. 

Ordinairement  on  donne  aux  creusets  la  forme  d'uii 
cône  tronqué,  ou  d'une  pyramide  triangulaire  tronquée. 
L'ouverture  est  large  et  le  fond  plus  étroit,  afin  que  la  ma- 
tière fondue  puisse  se  rassembler  au  fond. 

Les  cornets  d'essai  que  l'on  fabrique  avec  Ja  même  ma- 
tière que  les  creusets,  ont  la  forme  d'un  petit  flacon  rond  ; 
au  bas  du  fond  ^  est  un  espace  dans  lequel  le  métal  fondu 
se  réunit. 

Les  soi-disants  cornets  en  forme  de  coupB ,  munis  d'un 
pied  plus  large ,  sont  préférés ,  dans  quelques  travaux , 
aux  creusets. 

CRISTAL.  J^oyez  Cristallisation. 

CaiSTAL  DE  MONTAGNE.  Voyez  Quartz. 

CRISTALLISATION.  Cristallisatio.  KristaUisation. 

Nous  appelons  un  corps  cristallisé  quand  son  extérieur 
consiste  en  un  nombre  déterminé  de  faces  et  d'angles 
qui  sont  composés  d'après  des  règles  fixes  ;  les  corps  eux- 
mêmes  sont  appelés  cristaux. 

Nous  trouvons  la  cristallisation  seulement  dans  les  corps 
inorganiques  *,  la  forme  cristalline  est  la  plus  grande 
perfection  que  nous  apercevions  dans  leur  extérieur. 

Haiiy  remarque  que  dans  les  corps  inorganiques  le  ca- 
ractère de  la  perfection  est  Ké  à  la  ligue  droite  ^  et  que  si 
nous  y  rencontrons  des  formes  rondes ,.  elles  dépendent 
de  certains  dérangements  qu'ont  éprouvés  les  forces  qui 
tendoient  à  réunir  les  molécules.  Dans  les  êtres  organi- 
ses ,  la  nature  suit  la  marche  des  courbes  -,  la  beauté 
dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux  est  enchaînée  à 
«ne  construction  formée  d'après  des  lignes  ondulées.  Le 
diamant  feroit  cependant  une  exception  de  cette  loi  ;  se» 
cristaux  ont  des  faces  latérales  voûtées. 

Lorsqu'on  met  les  corps  da;iis  une  position  telle  que 
les  molécules  peuvent  suivre  sans  difficulté  les  lois  de  la 
cohésion,  elles  se  réunissent  eu  formes  régulières.  C'est 
ainsi  que  \^  chimiste  praduit  les  difljéreuts  cristaux^ et 
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que  la  nature  donne  naissance  à  des  formes  cristallines  da 
règne  minéral. 

L'observation  qu'une  forme  détenninée  étoit  propre  à 
une  substance ,  a  conduit  les  naturalistes  à  étudier  ces 
formes.  Le  coup  d'oeil  exercé  du  chimiste  et  du  minéra- 
logiste sera  souvent  en  état  de  déterminer  le  corps  selon 
sa  forme  extérieure. 

Les  premières  recherches  sur  la  forme  cristalline  ont 
été  très-imparfaites.  On  a  été  séduit,  comme Liuné^  par 
la  forme  extérieure,  et  an  croyoit,  d'après  une  similitude, 
pouvoir  adopter  aussi  l'identité  dans  la  composition  *,  de 
là  les  dénominations  singulières  de  borax  topazius,  alumen 
gemma  pretiosa ,  etc.  -,  ou  bien  en  oubliant  de  comparer 
les  cristaux  avec  des^  formes  qui  sont  susceptibles  d'un 
plus  grand  nombre  de  modifications ,  qui  ne  pouvoient 
par  conséquent  pas  présenter  une  image  déterminée  , 
comme  les  divisions  de  cristaux  en  forme  de  poignard , 
.  de  croix  ,  etc. 

Rome  de  Lisle  a  soumis  les  difierents  cristaux  à  un 
examen  rigoureux-,  dans  les  variétés  des  cristaux  d'un 
même  genre  ,  il  croyoit  avoir  reconnu  une  forme  primi- 
tive, dont  les  autres  n'étoient  que  des  modifications. 

Bergmann  trouva  que  cette  forme  primitive  étoit  dans 
le  spath  calcaire  un  cube  rhomboïdal,  et  il  démontra, 
d'une  manière  ingénieuse,  comment ,  par  des  superposi- 
tions de  faces  semblables  aux  faces  du  noyau ,  d'après  dif- 
férentes lois  et  Aq%  modifications  diverses ,  les  variétés 
dans  la  cristallisation  du  spath  calcaire  pouvoient  avo'ur 
lieu. 

Hàiiy  a  suivi  ce  travail  -,  il  a  fait  voir  que ,  par  une  di- 
vision mécanique ,  on  pourroit  trouver  dans  chaque  cris- 
tal une  forme  primitive  qui  présente  le  noyau.  Ce  noj^au 
est  d'une  formé  déterminée,  invariable  \  les  modifications 
sont  formée^  par  des  liâmes  superposées,  d'après  diffé- 
rentes lois. 

On  trouve  le  noyau  ou  la  forme  primitive  au  moyen 
d'un  instrument  tranchant  avec  lequel  on  détache  les  lame» 
après  avoir  reconnu  leur  direction.  On  continue  dans  tous 
les  sens  jusqu'à  ce  que  les  faces  ne  se  laissent  plus  déta- 
cher \  il  reste  un  corps^  régulier.  Ce  noyau  est  le  même 
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dans  tous  les  cristaux  d'un  corps  du  même  genre ,  n'im- 
porte le  peu  de  ressemblance  dç  la  forme  extérieure. 

Haiiy  appelle  le  cristal  entieryb77?ie  secondaire ,  et  celui 
du  noydM,  forme  primitwe.  Haiiy  a  aussi  démontré  que 
le  noyau  qui  se  laisse  diviser  ultérieurement  en  particules 
d'une  même  forme ,  doit  être  appelé  molécule  intégrante. 
De  ces  mêmes  molécules  sont  aussi  composées  les  larne^ 
séparées  ,  et  par  conséquent  le  cristal  entier. 

Les  molécules  nç  se  rencontrent ,  d'après  Haiiy ,  que 
sous  3  formes  différentes  :  la  p3rramide  à  3  faces  y  le  prisme 
à  3  et  celui  à  4  pans.  Quant  au  noyau,  îl  a  trouvé  6  formes 
diflFérentes  :  le  parallélipipède ,  l'octaèdre,  le  tétraèdre  , 
le  prisme  à  6  pans ,  le  dodécaèdi^e  rhomboïdal  et  le  do- 
décaèdre triangulaire  (i). 


(i)  Explication  des  Termes  Géométriques, 

Paballélipipède.  Solide  terininë  par  six  paraUélogrammes,  doutiez 
opposes  sont  parallèles. 
Octaèdre.  Solide  à  8  faces. 
TÉTRAÈDRE.  Corps  régulier,  formé  de  4  triangles  équilatéraux  et 

PkéiÉE.  Solide  alongé ,  formé  par  plusieurs  plans  rectangles  et  dont  le» 
e^^n^tës  S9At  égaies. 

JP9pÈ€A^PR,E.  Solide  régulier  dont  la  surface  est  formée  de  12  penta^ 
|;où^  iig:Uliers. 

III|^ftS,quia  2  faces. 

TniÉDRE ,  3 

PElfTAÊDRE,  5 

dlXAÂDmE,  6 

HKPT4lÈDRE  ,  7 

Efnéaédre ,  9 

BiÉCAÉDRE  ,10 
ElTDÉCAÉDRE,  il 

Tétbadécaédre  ,  14 
Pektadécaèdre  ,  l5 
Hexadècaèdre,        t6 

OCTODÉCAÈDRE ,  t8 

ICOSAÂDRE,  20 

ICOSITSiSARJIÉDIllB ,    24 
Poi«TÉDRE ,  qui  a  plUsfeiirs  fac<^. 
^VTGW% ,  qui  •  plvsieurs  angles. 
TrigoNS  ,  qui  a  3  angles. 
TÈi^LAGONE  on 

QUADRANGULAIRE,  qui  a  4  angles»^ 
9Bl«>rA^01?Sj  5 

Hexagone ,  6 
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Chacune  de  ces  6  formes  peut  être  rencontrée  comme 
ïîoyau  dan»  un  grand  nombre  de  corps  -,  mais  seulement 
celles  qui  ont  un  degré  particulier  de  régularité,  comme 
le  cube  et  l'octaèdre ,  ont  été  trouvées  jusqu'à  présent 
comme  noyaux  dans  une  plus  grande  quantité  de  cristaux. 

Quant  à  la  variété  de  la  forme  secondaire ,  par  la  dé- 
croissance des  lames  et  des  couches  qui  enveloppent  le 
noyau  y.voja  le  Traité  d'Haiiy ,  t.  5. 

n  est  remarquable  que  les  cristaux  d'une  même  nature 
ont  un  noyau  semblable  et  des  molécules  formées  de  la 
même  manière ,  tandis  que  la  forme  secondaire  peut  être 
très-différente- 

La  cristallisation  s'opère  d'après  les  circonstances  sui- 
vantes. 

Pour  faire  cristalliser  un  corps ,  il  faut  le  mettre  dans 
un  état  où  ses  particules  peuvent  se  mouvoir  librement  ; 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  l'état  de  liquidité.  Il  y  a  deux 
înoyens  pour  obtenir  les  corps  à  l'état  de  liquidité  ,  par  la 
dissolution  dans  un  liquide ,  ou  par  la  fusion  à  l'aide  de 
3a  chaleur. 

Lorsque  le  corps  est  dissous  dans  un  fluide,  on  fait 
■  éyaporer  lentement.  Les  particules  du  corps  dissous  s'ap- 
prochent -,  il  se  forme  de  petits  cristaux  à  la  sur^ce  ou 
pur  les  parois,  qui  ,  étant  parvenus  à  une  certaine  gros- 
f?eur,  arrivent  au  fond  du  vase. 

Parmi  les  sels ,  il  existe  une  différence  par  rapport  à 


OcTOooNB,  quîn    8  angles. 
Ennéagone ,  9 

DÉCAGONE,       lO 

EnDÉCAGONE,     II  K 

Dodécagone  ,        la 

Pyramide,  solide  à  plusieurs  côtés,  qui  se  termine  en  pointe. 

Tessére  ,  solide  court ,  terminé  par  plusieurs  faces. 

Tessulaire,  figure  qui  approche  plus  ou  moins  de  la  forme  ca* 
î)ique. 

Cube  ,  solide  régulier  à  6  faces  carrées. 

Khombe,  losa^ige. 

Rhomboïde  ,  parallélogrammes  dont  les  côtés  contigqs  et  les  anglea 
9PAt  inégaux. 

Triangle  y  ^re  qui  a  3  côtés  et  3  angles.  (  Noté  des  Traducteurs  ) 
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leur  solubilité,  qui  a  une  influence  sur  la  ciistallisation. 
Les  uns  sont  peu  solubles  dans  Teau  froide,  et  se  dissol- 
vent au  contraire  dans  très-peu  d'eau  chaude.  Si  Ton  fait 
dissoudre  un  sel  de  cette  nature  dans  l'eau  chaude  ,  la  so- 
lution ramenée  à  la  températiure  ordinaire  de  Fatmosphère, 
le  sel  ne  peut  pas  y  rester  dissous  -,  la  partie  dissoute ,  en 
raison  d'une  température  plus  élevée ,  s'en  sépare  à  l'état 
cristallin  -,  pour  le  faire  cristalliser ,  il  ne  faut  donc  quQ 
le  refroidissement  de  la  liqueur.  Si  l'on  vouloit  le  faire 
cristalliser  par  Vévaporation ,  on  ne  réussiroit  pas  -,  le  sel 
se  précipiteroit  en  masse  informe. 

Une  autre  classe  de  sels,  sont  ceux  qui  sont  presque  aussi 
solubles  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude  :  on  ne 
peut  pas  faire  cristalliser  un  sel  de  cette  classe  par  le  re- 
froidissement •,  il  faut  faire  évaporer  la  solution.  Le  sel 
marin  nous  en  donne  un  exemple. 

Plus  révaporatiou  est  lente,  plus  les  cristaux  sont  ré- 
guliers. Par  une  évaporation  spontanée,  on  obtient  le 
sucre  candi,  et,  par  une  évaporation  rapide,  le  sucre  en 
cristaux  confus. 

Le  repos  favorise  aussi  la  cristallisation  régulière  ; 
l'agitation  de  la  liqueur  empêche  entièrement  l'arrange- 
ment symétrique  de  ses  parties.  On  emploie  ce  moyen 
quelquefois  dans*  les  arts  pour  le  sel  d'Epsom  ,  le  sel  de 
Sedlitz,  et  quelquefois  pour  le  salpêtre.  ' 

On  a  remarqué  que  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dissement, ne  contractent  pas  la  forme  cristalline  dans  des 
vaisseaux  clos.  Si  l'on  verse,  par  exemple,  une  dissolution 
de  sulfate  de  soude  dans  un  flacon  qu'on  bouche  bien ,  et 
que  l'on  conserve  dans  un  repos  parfait ,  il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux  -,  mais  si  l'on  ouvre  le  flacon,  le  sel  cris- 
tallise avec  rapidité ,  et  la  liqueur  se  prend  en  masse.  Un 
léger  mouvement  détermine  aussi  quelquefois  rapidement 
la  cristallisation,  Fahrenheit  a  remarqué  le  premier  que, 
dans  l'instant  où  les  cristaux  se  forment ,  il  se  dégage  du 
calorique. 

On  a  essayé  d'expliquer  ces  phénomènes  en  supposant 
une  affinité  entre  le  calorique  et  le  sel ,  et  que  ,  sans  la 
séparation  du  calorique,  la  cristallisation  ne  pouvoît  avoir 
lieu-,  enfin  que  k  calorique  ne  se  dégage  pas  si  rapidement 
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sans  le  contact  de  l'air.  Un  mouvement  vibratoire  déter- 
mine aussi  son  dégagement. 

Lowitz  a  trouvé  les  circonstances  suivantes  favorables 
à  la  cristallisation.  Il  chauffe  la  solution  ,  et  au  mo- 
ment où  les  molécules  sont  disposées  à  se  réunir,  il  y  pro- 
jette un  cristal  déjà  formé.  La  cristallisation  commence  , 
et  continue  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  plus 
froide. 

En  réfléchissant  sur  ce  que  Baume  avoit  obtenu  des 
cristaux  purs  d'une  dissolution  trouble ,  Lowitz  ne  re- 
garde pas  invraisemblable  qu'un  sel  en  cristallisant  n'en- 
traîne les  substances  hétérogènes,    et  qu'un    cristal  de 
salpêtre  ne  puisse  pas  agir  sur  une  solution  de  sulfate  de 
soude.  Il  eu  conclut  que  dans  un  mélange  liquide  de  plu- 
sieurs sels  un  cristal  qu'on  y  projette  ne  peut  favoriser  la 
cristallisation  y  à  moins  que  ce  ne   soit  un    cristal   de 
sel.  Il  fit  dissoudre  2  onces  de  nitre  et  3  onces  de  sulfate 
de  soude  dans  5  onces  d'eau  presque  bouillante  ;  il  divisa 
la  dissolution  dans  3  verres.  Da^s,  le  premier ,  les  cristaux 
n'étoient  que  du  sulfate  de  soude  -,  dans  le  deuxième ,  du 
nitrate  de  potasse-,  et  dans  le  troisième,  un  mélange  de 
deux  sels. 

Par  la  cristallisation ,  on  parvient  souvent  à  séparer  les 
^els  les  uns  des  autres  -,  les  moins  solubl^  cristallisent  les 
premiers. 

Leblanc  (Joum.  de  Phys.,  t.  55)  a  obtenu  àes  cris- 
taux de  la  manière  suivante.  Il  dissout  le  sel  dans  Ye^t^ 
et  il  fait  évaporer  la  solution  jusqu'au  point  où  eDe  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  On  la  laisse  en  repos,  on 
décante  le  liquide  surnageant  sur  les  cristaux,  et  on  1^ 
yerse  dans  un  vase  plat.  On  choisit  les  cristau^c  les  plus  régu- 
liers y  on  les  range  dans  un  vase  plat  à  une  certaine  dis-^ 
tance  les  uns  des  autres  ,  et  on  verse  dess«is  une  solu- 
tion de  sel  ramenée  au  point  ou  le  sçl  cristallise  par 
le  refroidissement.  Chaque  jour  on  tourne  le  cristal 
pour  que  ses  faces  soient  exposées  à  l'action  du  liquide  ; 
car  la  face  qui  est  contre  la  paroi  ne  peut  pas  prendre 
d'accroissement. 

Par  ce  moyen  ,  les  cristaux  deviennent  plus  gros.  Lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  diamètre,  on  met  chacu» 
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d'eux  dans  une  solution,  et  on  change  tous  les  jours  la 
face  du  cristal.  Au  bout  de  quelque  temps ,  le  liquide  sur- 
nageant contient  bien  moins  de  sel  ^  et  il  commence  à  agir 
sur  le  cristal.  Les  angles  commencent  alors  à  disparoître. 
A  cette  époque ,  il  faut  décanter  la  liqueur  et  la  remplacer 
par  une  solution  saturée.  Leblanc  a  remarqué  que  cette 
diminution  de  sel  cpmmeîiçqit  à  la  surface  du  liquide ,  et 
alloit  peu  à  peu  jusqu'au  fond,  de  manière  que  des  cris- 
taux d'une  grosseur  considérable  acquièrent  souvent  une 
grande  augmentation  à  la  base  inférieure ,  tandis  que  la 
partie  supérieure  diminue.  La  solution  dés  sels  croît  par 
coriséquerit  en  densité ,  à  mesure  que  les  couches  s'éloi- 
gnent de  la  surface. 

D'après' Black,  quelques  chimistes,  fabricants  à  Lon- 
dres ,  oiit  le  secret  dé  faire  de  très-beaux  cristaux.  Il  croit 
qu'ils  font  la  solution  dans  l'eau  de  chaux,  dans  des  vais- 
seaux clos,  et  qu'ils  y  ajoutent  quelque  matière  grasse. 

La  lumière  n'est  pas  sans  influence  sur  la  cristallisation, 
comme  Lemery  le  fils  et  Petit  Font  réraai'qUé.  Chaptal 
croit  que  les  végétations  salines  qui  se  forment  contre  les 
parois  des  vases  sont  dues  à  l'action  de  la  lumière  et  de 
l'air.  Selon  lui ,  on  peut  les  produire  à  volonté  dans  une 
partie  quelconque  du  vase,  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Dorthes.  Dans  une  bouteille  noircie  d'un  seul  trait  blanc  y 
il  avoit  mis  uiie  dissolution  de  camphre  -,  Iç  camphre  s'étoit 
seulement  déposé  à  l'endroit  où  la  lumière  pénétra.  Une 
bougie  allumée,  qu'on  plaça  à  «j  -  8  pouces  dé  distance 
du  flacon,  a  opéré  le  même  phénomènç. 

Robinson  a  examiné  l'influence  de  la  lumière  sur  lacm- 
taUisation  des  vapeurs  d'ammoniaque  et  du  camphre.  Le 
fluide  électrique  iiiflue  également  sur  la  àristallisation 
des  sels. 

Il  y  a  des  substance^  susceptibles  de  cristalliser  sans- 
qu'elles  soient  solubles  dans  l'eau  ,  comme  par  exemple, 
les  métaux ,  le  verre ,  etc.  Dans  ce  cas ,  il  faut  employer 
la  fusion ,  qui  est  une  solution  par  le  calorique.  Par  ce 
moyen,  les  molécules  se  séparent ,  et,  par  le  refroidisse- 
ment ,  rien  ne  les  empêche  de  se  réunir  sous  forme  ré- 
gulière.' 

Pour  faire  cristalliser  les  métaux  ,  il  faut  les  laisser  re- 
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froidir  lentement.  Lorsque  la  surface  est  figée ,  il  faut  la 
rompre ,  et  on  laisse  couler  le  métal  fluide  qui  se  trouve 
encore  dans  Tintérieur.  On  trouve  alors  les  parois  cou- 
vertes de  cristaux  qui  sont  ordinairement  des  cubes  ou  des 
octaèdres  \  il  suit  de  là  que  le  métal  en  masse  est  un 
agrégé  de  cristaux. 

Quoique  la  cohésion  soit  une  force  qui  détermine  les 
corps  à  cristalliser,  nous  ignorons  entièrement  la  cause 
par  laquelle  les  cristaux  prennent  une  forme  régulière. 

Que  la  cohésion  chimique  difiFère  de  l'attraction  géné- 
rale ,  cela  paroît  prouvé  par  les  phénomènes  qu'offre  la 
cristallisation.  Dans  une  solution  de  plusieurs  sels  se 
trouvent  ensemble  les  parties  constituantes  de  Tun  et  de 
l'autre  sel-,  ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  bien  la  qualité 
de  la  matière  qui  détermine  l'une  ou  l'autre  des  attrac- 
tions et  la  formation  des  cristaux  qui  en  dépend. 

CROCUS.  Voyez  FiR. 

CRUCHES  RAFRAICmSSANTES,  ALCARAZAS. 

Voyez  Poteries. 

CRYOLITHE.  KryolUh. 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  Groenland  ;  sa  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre  -,  il  est  plus  ou  moins  éclatant , 
a  l'éclat  du  verre  ;  sa  cassure  est  lamelleuse ,  inégale  en 
deux  directions  rectangulaires.  Les  pièces  séparées  sont 
testacées  *,  il  casse  en  fragments  cubiques  ;  il  est  translu- 
cide, tendre  et  facile  à  briser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est ,  d'après  Andrada,  de  2,9698  -,  d'après  Haiiy,  2,949- 

Au  chalumeau ,  il  se  fond  tranquillement  en  un  globule 
laiteux  -,  en  continuant  la  chaleur ,  il  reste  une  masse 
dure.  Le  nom  de  cryolithe  ne  peut  pas  lui  avoir  été  donné 
de  kruos  et  Udos ,  parce  qu'il  fond  comme  la  glace  -,  i^'^^^ 
probablement  parce  que  ce  fossile  a  quelque  ressemblance 
avec  la  glace. 

Le  professeur  Abilgaard  a  analysé  le  premier  ce  fossile  j 
il  y  trouva  de  l'alumine  et  de  Tacide  fluorique. 
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100 
L'analyse  de  Klaproth  a  été  coufinaée  par  Vauqueliiié 

CUCURBITE.  Voyez  Alambic. 

CUINE.  Voyez  Acidb  niteiqot. 

CUIVRE  (Mines  de).  La  nature  nous  oflFre  te  cuwre 
natif  et  allié  avec  le  fer^  l'arsenic  y  le  soufre^  l'antimoine 
et  l'argent  avec  beaucoup  d'autres  métaux  ;  comme  dans 
le cwVrc pyriteux  hépatique^  le  ci/^rc  sulfuré,  etc. ,  avec 
foxigéne*,  comme  dans  le  cuwre  oxidé  rouge-,  avec  l'acide 
cari>onique  et  de  l'eau  comme  dans  le  malachite  -,  arec  les 
acides  sulfurique  /  muriatique  y  phosphorique  et  arsenique. 

Xes  minerais  qui  contiennent  le  cuistre  combiné  avec 
l'oxigéne  et  l'acide  carbonique  >  n'ont  besoin  que  d'être 
fondus  avec  le  charbon  et  les  flux. 

Le  sulfure  de  cuwre  exige  un  traitement  plus  pénible. 

On  le  faitgriller  pour  en  volatiliser  une  partie  de  soufre^ 
G)mme  le  sulfure  contient  fréquenunent  aussi  du  fer  ^ 
celui-ci  s'oxide  en  partie  par  le  grillage.  On  le  fait  fondre; 
la  mass^e  fondue  contient  les  mêmes  substances  que  le  mi" 
nérai,  excepté  que  le  soufre  et  le  fer  y  sont  en  moindre 
quantité  -,  la  matière  fondue  contient  alors  plus  d'oxigène; 
on  l'appelle  dans  cet  état  rohstein  ,  matte  crue. 

On  fait  griller  le  rohsteiu  de  nouveau,  ce  qui  diminue 
encore  la  quantité  de  soufre.  Dans  la  fusion  qu'on  lui  fait 
subir  avec  le  charbon ,  il  perd  beaucoup  d'oxigène ,  et  le 
cuwre  se  trouve  pour  la  plus  grande  partie  à  l'état  mét^- 
lique  \  on  l'appelle  alors  cuivre  noir. 

Le  cuivre  noir  jContient  encore  un  peu  de  soufre  et  de 

fer-,  pour  l'en  débarrasser  ,  on  le  tient  en  fusion  pendant 

quelque  temps  avec  du  charbon  en  poudre  et  de  la  terre 

Jrançhc.  Le  fer  ayant  une  plus  grande  affinité  pour  le 
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soufre  que  n'en  a  le  cuivre ^  se  combine  avec  lui,  et  vient 
en  scorie  à  la  surface  du  cuivre  fondu.  Un  courant  d'air 
obtenu  par  des  soufflets  à  la  surface  de  la  masse  fondue 
favorise  la  formation  des  scories. 

Lorsque  le  cuivre  e§t  pur ,  on  verse  sur  la  surface  do 
l'eau  chaude,  pour  qu'elle  se  fige-,  on  enlève  la  plaque  so- 
lidifiée avec  des  tenailles  ;  on  arrose  encore  la  seconde 
couche  avec  de  l'eau,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  fondue  soit  convertie  en  plaques  qnon 
appelle  rosette. 

Pour  rendre  le  cuivre  de  rosette  plus  duptile,  on  le  fait 
fondre ,  et  on  le  coule  dans  une  lingotière  en  forme  de 
cône  ,  qu'on  a  préalahlejaieut  chaaflee  et  saupoudrée  avec 
la  chaux-,  on  le  forge  ejisuite. 

On  peut  retirer  le  cuivre  du  sulfure  par  la  voie  humide. 
A  cet  efifet,  on  le  convertit  parle  grillage  en  sulfate, 
qu'on  dissout  dans  l'eau ,  et  on  en  précipite  le  cuivre  par 
de  vieilles  ferrailles.  Dans  quelques  endroits,  on  trouve  le 
sulfate  dissous  dans  l'eau*,  on  en  profite  pour  y  mettre 
du  fer  sur  lequel  le  cuivre  s'applique. 

Le  meilleur  cwiVre  est  celui  obtenu  des  minerais  exempts 
de  plomb  -,  il  ne  doit  pas  être  raffiné  par  le  plomb  si^r  l'ar- 
gent-, dans  ce  cas,  il  coutiendroit  toujours  plus  ouimpius 
de  plomb. 

Le  cuivre  très-pxir  est  celui  du  Japon  -,  il  nous  vient  en 
petites  barres  très-ductiles,  d'un  grain  fin.  On  prétend 
.qu'au  Japon  on  coule  le  cuivre  fondu  sur  un  linge  tçndu 
^urune  grille  de  fer,  le  tout  placé  sous  l'eau,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  compagnie  des  Indes  fait  fa- 
briquer beaucoup  de  cuivre  kRavenheadeii  petites  barires 
de  couleur  de  cire  d'TËspagne  rouge,  que  les  Chinois 
.vendent  pour  du  cuit^re  de  Japon.  Les  cwiVre^  d'Angle- 
terre ,    de  Hongrie  et  du  Tyrol  sont  les  plus  .purs. 

Lorsque  les  minerais  de  cuivre  contiell^e,nt  de  l'argent, 
on  en  fait  la  séparation  par  le  plomb.  Une  once  d'argent 
dans  un  quintal  de  cuivre  exige  32  livres  de  plomb  -,  si  la 
mine  contient  déjà  du  plomb ,  il  faut  le  déduire  de  la 
quantité  indiquée.  Voyez  Coupellation. 

Pour  séparer  ensuite  le  cuivre  du  plomb  et  de  l'argent, 
on  se  sert  du  fourneaudefonderie  de  liquidation.  Ôa  place 
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les  plaques  perpendieulaîrement,  en  séparant  chacune  par 
un  morceau  de  bois  ;  on  met  du  charbon  autour  ;  TargcHt 
se  fond,  et  coule  en  entraînant  le  plomb  dans  un  creuset 
placé  dessous.  Le  cuivre  poreux  qui  reste  est  appelé  kien- 
stœcke  ;  il  contient  encore  un  peu  d'argent  -,  çn  le  fait 
fondre  alors  dans  un  fourneau  de  ressuage.  Le  cuivre  pu- 
rifié donne  un  déchet  appelé  darrkraetze,  qui  est  composé 
d'oxide  de  cuivre^  de  plomb,  de  fer  et  de  soufre  ,  qu'on 
emploie  pour  en  retirer  un  cuivre  inférieur  en  pureté. 

Gren  a  proposé  de  faire  passer  la  matte  crue  à  travers 
du  plomb  fondu.  Le  plomb  qui  a  plus  d'affinité  pour  le 
soufre  que  n'en  a  l'ai'gent,  lorsque  lamatte  passe  à  travers 
ie  plomb ,  le  soufre  se  combine  avec  le  plomb ,  l'argent 
devient  libre ,  et  s'allie  avec  le  reste  du  plomb. 

Pour  obtenir  le  cuivre  chimiquement  pur,  il  faut  le  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique  ,  et  le  précipiter  sur  une 
plaque  de  fer. 

L'oxide  noir  provenant  du  cuivre  ammoniacal,  donne, 
fondu  avec  partie  égale  de  verre  et  de  poix,  du  cuivi^ 
pur. 

La  voie  sèche  indique  d'une  manière  très-incertaine  la 
quantité  de  cuivre  contenue  dans  un  minerai  -,  telle  que  la 
fusion  avec  du  verre,  du  borax  et  du  charbon,  ou  avec 
de  la  colophane,  du  flux  noir,  le  tout  couvert  de  sel 
marin. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
le  minerai  avec  de  l'acide  muriatique  -,  on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  nitrique  par  petites  parties.  On  décante  la  dissolu- 
tion du  soufre  séparé  -,  on  verse  dans  la  dissolution  muria- 
tique autant  d'aminoniaque  qu'il  est  nécessaire  pour  dis- 
soudre tout  l'oxide  de  cuivre  précipité  j  il  faut  sursaturer 
la  dissolutipn  d'acide  sulfurique,  et  on  en  précipite  le 
cuivre  par  du  fer. 

Pour  extraire  le  cuivre  des  mines  pauvres ,  on  mêle  a 
quintaux  d'essai  avec  autant  de  flux  noir;  on  y  ajoute  \  de 
quintal  d'essai  de  charbon,  i  de  minium,  et  3  de  sel  marin 
décrépité*,  on  faitfondre  le  mélange  dans  un  cornet  d'essai. 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  au  fond  du  vase  un 
alliage  de  plomb  et  de  cuivre.  On  aplatit  le  culot ,  et  on  le 
'fait  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  foible-,  on  précipite  en- 
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suite  le  plomb  par  l'acide  sulfurique^  et  on  retire  le  coiviv 
du  sulfate  par  le  moyen  d'une  lame  de  fer. 

CUIVRE.  Cuprum.  Kup/er. 

Le  cuwre  a  une  couleur  rouge  particulière ,  qu'on  ap-  ^ 
pelle  vulgairement  rouge  de  cuivre.  Cette  couleur  est  plus* 
ou  moins  foncée^  selon  la  pureté  du  métal. 

Il  a  une  saveur  astringente  ^  nauséabonde  \  en  le  frot- 
tant, il  répand  une  odeur  désagréable.  Il  est  trés-sonore, 
et,  de  tous  les  métaux,  excepté  le  platine  et  le  fer,  c'est 
celui  qui  a  la  plus  grande  élasticité. 

Une  lame  d'acier  l'attaque  à  peine  ;  sa  dureté  augmente 
par  les  coups  de  marteau.  La  pesanteur  spécifique  du 
éuivre  fondu  est  de  8,66*j  ;  eUe  est  de  8,9,  après  être 
fiappé. 

Il  est  extrêmement  ductile  ;  on  peut  le  tirer  en  fils  au9si 
fins  qu'un  cheveu  ^  on  en  fait  des  feuilles  très -minces. 
Quant  à  sa  ténacité,  Sickingen  a  trouvé  qu'un  fil  de  0,078 
pouce  de  diamètre  pouvoit  supporter  un  poids  de  3o2,a6 
livres.  Sa  cassure  est  d'un  grain  compacte,  quelquefois  eu 
forme  d'hameçon. 

D'après  Lambert,  le  cuwre  fond  i  une  température  égale 
de  145  o  degrés  Fabr. ,  ou  à  27  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgwood  ;  selon  Mortimer,  à  un  degré  de  chaleur  plus 
élevé ,  le  cuivre  se'volatilise.  Le  cuivre  fondu  cristallisa 

$ar  un  refroidissement  lent  -,  les  cristaux  sont,  d'après 
longez ,  des  pyramides  à  4  faces. 
Le  cuivre  exposé  à  l'air,  perd  peu  i  peu  son  éclat  mé- 
tallique-, il  devient  brun,  et  finit  par  se  couvrir  d'uno 
couche  verte.,  composée  d'acide  carbonique  et  d'oxîde  de 
suivre.  On  trouve  ce  composé  à  la  surface  des  anciennes 
'  statues  et  des  médailles  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
cerugo  nobiUs,  Patin. 

A  la  température  ordinaire  de  l'air,  le  cuivre  s'oxide 
lentement*,  lorsqu'on  le  fait  rougir,  la  surface  s'oxide  et 
^e  couvre  de  petites  écailles.  La  raison  de  ce  phénomène 
<€st  que  la  plaque  de  cuivre  se  contracte  considérablement 
par  Je  refroidissement-,  tandis  que  la  couche  oxidée  ne 
change  que  peu  son  étendue  î  alors  elle  se  détache  du. 
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cuwre  en  écailles.  On  peut  se  procurer  cet  oxîde  en  fai- 
sant rougir  une  plaque  de  cuwre ,  et  en  la  plongeant  alter-r 
nativement  dans  Teau.  On  appelle  ces  écailles  œs  ustum, 
ou  squama  œris. 

On  connoît  jusqu'à  présent  deux  espèces  d'oxide  de 
cuivre  y  au  minimum  ou  oxidule ,  et  an  maximum,. 

Le  cuivre  oxidé  au  maximum,  est  connu  depuis  long- 
temps. Dans  cet  état  se  trouvent  les  écailles  qui  se  déta- 
chent de  la  surface  du  cuivre  exposé  à  la  chaleur  rouge. 
Ces  écailles  sont  violettes  ^  ce  qui  provieint  d'une  quanlita 
de  cuivre  métallique.  On  obtient  aussi  Toxide  noir  en  dé-ï 
composant  le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuii>fe  par  la  potasse  ; 
on  fait  rougir  le  précipité  lavé,  pour  en  chasser  l'eau  qui 
y  est  combinée.  Il  contient  o,ao  d'o;xigépe  ,  et  0,80  d^ 
cuivre. 

Pour  préparer  le  cuivre  ûxidulé  ^  <m>  prend  57,5  d'oxid© 
noir,  et  5o  de  cuivre  trés-divisé,  obtenu  du  muriate  de 
cuivre  par  une  lame  de  fer.  On  tritu^  les  dqqx  substances 
ensemble  dans  un  mortier  *,  on  introduit  le  mélange  dan* 
un  flacon  •,  on  verse  d«  l'acide  muriatique  dessus ,  et  on 
bouche  ^  presque  tout  le  cuivre  se  dissout  avec  dégage-v 
ment  de  chaleur.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  1* 
dissolution  ,  l'oxidule  de  cuivre  se  précipite  en  jaun© 
orangé. 

On  le  préparc  encore  plus  facilement  y  en  faisant  dis-^ 
soudre  le  cuivre  dans  l'acide  muriatique  ,  à  l'aide  de  la 
chaleur.  On  renferme  la  dissolution  dai^s  un  flacon,  dans 
lequel  on  a  mis  quelques  lames  de  cuivre. 

Le  liquide  vert  devient  peu  à  peu  d'un  brun  foncé ,  et 
il  se  dépose  de  petits  cristaux  blancs.  Ces  cristaux ,  ainsi 
que  le  liquide,  sont  décomposés  par  la  potasse,  et  l'oxidulo 
orangé  se  précipite.  Il  contient  o,88;^5  de  cuivre,  et  0,1 1,5 
d'oxigéne.  Il  est  si  avide  d'oxigèue,  qu'il  en  absorbe  étant 
humide,  et  passe  au  vert  bleuâtre  j  une  fois  desséché,  il 
conserve  sa  couleur. 

Proust  a  le  prrtnier  fait  counoître  l'oxidule  de  cuivre; 
Chenevix  l'a  démontré  dans  le  cuivre  rouge  deCornouaille. 

L'analyse  du  cuivre  oxidulé  lamelleux  de  Sibérie^  par 
Klaproth,  a  confirmé  son  existence^  mais  il  n^y  a  rencontré, 
que  0^9  d'oxigéne. 
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L'eau  n'est  pas  décomposée  par  le  cuwre,  lors  méims 
qu'on  la  fait  passer  en  vapeurs  à  travers  le  euwrc  chaufié 
au  rouge;  mais  si  le  contact  de  l'air  a  lieu,  le  cuwre  s'oxide 
par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau. 

Le  cuipre  se  combine,  d'après  Proust,  avec  l'eati,  et 
forme  un  hydrate.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuwre ,  de  la  potasse.  Il  se  précipite 
une  poudre  bleue ,  qu'on  a  prise  autrefois  pour  un  oxide 
particulier.  Proust  a  démontré  que  c'étoit  une  combinai- 
sou  de  l'oxide  noir  avec  de  l'eau  ;  il  ett  composé  de  o,a5 
d'eau  et  de  0,76  d'oxide  noir. 

Cette  poudre  bleue  devient  verte  à  l'air-,  on  attribuoît  ce 
changement  à  l'absorption  de  l'oxîgéne  de  l'air,  et  on  Fap- 
peloit  oxide  veri.  D'après  les  expériences  de  Proust ,  c'est 
la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  l'oxide  noir. 

Les  oxides  de  cuwre  se  réduisent,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
par  le  moyen  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  même  l'oxide  de  quelques  sels  de  cuwre  dis- 
tous  dans  l'eau  par  le  simple  contact. 

Le  phosphore  se  combine,  d'après  Pelletier,  avec  le 
cuwrej,  en  faisant  fondre  partie  égalé  d'acide  phosphorîquè 
vitreux ,  et  du  cuwre ,  avec  un  peu  de  charbon.  Le  phos- 
phure  de  cuwre  est  blanc ,  ductile ,  et  plus  dur  qtïe  le  fer. 
Il  est  plus  fusible  que  le  cuwre ^  à  l'air,  il  perd  son  éclat, 
devient  noir,  et  se  convertit  en  phosphate  de  cuwre  ;  il 
contient 0,20  de  phosphore. 

D'après  Sage,  le  phosphure  de  cuwre  est  dur  comme 
l'acier,  susceptible  d'être  poli,  se  laisse  tourner,  et  ne 
change  pas  à  l'air. 

Lorsqu'on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  du  ni- 
trate de  cuwre,  dissous  dans  4ooo  à  5ooo  parties  d'eau, 
le  cuwre  cri^Uise  à  la  surface  du  phosphore. 

Partie  égale  de  soufre  et  de  cuwre,  rangés  couche  par 
couche,  se  fondent,  et  se  combinent  à  l'aide  d'ime  cha- 
leur rouge.  Le  sulfure  de  cuwre  qu'on  obtient  par  ce 
moyen,  est  en  masse  noire  ou  grisâtre,  très-friable. 

Selon  Proust ,  a8  parties  de  soufre  se  combinent  avec 
100  parties  de  cuwre,  d'où  il  suit  que  le  sulfure  de  cuwre 
est  composé  de  0,78  de  cuwre,  et  de  0,22  de  soufre.  Par 
la  distillation  dans  une  cornue ,  on  peut  en  retirer  à  peu 
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près  la  moitié  da  soufre  combiné.    (  P^ojez  Journal  de 
Physiq.,  t.  53.) 

Berthollet  a  élevé  des  doutes  sur  les  proportions  données 
par  Proust;  il  y  suppose  le  soufre  dans  des  rapports  va- 
riables. Il  a  cherché  à  établir  son  opinioh  d'après  les  ana- 
lyses faites  des  mines  de  cuivre  par  Klaproth  et  Chenevix , 
qui  ont  trouvé  des  proportions  variées  de  soufre.  Proust 
auroit  pu  cependant  répondre  à  ces  objections ,  en  ce  que 
le  sulfure  de  cuwre  peut  dissoudre,  d'après  lui,  du  soufre, 
et  que  le  cuwre  retient  du  sulfure  de  çuwre  en  quantité 
plus  ou  moins  considérable. 

Lorsqu'on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange 
de  3  parties  de  limaille  de  cuivre  et  i  de  soufre ,  et  qu'on 
chauffe  successivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge^  le  mélange 
se  boursouffle ,  et  devient  phosphorescent  à  la  surface  ; 
éloigné  du  feu ,  la  phosphorescence  dure  encore  quelque 
temps;  Faîr  du  vaisseau  n'influe  pas  sur  ce  phénomène  9 
Je  contact  du  gaz  hydrogène,  du  gaz  azote,  de  l'eau,  du 
mercure,  ne  ralentit  pas  la  lueur;  le  fer,  le  zinc  et  le 
plomb ,  produisent  la  même  phosphorescence.  Vo^ct 
Expér.  Physiq.  de  van  Trootsvvyck  et  Deimann,  etc. 

Le  çuwre  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux  ;  quet- 
ques-uns  de  ces  alliages  sont  d'une  grande  utilité. 

L'alliage  du  cuwre  avec  le  manganèse ,  est  ti^s-ductiie , 
d'après  Bergmann.  II  est  d'un  blanc  rougeàtre,  et  devient 
quelquefois  vert  à  la  longue.  On  l'obtient  en  faisant  une 
boule  avec  la  limaille  de  cuwrd,  l'oxide  de  lïianganèse,  du 
charbon  et  de  l'huile  de  lin ,  qu  on  fait  chauffer  dans  ua 
creuset  à  la  forge*  L'alliage  est  blanc ,  selon  Rinmann  ; 
lorsqu'il  est  chand,  il  casse  sous  le  marteau;  après  le  re- 
froidissement ,  il  se  laisse  travailler.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  un  peu  moindre  que  celle  du  cuwre  ;  par  le  laps 
de  temps  il  devient  plus  foncé.  Le  vuivre  ne  précipite  pa$ 
les  dissolutions  de  manganèse. 

Le  cuwre  se  combine  avec  le  molybdène,  d'après  Hielm  ; 
l'alliage  est  plus  pâle  que  le  <?w«^n?;  il  conserve  encore  de  la 
ductilité ,  lors  même  que  la  quantité  de  molybdèhe  sur- 
passe celle  du  cuwre. 
Le  nickel  fond  diflScilement  avec  le  cuwre  ;  FaHiage  est 
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rougeâtre ,  et  encore  \jn  peu  ductile.  On  prétend  que  If 
pack  J'ong  des  Chinois  est  un  alliage  du  cuwrc  avec  It 
nickel. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  cuwrc  par  I« 
Tû^ion.  Un  tiers,  ou  la  moitié  de  platine,  donne  un  sdliage 
dur,  cassant,  pâle,  d'un  gros  grain  dans  la  cassure.  Mais 
Talliage  fait  avec  i  ou  ^  de  platine,  est  rosé,  d'un  grain 
fin,  se  laisse  polir,  et  s'oxide  moins  que  le  cuwre  pur.  On 
a  employé  cet  alliage  pour  les  miroirs  de  télescope. 

Le  mercure  s'amalgame  diflScilement  avec  le  cuwre. 
Selon  Lewis ,  il  faut  triturer  ensemble  du  mercure  ,  du 
vert-de-gris  et  du  sel  marin  ;  ou  bien ,  il  faut  broyer  du 
x>uwre  en  feuilles  minces  avec  le  mercure  chaud.  On  ob- 
tient l'amalgame  de  cuwre,  selon  Vogel,  en  broyant  en- 
semble partie  égale  d'amalgame  d'étain  avec  le  sulfate  de 
cuivre;  le  mélangé  s'échauflFe,  et  il  se  sépare  de  l'humidité, 
L'étain ,  en  s'unissant  à  l'acide  sulfurique ,  précipite  le 
cuiyre,  et  le  cuwrc  séparé,  se  combine  avec  le  mer- 
cure. 

Les  frères  d'Elhuyar  ont  exposé  i  une  chaleur  violente, 
dans  un  creuset,  100  grains  de  cuwre,  et  5o  grains  d'oxidc 
de  schéelîn,  avec  le  charbon  en  poudre.  Ils  ont  obtenu  un 
alliage  d'un  brun  foncé  spongieux ,  ductile ,  qui  pesoit 
i33  grains. 

L'argent  se  combine  avec  le  cuwrc  en  toutes  propor- 
tions. L'alliage  est  plus  dur  et  plus  sonore  que  l'argent  \ 
mais  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre. 

Si  l'on  fait  fondre  ensemble  137  parties  d'argent,  avec  7 
parties  de  ci/if//^>  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  de- 
vroit  être  iOy3oi6;.mais  elle  n'est  que  de  10,  l'-jiS  \  le 
volume  du  métal  a  donc  augmenté  j^.  (^Haiiy,  Joum.  de« 
Mines,  an 5,  p.  47^0 

L'argent  devient  un  peu  rougeâtre  par  le  cuiifre  ;  une 
petite  quantité  à^  cuivre  ne  change  cependant  pas  le  blanc 
d'argent. 

En  raison  de  la  dureté  qu'acquiert  l'argent  par  le  cuivre,, 
on  en  ajoute  à  l'argent  pour  les  monnoies  et  pour  les  ins- 
truments. On  a  donné  un  nom  à  cet  alliage ,  d'après  la 
quantité  d'argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  :  c'est  ainsi 
^u'on  appelle  l'argent  pur,  xxixmarcjin.  On  l'appelle  argent 
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à  12  ou  à  i3  loths  (i),  si  le  marc  contient  12  ou  i3  loths 
d'argent,  et  le  reste  est  du  cuwre,  La  quantité  d'argent 
fin  est  appelée  le  grain. 

Des  écus  de  Prusse  sont  à  12  loths  ;  la  monnoie  de 
France  à  i5,23 ,  ou  7  parties  de  cuivre  et  187  parties 
d'argent.  LamoniK)ie  d'Angleterre  est  à  i5  loths. 

L'argent  qu'on  travaille  dans  la  plupart  des  contrée» 
d'Allemagne^  à  Awgsbourg^  à  Nuremberg,  à  Vienne  , 
en  Suisse,  à  Copenhague,  est,  d'après  la  loi,  de  i3  loths-, 
l'argent  de  Hambourg ,  de  Berlin  et  des  Pays-Bas  est  or- 
dinairement de  12  loths. 

Dans  chaque  État  bien  organisé,  la  loi  détermine  la 
quantité  de  cuivre;  le  poinçon  et  l'essai  obligent  les  ou- 
vriers à  se  conformer  à  la  loi.  L'argent  qui  porte  le  poinçon 
est  appelé  argent  à  l'essai.  Si  le  grain  de  l'argent  est 
moindre  que  de  8  loths ,  on  l'appelle  aussi  pagament  ou 
bUlon, 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  du  cuivre  et  du  bismuth, 
le  cuivre  devient  pâle  et  cassant.  Les  fragments  séparés 
de  cet  alliage  sont  en  forme  de  cube. 

Le  cuivre  et  le  zinc  s'unissent  par  la  fusion.  Voyez  ar- 
ticle Laiton. 

Parties  égales  de  zinc  et  de  cuivre  donnent  un  alliage 
jaune  qu'on  appelle  similor  ou  or  de  Manheim.  On  ajoute 
le  zinc  quand  le  cuivre  est  en  fusion ,  et  on  couvre  la  sur- 
face avec  du  charbon  en  poudre.  Chaptal  indique  les  pro- 
portions suivantes  pour  le  similor  :  4  parties  de  cuivre  et 
I  partie  de  zinc  -,  d'autres  prescrivent  5  parties  de  cuivre 
et  2  de  zinc  ,  ou  bien  16  parties  de  cuivre  et  -j  de  zinc. 
Comme  une  quantité  de  ziiic  brûle  dans  l'opération ,  l'ar- 
tiste ne  sait  jamais  combien  il  y  a  de  zinc. 

Voici  quelques  proportions  pour  les  aUiages  : 
Pour  le  tombac  ,  -j  parties  de  cuivre  ,  5  parties  de  lai- 
ton et  1  d'étain  d'Angleterre ,  ou  bien  i  partie  de  laitoR 
et  I  ^  à  2  parties  de  cuivre. 

Pour  le  métal  de  prince ,  2  parties  de  cuivre ,  i   partie 
de  zinc  v  pour  le  pinchheck,  d'après  Lewis,  10  de  cuivre  y 

8  de  zinc  et  i  de  fer.  L'addition  du  fer  rend  l'alliage  sus- 

(i)  Quatre  gro»  ou  une  demi-OBce* 
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ceptible  d'être  travaillé  sous  le  marteau  aussi  lien  que  le 
fer.  En  Angleterre  ,  ou  a  fait  des  expériences  avec  cet  al- 
liage triple  pour  les  gros  clous  servant  à  la  construction 
des  vaisseaux. 

On  donne  la  couleur  jaune  dorée  ^ux  galons  d©  Lyon 
en  exposapt  des  barres  de  cuwre  à  la  vapeur  du  zinc  en 
combustion. 

Connue  le  zinc  se  combine  facilement  avec  le  cuivre , 
Malouin  a  appliqué  ce  métal  sur  les  vaisseaux  de  ciUvre 
de  cuisine.  L'emploi  du  zinc  est  préférable  à  l'étsMiiage  ^ 
en  ce  qu'il  se  divise  d'une  manière  plus  uniforme  sur  la 
surfac$5  du  cuivre  j.  qu*il  s'y  atta^cbe  plus  intimemeat,  et 
qu'il  ne  fond  pas  si  facilement. 

On  a  opposé  que  des  acides  végétaux  dissoudroient  le 
zinc^  ce  qui  seroit  nuisible  à  la  s^nté.  Laplancbe  a  dissipé 
toutes  les  craintes,  en  prenant  des  seU  à  base  de  zinc,  ca 
quantité  plus  consid^Kible  que  les  aliments  n'en  peuvent 
dissoudre. 

On  a  parlé  à  l'articlç  Bronze  de  l'alHage  de  Tétain  avec 
le  cuwre,  on  ne  parlera  seulement  ici  que  de  l'étamage  (i). 
Pour  que  Vétain  se  oonjbine  au  cuivre,  il  faut  que  la 
surface  soit  bien  polie  et  très-brillante  \  à  cet  effet ,  on  la 
racle  avec  un  instrument  de  fer,  ou  bien  ©n  le  frotte  ayeo 
des  acides  qui  dissolvent  Toxide  dont  il  est  couvert. 

On  fait  fondre  Fétaiji  dans  la  bassine  à  étamer^  et  avec 
des  chiffons  ou  de  la  filasse  on  le  divise  sur  la  surface. 
Pour  empêcher  l'oxidation  de  l'étain,  on  ajoute  une  suIh 
«tance  qui  contieime  du  charbon  -,  on  emploie  pour  cela 
des  résines,  un  corps  gras,  ou  du  muriate  d'ammoni^u^ 
noir  -,  le  dernier  est  préférable  -,  il  est  caustique,  et  con- 
tient un  peu  de  suiey  pajr-là,  il  empêche  l'oxidatio». 

Lorsqu'on  fait  bpuiUir  des  alcalis  fixes  avec  du  cuivre 
métallique  très-divisé-,  le  métal  se  dissout  -,  mais  comme 
l'opération  se  fait  au  cpi^tact  de  l'air,  il  eat  probable  que 
le  cuiçre  s'oxide  auparavant.  L'oxide  de  cm^re  se  dissout 
facilement  dans  les  alpalis  et  dans  les  carbonates  alcalins. 
Par  la  voie /sèche ,  les  alcalis  dissolvent  l'oxide  de  cvwrt, 
et  donnent  des  scories  verdâtres. 
Le  cuwre  et  son  oxide ,  se  dissolvent  dans  l'ammonia-t 

(i)  Vojez  ^U88i  l'article  ÉtamAGE, 
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que ,  et  présentent  une  liqueur  bleue  d'azur.  Lorsqu'on  in- 
troduit du  cuwre  dans  un  flacon  entièrement  rempli  d'am- 
moniaque^ et  qu'on  le  bouche  bien^  la  dissolution  est 
sans  couleur  *,  mais  elle  devient  bleue  par  le  contact  do 
l'air.  Si  l'on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  do 
cuwre j,  la  liqueur  bleue  repasse  à  l'état  blanc  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

Lorsque  la  dissolution  est  blanche  ^  il  parott  que  le  cui-- 
vre  est  oxidé  au  minimum ,  comme  dans  le  mujiate  inco- 
lore •,  qu'il  est  au  contraire  au  mxiximum,  quand  il  a  ac- 
quis une  couleur  bleue. 

La  dissolution  saturée  de  ci/iV/iedans  l'ammoniaque  , 
donne  des  cristaux  d'un  bleu  foncé  ;  l'air  les  décompose. 
Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  du  cuUfre  avec  l'ammo- 
niaque y  l'ammoniaque  se  décompose  y  il  se  dégage  du  gaz 
azote,  il  se  forme  de  l'eau  ,  l'oxide  devient  d'un  brun 
foncé,  et  le  cuivre  passe  enfin  à  l'état  métallique.  Les 
acides  forment  avec  ce  composé  des  sels  triples. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  dissout  aussi  le  cuivre  et 
^t^  oxides. 

Comme  l'ammoniaque  acquiert  une  couleur  bleue  avec 
très- peu  de  cuivre ,  on  emploie  cet  alcali  pour  découvrir 
le  cuivre  dans  une  liqueur  \  le  bleu  ne  peut  cependant  pas 
paroître  avant  que  l'acide  qui  tient  le  cuivre  en  dissolution  , 
ne  soit  saturé  par  l'anunoniaque. 

L'oxide  de  cuivre  se  combine  avec  les  terres  dans  la 
vitrification.  La  porcelaine,  les  émaux,  le  verre,  eto. , 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  vente. 

Tous  les  acides  attaquent  le  cuivre,  et  se  combinent 
avec  son  oxide. 

L'acide  sulfurique  bouillant  le  dissout  *,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux  y  et  il  se  forme  du  sulfate  de  cuivre. 
L'acide  sulfureux  ne  dissout  que  l'oxide  de  cuivre. 
L'acide  nitrique  dissout  le  cuivre ,  et  il  se  dégage  dit 
gaz  nitreux. 

L'acide  muriatique ,  très-concentré ,  le  dissout  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

L'action  des  acides  végétaux  n'est  pas  considérable  sur 
le  cuivre.  Les  confiseurs  ont  remarqué  qu'un  sirop  fait 
avec  des  acides  végétaux ,  peut  être  cuit  dans  une  bassin» 
de  cuivre^  sans  en  dissoudre-,  mais  il  faut  que  Topératioa 
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se  fasse  rapidement  -,  il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  li- 
quide dans  la  bassine  ;  Faction,  de  l'air  favorise  Toxidation 
du  euwre ,  et  cet  oxide  se  dissout  alors.  Quant  aux  sels 
cuivreux,  voyez  chaque  Acide  ;  ici  on  ne  peut  citer qud 
les  caractères  généraux  de  ces  sels. 

Tous  les  sels  à  base  de  cuivre,  se  dissolvent  dans  l'eau, 
ou  par  une  addition  d'acide. 

I.a  couleur  de  ces  dissolutions  est  ou  bleue  ou  verte. 
L'ammoniaque  donne  à  ces  dissolutions  une  couleur  d'un 
bleu  foncé. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  donne  un  précipité  bru- 
nâtre. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogène  y  forme  un  précipite 
noir,  l'acide  galUque  un  précipité  brun. 

Une  lame  de  fer  qu'on  y  plonge,  se  couvre  de  cum 
métallique. 

Presque  tous  les  acides  se  combinent  avec  Toxide  de 
cuivre  au  maximum. 

Le  muriate  de  soude  dissout  un  peu  de  cuÎA^re  par  la 
voie  humide  v-par  la  fusion,  ce  sel  attaque  aussi  le  cum. 

Si  l'on  chauffe  dans  un  matras  un  mélange  de  cuwrt  ou 
d'oxide  de  cuivre  avec  du  muriate  d'ammoniaque,  Use 
dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque  -,  le  reste  du  mu- 
riate d'ammoniaque  se  sublime ,  coloré  en  jaune  verdâtre, 
par  du  muriate  de  cuivre.  C'est  ce  qu'on  appellej?ettr^  fl^- 
hioniacales  cuivreuses  ou  ens  veneris.  On  prend  ordinaire- 
ment, pour  leur  préparation,  64  de  muriate  d'ammouia- 
que  contre  I  d'oxide  de  cuivre. 

Lorsqu'on  distille  parties  égales  de  limaille  de  cumtt\. 
de  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
et  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  azote;  une 
partie  d'ammoniaque  est  donc  décomposée. 

Un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque  et  d'eau  de 
chaux  qu!on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivrt 
ou  avec  la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  couleur  bleue; 
ce  qui  forme  l'eau  céleste ,  aqua  saphirina,  ophtalmica' 
C'est  une  dissolution  de  cuivre  dans  de  l'ammoniaque  libre- 

Le  uitre  détonne  avec  le  cuivre;  le  métal  se  converti 
en  oxide  d'un  gris  brun,  qui  se  fond  en  un  verre  dun 
brun  clair. 
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La  potasse  provenant  du  nitre  décomposé^  dissout  un9 
partie  d'oxide  de  cuwre.  Lorsqu'on  fait  digérer  la  masse 
restante  avec  l'alcool,  on  obtient  une  liqueur  brune  qu'on 
appelle  tinctura  vtncris  Democriti  ou  Dippelis.  Elle  ne 
diffère  propablement  pas  de  la  dissolution  de  la  potasst 
dans  l'alcool. 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  le  cuiçre  métallique^ 
ainsi  que  son  oxide ,  et  se  colorent  en  vert.  Les  huiles 
rances  le  dissolvent  encore  plus  rapidement,  eu  raison 
de  l'acide  qu'elles  contiennent. 

Le  cuwre  est  un  des  métaux  les  plus  utiles;  on  en  fait  des 
monnoies,  des  instruments,  etc. 

Le  cuwre  a  été  connu  dans  les  temps  les  plus  reculés  \ 
les  anciens  le  travaillèrent  plus  fréquenunent  que  le  fer. 
Les  Romains  l'appelèrent  açs  ou  aes  cyprium,  parce  qu'il 
a  été  trouvé  à<]ypère. 

Pline  employoit  déjà  le  mot  cyprium  ;  il  paroit  que  du 
mot  grec  kupris  o\xkuprinesiYtn\x\dL  dénomination cu/^mm. 

CUIVRE  BLANC.  Cuprum  album.  Weisskupfer. 

On  appelle  cuivre  blanc  un  alliage  de  cuwre  avec  l'arse- 
nic. On  fait  fondre  ensemble  partie  égale  de  cuwre  et  d'ar- 
senic ou  d'arséniate  de  potasse. 

L'alliage  obtenu  par  la  fusion  n'est  pas  toujours  parfai- 
tement blanc;  la  couleur  de  cuivre  prédomine  presque  tou- 
jours. Lorsqu'on  répète  la  fusion  quatre  à  cinq  fois  avec  les 
mêmes  proportions,  on  obtient  un  alliage  qui,  quoique 
aigre  et  cassant ,  a  la  couleur  de  l'argent  à  onze  deniers. 

Lorsqu'on  fait  dégager  l'arsenic  en  grande  partie  à  une 
chaleur  convenable,  le  cuivre  y  sans  perdre  sa  couleur 
blanche ,  recouvre  de  la  ductilité. 

On  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d'autres  ins- 
truments. Il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  les 
objets  qui  servent  à  l'économie  animale. 

CULOT,  Voyez  Métal.  ^ 
CURCUMA.  Voyez  Réactifs. 
CUVE  HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE.  Toye^  l'art. 

Ga2. 
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CUVE  PNEUMATO-CHIMIQUE.  Voyez  Gaz. 

CYANITE,  DISTHÈNE  D'HAÛY.  Talcum  Cyanites 
TVeFn.  Cyanit. 

Saussure  fils  est  le  premier  qui  ait  fait  l'analyse  de  ce 
fossile  -,  il  lui  donna  le  nom  de  sappare.  On  le  trouve  le 
plus  souvent  dans  le  granit ,  quelquefois  mêlé  de  quartz , 
de  feldspath  et  de  pierre  de  lard. 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  le  prisme  à  4 
faces  à  angles  obliques ,  dont  les  faces  latérales  font  un 
angle  de  io3®.  La  base  fait  avec  un  côté  du  prisme  un 
angle  de  io3<*,  et  avec  l'autre  un  angle  de  ^-j*^.  Quelque- 
fois il  est  cristallisé  en  prismes  à  6  faces.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très-large ,  rayonnée  et  quelquefois  lamelleuse. 
On  y  remarque^  en  outre,  deux  clivages  qui  coupent  la 
cassure  principale  en  angle  oblique ,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  prononcés.  Les  fragments  sont  ordinairement  eu 
petites  plaques ,  quelquefois  déjà  esquilleux. 

L'intérieur  de  la  cyanite  est  ordinairement  éclatant,  d'un 
éclat  perlé.  File  est  translucide  5  dans  les  cristaux  et  les  lames 
elle  est  demi-transparente.  Sa  réfraction  est  simple*,  le  fossile 
est  demi-dur,  s'approchant  du  mou>  pas  très-aigre,  facile  à 
concasser.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Saussure  le 
jeune,  de  3^517.  Il  est  gras  au  toucher;  sa  couleur  est 
celle  d'un  blanc  de  lait  nuancé  par  le  bleu  céleste  et  lé 
bleu  de  Prusse,  d'où  vient  le  nom  cyanite  que  lui  a  donné 
Werner,  Quelquefois  il  est  d'un  gris  bleuâtre ,  ou  d'un 
gris  jaunâtre  et  verdâtre.  Au  chalumeau  il  devient  blanc  ; 
mais  il  ne  se  fond  pas. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 


Silice.      . 
Alumine  . 
Chaux 
Magnésie . 
Oxide  de  fer, 
Perte  et  eau 


Saussure 

Saussuhi; 

rainé. 

lefiU, 

12,81 

29,2 

66,92 

55,0 

ii7i 

2,25 

i3,25 

2,0 

5,48 

6,65 

0,0 

5,0 

100,17 


100 
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Et  d'après  l'analyse  de 


Silice  .  . 
AloimBe  • 
Chaux .  « 
Magnésie  . 
Oxide  de  fer 
Perte  et  eau 


Srauvi, 

HlKKMiXH, 

LlUGIIl, 

.     .     .     5i,5 

a3 

38,5 

.     .     .       5,5 

3o 

55,5 

.     .     .       4,0 

3 

0,5 

.     .     .     3o,5 

59 

0,0 

.     .    .       5,0 

2 

2,75 

.    .     .      4,5 

3 

2,75 

100 


100 


100 


CYMOPHANE.  Chrysoberil.  Chrysobenll. 
Ce  fossile  n'a  été  trouvé ,  jusqu'à  présent,  mi^au  Brésil* 
On  l'a  regardé  comme  un  chrysolilhe;  mais  W emer  a  fait 
voir  la  différence  entre  ces  deux  fossiles.  On  le  trouve  en 
grains  arrondis,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive des  cristaux  est  un  prisme  rectangulaire  à  4  faces  dont 
la  hauteur  est  à  la  largeur  comme  3  est  à  i ,  et  à  son 
épaisseur  comme  a  à  i.  La  variété  qu'on  rencontre  le  plus 
abondamment  est  le  prisme  à  8  faces ,  terminé  par  6  faces. 
Deux  des  faces  du  prisme  sont  hexaèdres ,  deux  sont  rec- 
tangles et  4  sont  trapézéifonnes.  Deux  bords  manquant 
quelquefois ,  sont  remplacés  par  des  facettes. 

La  cassure  est  lamelleuse  -,  les  lames  sont  parallèles  aux 
faces  du  prisme. 

Les  galets  sont  scintillants,  les  cristaux  très-brillants. 
L'intérieur  est  très-éclatant  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
de  verre  et  celui  du  diamant.  Il  est  transparent ,  s'appro- 
chant  delà  demi^transparence.  Sa  réfraction  est  double.  Il 
est  dur  à  un  assez  haut  aegré.  Sa  pesanteur  spéficique  est  de 
3,698  à  3,7961.  Sa  couleur  est  d'un  vert  jaunâtre,  quel- 
quefois opaJe.  Au  chalumeau ,  il  ne  fond  pas  étant  seul , 
)ii  mêlé  avec  la  soude.  Ses  parties  comtituaiites  sont, 
d'après  Klaproth , 

Alumine.     .,...,•  71,5 

Silice 18,0 

Ghaax    .     .     .     •  ( .     .     .     .  6,Q 

Qxidçdefer   ......  i,5 

97^^ 
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DaTOLITE.  Datolithes.  DatoUth. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Esmark,  près  d'Arendal,  eu 
Norwège.  Il  est  grisâtre  et  d'un  blanc  verdâtre,  qui  va 
jusqu'au  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse,  im- 
planté et  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  aplatis, 
rectangulaires ,  à  4  faces ,  obtus  au  sommet  et  terminés 
par  des  faces  implantées  sur  les  bords  latéraux.  L'extérieur 
du  datolite  est  peu  éclatant-,  sa  cassure  a  un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  le  verre  et  celui  du  gras.  Les  faces 
de  la  cassure  sont  petites  et  imparfaitement  conchoïdes. 
Les  fragments  sont  indéterminés ,  anguleux  ;  les  pièces 
séparées  ,  grosses ,  d'un  gros  grain ,  rudes  et  brillantes  sur 
la  face  séparée.  Demi-dur  à  un  haut  degré,  demi-transpa- 
rent. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,980. 

Il  est  composé,  d'après  Klaproth,  de 

Silice 36,5o 

Chaux 35,5o 

Acide  horacique 24^0 

Eau 4»o 

100 

Il  contient,  «n  outre,  une  quantité  inappréciable  de 
fer  et  de  manganèse. 

DAOURITE.  Voyez  Tourmaline  apym:, 

DEBRULER.  Fcyez  Métaux. 

DECAGRAMMES.   VoyezVQ\T>%. 

DÉCANTATION.  Decantatio.  Abgiesscn^ 

Ott  appelle  décantation  l'opération  par  laquelle  on  verse 
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par  incUaàison  un  liquide  clair  sumageantsurune  substance 
qui  s'est  déposée.  Quand  le  dépôt  est  très-léger ,  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  se  mêle  i  la  liqueur^  alors  on  le  sépare 
plus  convenablement  par  le  moyen  d'un  siphon. 

,M.  de  Muller  décrit  une  machine  particulière  de  décan- 
tation ;  elle  est  Construite  de  manière  à  tenir  le  vase  in- 
cliné et  à  opérer  la  décantation  fins  commodément,  {f^oy, 
Almanach  de  Gœtling,  1797,  p.  i33.  )  Siegling  décrit  un 
siphon  commode  qu'on  peut  remplir  au  moyen  d'une 
branche  courbe,  à  l'aide  de  l'aspiration.  (Description  d'un 
siphon  pharmaceutique,  très-utile.  Léipsik,  1799,  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Trommsdorflf,  t.  6^  p.  3.  ) 

DÉCAPER,  rojez  Métaux. 
DÉCIGRAMMES.  Fojez  Poms. 

DÉCOCTION.  Decoctio.  Abkochung,  Absud. 

On  appelle  décoction  une  opération  par  laquelle  on  fait 
bouillir  un  liquide  avec  la  substance  sur  laquelle  on  veut 
la  faire  agir.  Comme  à  cette  température  plusieurs  parties, 
telles  que  l'extractif,  le  mucilage,  etc. ,  peuvent  être  altérées, 
et  d'autres  se  volatiliser ,  il  faut  varier  le  mode  de  mani- 
pulation •,  le  produit  de  cette  opération  ejt  appelé  décoc-- 
tion. 

DÉCOMPOSITION.  P'oyez  Analyse. 

DÉCRÉPITATION.  Decrepitatio.  Ahknistem. 

C'est  le  phénomène  que  i)résente  tin  sel  contenant  de 
l'eau  de  cristallisation,  ou  un  fossile  humide ,  lorsqu'on 
l'expose  à  une  haute  température.  L'eau  est  convertie  en 
Vapeurs  -,  celles-ci  cherchant  une  issue  ,  jettent  les  molé- 
cules des  corps  avec  bruit  :  elles  se  brisent,  s'écartent, 
d'où  vient  le  mot  décrépitation. 

Dans  cette  opération  on  a  pour  but  de  sécher  les  corps 
ou  de  diminuer  leur  volume.  Dans  les  minerais  doués  d'un 
tissu  lamelleux  ou  spathique ,  on  pourroit  produire  1© 
même  phénomène  en  leur  appliquant  une  chaleur  inégale  j 
aloxs  ils  se  dilatent. 
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DÉFLEGMATION.  Voyez  Alcool. 

DÉGRAISSAGE.  Emaculatio.  Fleckausmaùhen. 

Chaptal,  daas  son  mémoire  sur  Y  Art  du  Dégraisseur , 
a  considéré  cet  art  sous  le  point  de  vue  chimique. 

L'art  d'enlever  des  taches  suppose^  suivant  ce  chi- 
miste , 

1^  La  connoissance  des  différents  corps  susceptibles  de 
faire  des  taches  -, 

2®  Celle  des  substances  à  l'aide  desquelles  on  peut  ôter 
les  taches  -, 

3°  La  connoissance  de  la  manière  dont  se  comporte  la 
matière  colorante  avec  les  corps  qu'on  emploie ,  et  com- 
ment ces  corps  agissent  sur  les  étoffes  -, 

4**  L'art  de  rétablir  une  couleur  pâlie. 

Les  taches  grasses  sont  faciles  à  reconnoître.  Celles  pro- 
duites par  les  acides,  les  alcalis,  la  sueur,  les  fruits  et 
l'urine  sont  plus  difficiles  à  découvrir. 

Les  acides  rougissent  toutes  les  couleurs  noires ,  brunes, 
violettes,  et  en  général  toutes  celles  qui  ont  été  faites  avec 
l'oseille ,  le  fer  et  le  principe  astringent ,  ainsi  que  toutes 
les  couleurs  bleues ,  excepté  celles  de  l'indigo  et  du  bleu 
de  Prusse.  Ils  pâlissent  toutes  les  couleurs  jaunes,  excepté 
celle  de  rocou  qui  devient  orangé. 

Les  alcalis  rendent  violettes  les  couleurs  du  bois  de  Brésil 
rouge,  de  campêche  et  d'écarlate.  Us  convertissent  le  drap 
de  laine  vert  en  jaune ,  le  jaune  en  brun,  et  la  couleur  de 
rocou  en  rouge  vif. 

La  sueur  se  comporte  comme  les  alcalis. 

On  enlève  les  taches  de  graisse  par  les  alcalid ,  le  savon  , 
le  jaune  d'oeuf,  l'alumine ,  par  les  huiles  essentielles  dis^ 
soutes  dans  l'alcool,  et  à  l'aide  d'une  température  qui  vo- 
latilise la  graisse. 

Les  oxides  de  fer  s'enlèvent  par  l'acide  oxalique. 

Les  acides  sont  détruits  par  les  alcalis ,  les  alcalis  par 
les  acides ,  les  taches  de  fruit  sur  les  étoffes  blanches ,  par 
l'acide  sulfurique  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Les  taches  composées  sont  plus  difficiles  à  enlever  :  pour 
détruire ,  par  exemple ,  une  tache  de  graisse  de  roues , 
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il  faut  d'abord  dissoudre  la  graisse   et  enlever  ensuite 
l'oxide  de  fer  par  l'acide  oxalique. 

Souvent  le«  substances  employées  au  <ié^rûrii^^^e  altèrent 
la  couleur  ^es  étoffes.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  connois- 
sance  de  l'art  de  la  teinture  *,  le  chimiste  peut  y  remé- 
dier y  les  exemples  suivants  le  prouvent. 

Supposons  qu'on  ait  employé  un  alcali  pour  enlever  un 
acide  d'un  drap  violet ,  bleu  ou  rouge  y  et  qu'il  reste  une 
tache  Jaune  :  on  peut  reproduire  la  couleur  par  une  disso- 
lution d'étain  ;  pour  les  draps  bruns ,  la  couleur  peut  être 
reproduite  par  le  sulfate  de  fer. 

Lorsqu'un  drap  jaune  a  bruni  par  les  alcalis^  il  recou- 
vre son  état  primitif  par  un  acide.  Le  drap  noir  teint  par 
le  bois  de  campêche ,  devient  rouge  par  les  acides.  Ces 
taches  deviennent  jaunes  par  les  alcalis  et  repassent  au 
noir  par  une  infusion  de  noix  de  gaUe. 

Une  partie  d'indigo  dissoute  dans  4  parties  d'acide  sul- 
furique  et  étendue  d'eau  ensuite^  peut  être  employée  avec 
succès  pour  rétablir  la  couleur  bleue  sur  la  laine  ou  sur  le 
coton.  On  rétablit  l'écarlate  qui  est  altéré,  par  la  coche- 
nille et  par  une  dissolution  d'étain. 

Quant  aux  acides ,  ceux  du  règne  végétal  méritent  la 
préférence. 

On  se  sert  de  l'acide  sulfurique  pour  les  taches  de  fruits. 
Cet  acide  ne  change  pas  la  soie  bleue  ni  les  couleurs  pro- 
duites par  le  principe  astringent,  ni  le  coton  jaune. 

L'ammoniaque  est  préférable  pour  les  taches  d'acide 
aux  autres  alcalis.  Il  est  avantageux  de  l'employer  à 
l'état  gazeux ,  alors  son  action  est  rapide  et  ne  nuit  pas  à 
la  couleiu". 

Les  taches  d'encre ,  de  rouille ,  et  toutes  les  tachés  fer- 
rugineuses y  peuvent  être  enlevées  par  l'acide  oxalique.  La 
couleur  peut  alors  être  rétablie  par  les  alcalis  ou  par  une 
dissolution  d'étain.  Sur  les  étoffes  blanches  ou  sur  le  pa- 
pier, on  enlève  ces  taches  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

On  a  publié  ,  dans  Y  Esprit  des  Journaux,  mai  179B, 
le  procédé  suivant,  pour  enlever  des  taches  d'encre  sur 
du  linge  :  on  fait  fondre  du  suif  dans  une  cuiller,  on  en 
imbibe  les  taches  let  on  lave  ensuite  le  linge.  Lichtçnberg 
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a  confirmé  ce  procédé  -,  il  a  même  réussi  à  enlever  les  ta- 
ches par  le  simple  lavage  avec  du  savon. 

On  enlève  les  taches  provenant  des  alcalis  et  de  la  sueui; 
par  les  acides,  ou  bien  par  une  dissolution  d'étain. 

Lorsque  les  taches  sont  composées  on  emploie ,  suivaut 
Chaptal,  le  moyen  suivant. 

On  dissout  du  savon  blanc  dans  Talcool,  on  mêle  la 
liqueur  avec  le  jaune  de  4  à  6  œufs  -,  on  y  ajoute  deThuile 
de  térébenthine,  et  avec  de  la  terre  de  foulon,  on  en  fait 
une  pâte  dont  on  forme  des  boules.  Les  boules  de  dégrais- 
sage enlèvent  toutes  les  taches  ,  excepté  celles  d'encre  et 
de  rouille.  On  humecte  d'eau  les  taches ,  et  on  les  frottç 
ensuite  avec  les  boules.  Parle  lavage  l'éclat  se  perd,  et  on 
le  rend  par  la  brosse  qu'on  trompe  dans  Teau  gommeuse. 
On  applique  ensuite  une  feuille  de  papier,  sur  laquelle  ou 
pose  un  morceau  de  drap  et  un  poids  considérable.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sécher  l'étoffe. 

DÉLIQUESCENCE.  Voyez  ^tt.s. 
DELPHINITE»  Voyez  Acantiçone  et  Eproons, 

DEMI-MÉTAUX.  Semî-metalla.  Halbmetalle. 

Ce  nom  étoit  autrefois  donné  à  tous  les  métaux  cassants 
ou  à  ceux  qui  ne  s'aplatissent  pas  sous  le  coup  du  mar- 
teau. On  appeloit  au  contraire  métaux  parfaits  ceux  qui 
étoient  ductiles. 

On  rangeoit  parmi  les  demi-métaux  le  zinc,  le  bismuth, 
l'antimoine ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  l'arsenic ,  etc.  -,  les  mé- 
taux parfaits  étoient  l'or ,  l'argent ,  le  platine ,  le  cuivre , 
le  plomb ,  l'étaiti  et  le  fer.  Cette  division  étoit  établie  sur 
des  idées  fausses ,  d'après  lesquelles  on  s'imaginoit  un  cer- 
tain degré  de  maturité  dans  les  métaux.  Au  reste ,  les  dif- 
férents dégrés  de  ductilité  Sont  quelquefois  si  insensibles, 
qu'il  est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  ou 
les  demi-métaux  cessent ,  et  où  commencent  les  métaux 
parfaits.  Les  forces  mécaniques,  comme  le  choc  du  mar- 
teau et  la  pureté  des  métaux,  doivent  être  pris  en  cou- 
sidération. 

DENDRITES.  Voyez  CiasTAi.w$AWo». 
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DÉPART.  Separatio.  Scheidung, 

Le  départ  est  en  général  une  opération  par  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  uns  des  autres.  Ici^  nous  en- 
tendrons parle  mot  départ  la  séparation  de  Tor  et  de  Far- 
gent. 

Comme  tous  les  métaux  n'ont  pas  la  même  affinité  pour 
Toxigéne,  la -facilité  avec  laquelle  quelques-uns  fondent, 
donne  un  moyen  de  les  séparer  de  ceux  qui  s'oxident  plus 
difficilement. 

L'oxidation  peut  être  opérée  de  plusieurs  manières. 
L'action  de  l'air,  secondée  par  la  chaleur,  est  quelquefois 
employée  lorsque  Tor ,  l'argent  ou  le  platine  sont  combi- 
nés avec  d'autres  métaux  -,  on  f^dt  foudre  l'alliage  et  on  le 
tient  quelque  temps  en  fusion  afin  que  les  métaux  facile- 
ment oxidables  puissent  absorber  l'oxigéne  de  l'air.  Ou 
enlève  le  métal  oxidé  à  mesure  qu'il  se  forme  à  la  surface 
où  il  se  dégage  ^n  vapeurs.  La  coupellation  donne  ua 
ejtemple  de  cette  séparation. 

Quelquefois  l'oxidation  a  lieu  dans  toute  la  masse  de 
l'alliage.  Dans  ce  cas,  la  réduction  des  oxides  plus  ou 
inoi^s  facile,  sert  à  les  séparer.  Un  alliage  d'étain  et  do 
cuivre  peut  être  oxidé  par  la  fusion  ;  par  la  réduction 
du  mélange  oxidé,  le  cuivre  passe  à  Tétat  métallique^ 
tandis  que  l'étain  reste  oxidé. 

L'oxidalion  des  métaux  par  les  acides ,  dans  plusieurg 
cas,  est  un  moyen  de  les  séparer.  Lorsqu'on  verse  de 
l'acide  nitrique  sur  un  alliage  d'etain  et  de  plomb ,  l'étain  se 
convertit  en  unôxide  blanc  insoluble,  tandis  que  le  plomb  ^e 
dissout  dans  l'acide.  La  même  chose  arrive  quand  on  traite 
un  mélange  de  cuivre  et  d'étain  par  l'acide  nitrique. 

Dans  d'autres  cas,  l'acide  dissout  un  des  métaux  alliés, 
et  n'agit  pas  sur  l'autre.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique 
sur  un  alliage  d'or  et  de  cuivre ,  l'or  re^te,  tandis  que  le 
cuivre  se  dissout. 

Quand  on  a  mêlé  ensemble  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc 
et  d'autres  métaux  facilement  solubles  dans  les  acides ,  on 
traite  ces  mélangea  par  leâ  acides  trés-étendus  qui  dissolu- 
vent  les  métaux  facilement  solubles. 

Lorsqu'un  métal  a  plus  d'affinité  qu'un  autre  pour 
l'oxigéne,  si  on  lui  présente  un  oxide  moiallitjue,  il  s'em^ 
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parera  de  Toxigéne  et  se  convertira  en  oxide.  L'analyse  d» 
fnëtal  de  cloche  en  donne  un  exemple. 

Pour  opérer  cette  séparation  ,  on  projette  sur  le  métal 
fondtt  de  i'oxide  de  maganése  -,  comme  l'affinité  de  l'étaia 
pour  Toxigène  est  plus  forte  dans  cette  circonstance  que 
celle  de  cuivre ,  Tétain  s'oxide  en  absorbant  la  quantité 
d'oxigéne  que  le  manganèse  laisse  dégager  à  cette  t^pé- 
ratûre. 

Les  différents  degrés  de  fusibilité  servent  également  i 
séparer  les  métaux.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  l'étain,  le  bis* 
muth  ^  le  plomb  de  leurs  combinaisons  avec  d'autres  mé- 
taux moius  fusibles. 

La  liq nation  repose  entièrement  sur  cette  propriété. 

Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  dans  le  cas  où  les 
métaux  alliés  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  l'un  pour  l'autre, 
car  le  métal  fusible  entraîneroit  l'antre.  D'un  autre  c6té, 
le  métal  qui  est  très^peu  fusible  communiqueroit  de  son 
infusibilité  au  métal  allié,  et  celui-ci  se  fondroit  plus  dif- 
ficilement qu'étant  isolé. 

La  sublimation  est  aussi  employée  dans  plusieurs  cir- 
constances pour  séparer  des  métaux  fixes  de  ceux  qui  sont 
volatils.  C'est  ainsi  qu'on  réduit  en  vapeur  l'arsenic  et 
qu'on  sépare  le  zinc  du  cuivre  en  exposant  l'alliage  à  uue 
chaleur  blanche.  C'est  encore  par  la  sublipsation  qu'on 
sépare  l'autimoine  et  le  mercure  de  leurs  combinaisons. 

DÉPART  PAR  L'EAU  FORTE.  Separatio  argenti  ab 
auro  per  aquam  fortem.  Nasse  Scheidung. 

Comme  Tacide  nitrique  a  la  propriété  de  dissoudre 
l'argent  sans  attaquer  l'or ,  on  se  sert  de  cet  acide  dans  les 
monnoies  pour  séparer  l'or  de  ces  métaux.  Le  mot  départ, 
sans  addition ,  indique  toujours  ce  mode  de  séparation. 

Pour  que  l'acide  nitrique  dissolve  toute  la  quantité 
d'argent,  il  faut  que  les  deux  métaux  y  soient  dans  des 
proportions  convenables,  ce  doii|  il  faut  s'assurer  avant 
de  verser  l'acide. 

On  combine  ordinairement  avec  l'or,  p^  la  fusion, 
3  parlies  d'arj^ent  pur.  Ou  forme  avec  failiage  obtenu, 
une  plaque  d'une  épaisseur  de  ^  de  ligne,  que  l'on  tourne, 
après  l'avoir  fait  rougir,  eu  spirale. 
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Le  recuît  et  rapîatîssetnent  sont  deux  opération^  în- 
Ispensables  pour  la  réussite.  Lorsque  la  plaque  est 
rop  épaisse  ,  Facide  nitrique  ne  pénétre  pas  jusqu'au 
entre,  et  tout  l'argent  n'est  pas  dissous-,  est-elle  trop 
oince,  on  court  le  risque  qu'elle  rompe  par  le  mouve* 
ûent  de  l'ébuUition,  ce  qui  influeroit  sur  l'exactitude  d© 
opération.  Par  le  recuit,  la  plaque  devient  plus  ductile^ 
Jus  facile  à  plier  sans  se  casser  ou  se  gercer ,  l'alliage 
ievient  en  même  temps  plus  mou  et  susceptible  d'être 
nieux  attaqué  par  l'acide^ 

Après  ces  préparations  préliminaires,  on  met  la  plaqu© 

•oulée  dans  un  petit  matras,  on  y  verse   i  ^  partie  d'a- 

;ide  nitrique  pur  qui  ne  soit  pas  trop  fort ,  et  ou  chauffe. 

On  décante   alors  le  liquide  ,   on  y  verse  encore  de 

l'acide  nitrique  un  peu  plus  fort,  et  on  fait  bouillir. 

Après  avoir  décanté  ce  dernier  acide,  on  remplit  1© 
matras  d'eau  distillée,  et  on  le  renverse  dans  un  creuset 
d'argent  ou  de  platine  dans  lequel  tombe  le  cornet  d'ot*. 

Après  avoir  bien  lavé  le  cornet,  on  le  fait  rougir  dans 
un  creuset.  Par  cette  opération ,  il  change  sa  couleur 
brune  ,  il  passe  au  jaune  et  devient  plus  ductile. 

L'emploi  de  l'eau  distillée  est  de  rigueur,  en  raison  db 
l'argent  qui  seroit  précipité  et  perdu  par  les  sels  contenus 
dans  l'eau  commune.  Plus  l'acide  nitrique  est  concentré  , 
moins  Tor  séparé  a  de  solidité  -,  c'est  pourquoi  on  prend 
quelquefois  5  parties  d'argent  sur  a  parties  d'or. 

Gonune  les  essayeurs  choisissent  ordinairement  une 
proportion  dans  laquelle  l'or  fait  la  quatrième  partie ,  cette 
séparation  est  appelée  quartation. 

Lorsqu'on  emploie  dans  cette  quartatîon  de  l'acide  ni- 
trique étendu ,  on  n'a  pas  à  craindre  qu'une  partie  d'or 
soit  dissoute.  Selon  Cramer ,  l'or  retient  toujours  -j-^^  ou 
Tsô  d'argent  qui  se  précipite  en  muriate  quand  on  dissout 
l'or  dans  l'acide  nitro-muriatiquc.  Les  chimistes  français 
Gillot,  Macquer  etTillet,  prétendent  qu'il  ne  reste  pa* 
d'argent  {hinterhalt). 

On  peut  séparer  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique 
parla  distillation,  et  en  faisant  rougir  le  résidu,  ou  bien 
•n  précipitant  la  dissolution  par  du  cuivre. 

Si  j  4ai^  utt  aUiage  ;  ii  y  a  beaucoup  d'argent ,  peu  d'or, 

i4- 
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et  une  quantité  de  cuivre,  ce  dernier  doit  être  séparé  par 
la  coupellation.  On  fait  bouillir  ensuite  le  bontou  dam 
un  matras  avec  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une 
poussière  au  fond  du  vase. 

On  décante  et  on  fait  bouillir  la  poussière  avec  une  nou- 
velle quantité  d'acide  nitrique  pendant  quelques  minutes. 

Lorsque  la  poussière  d'or  s'est  déposée,  on  décante, 
on  remplit  le  matras  d'eau  distillée  et  on  met  la  poussière 
d'or  dans  un  têt  à  rôtir. 

Par  la  quantité  d'or  rougi  on  peut  déterminer  le  poids 
de  l'argent.  Dans  ce  procédé ,  il  n'y  a  pas  de  hinterhalt  \ 
(résidu)  à  craindre  -,  mais  cette  opération  exige  la  plus 
grande  exactitude  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  perte,  ceqm 
amèneroit  des  erreurs  considérables. 

Dans  le  cas  où  l'or  contient  peu  d'argent,  on  fait  dis- 
soudre l'alliage  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  et  l'argent 
reste  à  l'état  de  muriate. 

En  général ,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  départ  de  l'or 
et  de  l'argent  ne  puisse  se  faire  que  dans  les  proportions 
prescrites  par  la  quartation.  On  peut  l'opérer  en  tonfc 
proportion  des  deux!  métaux,  pourvu  que  l'artiste  emploit 
la  précaution  nécessaire. 

Voyez  l'Art  de  l'Essayeur  par  Cramer,  t.  a  (ouvrage 
allemand)-,  Tillet,  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  i']']9y 
Rapport  de  Macquer,  Cadet,  Baume,  Cornette  et  Ber- 
tnollet,  isur  la  Çuartation,  Mém.  de  FAcadém. ,  l'jSo; 
Rapport  sur  les  Essais  d'or,  Ann.  de  Chim. ,  t.  6,  p.  64 i 
Vauquelin,  Manuel  de  l'Essayeur. 

DERME,   riyrez  Peau. 

DÉSOXIDATION.  Voyez  Métaux. 

DETONNATION.  Voyez  Pulmination. 
DIALLAGE.  /^ojez  Smaragdite. 

DIAMANT.  Adamas.  Diamant. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens  \  il  se  trouvé  dans 
différentes  contrées  de  l'Asie ,  surtout  dans  les  royaumes 
de  Golconde  et  de  Yisapour  ^  ainsi  qu'au  Brésil.  D'après 
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avernier^  il  y  a  sur  la  côte  orientale  de  Golconde  trois 
iines  de  diamants. 

Celle  de  Raolconde,  prés  Visapour  ;  celle  de  Coloor^ 
mslesCircars  (aujourd'hui  possession  britannique)^  à 
aviron  3o  lieues  à  FoUest  de  Masulipatan ,  où  Tavemier 
vu  travaiUer  60,000  ouvriers  -,  et  enfin ,  celle  de  Sumel* 
X)r  ou  Guel ,  à  la  frontière  sud-ouest  de  Bengale. 

Outre  les  mines  citées  par  Tavernier,  on  trouve  encore 
ir  la  carte  de  Rennel  la  mine  de  Gandicotta,  dans  les 
tais  de  Tippo ,  à  60  lieues  nord-ouest  de  Madras ,  entre 
rooti  et  Cuddelab.  Ensuite  à  Beyragoor,  3o  lieues  de  Su- 
lelpoor;  et  une  troisième  près  Panna,  3o  lieues  d'AUa- 
ibad,  sur  le  Gange.  Voyez  Heeren,  Idées  sur  la  poli- 
que  et  le  commerce  des  peuples  principaux  de  Taucien 
londe.  Gottingue  (en  allemand). 

Le  diamant  est  toujours  cristallisé  -,  souvent  les  cristau:t 
3nt  si  imparfaits ,  qu'on  ne  peut  reconnoître ,  au  premier 
îpect,  une  cristallisation.  Sa  forme  ordinaire  est  une  py- 
imide  double ,  à  quatre  faces  ,  qui  sont ,  pour  la  plupart, 
)ûlées  ou  pointues  au  milieu ,  de  manière  que  l'octaèdre 
asse  au  dodécaèdre  à  faces  rhombes  ^  sa  molécule  inté- 
faute  est ,  selon  Haiiy,  l'octaèdre  régulier. 

Sou  tissu  est  laraelleux  -,  le  clivage  prend  toujours  la 
irectioQ  des  faces  de  l'octaèdre ,  de  manière  que  le  dia-- 
'^fU  ne  se  laisse  fendre  que  dans  ces  sens.  L'extérieur  du 
^^rU  est  plus  ou  moins  éclatant  en  s'approchant  du 
rillant.  En  général,  son  éclat  extérieur  est  plus  acci- 
entel  qu'il  n'est  essentiel. 

L'Intérieur  est  très-éclatant ,  surtout  quâ?nd  il  est  poli  ;, 
et  éclat  particulier  est  appelé  éclat  de  diamant;  il  est 
^sparentet  sans  couleur,  comme  une  goutte  de  rosée-, 
û  le  trouve  quelquefois  coloré  en  rouge ,.  bleu  ^  jaune  , 
^ûgé,  et  même  en*  noir.  Il  est  le  plus  dur  de  tous  les 
orps connus,  résiste  à  la  lime,  raie  toutes  les  autres 
ïerreg  précieuses ,  et  ne  peut  être  poli  que  par  k  poudre 
e  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Muschenbrock ,  de 
>^*8;  selon  Brisson,.  de  3,5 ai  -,  et  selon  Wemer,  de  3,6oo,^ 
^rétraction  est  simple  -,  quelques  diamants  absorbent  les 
^yonj  lumineux^  et  deviennent  phosphorescents  -,  par  le 
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frottement ,  il  devient  éleclrique  positivement ,  et  avant 
d'être  taillé ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  autres  pierres 
précieuses. 

Newton,  qui  avoit  remarqué  que  les  corps  combustibles 
réfractoient  jes  rayons  lumineux,  trouvant  cette  propriété 
au  diamant  à  un  haut  degré,  Fàvoit  soupçonné  combus-^ 
tible.  Boyle  est  le  premier  qui  ait  prouvé  par  l'expérience 
que  le  diamant  étoit  altéré  par  le  feu.  L'Académie  de  Flo- 
rence a  répété,  en  169^,  les  expériences  de  Boyle,  en 
présence  de  Cosmus  III ,  grandrduc  de  Toscane  \  on  dé- 
truisit plusieurs  diamants  à  l'aide  d'un  verre  ardent.  L'em- 
pereur Fra,nçois  I^**,  a  brûlé  un  diamant  au  feu  d'un  four- 
neau de  fonte, 

D'Arcet  et  le  comte  Lauragais ,  otit  volatilisé  le  diamxmt 
renfermé  dans  de  grosses  boules  de  porcelaine.  Macquera 
prouvé  que  la  masse  de  porcelaine  avoit  acquis  de  petites 
fentes  par  une  chaleur  violente ,  à  travers  lesquelles  l'air 
pouvoit  pénétrer.  Macquer  a  vu  de  plus  que  le  diamant 
se  boursouffloit  an  ftu,  et  que  pendant  la  combustion,  il 
se  formoit  à  la  surfaire  une  flamme  bleue. 

Lavoisier  a  repris  ces  expériences  en  1772.  Il  brûla  du 
diamant  avec  un  verre  ardent,  sous  des  cloches,  dont 
quelques-une^  étoient  remplies  en  partie  d'eau,  et  d'autres 
de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  remarqua  à 
la  surface  du  diamant  une  couche  charbonneuse,  sem- 
blable au  noir  de  fumée  ;  l'air  des  cloches  diminua  et 
troubla  l'eau  de  chaux.    Voyez^Liva.  del'Acad. ,  177a. 

Les  expériences  de  Bubna  et  de  Stemberg,  n'ont  rien 
ajouté  aux  recherches  de  Lavoisier. 

En  1785,  Guy  ton  a  trouvé  qu'en  projetant  du  diamant 
dans  du  nitre  fondu ,  il  brûla  comme  du  charbon ,  sans 
laisser  de  résidu.   (Annal,  de  Chim. ,  t.  27.) 

Smithson  Tennant  fit  celte  expérience  avec  plus  d'exac- 
titude. Il  remarqua  que  le  diamant  brûlé  ne  foumissoit 
d'autre  produit  que  du  gaz  acide  carbonique  •,  il  crut  ob- 
server que  la  quantité  de  gaz  étoit  semblable  à  celle  pro- 
venant d'un  poids  égal  de  charbon ,  et  que ,  par  consé- 
quent, le  diamant  et  le  charbon  étoient  la  même  substance* 

Les  propriétés  physiques  des  deux  substances  étoient 
pourtant  fortementen  opposition  avec  l'identité  chimiq\ie. 
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la  couleur,  la  dureté,  la  pesanteur  spécifique,  les  pro- 
priétés électriques  de  ces  deux  corps ,  différent  sensible- 
ment, ainsi  que  leur  manière  de  brûler.  Lorsque  le  char- 
bon est  rougi,  il  continue  de  brûler,  tandis  que  le  diamant 
demande  une  chaltur  de  Sooo  degrés.  (Guyton  ne  dit  pas 
sur  quoi  il  a  fondé  cette  estimation.) 

Selon  Makenzie,  le  diamant  brûle  à  une  température 
de  i4  à  i5  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  (  Journ. 
de  Nichol. ,  t.  4«)>  ce  qui  préscnteroit  (en  supposant  le 
zéro  de  Wedgwood  correspondant  à  1077,5  degrés  de 
Fahrenheit)    agoo  degrés.   A  cette  température,  le  dia^ 

mant  ne  brûle  que  lentement,  et  cesse  de  brûler  lorsqu'on 

enlève  le  miroir  ardent. 
Guyton  a  brûlé  sous  une  cloche  contenant  du  gaz  oxi- 

gine  et  du  mercure,  un  diamant  qui  pesoit  3,766  grains. 

Il  a  employé  pour  cela  le  grand  verre  ardent  de  Tscbim- 

kiuea ,  de  02  pouces  de  diamètre.  Le  diamant  absorba 

dans  sa  coiùbustion  4^5ga  de  gaz  o^igène,  et  forma  6,599 

d'acide  carbonique. 
De  cette  expérience,  que  l'on  doit  regarder  comme  U 

phis  exacte ,  Guyton  a  tiré  les  conséquences  suivantes. 
Le  diamant  est  le  corps  combustible  le  plus  pur.  Le 

résultat  de  sa  combustion  est  de  l'acide  carbonique  v  la 

combustion  du  diamant  cesse  dans  l'instant  où  la  source 

de  chaleur  est  éloignée. 
Le  diamant,  pour  être  brûlé,  exige  une  quantité  bien. 

pins  considérable  de  gas^  oxigène,  aussi  produit-il  bien 

{lus  d'acide  carbonique   qu'un  poids  égal  de  charbon^ 
^'après  les  proportions  citées  ci-dessus,  l'acide  carbo- 
liique  est  formé  de 

Diamant    ••••••     17988 

Oxlgène     .    .     .     %     •     n    82,1a 

100 

Tandis  que  l'acide  carbonique  provenant  du  charbon  ^^ 
<îoiitient,  selon  Lavois^er, 
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D'après  cela,  loo  parties  de  carbone  seroîent  composées 
de 

Diamant 63,85  ' 

Oxigène .     ......     36,iS 


lOO 

II  y  a  plusieurs  substances  entre  le  diamant  et  le  char- 
bon, qui,  d'un  côté,  ne  sont  pas  du  carbone  pur,  et  qui, 
de  l'autre ,  contiennent  plus  d'oxigéne  que  le  charbon  or- 
dinaire, comme  le  graphite,  l'anthracoUte ,  et  même  le 
charbon  qui  a  été  exposé  long-temps  à  une  chaleur  vio- 
lenté dans  des  vaisseaux  clos. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  confirmées  par  Clouet  et 
Makenzie,  qui  ont  formé,  avec  du  fer  doux  et  du  diamant^ 
de  l'acier.  Clouet  mit ,  en  présence  de  Welther  et  Hat- 
chett,  un  diamant  de  907  milligrammes  (17  grains)  dans 
un  petit  creuset  de  fer  doux,  et  le  remplit  ensuite  de  fer 
en  Umaille,  Il  ferma  ce  creuset  exactement  avec  un  bou- 
chon dç^r,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  Hesse.  On 
l'exposa  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents,  pendant  une 
heure  •,  après  le  refroidissement,  on  trouva  le  creuset  de 
fer  converti  en  un  culot  d'acier  fondu ,  analogue  au  meil- 
leur acier,  laissant  des  taches  noires  par  l'acide  nitrique  ; 
te  diamant  avoit  entièrement  disparu.  Annal.  deChim., 
t.  3i.  Les  expériences  de  Makenzie  ont  eu  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Guyton  a  fait  une  expérience  importante  en  présence 
de  Clouet  et  de  Hatchett. 

Un  diamant  de  i58  milligrammes  (a,5  grains)  a  été 
attaché  dans  un  creuset  de  platine ,  au  moyen  d'un  fil  de 
platine,  et  couvert  d'un  mélange  d'une  partie  d'alumine 
et  de  3  parties  de  chaux  qu'on  a  chaufle  fortement-,  l'alu- 
mine a  été  précipitée  de  l'alun  par  l'ammoniaque. 

Malgré  les  lavages ,  elle  avoit  retenu  un  peu  d'acide 
sulfujique  -,  après  le  refroidissement,  on  trouva  une  partie 
de  la  terre  combinée  avec  le  soufre.  Le  diamant  vfoïï 
perdu  38  milligrammes  de  son  poids,  et  le  reste  étoi* 
couvert  d'une  couche  noire  charbonneuse  qqi  le  décolo- 
roit.  Guyton  déduit  der-  là  que  le  diani^ànt  n'avoit  point 
formé  de  charbon ,  et  qu'il  avoit  pris  l'oxîgène  nécessaire 
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dans  l'acide  sulfurique,  qui,  par  celle  soustraction,  s'est 
^converti  en  soufre. 

DIGESTION.  Digestio.  Digestion. 

La  digestion  est  une  macération  que  l'on  fait  dans  de» 
vaisseaux  fermés ,  en  exposant  le  liquide  destiné  à  agir  sur 
des  solidcis,  à  une  douce  chaleur-plus  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  ramollir  un  corps ,  ou 
de  lui  enlever  une  partie  constituante  que  le  liquide  em- 
ployé est  susceptible  de  dissoudre  à  une  tempér^ure 
moyenne.  Quelquefois  on  emploie  la  digestion  comme* 
traitement  préliminaire  pour  rendre  un  corps  propre  i 
une  opération  ultérieure. 

DÉHEXAÉDRE.   Voyez  Cristallisation. 

DILATATION.  Voye?^  Calorique. 

DIOPTASE.  Dioptase. 

On  a  confondu  long-temps  ce  fossile  avec  une  variété 
d'émeraude  \  Haiiy  a  démontré  qu'il  en  différoit,  ce  qui 
a,  été  confirmé  par  l'analyse  de  Vauquelin. 

Le  nom  àe  diçptase  lui  a  été  donné  par  Haiiy  ,  parce 
que  les  joints  naturels  des  lames  sont  visibles  à  travers  les 
cristaux. 

La  couleur  de  eé  fossile  est  d'un  vert  d'émeraude.  Il 
oristaUise  en  prismes  hexagones  termi^  par  des  pyrar 
mides  à  3  faces.  Sa^  forme  primitive  Cjsti un  rhonaboïde  ;  il 
a  l'éclat  de  verre-,  sa  texture  est  klaelleuse  ^  le  sens  des 
lamçs.est  triple  •,.  il  est  translwcid^e ,  rai^  à  peine  le  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3  -,  il  est  conducteur  du 
fluide  électrique-,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable.,  c'est 
qu'il  s'électrise  négativement  par  le. frottejuent  sur  les  faces 
polies  quand  il  est  isolé.  Au  ehalumeau  il  devient  d'un 
brun  marron,  teint  la  flamme  de  la  bougfe  en  vert  jau- 
nâtre, mais  ne  s'y  fond  point.  Fondu  avec  le  borax,  il 
donne  un  bouton  cuivreux. 

Herrmann  rapports  qu'un  négôciaiçt  de  Bucharîe,  Achir 
Mahmed  (  diaprés  lequel  on  donna  à  ce  fossile  le  nom 
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Sachîrité)y  assure  que  la  dioptase  se  trouve  à  5oo  werstes 
au-delà  de  Tlrtich^  au  sud  de  la  forteresse  Semiplatne. 

La  dioptase  eiX  composée^  d'après  Vauquelin ,  à.% 

Silice     .,..••..    58,57 

Oxide  de  cuivre 38,67 

Carbonate  de  chaux .     •     •     .     42*85 

9999 

Comme  Vauquelin  n*a  eu  qu'une  petite  quantité  à  sa 
dsposition  y  cette  analyse  n'est  qu'approximative. 

Ia  dioptase  est  composée^  d'après  Herroaann^  de 

Oxide  de  cuivre 55 

Silice      • 35 

Eau >     12 

100 
p^cyez  Nov.  Act.  Petropolit. ,  t.  i3^  p.  Hg. 

DIPYRE.  Dipyre. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Lelîevre  et  Gillet-Laumont 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Mauleon  dans  les 
Pyrénées  -,  il  fut  d'abord  appelé  leucolithe.  Le  nom  dipyre 
lui  a  été  donné  par  Haiiy,  parce  qu'il  fond  au  feu  en 
bouillonnant.  Sa  poussière  mise  sur  des  charbons  ardents 
devient  légèrement  phosphorescente  dans  l'obscurité.  On 
le  trouve  réuni  en  faisceaux  et  en  petits  prismes  d'un 
blanc  grisâtre  ou  rougeâtre.  Les  cristaux  sont  assez  écla- 
tants, assez  durs  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2^63o5  -,  il  est  composé^  selon  Vauquelin^  de 

Silice     ••.•,.  60 

Alamine      •     <     .     •    •  24 

Chaux    •     •     •     k     •    •  10 

]Eau 3 

DISSOLUTION.  Dîssolutio.  Aitflœsung. 

Il  y  a  dissolution  quand  la  cohésion  4'un  corps  est 
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Taîncue  par  PaflBnîié  d'un  liquide ,  et  si  le  tout  forme  une 
jnasse  homogène  liquide.  Si  l'on  met  le  corps  à  dissoudre 
dans  un  dissolvant,  dans  l'eau  par  exemple,  celle-ci  y 
pénétre  peu  à  peu  :  cela  ne  peut  être  qu'en  raisdn  de  Taf- 
Bnité  du  dissolvant  sur  le  corps  à  dissoudre ,  d'où  suit  la 
suspension  de  la  cohésion  des  particules  du  corps  à  dis* 
soudre.  Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  dissolution 
confirment  ce  qui  vient  d'être  A\\.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  s'élève  des  buUes  du  corps  attaqué  •,  cela  prouve  que 
le  liquide  a  pénétré  dans  les  espaces  remphs  d'air ,  et 
qu'il  est  déplacé.  Le  corps  se  divise  peu  à  peu  *,  le  liquide 
qui  l'environne  le  plus  près  (supposé  qu'il  soit  parfaite-^ 
ment  en  repos),  s'empare,  autant  qu'il  lui  est  possible ,  du 
corps  ,  et  s'en  sature,  tandis  que  les  couches  supérieures, 

J)lus  elles  en  sont  éloignées,  sont  bien  moins  chargées.  Par 
'agitation  ou  par  un  lotig  repos ,  on  obtient  une  division 
uniforme  du  corps  dans  la  totalité  du  liquide. 

Tous  les  moyens  qui  afifoiblissent  la  cohésion  favorisent 
la  dissolution j  par  exemple,  la  trituration  du  corps ,  et 
lorsque  cette  opération  est  aidée  par  la  chaleur  *,  cela  a 
cependant  aussi  ses  limites,  car  si  le  corps  à  dissoudre 
passe  à  l'état  de  fluide  élastique,  il  échappe  au  dissolvant. 

La  destruction  de  la  cohésion  du  corps  à  dissoudre  est 
favorisée  par  l'intromission  du  dissolvant  dans  le  premier. 
On  atteint  ce  but  toutes  les  fois  que  le  menstrue  est  un 
corps  liquide  •,  de-li  le  principe  chimique  :  corpora  non 
agunt ,  nisijluida;  les  corps  n'agissent  pas  chimiquement 
les  uns  sur  les  autres ,  s'ils  ne  sont  pas  fluides. 

Si  le  dissolvant  est  à  Tétat  liquide ,  on  appelle  la  diss&* 
lution,  dissolution  par  la  voie  humide;  si  la  cohésion  du 
corps  est  détruite  par  la  chaleur,  ce  qui  a  lieu  dans  la 
fusion ,  on  l'appelle  dissolution  par  la  voie  sèche. 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée ,  le  corps  dissous  passo 
de  l'état  de  solide  à  celui  de  hquide  ,  et  le  mélange  a  une 
densité  uniforme  ;  il  dépend  ensuite  du  caractère  de  la 
dissolution  que,  s'il  n'y  a  pas  de  diminution  du  dissolvant, 
ou  s'il  n'y  a  pas  tme  altération  chimique  quelconque ,  le 
corps  dissous  ne  se  sépare  pas.  Par-là  la  dissolution  diffère 
de  la  division  ou  de  l'état  dans  lequel  le  corps  est  tenu 
«uspendu  dans  un  autre  *)  dans  ce  cas ,  toutes  les  circontr 
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tances  peuvent  rester  invariables  ;  par  le  repos  seul  la 
pré^pitatiou  du  corps  en  suspension  est  opérée. 

Vue  dissolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  de  deux 
matières  spécifiquement  difierentes  sont  réunies  dans  la 
même  proportion ,  et  où  les  parties  du  corps  dissous  et 
du  dissolvant  forment  une  continuité,  devroit  être  regar- 
dée comme  une  pénétration  chimique.  Il  existe  une  péné- 
tration chimique  toutes  les  fois  que  les  particules  des 
substances  qui  se  pénétrent,  occupent ,  non  pas  entre  elles, 
mais  dans  elles ,  un  espace  conforme  à  la  somme  de  leur 
densité.  Cette  pénétration  se  distingue  essentiellement 
de  la  pénétration  mécanique  ,  car  l'étendue  reste  quand 
même  les  corps  se  pénètrent  chimiquement ,  tandis  que 
pendant  la  pénétration  mécanique  à  un  rapprochement 
plus  grand  de  la  matière ,  la  force  répulsive  de  l'une  sur* 
passe  complètement  celle  de  l'autre ,  de  manière  que  Té- 
tendue  de  l'une  est  réduite  à  zéro. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  forces  dissolvantes 
qu'on  rencontre  réellement  dans  la  nature  sont  capables 
d'opérer  une  dissolution  complète,  car  ou  se  trouve  au 
point  où  l'expérience  ne  détermine  plus  rien.  Une  telle 
dissolution  est  à  la  vérité  imaginable.  Tant  que  les  parties 
du  corps  à  dissoudre  sont  encore  des  molécules  ,  leur  dis- 
solutiori  est  imaginable  aussi  bien  que  celle  des  masses  , 
çt  on  peut  continuer  la  dissolution  par  la  pensée ,  si  la 
fprce  dissolvante  reste,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une 
partie  qui  ne  soit  composée  du  dissolvant  et  de  la  sub- 
stance â  dissoudre  dans  la  proportion  dans  laquelle  les 
deux  se  comportent  mutuellementi. 

Quelques  chimistes ,  entre  .autres  Lavoisier,  et  d'après 
lui,  Girtanner,  ont  fait  une  différence  entre  solution  et 
dissolution,  La  solution  a  lieu,  selon  eu^c,  quand  il  s'en- 
suit une  simple  séparation  d'agrégation  -,  la  dissolution  ^  au 
contraire,  a  toujours  lieu  quand  il  y  a  décomposition  et 
affinité.  La  dissolution  de  muriate  de  soude  dans  Feau  se- 
roit  un  exemple  de  solution  y  taudis  que  la  dissolution  de 
la  soude  dans  de  l'acide  muriatique  étendu  donneroit.un 
exemple  de  dissolution  ;  mais  cette  différence  n'est  aucu- 
nement admissible.  Dans  tous  les  cas ,  il  se  produit  dans 
la  di^splt^tion  à  l'aide  des  forças  chimiques  une  combi- 
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naîsoii  du  dissolvant  avec  la  substance  à  dissoudre.  L'idée 
de  la  solution  conduit  toujours  à  une  division  mécanique 
d*un  bolide  dans  UA  liquide^  mais  cela  ne  peut  pas  être  admis. 
La  soude  qui  a  été  dissoute  par  Tacide  muriatique  peut 
être  séparée  de  son  dissolvant  par  un  moyen  convenable  , 
aussi  bien  que  le  muriate  de  soude.  Au  reste  ^  on  ne  peut 
douter  qu'il  ^'y  ait  des  forces  chimiques  en  activité  et 
dans  la  solution  et  dans  la  dissolution.  Le  muriate  de 
«onde  qui  est  soluble  en  grande  quantité  dans  l'eau  ^  ne 
l'est  pas  dans  l'alcool. 

DISSOLVANT.  Menstruum.  Aiiflo^ungsmiitel. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  corps  qui  sont  capables 
de  dissoudre  d'autres  corps.  On  nomme  menstrue  le  corps 
liquide  y  parce  que  celui-ci  doit  détruire  la  plus  forte 
agrégation  des  partie^  du  solide  *,  il  parott  en  consé- 
quence agir  davantage  que  l'autre.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s'abandonner  i  l'idée  qu'il  soit  uniquement  actif  ^  et 
que  le  solide  soit  passif  :  dans  toute  action  chimique  l'ac-^ 
tion  est  réciproque  entre  le  menstrue  et  le  solide  ,  ils  se 
dissolvent  mutuellement. 

DISTHÈNE.  Voyez  Cyanitb. 

DISTILLATION.  DestiUatio.  Bestillation. 

La  distillation  a  pour  but  de  séparer^  à  l'aidé  du  calo- 
rique ,  les  corps  volatib  de  ceux  qui  sont  fixes.  Ces  par- 
ties ,  en  se  combinant  avec  le  calorique ,  se  dilatent  et  se 
convertissent  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Dans  le  premier  Cas, 
il  faut  présenter  aux  vapeurs  des  récipients  frais,  pour 
qu'elles  puissent  se  condenser  et  repasser  à  l'état  de  liqui- 
dité ou  de  solidité. 

Selon  la  nature  de  la  sùbstacnce ,  il  faut  i-égtêr  le  degré 
du  calorique. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'un'grand  degré  4e  feu,  on'flace 
la  cornue  immédiatement  au  feu ,  ou  bien  on  1^  chauffe 
jdaus  une  chaudière  au  bain  de  sable  ou  au  bàin-marie. 

Lentin  a  présenté  une  amélioratipn  applicable  dans 
beaucoup  de  cas.  On  enveloppe  la  cornue  avec  Un  fil 
de  fer,  et  on  la  suspend  librement  au-dessu«  d*un  four- 
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jieau.  Lorsque  la  chaleur  devient  trop  vive,  on  met  d# 
la  cendre  sur  les  charbons,  on  les  couvre  avec  une  pelle  ; 
avantage  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  bain  de  sable ,  car  \% 
$able  se  fefroidit  lentement. 

Lorsque  l'appareil  est  arrangé  de  manière  que  les  va- 
peurs montent  et  qu'elles  se  condensent  dans  la  partie 
supérieure  de  la  voûte,  on  appelle  la  distillation,  destil^ 
]Uitio  per  adscensum  ;  si  les  vapeurs  passent  de  côté  dans 
le  col  de  la  cornue,  on  l'appelle  destillatio  obliqua,  per 
latus ,  per  inclinationem.  La  première  est  employée  dand 
les  liquides  qui  se  volatilisent  facilement,  et  la  dernière 
est  appliquée  aux  substances  qui  exigent  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante. 

La  destillatio  per  descensum  est  peu  usitée  aujourd'hui. 
On  «mployoit  la  chaleur  au-dessus  des  corps  dont  on  vou* 
loit  recueUhr  les  vapeurs.  A  pet  eflfet,  on  plaçoit  deux  pot$ 
renversés  l'un  sur  l'autre,  les  séparant  par  de  la  tôle 
trouée  ,  sur  laquelle  étoit  mis  le  corps  i  distiller.  On 
.  chauffoit  le  pot  supérieur  avec  du  bois  ou  du  charbon  ; 
le  pot  inférieur  destiné  à  recevoir  les  vapeurs  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Cette  manière  dç  distiller  est  encore  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  goudron  et  dans  la  sépara- 
tion du  mercure  de  sa  mine. 

DITETRAÈDRE.  Voyez  CRi8TA;LLisATioif . 

DOCIMASIE.  Voyez  Essai. 

DODÉCAÈDRE.  Voyez  Cristallisation. 

DOLOMIE.  Dolomit. 

On  a  pris  ce  fossile  pour  une  variété  de  la  pierre  cal- 
cafire  grenue,  jusqu'à  ce  que  Dolomieu  en  fît  voir  la  dif^ 
férence. 

hsidolomiede  Campo^Longo^  au  mont  Saint-Gothard, 
est  blanche ,  se  présente  en  masses  compactes  •,  l'intérieur 
est  éclatant,  et  sa  cassure  lamelleuse-,  les  fragments  sé- 

Ïarés  sont  d'un  grain  fin.  La  dolomie  est  translucide  sur 
îs  bords,  demi-dure,  friable,  rude  et  maigre  au  toucher, 
sue  forme  des  masses  qui  renferment  du  mica  et  di^ 
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Asie  d'un  vert  de  pomrife.  Projetée  sur  des  charbons ,  elle 
ne  devient  pas  seusiblemenl  phosphorescente.  Par  la  cha- 
leur rouge ,  sa  couleur  blanche  se  convertit  eu  jaune  isa* 
belle  ^  et  le  mica  devient  plus  visible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2^85. 

Saussure  en  a  retiré  : 


Chaux    .... 

.     •     44,39 

Alumine      .     • 

.     .       5,86 

Mag^nésie     .     . 

.     . .     1^40 

Oxide   de   fer 

.     .       0,74 

Acide  carbonique     .     . 

.     461O0 

99»29 
Selon  Klaproth ,  la  dolomie  est  composée  de 

Carbonate  de  chaux    .     •  5 2^00 

de  magnésie    .  Ifi^So 

Oxide  de  fer o,5o 

de  manganèse    •     •  o,a5 


0n  trouve  encore  dans  les  montagnes  des  Apennins  da 
la  dolomie  en  masse  qui  est  sujette  à  efUeurir.  Prés  de  Ca9>» 
ielamare^  on  la  trouve  en  grains  isolés^  comme  du  sable 
d'une  forme  rhomboïde.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dents ou  sur  un  fer  chaud,  elle  devient  phosphorescente, 
d  une  lumière  rougeâtre.  Cent  parties  de  dolomie  pulvé-^ 
xuleute^  sont  composées  de 

Carbonate  de  chaux    .     .     59 
\  de  magnésie    .     4o,5o     , 


99»^<> 
Xa  dolùmic  grise  compacte,  des  Apennins,  contient  ; 

Carbonate  de  chaux   .     •     65 
;       de  magnésie   •     55 

100 
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La  roche  des  Alpes  de  Carinthie  et  du  voisinage,  qu'on 
avoit  prise  jusqu'à  présent  pour  du  calcaire  compacte  , 
est  aussi  une  variété  de  la  dolomie.  Sa  couleur  est  d'un 
gris  de  cendre^  clair.  Elle  va  du  grain  fin  jusqu'au  com- 
pacte. L'intérieur  est  brillant.  Elle  est  plus  dure  que  la 
calcaire  compacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,83 1. 
Elle  est  phosphorescente.  L'analyse  a  donné  pour  ré- 
sultat : 

Carbonate  de  chaux.   .     .     62 
de  magnésie    •     ifi 

100 

Les  ouvrages  de  isCulpture  des  Grecs,  que  nous  possé- 
dons ,  sont  en  partie  faits  de  dolomie*  Klaproth  a  examiné 
un  fragment  d'une  texture  écailleuse,  dont  la  dureté  parut 
surpasser  celle  du  marbre  de  Paros.  Il  y  a  trouvé 

Carbonate  de  chaux    .     .     5i,5 
de  magnésie    •     4^iO 
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Comme  le  mercure  se  précipite  sur  le  métal ,  le  dernier 
devient  blanc.  On  enduit  ce  métal  blanchi  avec  une  cou- 
che uniforme  d'amalgame  d'or-,  on  le  porte  au  feu  poar 
que  le  mercure  se  volatilise.  Il  seroit  avantageux  de  re- 
cueillir les  vapeurs  de  mercure. 

Pour  donner  plus  d'éclat  à  la  dorure,  on  la  frotte  avec 
un  composé  de  cire ,  de  bol  d'Arménie  ,  de  vert-de-giis 
et  d'alun  -,  on  chauffe  ensuite  ;  on  trempe  le  métal  dans 
l'eau  froide,  pour  que  la  cire  s'élève  en  écaille  ;  on  brosse 
la  surface  avec  une  solution  chaude  de  tartre  ,  et  on 
polit. 

Lorsqu'on  veut  rendre  la  couche  d'or  plus  épaisse ,  on 
fait  une  seconde  opération. 

Porr  dorer  l'argent ,  on  le  traite  de  la  même  manière, 
excepté  que  Foù  ne  trempe  pas  l'argent  dans  une  dissolu- 
tion nitrique  de  mercure.  Ce  que  Ton  appelle  fil  d'or, 
les  lames  ,  les  galons ,  etc. ,  est  de  l'argent  doré. 

La  dorure  à  froid  se  fait  en  évaporant  une  dissolution 
•  d'or  dans  l'acide  nitrô-muriatique  -,  ou  dissout  les  cristaux 
dans  8  à  lo  parties  d'eau  distillée.  On  trempe  dans  ce  li- 
quide autant  de  linge  nécessaire  pour  absorber  toute  la 
liqueur  -,  on  fait  sécher  ,  et  on  brûle  dans  un  creuset. 
Lorsqu'on  veut  dorer  un  métal,  on  humecte  un  bouchon 
^vec  une  solution  foible  de  sel  marin*,  on  le  trempe  ensuite 
dans  la  cendre  d'or  ( or  en  chiffons),  et  on  frotte  avec  le 
bouchon  la  surface  du  métal  -,  l'or  s'y  attache,  et  on  enlévb 
Ja  cendre  par  le  lavage. 

Cette  c/arr/n?^  moins  dispendieuse  que  la  première ,  est 
aussi  moins  durable.  Elle  peut  être  employée  pour  l'argenjt 
et  pour  le  cuivre  -,  mais  eUe  ne  s'applique  pas  sur  le  fer  et 
sur  l'acier. 

Pour  dorer  l'acier,  il  faut  commencer  par  lui  donner 
une  couche  de  cuivre ,  et  l'on  opère  ensuite  comme  ci- 
dessus. 

La  dorure  humide  consiste  à  tremper  le  métal  dans  une 
solution  neutre  étendue  de  muriarte  d'or  -,  Tor  s'attache  a 
la  surface  du  métal. 

Cette  espèce  de  dorure  reste  assez  bien  sur  le  cuivre  ; 
pour  l'appliquer  au  fer,  il  faut  le  tremper  préalablement 
âans  une  solution  de  siiUate  de  cuivre. 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  employé  sur  l'argent ,  parce 
tcjue  l'acide  muriatiqué  forme  à  la  surface  un  muriate  d'ar- 
gent. 

Pour  l'argent,  on  dissout  du  sel  Alembroth  dans  de 
l'acide  nitrique ,  ensuite  on  y  dissout  l'or  -,  on  trempe  l'ar- 
gent dans  cette  liqueur  évaporée.  La  présence  du  mercure 
empêche  le  muriate  d'argent  de  se  former,  et  l'or  se  pré- 
cipite sur  l'argent. 

En  Angleterre ,  on  dore  l'acier  en  plongeant  les  objets 
dans  l'éther  sulfurique  aurifère.  Au  lieu  d'éther,  on  pour- 
roit  employer  une  huile  volatile. 

On  peut  dorer  les  métaux  par  des  lames  d'or  qu'on  ap- 
plique à  la  surface  polie  -,  on  les  frotte  ensuite  avec  l'hé- 
matite ou  l'agathe ,  et  on  les  fait  chaujBFer. 

Pour  dorer  le  fer  avec  des  lames  d'or,  il  faut  le  tremper 
d'abord  dans  un  vernis  de  succin.  Quand  ce  vernis  est 
faiblement  desséché  >  on  y  applique  les  lames  d'or  avec 
du  coton ,  et  ou  donne  ensuite  au  fer  une  chaleur  dans 
laquelle  l'acier  devient  bleu. 

L'or  haché  diffère  de  la  dorure  précédente ,  en  ce  que 
l'on  raie  le  métal  avec  un  couteau ,  et  qu'on  y  applique 
les  feuilles  d'or. 

On  applique  aussi  les  feuilles  d'or  sur  le  verre  et  la  por- 
celaine \  on  les  met  sur  la  surface  lisse  et  l'on  chauffe  en- 
suite. Pour  le  verre,  on  se  sert  quelquefois  d'un  vernis 
avant  de  placer  les  feuilles  d'or.  Pour  que  la  dorure  de  la 
porcelaine  soit  bien  durable,  on  emploie  le  précipité  ob- 
tenu de  la  dissolution  d'or  par  le  sulfate  oxidulé  de  fer. 

Si  l'on  veut  dorer  le  bois ,  le  gypse,  le  plomb,  etc. ,  on 
les  couvre  d'abord  d'un  vernis  auquel  on  a  ajouté  2  parties 
de  terre  jaune  et  i  partie  de  céruse ,  et  on  y  ^applique  les 
feuilles  d'or. . 

La  dorure  qu'on  fait  sur  la  boiserie ,  au  moyen  d'une 
eau  gélatineuse ,  ne  résiste  pas  à  l'action  de  l'air. 

On  prépare  l'or  en  coquille  dont  on  se  sert  en  peinture 
de  la  manière  suivante.  On  triture  des  feuilles  d'or  avec 
un  peu  de  miel  -,  on  dissout  ensuite  le  miel  par  de  l'eau,  et 
on  mêle  fa  poussière  d'or  avec  de  Teau  gommée. 

On  donne  quelquefois  au  laiton  et  à  l'argent  une  cou- 
leur dorée ,  avec  un  vernis  qu'on  emploie  pour  dorer  le« 
4»uirs. 
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Ce  vernis  est  coniposé  de  2  onces  de  gomme-claque^ 
d'autant  de  succin,  de  ^o  grains  de  sang -dragon,  de  ^ 
gros  de  safran  et  de  ^o  onces  d'alcool.  Le  métal  sur  lequel 
on  veut  poner  le  vernis  doit  être  chaud« 

DUCTILITÉ,  rojez  MijAux. 

DULCIFICATION.  Dulcificatio.  yetsuessung. 

Dans  le  sens  le  plus  étendu,  on  entend,  par  ce  mot^ 
une  opération  par  laquelle  on  enlève  aux  substances  caus* 
tiques  leur  âcreté.  On  appelleroit  la  combinaison  d'uno 
base  alcaline  caustique  avec  un  acide,  dulcijication.  Ce- 
pendant cette  dénomination  appartient  plutôt  au  mélang» 
de  Talcool  avec  les  acides ,  parce  qu'on  croyoit  autrefois 
que  les  acides  prenoient  une  saveur  plus  douce* 

DYNAMIQUE  (i).  Dynamica.  DynamiL 
En  mathémathiques ,  on  entend  par  dynamique  y  science 
des  forces  qui  font  mouvoir  les  corps;  et  en  physique  on 

5 rend  ce  mot  dans  un  toutautre  sens.  Il  comprend  la  partie 
es  éléments  métaphysiques,  dans  laquelle  on  considère  la 
matière,  autant  qu'on  puisse  lui  attribuer  .la  mobilité  ou 
une  puissance  originairement  mouvante.  On  pourroit 
l'appeler  dynamique  métaphysique ,  et  l'autre  dynamioue 
mathématique. 

Lorsqu'on  fait  abstraction  de  toute  quantité  de  la  ma- 
tière, elle  n'est  autre  chose  qu'un  mobile  composé  des 
forces  mouvantes.  Par  rapport  à  ces  forces  elle  occupe 
l'espace.  D'après  les  idées  que  suggère  l'atomiste ,  la  ma- 
tière occupe  l'espace  par  son  existence ,  et  d'après  les  vues 
de  la  dynamique  ,  elle  l'occupe  par  une  force  mouvante. 
Lorsqu'un  corps  A  veut  pénétrer  dans  un  espace  qui 
est  occupé  par  un  corps  B ,  cela  ne  peut  avoir  Jieu  que 
par  un  mouvement.  Le  corps  A  qui  fait  résistance  à  la  pé- 
nétrabilité,  qui  consiste  dans  la  faculté  d'occuper  l'espace, 
jie  peut  la  favoriser  qu'en  raison  d'un  mouvement  en  di- 


^i)  Cet  article  porte  qaelqUefciis  l'empreinte  dtt  lan^afçe  Aen  anciens 
philosophes.  Nou»  avons  cru  devoir,  ne  rien  changer  et  traduire  littéral*^ 
mtui,  (lioud04  Trttductfurf*) 
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jectîon  opposée.  Le  corps  occupe  donc  Tespace  par  un© 
force  mouvante. 

Cette  force  de  résistance  né  peut  être  qu'une  Jbrce 
répulsive.  Car  une  force  avec  laquelle    un  corps   em- 

}>êche  un  autre  de  s'approcher  de  lui  et  de  pénétrer  dans  . 
'espace  qu'il  occupe,  est  une  force  répulsive. 

L'impénétrabilité  de  la  matière  repose  sur  cette  force 
répulsive.  La  matière  peut  être  réduite  à  un  plus  petit  vo- 
lume et  se  laisser  comprimer  -,  les  espaces  vides  ne  seront 
donc  pas  rétrécis,  comme  l'atomiste  le  prétend.  Mais 
comme  la  résistance  croît  en  raison  de  la  compression  , 
elle  devient  infiniment  grande ,  de  manière  qu'aucune 
partie  de  la  matière  ne  peut  être  réduite  à  o  par  la  com- 
pression. Ceci  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'un  corps  soit  per- 
méable pour  un  autre  corps ,  ou  qu'il  soit  chimiquement 
pénétré  de  lui  •,  c'est-à-dire  qu'il  soit  tellement  uni  qu'on 
ne  puisse  concentrer  aucune  partie  de  l'un  qui  ne  soit  com- 
biné avec  l'autre ,  dans  la  même  proportion  que  l'ensem- 
ble. Dans  la  pénétrabilité  chimique  ,  la  dilatation  des 
corps  reste  la  même ,  excepté  qu'ils  occupent  entre  eux  , 
par  intussusception  ,  un  espace  proportionnel  à  la  somm« 
de  leur  densité. 

Si  la  force  répulsive  résidoit  seule  dans  les  corps ,  elle 
seroit  infinie^  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  lui  fasse 
limites.  Cela  ne  peut  être  qu'une  force  qui  tend  à  rappro- 
cher les  molécules  -,  c'est  la  force  de  l'attraction. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  force  de.  répulsion , 
s'applique  à  la  force  de  l'attraction.  Comme  par  elle  le» 
molécules  tendent  à  se  rapprocher ,  si  elle  agissoit  seule , 
l'espace  de  la  matière  iroit  en  diminuant ,  et  elle  pourroit 
être  réduite  à  un  point  mathématique. 

Si  la  force  expansive  ne  modifioit  pas  celle  de  l'attrac- 
tion ,  aucun  corps  ne  pourroit  exister.  Comme  les  forces 
attractives  et  répulsives  sont  les  conditions  nécessaires 
à  l'existence  de  la  matière^  il  faut  les  considérer  comms 
les  forces  fondamentales^  de  la  matière. 

Par  ces  forces ,  la  matière  occupe  l'espace  avec  persé- 
vérance ,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  d'espaces  vides  dis- 
j^ersés. 

Uns  suite  nécessaire  est  la  divisibilité  dslanaatiére^i 
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riiifini.  Que  Tespace  soit  divisible  à  rinfini ,  cela  peut  étre^ 
prouvé  par  les  mathématiques  -,  si  la  matière  occupe  Tes- 
pace  avec  persévérance ,  elle  doit  être  aussi  divisible  à 
rinfini.  En  poursuivant  la  division ,  on  ne  rencontre  pas 
d'éléments. 

La  proportion  des  forces  fondamentales  détermine  les 
différents  degrés  de  densité  que  nous  apercevons  dans  la 
matière.  Plus  la  force  répulsive  surpasse  celle  de  l'attrac- 
tion ,  moins  le  corps  est  dense  ;  si ,  au  contraire ,  la  force 
attractive  prédomine ,  le  corps  aura  plus  de  densité. 

D'après  les  idées  des  atomistes ,  la  matière  diffère  par 
les  atomes  dont  elle  est  formée  -,  les  dynamistes,  au  con- 
traire, font  dépendre  la  différence  de  la  matière  de  la  pro- 
portion des  forces  fondamentales.  La  proportion  de  ces 
forces  est  une  grandeur  variable ,  par  conséquent  suscep- 
tible d'une  infinité  de  variations.  Lorsqu'on  s'imagine  en 
outre  qu'il  y  a  une  différence  spécifique  et  originaire 
entre  la  force  attractive  et  répulsive,  on  peut  admettre 
vme  variété  infinie  de  combinaisons.  Quant  à  l'affinité 
chimique,  le  chimiste  doit  adopter  cette  variété  spécifique 
pour  expliquer  un  graiid  nombre  de  phénomènes.  Il  ne 
pourroit  pas  se  rendre  raison ,  s'il  regardoit  l'affinité  comme 
une  force  qui  est  toujours  en  proportion  avec  la  masse. 

Lorsqu'on  considère  les  vues  atomistiques  et  dynaînis- 
liques  comme  deux  hypothèses,  il  s'agit  de  savoir  laquelle 
est  la  meilleure. 

Moins  une  hypothèse  présente  de  suppositions,  plus 
elle  doit  être  préférée.  L'atomiste  est  obligé  de  supposer 
des  forces  à  ses  atomes ,  sans  cela  tout  reste  en  repos.  Il 
faut  se  représenter  l'atome  sans  étendue ,  et  par  consé- 
quent sans  forme.  Comme  l'atome  est  dépourvu  de  tout 
c6  qui  dépend  de  l'étendue,  il  ne  reste  autre  chose  que 
Vmte/isi^e. 

Nous  connoissons  la  différence  des  choses  par  les  fonc- 
tions que  possèdent  les  unes  et  qui  manquent  aux  autres. 
Comme  dans  les  atomes  il  ne  peut  pas  être  question  d'un 
extérieur  y  on  ne  peut  que  leur  attribuer  des  propriétés  de 
l'intérieur:  il  faut  leur  supposer  des  forces  attractives  et 
répulsives. 

Outre  ces  forces^  que  l'atomiste  est  contraint  d'adopter 
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avec  le  dynamiste ,  il  a  encore  besoin,  pour  la  construc- 
lion  de  la  matière,  du  plein  absolu  et  du  vide  absolu ,  dont 
le  dynamiste  peut  se  passer.  Sans  cette  supposition,  il  est 
impossible  d'expliquer,  dans  le  système  atomique,  les  dif- 
férents degrés  de  densité  que  nous  reconnoissons  dans  les 
corps.  Outre  la  forme  spécifiquement  variable  des  atomes, 
Tatomiste  doit  encore  reconnoître  des  vides  4  suppositions 
dont  il  ne  peut  pas  prouver  la  réalité. 

Ces  forces  fondamentales  se  rapportent  à  la  matière  en 
général.  On  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir  construire  par 
elle  la  nature  â  priori,  et  d'être  dispensé  de  toute  expé- 
rience. 

Si  le  physicien  cherche  réellement  à  créer  des  corps 
avec  différentes  proportions  de  forces  fondamentales,  cela 
reste  incertain  jusqu'à  ce  que  Texpérience  nous  ait  appris  de 
produire  une  substance  semblable.  Il  manque  toujours  de 
ronnoîtré  le  critérium ,  si  quelque  chose  est  l'action  d'une 
force  originaire  ou  d'une  force  résultante. 

Il  faut  donc  renoncer  à  construire  la  nature  à  priori  y  si 
nous  ne  voulons  pas  rejeter  toute  physique.  Il  faut  nous 
tenir  fermement  à  cet  axiome,  de  ne  rien  adopter  en 
physique  ,  qui  ne  soit  l'objet  d'expérience  ou  qui  pourroit 
le  devenir.  Si  nous  nouy  éloignons  de  là,  le  système  dy^ 
namique  recule  aussi  bien  nos  conrioissances  que  le  sys- 
tème atomique  -,  car  cela  revient  au  même,  si  l'on  cherche 
à  concevoir  et  à  expliquer  tout  à  priori  par  des  hypor 
pothèses  mathématiques  arbitraires  ou  par  des  hypothèseai 
métaphysiques. 
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Eau.  Aqua.  TVasser. 

Ce  liquide^  l'un  des  plus  répandus  •  est,  dans  l'état  d« 
purelé  ,  sans  odeur  et  sans  saveur ,  transparent  et  inco- 
lore. D'après  les  expériences  de  Zimmermann  ,  Y  eau  est 
élastique  et  compressible  à  un  de^ré  très-foible. 

Comme  Yeau  est  le  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
substances,  on  la  trouve  rarement  pure.  Ueau  de  pluie 
est  celle  qui  contient  le  moins  de  substances  en  solution. 
On  a  remarqué  que  Yeau  de  pluie ,  tombée  pendant  ua 
©rage,  est  moins  pure  que  celle  qui  provient  d'une  pluie 
douce.  Ueau  qui  coule  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  dd 
la  terre ,  est  toujours  chargée  de  plus  ou  moins  de  sub* 
stances. 

Les  eaux  douces  qui  ne  troublent  pas  le  savon ,  doivent 
être  préférées  aux  eaux  dures.  Ces  dernières  décomposent 
le  savon ,  en  raison  des  sels  terreux  dont  elles  sont  char- 
gées. 

Pour  avoir  de  Yeau  trés-purè ,  il  faut  la  distiller.  Ou 
peut  la  distiller  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  un 
alambic  muni  de  son  serpentin  (i).  On  doit  rejeter  le» 
premières  portions  distillées  ,  comme  pouvant  contenir 
quelques  substances  volatiles.  Après  avoir  distillé  les  |  ou 
les  7  de  Yeau ,  on  cesse  la  distillation.  Ueau  distillée  doit 
être  conservée  dans  des  flacons  ou  bouteilles  de  verro 
qu'on  couvre  avec  du  papier. 

Ueau  étant  considérée  comme  unité  pour  déterminer  la 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps  ,  il  étoit  important 
de  connoître  exactement  son  poids.  Il  faut  avoir  égard  à 
sa  densité,  qui  peut  varier  d'après  la  température.  Le  maxU 
mum  de  densité  de  Yeau^  d'après  Dalton,  est  à  43,5  de- 
grés Fahr. ,  6  degrés  centig.  -,  d'après  Lefèvre  Gineau ,  à 
3,2  degrés  centig.  Lorsqu'on  la  fait  refroidir  au-dessous 
de  6  degrés  centig. ,  elle  éprouve  à  chaque  degré  de  di- 

(ij  Vojf^z  U  laot  Alambic  et  \tê  à^MxPlanchts ,  tome  V^^  pnge  zi^ 
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minution  de  température  ,  une  dilatation.  Elle  se  dilate 
de  la  même  manière  lorsqu'on  élève  sa  température  au- 
dessus  de  6  degrés  centig.  ÎDans  un  changement  de  quel- 
ques degrés- au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  terme,  la  va- 
riation de  dilatabilité  est  à  peine  sensible. 

En  1*398,  on  détermina,  à  Berlin ,  avec  beaucoup  de 
soin,  le  poids  du  duodécimal  pouce  cube  à!eau  distillée  à 
i4  degrés  de  Luc  (S^^a  Fahr. ),  de  288  grains,  poids 
médicinal  d'Allemagne.  Un  pied  cube  d'eau  peseroit,  d'a- 
près cela ,  à  la  même  température,  497664  grains  de  poids 
médicinal  d'Allemagne.  Voyez  Èyteiwein ,  Comparaison 
des  Poids  et  Mesures  dans  les  Etals  de  Prusse  (  en  alle- 
mand). 

Lefévre  Gineau  a  obtenu  un  poids  très  -  exact ,  parce 
que  le  centimètre  cube  dHeau  distillée  à  sa  plus  grande 
densité,  forme  l'unité  des  nouveaux  poids.  Le  résultat  de 
ses  expériences  est ,  qu'un  pied  cube  d'eai/  à  la  tempéra- 
ture ci-dessus,  pèse  70  livres  223  grains,  poids  français. 
Voyez  Journal  de  Physique,  t.  49 >  P*  ^7^* 

D'après  les  expériences  du  professeur  Robinson  à  Edim- 
bourg, un  pied  cube  Seau  anglais  pèse  ,  à  la  température 
de  55  degrés Fahr.,  1^^,78  centig.,  998,47  onces  S!ai^oirdu^ 
poize. 

On  peut  adopter,  d'après  cela,  qu'un  pied  cube  anglais 
d'eûTw  de  pluie,  pèse ^  à  peu  de  chose  près,  1000  onces 
avoirdupoize. 

En  comparant  le  résultat  de  ces  diflFérentes  expériences, 
on  trouve  qu'il  existe  le  plus  grand  accord. 

A  \\\\Q  température  de  32  degrés  Fahr.,  o  centig.,  \eau 
passe  à  l'état  solide.  Voyez  art.  Glace.  Dans  plusieurs 
sels  \eau  se  trouve  dans  le  même  état. 

Lorsqu'on  chauffe  \eau  à  la  pression  de  28  pouces  de  ba- 
romètre jusqu'à  une  température  de  2 1 2<»  Fahr. ,  1 00  centig. , 
ou  voit  s'élever  beaucoup  de  petites  bulles  qui  traversent 
le  liquide.  Arrivées  à  une  certaine  hauteur ,  elles  crèvent 
et  occasionnent  un  certain  bruit.  D'autres  bulles  viennent 
jusqu'à  la  surface.  A  ces  petites  bulles  succèdent  des  bulles 
plus  convsidérables  qui  soulèvent  la  surface  du  liquide, 
mouvement  qu'on  appelle  ébullUion.  Les  premières  petites 
bulles  proviennent  de  l'air  ou  du  gaz  acide  carbonique, 
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les   grosses   bulles  qui  suivent  sont  de  Ycau  en  vapeur. 

Dés  que  Yeau  a  atteint  le  degré  d'ébuUition  ,  sa  dilata- 
tion augmente.  Heau  qui  a  été  chaufiFée  depuis  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  jusqu'à  celle  de  FébuUition, 
se  dilate  à  peu  près  de  ^  de  son  volume  -,  dans  l'instant  où 
elle  se  convertit  en  vapeurs  ,  elle  occupe  un  espace  728 
fois  plus  considérable  qu^à  l'état  liquide ,  de  manière  que 
chaque  pouce  cube  à' eau  produit  1  pied  cube  de  vapeur. 

Le  terme  de  l'ébullition  de  Yeau  dépend  de  la  pression 
de  l'air.  Dans  le  vide^l'eaMboutà-jo^Fabr.,  21,11  centig. 
Dans  la  marmite  de  Papin,  elle  peut  être  chauffée  au 
rouge  avant  de  bouillir. 

Par  un  mélange  de  différents  sels ,  on  peut  élever  ou 
abaisser  la  température  de  l'ea^.  Voyez  Acnard,  Mém.  de 
l'Acad.  de  Berlin,  17 85.  Ces  expériences  devroient  être 
répétées. 

Il  y  a  des  circonstances  où  Yeau  est  susceptible  de 
supporter  la  chaleur  rouge  sans  se  convertir  en  vapeur. 
Lorsqu'on  laisse  tomber  dans  un  vase  presque  rouge ,  de 
platine,  d'argent  ou  de  fer,  quelques  gouttes  d^eau,  Û  se 
forme  un  globule  qui  paroît  être  sans  mouvement  •,•  lors- 
qu'on examine  cette  petite  sphère  avec  soin ,  on  s'aper- 
çoit qu'elle  se  meut  rapidement  autour  de  son  axe ,  di- 
minue successivement  et  finit  par ,  disparoître.  La  goutte 
reste  sur  le  métal  rougi  pendant  une  demi-minute  ,  et 
même  jusqu'à  une  minute. 

Lorsque  la  chaleur  employée  diminue  promptement , 
le  globule  d!eau  s'écarte  et  passe  avec  bruit  à  l'état  de 
vapeur. 

Klaproth  a  laissé  tomber  des  gouttes  d^eau  dans  une 
cuiller  chauffée  jusqu'au  rouge  blanc  -,  il  obtint  les  résul- 
tats suivants  : 

Première  expérience, 

La  l'e  goutte  disparut  au  bout  de  4o  secondes. 
2«  20 

3*  6 

f  4  . 
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Deuxième  expérience. 

ta  i'*  goutte  disparut  après  4©  secondes. 
2*  i4 

3«  2 

4«  I 

5«  o 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  peuvent  pas  étr© 
entièrement  uniformes-,  car  il  est  pifesqu'impossible  de 
donner  aux  va^es  la  même  chaleur  dés  le  commencement. 
I)es  obstacles  accidentels  peuvent  aussi  abréger  ou  arrêter 
le  tourbillon  de  la  goutte  à'eau. 

On  laissa  tomber  promptement  -j  gouttes  à'eau  dans  la 
cuiller  chauffée.  Ces  gouttes  se  réunirent  en  une  masse 
sphérique,  qui  commença  de  suite  son  mouvement  de 
rotation.  La  forme  de  ce  globuïe  A'eau  étoit  d'abord  par- 
faitement ronde  -,  en  continuant  la  chaleur ,  elle  s'est  com- 
primée par  le  haut,  et  à  la  surface  la  plus  élevée  on  aper- 
çut uh  tourbillon  d'écume  blanche.  Ce  phénomène  dura 
i5o  secondes.  Le  reste  de  l'ea^^  s'évapora ,  parce  que  la 
cuiller  étoit  refroidie. 

Dans  d'autres  expériences,  avec  lo  gouttes  à' eau,  on 
aperçut  le  même  phénomène.  La  durée  du  globule  à'eau 
étoit  de  200  secondes  -,  il  fut  consommé  sans  évaporation, 
parce  que  la  chaleur  de  la  cuiller  de  fer  étoit  plus  intense. 
Plus  de  lo  gouttes  à' eau  nuisent  au  résultat  de  l'essai. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  une  capsule 
d'argent  et  de  platine.  Les  résultats  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes ,  excepté  que  la  durée  des  globules  ftit  plus 
longue. 

Expériences  avec  la  capsule  d^argenL 
Première  expérience. 


la  i»"«  goutte  disparut  après  72  secondes^ 
2«  70 

3«  20 

4^  o 
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Deuxième  expérience. 

La  i*"®  goutte  disparut  après  60  secondes. 
a«  3o 

3«  20 

4«  6 

5*  o 

Arec  3  gouttes ,  la  durée  du  globule  a  été  de  240  se- 
condes, et  révaporation  momentanée.  / 

Expériences  a^ec  la  capsule  de  platine. 

La  durée  d'une  goutte  d!eau  fut  de  5o  secondes. 
,   Un  globule  de  3  gouttes  a  duré  90  secondes. 

Ueau  ne  peut  pas  s'évaporer  dans  ces  expériences;  elle 
subit  une  véritable  décomposition.  La  cuiller  de  fer  est 
sensiblement  oxidulée.  Voyez  Leidenfrost ^  De  aquoe  corn- 
munis  non  nullis  qualiiatibus  tractatus,  Dnieb. ,  1756, 
edit.  ait. ,  1796-,  Meyer,  dans  la  Gazette  de  Gottingue, 
cahier  84  >  Klaproth,  dans  le  Joum.  de  Chim. ,  t.  7  , 
p.  646. 

La  décomposition  de  \eau,  par  l'électricité,  paroît  re- 
poser sur  la  même  théorie. 

La  chaleur  ne  suflSt  pas  pour  décomposer  \eau.  Lors- 
qu'on fait  passer  de  \eau  à  travers  des  tubes  incandescents, 
qui  n'ont  pas  d'action  chimique  sur  ses  principes ,  elle  les 
traverse  sans  subir  de  décomposition. 

Ueau  a  la  propriété  d'absorber  différents  gaz  et  d'en 
conserver  une  partie.  Lorsqu'on  met  de  Xeau  privée  d'air 
par  l'ébuUition,  et  renfermée  dans  le  vide,  en  contact 
avec  l'air,  on  remarque  que  le  volume  de  l'air  diminue. 
Cet  air  a  cependant  aussi  éprouvé  quelqu'altération  chi- 
mique-, le  résidu  contient  beaucoup  plus  de  gaz  azote  que 
J'air  n'en  contenoit  auparavant.  L'air  qu'on  sépare  ensuite 
de  Yeau  contient  beaucoup  plus  de  gaz  oxigène  que  l'air 
employé  avant  l'absorption. 

Priestley  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  cet  air, 
dégagé  de  Xeau,  contenoit  plus  d'oxigéne  que  celui  d» 
l'atmosphère. 
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Hassenfratz  a  fait  voir  que  Fair  provenant  de  Yeau  de 
pluie ,  conteuoit  presque  o,4o  de  gaz  oxigéne. 

Ingenhouse  et  Breda  sont  arrivés  aux  mêmes  ré* 
sultats. 

Humboldt  et  Gay-Lussac  ,  dans  leurs  expériences  eu- 
diométriqués ,  ont  fixé  Tattention  sur  cet  objet.  Ils  ont 
dégagé  Tair  par  Tébullition  de  Yeau, 

Dans  loo  parties  d'air,  provenant  de  Yeau  qui  avoit  sé- 
journé à  l'air,  ils  ont  trouvé,  par  le  moyen  de  Teudio- 
njétre  de  Volta , 

52,8  oxigène. 
Dans  l'air  de  Yeau  de  Seine  .  3 1,9 
de  Yeau  de  pluie    •  3 1,0 

On  voit  que  cet  air  contient  10  pour  100  d'oxigène  de 
plus  cfue  l'air  ordinaire.  Dans  \eseaux  de  fontaine  qui  sont 
toujours  en  contact  avec  des  substances  qui  ont  de  l'afli- 
nité  pour  l'oxigène ,  la  proportion  de  l'oxigéne  est  plu» 
variable. 

Ils  ont  trouvé  de  plus  que  les  dernières  parties  d'air ,^ 
dégagées  de  Yeau  par  l'ébullitiôn ,  contenoient  plus  d'oxi- 
gène  que  les  premières  *,  ce  qui  prouve  la  grande  aflSnité 
de  l'oxigène  pour  Yeau, 

TJeau  saturée  de  sel  et  celle  qui  provient  de  la  g\ac&^ 
fondue ,  donnent  moins  d'air  que  Yeau  ordinaire.  Ueau 
pure  de  la  Seine  contient  presque  la  moitié  de  plus  d'air 
que  Yeau  saturée  de  sel.  La  diflérence  provient  de  ce  que 
l'air  se  dégage  de  Yeau  quand  on  y  fait  dissoudre  un  sel 
même  à  froid.  Cet  air  ne  contient  que  o,2îi5  de  gaz  oxi- 
gène ,  tandis  que  l'air,  provenant  de  l'eau  salée  par  l'ébul- 
litiôn, contient  o,3o5  de  gaz  oxigéne. 

h'eau ,  provenant  de  la  glace  fondue,  donne  à  peu  près 
moitié  plus  d'air  que  Yeau  ordinaire^  le  dégagement  n'a  lieu 
qu'au-dessus  de  60  degrés  centig.  L'air  recueilli  à  deux 
époques  na  donné,  à  l'eudiomètre  de  Volta,  que  2 '5,5  et 
33,5  de  gaz  oxigène. 

JJeau ,  provenant  de  nei^e  nouvellement  tombée,  con- 
teuoit le  double  de  volume  d'air  que  cellédéfe  glace. 
\leau  de  neige,  portée  à  rébullilion,  divi&cc  eu  5  partie» 
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et  examinée  à  reudiomètre  de  Volta,  donna  le  résultat 
suivant  : 

i"  partie ,  gai  oxigène  .     .     .     24,0 

2*  26,8 

3*  29,6 

4*  32,0 

5*  34,8 

La  dernière  partie  étoit  Tair  le  plus  pur  que  ces  physi- 
ciens eussent  recueilli  d'une  eau  quelconque.  La  quantité 
d'air  qu'ils  ont  retiré  par  Tébullition  de  \eau  de  neige  et 
de  rivière ,  étoit  j^  du  volume  de  Xemi.  Voyez  Joum.  de 
Phys. ,  t.  60,  p.  129. 

Corradori  n'est  pas  de  l'opinion  de  Gay-Lussac  et  de 
Humboldt.  D'après  lui,  Xeau  de  neige,  de  glace  et  da 
grêle  ne  contient  pas  d'oxigène.  Voyez  le  Journal  de 
Chim.  de  Scherer,  t.  3 ,  p.  5 17  -,  et  le  Journal  de  Gehleù , 
t.  4,  p,  i5o. 

L'ébullition  est  un  moyen  d'enlever  à  Xeau  sa  plus 
grande  quantité  d'air.  Il  faut  la  faire  bouillir  au  moins 
2  heures,  et  la  renfermer  ensuite  dans  des  flacons  parfaite- 
ment remplis*,  exposée  à  l'air,  elle  en  absorbe  prompte- 
ment  une  partie. 

Driessen ,  qui  a  indiqué  ce  moyeu  pour  purifier  Xeau  , 
a  proposé ,  pour  s'assurer  "31  Xeau  est  entièrement  privée 
d'air ,  de  verser  un  peu  de  teinture  bleue  de  tournesol 
dans  Xeau  à  essayer,  et  d'y  faire  passer,  sous  une  cloche  , 
du  gaz  nitreux  pur  -,  si  Xeau  contient  du  gaz  oxigène ,  la 
teinture  bleue  sera  rougie  par  la  formation  du  gaz  acide 
nitreux. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac ,  sur 
l'absorption  d'autres  gaz ,  donnent  le  résultat  suivant.  Le 
gaz  oxigène  est  absorbé  le  plus  fortement  par  Xeau  de 
Sein^  :  de  100  parties  de  gaz  oxigène  Xeau  en  avoit  ab- 
sorbé 4o.  Les  60  parties  qui  restoient  étoient  composées 
de  S-j  de  gaz  azote  et  de  23  de  gaz  oxigène.  Cent  parties 
de  gaz  oxigène  avoient  donc,  d'après  cela,  perdu,  dans 
Xeau  de  Seine,  -^7  parties,  et  eu  avoient  dégagé  3 7  de 
gaz  azote. 
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Ueau  n'a  pas  paru  avoir  beaucoup  d'action  sut  un  to- 
lunie  de  gaz  hydrogène. 

Le  volume  du  gaz  azote  pur  sur  Yeau  a  été  diminué  do 
a  à  3  pour  loo  -,  mais  le  résidu  n'étoit  plus  du  gaz  azote 
pur.  On  y  trouva  o,ii  de  gaz  oxigéne  qui  étoit  dégagé  par 
o^i 4  de  gaz  azote. 

Quoique  le  gaz  hydrogène  ne  soit  pas  sensiblement  ab- 
sorbé par  son  contact  avec  l'eau  de  rivière,  un  mélange 
de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigène  a  été  absorbé  en  quantité 
considérable.  La  diminution  de  volume  est  d'autant  plus 
forte  que  le  gaz  oxigène  est  prédominant,  comme,  par 
exemple  ,  dans  un  mélange  de  200  parties  de  gaz  oxigéne 
et  de  100  parties  de  gaz  hydrogène. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  s'est  dégagé  du  gaz  azote 
de  Yeau.  Dans  le  résidu  d'un  mélange  de  parties  égales  de 
gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène,  Humboldt  et  Gay-Lussac 
ont  trouvé,  sur  100  parties ,  azote  20 ,  gaz  hydrogène  5o, 
et  gaz  oxigène  3o.  Plus  l'absorption  du  gaz  oxigène  étoit 
grande,  plus  il  y  avoit  de  gaz  azote  dans  Yeau. 

Un  mélange  de  J^oo  parties  de  gaz  oxigène ,  et  de  200 
de  gaz  hydrogène,  qui  séjourna  pendant  10  jours  sur  de 
Yea^  de  la  Seine,  fut  réduit  à  562-,  ce  résidu  étoit  composé 
de  246  de  gaz  azote,  de  i4a  de  gaz  hydrogène,  et  de  174 
de  gaz  oxigéne. 

Pour  résoudre  la  question  si  le  gaz  hydrogène  absorbé 
forme  de  Yeau  avec  le  gaz  oxigène,  on  mit  en  contact  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  avec  Yeau  privée  d'air  par  ébuUi- 
tion.  Au  bout  de  12  jours,  on  distilla  cette  eau:  on  trouva 
dans  Fair  retiré ,  une  quantité  suffisante  de  gaz  oxigène 
pour  enflammer  le  mélange  par  l'eudiomètre  de  Volta. 

Ueau  de  rivière  agit  moins  sur  un  mélange  de  gaz  oxi- 
gène et  de  gaz  azote ,  que  sur  un  mélange^de  gaz  oxigéne 
et  de  gaz  hydrogène.  Lorsqu'on  met  Yeau  en  contact 
avec  du  gaz  oxigène ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  si ,  au 
lieu  d'oxigène,  on  fait  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi- 
gène ,  el^e  en  absorbe  une  partie ,  et  elle  donne  en  place 
du  gaz  azote.  En  général ,  Yeau  tend  à  modifier  la  pro- 
portion de  l'air  qu'elle  contient,  d'après  la  nature  du  gaz 
qu'on  hii  présente.  Comme  Yeau  de  Seine  est  en  partie 
chargée  d'un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote ,  il 
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paroît  naturel  qu'elle  agisse  davantage  sur  un  mélange  de 
gaz  oxigéne  et  de  gaz  hydrogène ,  que  sur  des  substances 
dont  elle  est  déjà  saturée. 

D'après  de  Marty  ^  la  même  quantité  à' eau  qui  n'absorba 
d'abord  qu'un  certain  volume  de  gaz  oxigène  ,  en  prend  , 

Îar  un  laps  de  temps ,  une  quantité  plus  considérable. 
'eau  qui  a  été  saturée  par  l'agitation  avec  le  gaz  oxigène, 
en  absorbe  encore^  après  avoir  séjourné  dans  un  endroit 
où  le  soleil  ne  donne  pas ,  quand  on  l'agite  de  nouveau 
avec  ce  gaz. 

Le  même  phénomène  a  lieu  avec  du  gaz  hydrogène.  De 
Marty  a  observé  que  Yeau  absorbe  plus  promptement ,  et 
en  plus  grande  quantité  ^  le  gaz  hydrogène ,  qu'elJe  n'ab- 
sorbe le  gaz  oxigène.  Il  trouva  de  plus ,  qu'au  bout  de  2 
ans^  le  volume  du  gaz  absorbé  n'étoit  pas  encore  égal  au 
volume  de  Yeau. 

L'eau  chargée  de  gaz  oxigène  est  plus  propre  à  absorber 
le  gaz  hydrogène ,  et  Yeau  chargée  d'hydrogène  absorbe 
davantage  d'oxigéne.  (De  Marty.) 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  avec  le  gaz  azote  ^  Yeau 
agitée  avec  ce  gaz  i^'en  dissout  pas  davantage. 

Lorsqu'on  met  en  contact  Yeau  chargée  de  gaz  azote , 
avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  g£(z  oxigène,  elle 
absorbe  de  ce  mélange,  sans  laisser  dégager  son  gaz  azote. 
Si  l'on  croyoit  qu'il  y  a  ici  un  échange  ,  cela  dépend, 
d'après  de  Marty,  de  ce  qu'au  commencement  de  l'ab^ 
sorption  du  gaz  oxigène  et  du  gaz  hydrogène,  il  se  dégage 
en  eCFet  une  petite  quantité  de  gaz  azote. 

Mais  qu'on  agite  le  gaz  avec  Yeau,  toute  la  quantité  de 
gaz  azote  rentrera  dans  Veau  comme  elle  étoit  auparavant, 
malgré  le  gaz  oxigène  ou  hydrogène  qu'elle  peut  avoir 
absorbé. 

Le  résultat  qui  vient  d'être  annoncé  est  si  jiiste ,  qu'où 
peut  par  la  force  absorbante  de  Yeau,  faire  une  analyse 
exacte  de  l'air.  Il  faut  que  Yeau  soit  préalablement  saturée 
de  gaz  azote*,  elle  absorbe  alors  exactement  o,ai  en  vo- 
lume d'air,  comme  cela  pourroit  avoir  lieu  par  un  sulfure. 
De  Marty  assure  que  cette  eau  lui  a  servi  avec  avantage 
comme  eudiomètre.  Lorsqu'on  n'a  pas  de  gaz  azote  à  sa 
disposition ,  on  peut  employer  Tair  \  par  co  moyeu  ^  elle 


Digitized 


by  Google 


24o  EAU 

absorbe  la  totalité  du  gaz  azote  qu'elle  doit  contenir  ;  quoi- 
qu'elle absorbe  en  même  temps  du  gaz  oxigéne,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  n'en  prenne,  avec  le  temps,  de  l'air,  dont 
on  se  propose  de  faire  l'analyse.  De  Marty  se  sert  de  cette 
propriété  absorbante  de  Yeau^  pour  reconnoître  si  une 
quantité  déterminée  de  gaz  oxigéne  contient  dii  gaz  azote  ; 
s'il  en  contient,  il  ne  sera  pas  entièrement  absorbé  par 
Y  eau  chargée  de  gaz  azote.  Voyez  Annal,  de  Chim.,  t.  6i, 

Les  expériences  do  de  Marty  diffèrent  sensiblement  des 
résultats  obtenus  par  Humboldt  et  Gay-Lussac.  Il  seroit  à 
désirer  que  les  physiciens  reprissent  cet  objet.  Il  faut 
remarquer  que  les  expériences  de  de  Marty  ont  été  faites 
en  général  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  parlera  à  chaque  article  de  Taciion  de  l'eau  sur  te 
charbon ,  le  soufre,  le  phosphore,  les  métaux,  les  terres, 
les  alcalis ,  les  acides ,  les  sels ,  etc. 

Lorsqu'on  met  des  substances  végétales  dans  Feau,  on 
remarque  que  ce  liquide  est  absorbé ,  et  que  les  matières 
végétales  se  ramollissent.  L'action  de  Yeau  chaude  est 
bien  plus  active  :  le  tissu  végétal  est  plus  intimement  pé- 
nétré ,  et  se  divise  plus  facilement. 

Ueau  bouillante  change  singulièrement  certains  végé- 
taux. Les  uns  deviennent  plus  tendres ,  d'autres  changent 
leur  saveur  douce  et  sucrée,  en  une  saveur  acerbe  et 
fade. 

L'action  de  Yeau  sur  les  substances  animales ,  présente 
il  peu  près  les  mêmes  phénomènes  -,  elles  se  divisent  et  se 
dissolvent  en  partie  dans  ce  liquide. 

Les  peuples  civilisés  ne  mangent  pas  crues  la  plupart 
des  substances  animales ,  tandis  que  plusieurs  végétaux 
peuvent  être  pris  sans  cuisson  \  une  aclion  lente  de  Yeau 
sur  les  matières  animales,  les  convertit  eu  adipocire.  Voy, 
l'action  de  Yeau  à  chaque  article  des  substances  orga- 
niques. 

L'eaw  pure  ne  s'altère  pas.  Rudenskîold  a  remarqué  que 
Xeau  d'Helsingborg,  en  raison  de  sa  grande  pureté,  se 
conserve  des  années  dans  des  flacons  bouchés.  Si  Yeau 
contient  des  substances  étrangères,  elle  répand  bientôt 
une  odeur  désagréable,  et  se  putréfie. 
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Sliprian  Luiscius  s'est  convaincu  que  la  putréfaction 
de  Yeau  provenait  surtout  des  matières  végétales  et  ani- 
mées qui  s'y  trouvoient  combinées  avec  le  soufre,  et  que 
la  couleur  étoit  due  à  la  matière  extractive  tenue  en  so* 
lution. 

Far  l'addition  d'un  acide,  Stiprian  Luiscius  en  a  dégagé 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  la  dissolution  de  l'argent  ou 
du  plomb,  a  noirci  la  liqueur.  Les  substances  végétales  y 
forment  ordinairement  du  gaz  hydrogène  carboné ,  tandis 
que  les  substances  animales  donnent  naissance  à  la  for- 
mation  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'ammoniaque. 

On  trouve  souvent  que  si  les  substances  organiques 
sont  entièrement  décomposées  ,  ,  Yeau  devient  potable. 
Lorsqu'on  expose  Yeau  gâtée  pendant  quelque  temps  i 
l'air,  elle  perd  son  odeur  désagréable,  ce  que  l'on  accélère 
par  l'agitation. 

Comme  dans  les  voyages  de  long  cours  Yeau  gâtée  est 
la  cause  de  beaucoup  de  maladies ,  on  a  fait  des  recherches 
multipliées  pour  prévenir  la  putréfaction  de  Yeau,  ou  pour 
rendre  l'eau  gâtée  potable.  Stiprian  Luiscius  y  a  ajouté 
plusieurs  dissolutions  métalliques  très-oxidées.  Il  versa 
dans  2  livres  d'eau  fétide  6  à  lo  gouttes  de  sulfate  de 
fer  au  maximum;  l'odeur  désagréable  diminua,  et  disparut 
bientôt.  La  couleur  devint  plus  ou  moins  foncée ,  il  se 
déposa  des  flocons,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène,  .du 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  et  du  gaz  azote. 

Après  avoir  décomposé  l'excès  de  sulfate  de  fer  par,  la 
craie,  Yeau  filtrée  étoit  claire  et  potable.  • 

Si  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ne  se  décomposent  pas  en  totalité,  Yeau  conserve 
l'odeur  putride.  Dans  ce  cas ,  on  peut  employer  avec 
avantage  la  moitié  du  sulfate  de  fer  au  minimum. 

Lorsque  les  substances  putrides  se  sont  déposées,  il  faut 
décanter  l'tf^w;  et  sur  les  navires,  dont  le  mouvement 
continuel  empêche  Iq.  dépôt,  il  faut  filtrer. 

Pour  garantir  Yeau  de  la  putréfaction,  Hahnemann  a 
proposé  dy  ajouter  du  nitrate  d'argent. 

Jl  trouva  que  tqô'ôoô  ^^  poids  de  nitrate  d'argent,  ajouté 
à  l'eau  de  rivière,  qui  ne  doit  pas  être  exposée  au  soleil, 
la  garanti^soit  de  la  putréfaction,  («aze  se  sexTit  pour  cet 
'       ji.  16 
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effet  d'acide  sulfurîqiie  \  Lowitz  et  Kèls  de  charbon.  Lo- 
vt^îtii  ttôuta  que  râctioii  du  charbon  étoit  plus  efficace 
qudiïd  ou  y  àjôutoit  un  peu  d'acide  sulfurique.  Pour  la 
iiidriue,  il  l-ëcdmmàhde  surtout  la  propreté  des  tonneaux; 
Il  faut  frotter  l'intérieur  avec  du  sable  -,  on  les  remplit 
A'eaiiy  et  ôii  âjohiè  a  chaque  tonneau  6  à  8  livres  de 
charbon,  fet  dé  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  Veau  de- 
vienne à  peine  àcidë. 

Le  charbon  en  poudre  doit  être  remué  une  fois  par  se- 
maine. Veau  gâtée  jpeut  être  rendue  potable  par  ce  pro- 
cédé» 

BerthoUet  a  entièrement  confirmé  l'action  dti  charfjon 
pour  garantir  Veau  de  la  fétidité.  Il  trouva  cependant  plu§ 
convenable  de  carboniser  l'intérieur  des  tonneaux.  La  cou- 
che de  charbon  agit  suivant  lui  de  deux  manières  :  elle  em- 
pêche que  la  matière  extractive  des  tonneaux  nfese  dissolve, 
« t  elle  s'oppose^  la  putréfaction  du  prin cipe  extrâctif  qui  pro- 
vient de  l'endroit  du  bois  où  le  charbon  a  été  détaché.  Ce 
grand  avantage  des  tonneaux  carbonisés  vient  d'être  plei- 
nement confirmé  par  deux  capitaines  russes ,  MM.  Krù- 
^ensteni  et  Lissjanski,  dans  leur  voyage  autour  du  monde» 
Voyez  Journ.  de  Chim.  et  de  Physiq. ,  t.  i^  p.  621. 

Pendant  long-temps  on  a  regardé  Veau  comme  un  corps 
«impie.  Boyle  etMarggraff,  etc.,  obtinrent,  des  distilla^ 
lion«  répétées  d'une  même  quantité  d'eott  ,  un  peu  de 
terre ,  ce  qui  leur  avoit  fait  ctoire  que  Xeau  se  convertis- 
soit  en  terre.  Lavôisier,  en  répétant  l'expérience  ,  Vît 
bientôt  qu^  c^tte  terre  provehoit  des  vaisseaux  distilla- 
toires.  Voyez'^bai.  de  FAcad. ,  1770,  p.  73. 

Eller ,  en  broyant  de  Xèau  dans  tin  mortier  de  Ven^è , 
çbtint  aussi  de  la  terre  qu'il  crut  provenir  ^è  Xèdu.  Voyéi 
Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1746,  p.  4^. 

Van  Helmont  a  réussi  à  faire  croître  des  arbres  par  le 
simple  contact  de  Yeau,  Cette  expérience  persuada  oeau- 
çoup  de  physiciens  que  Xeau  pouvoit  être  coni^ertie  dans 
toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  végétal. 

La  découverte  dés  ga^'  a  fait  connoitre  que  Xeau  est 
6(MïipoSée  d'hydrogène  et  d'ôxigéne.  Jamais  découverte 
il»  fut  plus  riche  ^n  tioûséqûeuc^  ;  jpall'ellç  ou  parvint  a 
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expliquer  vi^  gtand  uombre  de  phénomènes  dont  on  n'a-^ 
vgit^pu  rendre  raison  jusqu'alors. 

Unf  découverte  aussi  importante  demande  ^elques 
détails. 

Sché^Ie  est  le  premier  qui  ait  fixé  son  attention  sur  les 
phénomén^es  qui  ont  lieu  pendant  la  combustion  de  l'hy* 
drog^ne.  Il  remarqua  qu'en  enflammant  du  gaa  hydrogène 
a,u  bout  d'un  tuyau  communiquant  à  un  matras  posé  sur 
Yaau  et  rempli  de  gaz  oxigène  ^  Yeau  monta  dans  le 
m^-tras  i  ^^  et  que  la  fiamme  s'éteigupit  alors»  (  Voyez 
SchéeU ,  Cbemiscbe  Schriften^  t.  i  ^  p.  65.) 

Schéele  a  C4M1c1u  de  wds  expériences  que  Thy^ogène 
s'étoit  combiné  avec  Toxigéne ,  et  qu'il  y  avilit  eu  pro- 
duction de  chaleur.  Si  Schéele  avoit  fait  cette  expérience 
Wt  du  mercure ,  il  auroit  sans  doute  aperçu  la  formation 
de  Ye^u.  '     • 

Bsi  3776  y  Manquer  enflamma ,  en  présence  de  Sigau4 
de  Lafond,  .du  gaz  hydrogène  contenu  daiiis  un  flacon  ^ 
il  appJUqua  un  autre  vase  sur  la  flamme  pour  voir  sll  sa 
déposoit  de  ia  suie*,  la  vo^te  du  vase ^  au  lieu  d'être 
noircie^  étoit  tapissée  de  quelque^  gouttes  d'cai/.  f^oyeê 
dictionnaire  de  Macquer. 

En  1777  >  Buquet  et  Lavoisier  firent  détotiner  un  mé-** 
lange  de  gaz  oxîgéne  et  de  gaz  hyxlrogène.  Buquet  soup- 
çoflina  que  le  pr6duit  devoit  être  de  l'acide  carbonique  ; 
I>aA^oisier^  au  contraire^  s'attendoit  à  la  formation  d'acid» 
sulfurique  ou  d'acide  sulfureux.  Ils  virent  que  1^  produit 
n'étoit  pas*  de  l'acide  carbonique  ^  mais  ih  ne  détermi- 
nèrent pas  la  nature  du  produit.  (^F^ojez  Mém.  de  l'Acad.^ 
Ï78?,  p.  47*>.) 

En  1781 9  Waltire  enflamma;  à  la  soU^citation  de 
Priestley,  dans  un  vase  de  cuivre  ,  un  mélange  de  ga« 
hydrogène  et  de  gaz  oxigène  ;  après  la  combustion  ^  il 
brouva  le  poids  diminué.  Priestley  avoit  fait  l'expérience 
auparavant  en  présence  de  Waltire  dans  un  yai^eau  de 
verre.  Ce  vase  s'humecta  sur  la  paroi  intérieure  ^  et  s« 
,  couvrit  d'une  substance  fuligineuse ,  q«ie  i^iestky  ^souf)- 
çonna  provenir  du  mercure  employé  pour  remplir  le  vais*- 
aeau.  Voyez  PhiL  Trans. ,  t.  74,  p.  î52.  : 

Cayçadi^h  ^ui  avoit  connoissance  de  jl'çicpé/ieace^  àm 
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Priestley  et  de  Waltire,  enflamma^  en  1781 ,  du  gaz  hy- 
drogène qu'il  avoit  mêlé  avec  2  ^  parties  d*air  atmosphé- 
rique )  et  il  obtint  de  Y  eau.  Dans  une  autre  expérience  , 
il  brûla  87000  grains  poids  de  gaz  hydrogène  avec  19$  00 
grains  eu  poids  de  gaz  oxigène  *,  il  obtint  pour  résultat 
3o  grains  aeau  mêlée  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

Watt,  en  s'étayant  des  expériences  de  Priestley ,  re- 
garda Y  eau  comme  un  composé  d'oxigène  et  d'hydrogène, 
ou  une  combinaison  de  l'air  déphlogistique  et  de  phlo^ 
giston  privés  en  partie  de  leur  feu  secret  (Phil.  Trans. , 
1784).  Cavendish  a  cependant  le  mérite  d'avoir  démontré 
le  premier  que  Y  eau  se  formoit  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  avec  le  gaz  oxigène. 

Dans  l'hiver  de  1781  et  de  1782 ,  Lavoisier  fit  des  ex- 
périences en  présence  de  Gingembre  sur  cet  objet.  Ils 
remplirent  un  flacon  d'une  capacité  de  6  pintes  avec  du 
gaz  hydrogène  -,  ils  l'enflammèrent  -,  et  avant  de  boucher 
]^e  flacon  ils  y  mirent  2  onces  à^eau  de  chaux. 

Du  bouchon  partoit  un  tube  de  cuivre  à  travers  lequel 
on  fit  passer  un  courant  de  gaz  oxigène^  pour  entretenir 
le  combustion. 

Ils  ont  répété  trois  fois  cette  expérience  san^  pouvoir 
reconnoître  le  produit  de  la  combustion.  (  Voyez  Mém. 
de  l'Acad. ,  1781 ,  p.  470-  ) 

Lavoisier  se  servit  alors  d'appareils  plus  étendus  pour 
pouvoir  continuer  plus  long-temps  la  combustion,  d« 
manière  que  les  premières  portions  de  gaz  étant  brûlées , 
il  pût  en  faire  passer  de  nouvelles  quantités  par  des  ro- 
binets. 

Le  24  juin  1783  ,  Lavoisier  et  Laplace  firent  la  com- 
bustion des  gaz  en  présence  deLeroi,  de  Vandermoude, 
de  plusieurs  autres  académiciens  et  de  Blagdeu  (qui  avoit 
annoncé  à  la  société  que  Cavendish  avoit  antérieurement 
obtenu  de  Y  eau  par  cette  combustion)  -,  le  résultat  de  cette 
expérience  fut  296  grains  d'cai/  pure.  Lavoisier  en  con- 
clut que  Y  eau  étoit  composée  d'hydrogène  et  d'oxigène. 
A  la  même  époque ,  Monge  et  Meusnier  à  Méziéres  ob- 
tinrent les  mêmes  résultats. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences 
feiieô  surent  objet,  et  qui  oiit  eu  le  même  but. 
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Comme  l'expérience  faite ,  en  1790,  par  Seguin,  Four- 
croy  et  Vauquelin ,  peut  être  regardée  comme  un  modèle 
d'exactitude ,  nous  la  choisirons  pour  exemple. 

Le  gaz  hydrogène  fut  obtenu  par  le  mo;fbn  du  zinc 
granulé  y  et  le  gaz  oxigène  par  le  muriate  suroxigéné  de 
potasse.  La  densité  des  gaz  fut  réduite  à  28  pouces  de 
pression  de  baromètre  et  à  la  température  de  i4^Réaum. 

On  opéra  la  combustion  ^  à  Taide  de  l'étincelle  élec- 
trique, dans  un  ballon  de  verre,  dont  on  avoit  retiré  l'air 
par  la  machine  pneumatique. 

L'expérience,  qui  dura  i85  heures,  avoit  exigé  : 

Gaz  hydrogène .  a598o,563  pouces  cubes,  ^ 

oxigène.     .   13475,198 

En  ouvrant  le  ballon  on  y  trouva,  outre  12  onces 
4  gros  et  45  grains  d'eau ,  les  gaz  suivants  : 

Gaz  azote     .     .     .     .4^7  pouces  cabes.. 
acide  carbonique.       3^ 
oxigène     .     .     .465 
bjdrogène.     .     .       17  * 

On  trouva  que  100  parties  de  gaz  oxigène  employée^ 
pour  Vexpérience ,  contenoient  3  parties  de  gaz  azote  en 
volume.  Les  13475,198  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  qui 
avoient  servi  à  l'expérience ,  étoîeut  deux  composés  de 
4o4,îi56  pouces  cubes  de  gaz  azole,  et  de  103-50,942  pou- 
ces cubes  de  gaz  oxigène. 

Ensuite ,  comme  la  machine  pneumatique  ne  donne  pas 
un  vide  parfait ,  le  ballon  retient  toujours  i5  pouces  cubes 
d'air  atmosphérique ,  qui  est  composé  de  11  pouces  cube» 
de  gaz  azote  et  de  4  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  -,  on  ob- 
tient, en  ajoutant  ces  gaz  aux  précédents,  4i5^5j^56  pou- 
ces cubes  de  gaz  azote,  et  130^4^94^  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène. 

Dans  le  courant  de  l'expérience,  on  a  donc  employé  : 

12570^942  pouces  cubes  de  gjz  azote  .     .  61209,869  grains. 
:i5j)63,56i  gaz  hydrogène  1039,358 

7249,227 
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*  La  qitântité  d'eau  obtenue  a  été  de  7^45  grâîirt  ;  )1  y 
eut  donc  une  perte  de  4j^27  grains. 

Ueau  obtenue  a  été  trouvée  parf^iitement  pure  par  le» 
commissaire  de  Tacadémie  -,  sa  pesanteur  spécifique  étoil 
à  ceUe  de  Y  eau  distillée  comme  1867  ï  est  à  lÔô-jo. 
D'après  lepoids>  1 00  paHies  d'eau  seroientcompo^éesd* 

Oxigénc 65,66i 

Hydrogène  •     .     *     ^     •     .     i4>538 

100,000 

Comme  MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin  n'ont 
^as  eu  égard  au  ga^  chargé  d!eau  ,  qui ,  d'après  Saus- 
sure, est  de  10  grains  par  pouce  cube  à  i4  degrés,  il  faut 
en  rendre  compte  et  détérnriner  la  pesanteur  spécifique 
des  gaz.  D'après  tîette  correctictti ,  on  auroit  les  rapports 
suivants  : 

Oxiffène 87,41 

Hydrogène.     .     •     .     .     .     i^^Sg 

100,00  ^ 

Vofez  Humboldt  et  Gay-Lu^sac,  Nouv.  Journ.  de 
Chimie,  t.  5,  p.  72. 

La  proportion  des  deux  gaz  en  volume  peut  être,  selon 
iFourcroy,  Vauquelin  et  Seguin,  â  28  pouces  de  baro- 
mètre et  à  10  degrés  de  température,  de 

Gazoxigène»     .     .     .     .     .     100 
hydrogène.     ....     2o5 

î)'appé§  HunAoldl  et  Gay-Lussac ,  de 

,Gaz  oxigènè     .     .     •     *     .     1^00 
hydrogéné     •     •     •     •     200 

Quelques  physiciens  on\  obtenu ,  par  la  combustion  du 
gaz  hydrogène ,  une  petite  quantité  a'acide  nitrique  \  cela 
a  lieu  si  les  gaz  employés  contiennent  beaucoup  de  gaz 
azote.  Il  paroît  cependant,  d'après  les  expériences  de 
Priestley ,  que  la  préselice  du  cuivre  détermine  la  forma- 
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iion  plus  abondante  d'acide  nitrique  y  qui  est  moin^  sen- 
sible dans  des  vaisseaux  de  verre. 

Voyez  Meunier  ei  LaççUier ^  Mén].  ^ç  l'Aca^»  >  ?7?i, 
p.  aSg-,  Fourcroy,  Vauqueliii  et  Seguin,  Api^a)*  fÎP  Chim., 
t.  g,  p.  23o-,  Lqvoisier,  Traité  jélépie^taifç ,  t.  ta ,  p.  346v 
JbA.  Tob.  Mayer,  De$criptJo  machjui^îîe  ad  pombustioueni 
gs^  iuflaip^abilis  .et  vitalis  idgnea^  Qottinguç^  ?8oo  , 
tpadiji^e  jdan^  Je  Journal  jd^  Pbamiacig  de  T'rPUifl^sdprfiF  ^ 
|.  8 1  et  d^is  le  Journal  de  Spjiérex,  t.  5  -,  JpkP'  C^tfibisr- 
son.  Appareil  pour  la  formation  de  Y  eau  ,  iden^,  t.  a  ; 
ffigmfi^.  Appareil  pour  la  formation  de  r^tj^  ^^ni ,  U  6. 

Biot  obtint  de  leai^  par  la  simple  compression  du  gan 
Ç]çigène  aVec  du  g^iz  hydrogène.  A  cet  e^t,  i)  prit  un 
ca^on  de  fusjl  muni  d'un  pi^tpn  -,  TextrAwtf  di^  tuy^u 
ftolt  garnie  de  cristal.  A  côté  du  corp^  dp  popjpe  étoitun 
yobimet  pour  y  fi^ire  passer  les  gaz  -,  1^  partie  inférieure  du 
p^stx)ï;i  étoit  entourée  d'un  gros  cyliixdre  ^e  plopi))  pour 
{i,c^célérer  la  cpi^npres^^o^. 

Alors  on  remplit  le  corps  de  pompe  avec  un  mélange 
àjd  gaz  jbydrpgène  et  de  gaz  p?cigène,  et  on  4opn,e  un 
coup  de  piston  •,  on  voit  aussitôt  une  lumière  vive.  Il  y 
eut  une  forte  ^étonnatiop  ,  et  le,fond  d^e  y^rre  du  corps 
^e  pompe  |\\t  brisé  -,  Ta^upau  de  ^cuiyre  qyi  ratlacboit  par 
le  in,oyen  d'une  yis^  fut  rompu  -,  celui  q^j  tenoit  Ijb  corps 
de  ppjnpie  eut  la  .^lain  un  peu  brûJée  et  ;froissée  p^r  la 
force  dje  l'e^plosipn. 

L'expérience  fut  r^pété^  djii^§  i^ipi  canon  àfi  c^iyre.  jLe 
premier  coup  de  pistç^  a  pccasioi^  ^^  bruit  ^e.mbl^le 
à  un  fort  coup  de  fouet  /par  un  d^u^ién^  coup  e«rcç 
sur -ui^e  nouy^le  quantité  do  ^az,  iiy  eut  détounation  , 
fii  Je  cprp^  de  pompp  fut  brisé  avec  une  expjo^ion  vive. 

Cejs  pfiéupn^^qes  démpi^trérent  ^uffis^a^^çjyent:  une  com- 
biualson  e,ntre  les  deux  ga;z.  La  grande  chaleur  qui  s'est 
dégagée.a  réduit  Veau  nouvellement  for]çi[iée  en  vapeurs,  et 
J'a  dilatée  ex^traordin^irement. 

La  théorie  de  ce  phénomène  est  très-simple.  Une  copir 
pression  rapide  sollicite  les  deux  gaz  à  laisser  échapper 
une  grande  quantité  de  calorique  qui  élève  instantané- 
ment leur  température  à  un  degré  capable  de  les  enflam- 
mer daiis  cet  état  (le  condensation.   Annal.  dj.e  Chimie  ^ 
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t.  53,  p.  321,  trad.  daus  le  Nouveau  Joum.  de  Chimie, 
t.  5  ,  p.  95. 

On  peut  trouver  les  parties  constituautes  de  Veau  par 
la  voie  analytique. 

Lorsqu^on  fait  passer  de  Veau  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  de  fer  rouge ,  on  obtient  du  gaz  hydrogène.  Le  fer 
s'oxide  au  minimum  ,  augmente  en  poids ,  et  Veau  dispa- 
roît  en  totalité.  L'augmentation  de  poids  du  fer  avec  le 
poids  eu  gaz  hydrogène  formé  est  égale  à  la  quantité  d!eau 
disparue. 

De  la  limaille  de  fer  qu'on  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  Veau  froide ,  se  convertit  en  oxide  de  fer  au  mini- 
mum ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  -,  le  grillage  de 
fer  humecté  d!eau  repose  entièrement  sur  ces  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Vaau  en  vapeur  à  travers  un 
tube  qui  contient  du  charbon  rouge  ,  on  obtient  un  mé- 
lange de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  acide  carbonique  -,  le 
poids  de  ces  gaz  correspond  à  la  perte  de  Veau  et  du 
charbon. 

Paets  van  Troostwyk  et  Deimann  ont  décomposé  Veau 
par  l'étincelle  électrique.  Ils  ont  pris  un  tube  de  verre 
d'une  ligne  d'épaisseur  et  def  10  lignes  de  longueur.  L'une 
des  extrémités  du  tube  a  été  fermée  à  la  lampe  ,  après  y 
avoir  introduit  un  fil  d'or  de  i^de  ligne  de  diamètre.  Dans 
l'autre  extrémité  du  tube ,  qui  étoit  ouverte ,  on  avoit  mis- 
un  fil  semblable  qu'on  pouvoit  mouvoir  librement.  On 
remplit  alors  le  tube  dicau  privée  d'air  par  l'ébullition  ou 
par  la  machine  pneumatique  -,  te  tube  fut  placé  dans  Veau 
par  son  extrémité  ouverte. 

Le  succès  de  cette  expérience  dépend  uniquement  de 
la  force  de  l'étincelle  électrique.  L'étincelle  du  conduc-^ 
teur  simple  de  la  grande  machine  de  Teylor  ne  fut  pa$ 
assez  forte  -,  il  fallut  employer  une  bouteille  de  Leyde. 
Celle  qui  a  servi  à  l'expérience  avoit  une  surface  couverte 
de  120  pouces  carrés  -,  si  l'étincelle  est  trop  forte,  le  tube 
cassera  infailliblement. 

On  écarte  les  extrémités  des  deux  fils  jusqu'à  ce  qu'on 

aperçoive  que  chaque  étincelle  forme  une  petite  bulle  de 

,  fluide  élastique  qui  passe  dans  la  partie  supérieure  du  tube. 

Il  faut  à  peu  près  600  étincelles  pour  former  une  00-7 


Digitized 


by  Google 


EAU  249 

lonne  d'un  pouce  et  demi  de*  gaz.  Le  fluide  électrique  qui 
passe  à  travers ,  Fenflamme ,  et  il  ne  reste  qu'une  petite 
bulle  d'air  qui  peut  provenir  d'un  peu  d'air  contenu  dans 
Veau.  Si  l'on  continue  l'expérience  sur  la  même  quantité 
d'eau  y  ayant  soin  de  laisser  sortir  chaque  fois  la  bulle 
d'air  qui  s'étoit  formée,  les  inflammations  subséquentes 
ont  lieu  sans  qu'il  y  ait  un  résidu  d'air. 

Voyez  Paets  van  Troostwyk  et  Deimann  sur  la  décom- 
position de  Xeau  par  l'étincelle  électrique ,  dans  le  Joum. 
d^e  Physique  de  Gren  ,  t.  2,  p.  i3o-,  Péarson,  sur  les 
gaz  qui  proviennent  de  Veau  exposée  à  l'étincelle  élec- 
trique. Annal,  de  Crell,  1778,  t.  i ,  p.  122. 

EAU  CÉLESTE.  Voyez  Cuivws. 

EAU  DE  CHAUX,    rbjez  Chaux. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  Aqua  cristallisationis. 
Kfystallisationswasser, 

Un  cristal  qui  se  forme  dans  une  solution  à' eau  entraîne 
une  partie  de  ce  liquide ,  et  se  combine  avec  lui  •,  cette 
quantité  d'eaw  est  appelée  eau  de  éristallisation. 

Les  sels  contiennent  plus  ou  moins  d'eaw  de  cristalli- 
sation; la  quantité  Heau  dans  le  même  sel  est  sujette  à 
des  variations  qui  dépendent  des  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  cristallisation.  Ueau  est  solidifiée  dans  les  cris- 
taux -,  par  celte  raison ,  quelques  auteurs  ont  proposé  de 
l'appeler  glace  de  cristallisation. 

L'eau  de  cristallisation  influe  beaucoup  sur  la  forme  , 
la  transparence  et  sur  la  solidité  du  cristal.  Lorsqu'on 
enlève  à  un  cristal  son  eau ,  il  devient  opaque  et  pulvé- 
rulent. 

Ueau  de  cristallisation  n'adhère  pas  avec  la  même  force 
aux  sels  -,  les  uns  la  perdent  par  le  simple  contact  à  l'air  , 
comme  la  plupart  des  sels  à  base  de  soude. 

JJeau  de  cristallisation  est  cause  de  la  fusion  aqueuse 
que  subissent  certains  sels  qu'on  expose  à  la  chaleur,  qui 
ramène  Veau  de  cristallisation  à  l'état  liquide,  et  qiii  dis- 
sout alors  le  sel. 

On  peut  aussi  expliquer  par-là  pourquoi  les  sels  cris- 
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tallisés  qu'on  dissout  dans  Te^,  produisent  du  froid,  tân^ 
dis  que  lç$  «pis  çffleuris  opèrent  un  effet  çoi^trairç, 

EAU  PE  I.'A]VWIOS.  Tp/^^  l4(mp^  fm  j/^mm, 

MU  FORTE.  F:Qye9  AfilDfi  fïnnwfti;», 

MU  GAZEUSE.  Tp^^^s  IS^^  mwium* 

MU  DE  LUCE.  Aqua  Luçiae ,  Spiritçis  f  j^i#  ppap^OBiaci 
succinatus  lac^escejis.  Lucicn^^sser* 

L'odeur  dp  Fa^monjaque  ^n  icop^biu^îi(OB  ave/:  W 
huiles  essentielles  devient  ordinairement  plus  agréable  ; 
cette  circonstance  peut  avxwr  dc^ijé  liçujà  j*  .oçfl&pp^iUott 
suivante. 

On  dissout  lo  à  12  grains  de  s^von  Uaçç  d^ns  4  oxices 
d'esprit  de  vin ,  et  on  y  mêje  i  gros  d'huile  de  succin 
recjti6é,e,  et  Fou  j&ltre.  On  ajoute  ^ensuite  de  l'iiBwiojiiaque 
liquide  très-concentrée  jusqu'à  ce  ^juç  le  JJLqiûde  qu'oa 
figitç  .dans  im  flacon  ^  ait  acquis  une  ;bielle  coMlpur  de 
hlaDkC  de  lait  mat.  S'il  se  fori^ie  une  peHicuJe  h  la  sujifooe , 
on  ajoute mi  pçu  ,4'ltleaol.  Cette  lique\ir  est  .aj>pelàe  ea^ 
de  Luç^- 

EAU  J)E  LA  BEINE.  ]Lek  ^ifm^  ce  nom  à  mx  com-r 
posé  d'jacide  sulfurique  et  d'acide  nitrique.  Elle  a,  d'iapi^ 
lui ,  Ja  projpriéié  de  dissoudre  XargQut  en  grande  quantité. 
Ce  liquide  «agit  aussi  sur  d'autre^  métaux  *,  JOijais  il  les 
o?:ide  seulement  saçis  les  dissoudre.  rComme  le  cuivre  n'en 
.est  pas  attaqué ,  jqvl  s'en  esft  servi  lavec  avantage  à  Birr 
lïlingbam  (où  .l'on  fabriqpe  des  va^s  de  cuivre  pla<jdés 
en  argent) ,  pour  séparer  l'argent  de  la  limaille. 

.  ,0n, précipite  ensuite  ce  dernier  métîtl  de  3a  dissolution 
coîxceutrée,  p^r  le  muriate  de  soude.  Les  meilleure*  pro- 
portions pour  ce  liquide  composé ,  sont ,  d'après  Keir,  de 
^dissoudre  i  livre  de  nitrate  de  potasse  dans  8  à  10  livjres 
d'acide  3ul£urique ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i>844' 

it'ianteur  a  choisi  le  nom  eau  de  la  reine,  parce  qu'elle 
agit  comme  dissolvant  sur  l'argent  (reine  des  métaux)  ^ 
comme  Xeau  rvjale  ^%\i  ^iw:  l'or,  le  roi  des  métaux. 
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EAU-MÈRE.  Muria.  Mutterlangc. 

On  entend  par  eau-mère,  le  liquide  surnageant  qui  reste 
après  la  CFisûtUisation  des  sels.  Dans  la  préparation  du 
salpêtre,  du  sel  marin ,  de  l'alun ,  etc«  ^  Yemt^mère  difiEère 
des  ^els  cristallisés  *,  elle  contient  encore  d'autres  sels  en 
•solution.  Comme  les  sels  restants  dans  Veau-mère,  n'ont 
pas  le  même  degré  de^  cristallisabilité^  on  peut  encore ,  s'il 
y  en  a  une  assez  grande  quantité,  en  isoler  quelques-uns. 
Dans  d'autres  cas ,  si  Yeau-mère  contient  des  nitrates  ter- 
reux, on  les  décompose  par  la  potasse  ,  pour  avoir  une 
nouvelle  quantité  de  nitre. 

Les  eaux-mères,  qui  ne  contiennent  qu'un  sel ,  doivent 
être  évaporées  pour  le  (aire  cristalliser  ;  mais  cette 
deuxième  cristallisation  est  rarement  aussi  belle  que  la 
|>remière. 

EAU  MERCURIELLE.   Voyez  Nitrate  de  wercdm. 

EAUX  MINERALES.  Aqaœ  minérales.  MmeralUche 
JVusser. 

Toute  eau  qui  contient  une  substance  minérale  en  solu- 
tion ,  pourroit,  à  la  rigueur,  éftre  rangée  parmi  les  eau% 
minérale;  mais  on  n'a  donné  ce  nom  qu'A  celles  qui  peu^ 
vent  faire  ^  éprouver  quelque  «ffet  salutaire  à  i'éocn&omie 
animale  -,  on  les  appcîic  alors  eau»  stduhres. 

L'origine  de  ces  ^eaux  est  facile  i  concevoir,  si  l'on 
considère  que  l'eai^  est  le  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
«ubstances. 

Lorsqu'elle  passe  dans  l'hitéiieur  de  la  terre  sur  diffé- 
xentes  couches  qui  contiennent  des  substances  solubles, 
elle  en  prend  oneçartie.  Le  calorique  qui  favorise  puis- 
samment cette  solution,  doit  être  oonsidéré  dans  la  for- 
mation des  eaux  minérales. 

Comme  la  nature  opère  toujours  «n  grand,  eHe  produit 
souvent  des  efiFcts  que  l'homme ,  borné  par  l'espace ,  le 
temps  et  la  force ,  cherche  en  vain  à  imiter. 

A  mesure  que  la  chimie  s'est  perfectionnée,  on  a  cher- 
ché à  décomposer  les  eaux  minérales, 

Boyle  est  le  premier  qui  ait  donùé  une  méthode  d'ana- 
lyse. Il  démontra  la  présence  de  Tair  et  indiqua  plusieurs 
réactifs  propres  à  faire  connoître  quelques  sels» 
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En  i665,  Domiûic  Duclos  essaya  d'anatyser  les  eaux 
minérales  de  France.  Il  employa  les  réactifs  de  Boyle ,  et 
en  augmenta  le  nombre.  En  1680,  Hierne  publia  son 
analyse  des  eaux  minérales  de  Suéde.  Régis,  Didier,  Bur- 
let  et  Homberg,  ont  perfectionné  cette  branche  d'analyse. 
En  1726,  Boulduc  démontra  comment  on  peut  précipiter 
plusieurs  sels  par  l'alcool. 

La  découverte  de  l'acide  carbonique  par  Black  est  une 
époque  remarquable  pour  l'analyse  des  eaux  minérales. 
Le  mémoire  de  Bergmann,  en  1778  ,  sur  cet  objet,  doit 
être  regardé  comme  classique.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux de  Black,  Fourcroy,  Kirwan,  Westrumb,  Klaproth  -, 
ces  chimistes  ont  rendu  l'analyse  des  eaux  plus  facile ,  et 
y  ont  porté  p^us  d'exactitude. 

Outre  l'air  atmosphérique,  on  a  trouvé  dans  \eàu  mi- 
nérale les  substances  suivantes. 

Gazazot^,  Péarson  Ta  trouvé  dans  Y  eau  de  Buxton  ; 
Gamet  l'a^  rencontré  dans  Veau  de  Harrowgate,  et  Lambe, 
dans  celle  de  Lemington  Priors.  Gimbernat  a  trouvé  le 
gaz  azote  conibiné  avec  le  soufre  dans  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Quant  à  l'existence  du  gaz  azote  sulfuré j  trouvé  par 
Schaub  dans  Y  eau  de  Nenndorf ,  on  n'en  peut  acquérir  de 
certitude  que  par  des  expériences  ultérieures. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est  contenu  dans  les  eaux 
sulfureuses  ou  hépatiques,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. 

Gaz  carboniquei  II  se  trouve  presque  dans  chaque 
source ,  et  surtout  dans  les  eaux  acidulés.  Les  eaux  char- 
gées d'acide  carbonique  ,  sont  tantôt  froides  et  tantôt 
chaudes.  Dans  Yeau  diCiàxÂeiJroide  de  Carlsbad,  Klaproth 
trouva,  dans  100  pouces  cubes  à! eau  y  loa  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique  *,  dans  1 00  parties  du  Sprudel , 
32  parties  de  gaz  acide  carbonique  -,  dans  100  parties  de  la 
source  Neuve  ,  5o  parties  -,  et  dans  la  source  du  Château, 
53  pouces  cubes. 

Acide  sulfureux.  On  l'a  trpuvé  dans  plusieurs  eaux 
chaudes  d'Italie ,  situées  dans  le  voisinage  des  volcans. 

Acide  horacique.  Cet  acide  existe  dans  plusieurs  lacsi 
dltaliç.  Voyez  art.  Acide  boraciquî:. 
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Soude,  La  soude  combinée  avec  Facide  carbonique  se 
trouve  dans  toutes  les  eaux  classées  parmi  les  eaux  alca- 
lines^ comme  celle  de  Carlsbad,  d'Egerbrunnen,  etc. 

L'opinion  de  Black  que  la  soude  se  trouve  pure  dans 
les  sources  bouillantes  en  Islande,  et  qu'elle  opère  la  so- 
lution de  la  silice  dans  ces  eaux  y  n'est  pas  admissible ,  d'a- 
près Klaproth.  Voyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux , 
t.  a,  p.  io8  (en  allemand). 

Silice,  Bergmann  est  le  premier  qui  ait  découvert  la  si- 
lice dans  les  eaux.  Par  la  suite,  Black  et  Klaproth  ont 
trouvé  cette  terre  dans  le  Geyser  et  dans  les  sources  def 
Rykum,  Klaproth  l'a  trouvée  depuis  dans  les  eaux  de 
Carlsbad  ;  Hassenfratz ,  dans  Y  eau  de  Fougues  -,  Breze  , 
dans  Y  eau  de  Pu,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres. 

Parmi  les  sels,  on  a  rencontré  jusqu'à  présent  des  car- 
bonates, des  sulfates,  des  nitrates  et  des  muriates,  ainsi 
que  des  sulfures. 

Parmi  les  carbonates  alcalins ,  on  tfouve  fréquemment 
celui  de  soude,  rarement  celui  d'ammoniaque.  Il  n'est  pas 
encore  décidé  si  le  carbonate  de  potasse  fait  partie  consti- 
tuante des  eaux  minérales. 

Chaux.  La  chaux  pure  n'a  pas  été  trouvée  dans  les 
eaux;  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  eaux,  où  il  est  souvent  en  solution  pai: 
un  excès  d'acidej  carbonique^ 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes ,  et  surtout  celles 
de  Berthollet ,  ont  fait  voir  que  Y  eau  chargée  d'acide  car-, 
bonique  peut  tenir  en  solution  0,002  de  carbonate  de 
chaux. 

Mais  on  trouve  que  Y  eau  à  5o  degrés  Fahr.  ,10  centig., 
saturée  diacide  carbonique,  peut  tenir  presque  0,002 
d'acide  carbonique  en  poids.  Il  suit  de-là  que  Y  eau  sa- 
turée d'acide  carbonique  peut  contenir  autant  de  carbo- 
nate de  chaux  en  poids.  Lorsqu'on  augmente  la  quantité 
d!eau,  même  dans  le  cas  où  l'acide  carbonique  seroit  di- 
minué, le  carbonate  de  chaux  restera  en  dissolution.  Il 
suffit  que  le  poids  de  l'acide  carbonique  surpasse  celui  du 
carbonate  de  chaux  pour  le  tenir  en  solution. 

Carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouvç  aussi  dans  les 
eaux ,  mais  plus  rarement  que  le  carbonate  de  chaux. 
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Carbonate  dejer.  11  fait  partie  des  eaux  minérales  qu'où 
appelle  eauxjerrugineuses. 

Le  sulfate  de  soude  se  trouve  dans  plusieurs  eaux,  et 
même  en  très-grande  quantité. 

Le  sulfate  (ï anunoniaque  existe  quelquefois  dans  les 
eaux  minérales  prés  des  volcans. 

Le  sulfate  de  chaux  est  très-abondant  dans  les  eaux. 
Lister  paroît  avoir  démontré  son  existence  le  premier, 
en  1682. 

Le  sulfate  de^  magnésie  fait  presque  toujours  la  partie 
principale  des  eaux  qui  ont  des  propriétés  purgatives.  On 
la  découvert,  en  1610,  dans  Xeau  d'Epsom,  et-,  en  1696, 
le  docteur  Gren  fit  un  mémoire  sur  cet  objet. 

Le  sulfate  d'alumine  est  infiniment  rare  dans  les  eaux. 

Il  en  est  de  même  du  sulfate  deJer;  il  existe  dans  les 
taux  près  des  volcans. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  seulement  dans  les  eaux 
qui  ont  leur  origine  (^ans  des  mines  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  manganèse  a  été  découvert,  par  Klaproth, 
avec  l'acide  boracique ,  dans  le  sassalin  contenu  dans  les 
lacs  de  Sirés. 

Le  nitrate  de  potasse  a  été  trouvé  dans  quelques  sources 
de  la  Hongrie  -,  cette  substance  est  cependant  rare  dans 
les  eaux. 

Le  nitrate  de  chaux  a  été  découvert,  par  Marggraff, 
dans  Yeau  du  château  de  Berlin.  En  1756,  Home, 
d'Edimbourg,  l'a  rencontré  dans  les  eaux.  On  prétend' 
que  diffireôtes  sources  dans  les  déserts  sablonneux  de 
l'Arabie ,  en  contiennent.  I^e  nitrate  de  magnésie  se  trouv« 
aussi  dans  quelques  eaux. 

Le  muriate  de  potasse  est  très-rare  ;  Julin  l'a  trouvé 
dernièrement  dans  les  sources  d'Uhleaborg ,  en  Suéde. 

Muriate  de  soude.  Ce  sel  est  contenu  non  seulement 
dans  Veau  de  la  mer,  mais  encore  dans  presque  toutes  les 
eaux.  Les  unes  en  contiennent  une  si  grande  quantité 
qu'on  peut  l'en  séparer  avec  avantage ,  aussi  en  a*t-on  fait 
une  branche  de  commerce.  Koyez  article  Sel  mahin. 

Muriate  d'ammoniaque,  Oij  prétend  l'avoir  rencontré 
dans  quelques  sources  d'Italie  et  de  Sibérie. 

Muriate  de  barite.  Très-rare  *,  Bergmaun  dit  l'avpir  rft-' 
tiré  d'une  eau  en  Suède. 
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Les  ihuriates  de  chati jc  et  Ab  ^thagnésîe  sont  trôs-abon- 
flants  dans  les  eaux ,  tandis  ^iie  l0  âiùrîàté  d'alumine  y  est 
Rarement.  Witheriiig  a  trouvé  ce  sel  dans  quelques  eaux. 
Bergmann  a  annoncé  le  ptêfnièf  que  le  mùrîafe  de  man- 
ganèse ëxistôit  datiS  quelques  éàiix  ôiinérales  -,  ce  fait  vient 
d'étré  confiriné  |)âr  Lafllbë ,  dans  léS  eaux  de  Lemîngton 
Priors. 

Le  bôfrtx  se  trôute  dans  quelques  lacs  en  Perse  et  au 
Thibet, 

La  CoTïlbinàîson  de  î*hydrôgène  sulfuré  avec  la  cbaux  et 
la  éoild^  constitue  lés  eaux  sulfureuses. 

Vèxif-âttîif  ^tgétal  se  trouve  abondamment  dans  les 
taux  y  pins  rarétnent  cependant  danîi  les  eaux  de  source 
que  dans  \eau  de  rivière.  Cette  dernière  contient  aussi 
quelquefois  de  là  gélâtiue  animale. 

Le  bituifie  se  ti^ôuve  divisé  et  mêlé  dans  certaines  eaux, 
à  l^ide  de  la  Soude  où  de  l'hydrogène  sulfuré.  Quelquefois 
il  y  est  thimiqu'êitient  dônibinè. 

D'après  tes  substances  prédominantes,  on  a  divisé  les 
eaux  ininéraïès  bm  qnatre  classes  :  eaux  acidulés^  eaux  sa- 
lines j  eauxfo^^r'ugîneusts  et  eaux  hépatiques. 

Les  eaux  acidulés ,  qui  contiennent  une  quantité  consi- 
dérable d'a*cide  carbonique ,  se  distinguent  par  leur  saveur 
piquante  -,  elle^s  rougissent  la  teinture  de  tournesol ,  pé- 
tillent, quand  on  en  verse  dans  un  vase>  comme  le  vin  de 
Champagne.  Elles  forment  un  précipité  avec  Xeau  de  ba- 
rite.  de  strontiane  et  de  chaux. 

Dans  Ces  eaux  Tacidé  carbonique,  ne  se  trouve  pas  à 
l'état  de  pureté-,  (îlleS  contiennent  presque  toujours  du 
muriate  de  soude  ,  du  carbonate  de  chaux ,  de  magnésie 
et  de  soude.  Tous  ces  sels  se  trouvent  datis  Xeau  de  Selz. 
Quelques  eaux  acidulés  contiennent  aussi  du  fer  -,  les  une^ 
sont  chaudes,  les  autres  sont  froides, 

Lel5  eaux  àci dûtes  les  plus  connues,  sont,  outre  l'ca»  de 
rSelz,  celles  d'Egerbron,  d'Altwasser,  de  CodpWaer^  de 
Pyntïotit,  de  Dribourg,  delBilin,  etc. 

On  appelle  eaux  salines,  celles  dans  lesquelles  les  sels 
prédominent-,  elles  peuvent  contenir,  en  outre,  de  l'acide 
x:arboniqùe,  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  fer,  etc.  \  mais 
^è%  substances  y  sQnt  en  petite  quantité.  Les  eaux  de  cette 
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classe  peuvent  être  divisées  en  cinq  sous-espéces.  On  les 
appelle  eaux  dures  ^  si  elles  contiennent  du  sulfate  ou  du 
carbonate  de  ch^ux.  Elles  décomposent  le  savon  et  ne 
cuisent  pas  les  légumes.  La  secotide  espèce  est  celle  où 
prédomine  le  sulfate  de  magnésie.  Elles  sont  purgatives, 
d'une  saveur  amére  ^  on  les  appelle  aussi  eaux  arriéres.  Les 
eaux  de  Seidschutz  et  d'Epsom  en  sont  des  exemples. 
Lorsque  le  sel  marin  fait  la  partie  prédominante,  on  les 
appelle  sources  salines.  Lorsque  le  carbonate  de  soude 
domine,  on  les  appelle  eaux  alcalines.  Si,  enfin,  elles 
contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux,  sans  excès 
d'acide ,  on  les  appelle  eaux  incrustées.  Elles  déposent  sur 
les  corps  qu'on  y  plongé  une  couche  de  carbonate  de 
chaux. 

La  troisième  classe  constitue  les  eaux  sulfureuses  ;  elles 
sont  reconnoissàbles  à  leur  odeur  putride ,  à  la  propriété 
de  noircir  l'argent  et  de  laisser  déposer  du  soufre.  On  peut 
en  distinguer  deux  espèces,  les  unes  contenant  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  ,  et  les  autres  du  gaz  azote  sulfuré. 

Dans  la  quatrième  classe  sont  rangées  les  eaux  /errugi- 
neuses  ;  la  teinture  de  noix  de  galle  leur  donne  une  teinte 
violette  ou  noirâtre.  On  peut  en  distinguer  trois  espèces  : 
"elles  sont  simples,  s'il  y  a  du  carbonate  de  fer,  sans  excès 
d'acide  :  on  s'en  sert  alors  pour  les  bains  -,  le  fer  peut  y 
être  en  dissolution  dans  un  grand  excès  d'acide  carboni- 
que, ou  bien  le  fer  est  en  combinaison  avec  l'acide  sul- 
furique. 

Avant  de  commencer  l'analyse  d'une  eau  minérale,  on 
examine  sqs  propriétés  physiques,  sa  couleur,  sa  tranvS- 
parence,  son  odeur,  ça  saveur,  sa  température  et  sa  pe- 
santeur spécifique.  On  remarque  s'il  se  forme  un  dépôt,  et 
on  examine  sa  nature.  Il  est  utile  de  connoître  les  fossiles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Y  eau;  il  faut  déterminer 
le  niveau  de  la  source  et  les  couches  terreuses  qui  l'en- 
tourent, etc. 

Si  l'analyse  ne  peut  pas  sç  faire  à  la  source ,'  il  faut 
remplir  des  bouteilles  sous  le  niveau  de  Veau  et  les  bou- 
cher avec  soin. 

On  procède  auparavant  à  une  analysé  préliminaire  par 
les  réactifs,  pour  reconnoître  les  substances  qui  peuvent 
s'y  trouver.  Voyez  rarticle  Rsaqtij's. 
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Quant  aux  gaz  y  on  verra  plus  bas  comment  il  faut  le» 
dégager  et  les  examiner. 

L'hydrogène  sulfuré  est  reconnoissable  à  son  odeur 
semblable  aux  œufs  pourris.  Il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol^ mais 4e  rouge  n'est  pas  de  durée-,  il  précipite  en 
noir  les  nitrates  d'argent,  de  mercure  et  de  plomb,  et  pré- 
cipite en  jaune  la  solution  de  l'oxide  blanc  d'arsenic.  Lors- 
qu'on chauffe  Veau,  il  se  dégage  du  ga»  hydrogène  suU 
furé. 

Le  gaz  azote  sulfuré  est  également  reconnoissable  à  son 
odeur  désagréable.  Il  se  comporte  aVec  les  dissolutions 
métalliques ,  comme  Fhydrogène  sulfuré*  Lorsqu'on  fait 
chauffer  cette  eau,  il  s'en  dégage  du  gaz  azote  sulfuré , 
mais  avec  plus  de  diflBculté  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  carbonique  libre  se  manifeste  par  une  saveur 
acidulé  qu'il  communique  à  Yeau^  La  teinture  de  tourne*» 
sol  en  est  rougie'^  la  couleur  rouge  disparpît  peu  à  peu. 
Par  rébullition,  l'eaM  perd  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture de  tournesol.  Ueau  de  chaux  en  est  troublée,  et  uua 
grande  quantité  Heau  acidulé  redissout  le  carbonate  de» 
chaux  formé.  Cette  eau  décompose  le  savon.  Lorsqu'on  la 
ûiit  bouillir,  il  s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

Les  acides  minéraux  libres  dans  une  eaz^^  sont  recon^ 
noissables  en  ce  qu'elle  rougit  la  teinture  de  tournesol 
d'une  manière  constante. 

Lorsqu'une  eau  contient  de  l'acide  sulfurique,  les  ni- 
trates ,  muriates  et  acétates  de  barite ,  de  strontiane  et  do 
chaux ,  y  forment  un  précipité ,  ainsi  que  l'acétate  de 
plomb.  ' 

La  barite  est  surtout  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
l'acide  sulfurique  libre  -,  elle  peut  constater  la  présenco 
d®  loooooo*  Si  Xeau  contient  des  alcalis,  il  faut  les  saturer 
auparavant  par  l'acide  nitrique  ou  muriatique  *,  il  faut  en- 
core que  le  précipité  formé  par  la  barite  ne  sojit  ps^  solublei 
daiis  les  acides. 

L'acide  muriatique  peut  être  reconnu  pajr  lé  précipite 
blanc  qu'il  forme  avec  le  nitrate  d'argent.  U  faut,  pour 
qu'il  se  précipite  seulement  du  muriate  d'argent,  que  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins  ^  soient  préalablement 
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traités  par  f  acide  ïiitrique  v  ^'il  y  a  de  l'acide  stilfuriqtie  , 
il  doit  être  enlevé  par  le  nitrate  de  barite. 


avec 

acétique.  Si  f  oii  veut  s'assurer  de  la  présence  i 
boraciquc,  il  faut  saturer  auparavant  les  alcalis  et  les 
terres  par  l'acide  acétique  ,  et  enlever  l'acide  sulfurique 
par  l'acétate  de  strôntiane^  et  l'acîdb  mtiriatique  par  l'acé- 
tate d'argent. 

'  Lorsque  Ytau  contient  de  la  soude  ou  d'autres  alcalis  , 
éllfe  brunit  la  teinture  de  curct^mâ  ,  et  rend  la  teinture  dô 
fernambouc  violette  -,  cela  a  même  Keu  lorsque  les  'alcàlîd 
Sont  combinés  avec  l'acide  carbonique  ;  niais  il  est  néces* 
saire  que  l'acide  Ébre  soit  dégagé.  Il  ne  faut  cepéndâùt 
pas  perdre  dé  vue  que  Yeau  de  chaux  agit  Ssur  ces  teilitu-res 
Comme  les  alcalis.  Ueau  qui  est  chargée  de  zaagué&ie  et 
de  chaux,  et  dissoute  par  l'acide  carbonique,  agit  sur  le 
fernambouc  comme  les  alcalis ,  aussitôt  que  l'acide  carbo- 
nique libre  est  suffisamment  dégagé; 

Là  bàrite  seréconnoît  par  le  précipité  blanc  iiisolublô 
qu'elle  forme  ^vec  l'acide  sulfurique  étendu  d'eaû. 

La  chaux  peut  être  reconnue  par  l'acide  oxaliqufe,  qui 
forme  atec  eife  un  précipité  blanc.  S'il  y  a  un  acide  hii- 
ùérâl  dàtis  Veau  ,  il  faut  qu'il  sbit  préalablement  saturé  -, 
s'il  y  a  de  la  barite,  il  faut  l'enlever  par  l'acide  sulfurique. 
La  magnëàte  est  précipitée  très-lentement  par  l'acide  oxa- 
Kque  ,  tandis  que  la  chaux  se  précipite  sur-le-champ. 

Ùa  peut  reconnoître  la  siîrce  eh  évaporant  Yeau  jus- 
qu'à siccité,  et  en  traitant  le  résidu  par  l'acide  muriatique; 
b  sfflRce  re^tè  iii^blùble. 

La  priésélîCe  de  l'alumine  et  de  la  magnésie  peut  être 
reconnu^  par  ies  réactifs  suivatits.  L'ammoniaque  pure  les 
précipite  toutes  les  deux,  eî  ne  précipite  aucune  autre 
ferre ,  poUrVû*  que  l'acide  cariîonique  ait  été  enlevé  préa- 
lablement par  la  soude  ou  par  l'ébuUition.  JJeau  de  chaux 
ûe  précipité  que  ces  deux  terres ,  si  toutefois  l'acide  car- 
bonique a  été  chauffé  par  l'ébuUition,  et  l'acide  sulfurique 
enlevé  par  lëoiitrate  de  barite.  L'alumine  précipitée  avec 
la  magnésie ,  peut  être  séparée  en  faisant  bouillir  le  pré- 
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oipité  avec  ViVfù  lessive  de  pot^s^ ,  qui  dissout  Talumine 
ssins  attaquer  la  xmguésie. 

Le  carbonate  de  soude  agit  mx  le  eurçuaia.  V^au  qui 
contient  ce  sel ,  précipite  à  froid  les  muriates  de  chaux  ^i 
de  barite^  tandis  qu'il  ne  précipite  pas  les  seU  4  ba^  de^ 
magnésie^  à  moins  d'employ.er  lébullition.  Il  décompo^^ 
«n  outre  les  nitrates  de  mercure ,  d'argent,  et  l'acétate  de 
plomb.  Tous  ces  précipités  sont  soiubles  dans  Vacide  ni< 
trique. 

ÎJeau  qui  contient  de  la  soude ,  précipite  le  sublim(> 
corrosif  en  rouge  brunâtre  *,  cela  n'^  pourtant  ps^  liei^ 
quand  Yeau  renferme  en  même  temps  b^eaucoup  dç  mu-*, 
riate  de  soude  v  alors  il  se  foripe  \x^  précipité  blanc.  Lors-^ 
qu'il  y.  a  beaucoup  de  inuriate  de  soude,  et  peu  de  soude , 
il  n'y  a  aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  chaux  en  solution  par  l'acide  carbo- 
nique libre,  forme  un  précipité  avec  l'acide  oxalique; 
Tammoniaque  se  combine  avec  l'acide  carbonique  libre , 
et  le  carbonate  de  chaux  se  précipite.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  cette  eau ,  le  carbonate  de  chaux  se  précipite  *,  il 
se  dissout  dans  Facide  nitrique,  et  forme  du  sulfate  dé 
chaux  avec  l'acide  sulfurique. 

ht  carbonate  de  magnésie  peut  être  découvert  par  lei 
mêmes  réactifs.  Le  précipité  séparé  par  l'ébullition,  doime^ 
avec  l'acide  sulfunque,  le  sulfate  de  magnésie,  qui  est 
trés-soluble  dans  Veau, 

Le  carbonate  de  fer  est  reconnoissable  à  la  saveur  as- 
tringente qu'il  communique  à  Xeau,  L^acide  galKque  y 
forme  un  précipité  noir ,  le  prujssiate  de  potasse  un  préci- 
pité bleu  :  cette  ea«  laisse  déposer  par  .le  repos,  et  encoro 
plus  rapidement  par  l'ébulHtion ,  un  oxide  de  fer. 

ht  sulfate  de  soude  sie  distingue  par  la  saveur  amère  quMl 
donne  à  Y  eau;  avec  la  barite  on  forme  un  sulfate  insohible/ 
L'e^i/ rapprochée  par  1  évaporation,  laisse  précipiter  le  sul-» 
fate  de  soude  par  l'alcool,  h' eau  évaporée  précipite  aveo 
le  nitrate  d'argent  un  sulfate  d'argen>t,  qui  n'est  pas  solu- 
ble  dans  l'acide  nitrique.  . 

Ualun  est  reconnoissable  par  sa  saveur  douce,  ac/erbe  \ 
l'ammoniaque  en  précipite  l'alumine ,  rt  1^  barite  y  dét 
moi^tre  l'acide  suliurique. 

ï7  • 
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Le  sulfate  de  chaux  peut  être  reconnu  par  le  carbonate* 
de  soude  *,  il  se  forme  un  carbonate  de  chaux.  Avec  l'acide 
4^xalique^  on  a  un  précipité  d'oxalate  de  chaux  ;  par  Veau 
de  barite ,  un  sulfate  insoluble.  Tous  ces  précipités  ont 
encore  lieu  ,  même  lorsqu'on  a  fait  bouillir  Veau  long- 
temps >  et  après  l'avoir  filtrée. 

Ueau  chargée  de  sulfate  de  magnésie  ,  présente  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  que  celle  chargée  de  sul- 
fate de  soude.  Le  carbonate  de  soude  neutre  ne  précipite 
le  carbonate  de  magnésie  qu'à  l'aide  de  l'ébuUition.  Le 
sulftire  hydrogéné  de  strontiane  précipite  aussi  le  sulfate 
de  magnésie  *,  il  faut  pour  cela  que  Veau  ne  contienne  pas 
d'acide  libre  ^  pas  même  d'acide  carbonique. 

Le  sulfate  dejer  se  reconnoît  à  sa  saveur  astringente  ; 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse ,  indiquent  la  - 
présence  du  fer,  et  la  barite,  celle  de  l'acide  sidfurique. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  reconnoissable  à  la  saveur  nau- 
séabonde qu'il  communique  à  Veau;  un  excès  d'ammo- 
fiiaque  donne  une  couleur  bleue  à  cette  eau  ;  le  prussiate 
de  potasse  y  forme  un  précipité  d'un  brun  rougeâtre. 

Le  muriate  de  soude  se  distingue  à  sa  saveur.  Le  nitrate 
d'argent  forme,  dans  les  eaux  qui  en  contiennent,  un 
précipité  blanc.  On  obtient  aussi  le  muriate  de  soude  cris- 
tallisé en  évaporant  convenablement  Veau. 

Le  muriate  de  chaux  donne  à  Veau  une  saveur  amère 
particulière ,  désagréable.  Le  nitrate  d'argent ,  le  carbo- 
nate de  potasse,  et  l'acide  oxalique  y  forment  un  précipité. 

Le  muriate  de  magnésie  peut  être  reconnu  par  les  mêmes 
moyens,  excepté  que  les  carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas  à  froid. 

.  Nitrate  de  potasse.  On  reconnoît  ce  sel  en  évaporant 
Veau  jusqu'à  siccité-,  et  en  projetant  le  résidu  sur  des  char- 
bons ardents ,  il  y  a  fusion  et  légère  détonnation.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  de  l'acide  nitrique. 
-  Pour  déterminer  les  rapports  de  ces  substances,  on 
emploie  le  procédé  suivant.  • 

.    On  commence  par  séparer  les  gaz ,  et  par  déterminer 
leurs  proportions. 

A  cet  effet ,  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée^  ou 
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^âns  une  fiole  dont  on  connoit  la  capacité^  autant  à' eau, 
de  manière  que,  par  rébullition ,  elle  ne  puisse  passer  pay 
le  cou  de  la  cornue.  On  adapte  à  la  cornue  un  tube  re- 
courbé qui  plonge  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  ; 
on  fait  bouillir  Y  eau  pendant  l  d'heure  ;  le  gaz  passe  sous 
les  cloches  :  on  retire  alors  le  tube  du  mercure  y.  et  ou 
laisse  refroidi^ 

Après  le  refroidissement,  on  réduit  le  gaz  à  la  densité 
convenable,  d'après  la  formule  indiquée  à  Tarticle  Eudio- 
MèiBB  {voyez  cet  article) ,  et  on  fait  abstraction  de  Tair. 

Si  l'on  veut  séparer  Tacide  carbonique  d'un  mélange  de 
gaz,  on  fait  passer  sous  la  cloche  de  l'ammoniaque  liquide, 
L'amnioniaque  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  ;  et 
par  la  diminution  de  volume^  on  peut  déterminer  son 
poids.;  le  résidu  sera  de  l'air  atmosphérique  provenant 
des  vaisseaux. 

On  peut  aussi ,  au  lieu  d'ammo^i(U{ue ,  se  servir  d'eau 
de  chaux. 

Si  Ton  se  sert  de  la  cuve  pneumatique ,  il  faut  employer 
de  l'eaz^  chaude,  afin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  so 
dissolve  pas* 

Les  gaz  hydrogène  et  gaz  azote  sulfurés ,  doivent  être 
recueillis  dans  Yeau  tiède  :  le  mercure  leur  enleveroit  le 
soufre  -,  cette  analyse  doit  être  faite  à  la  source. 

Pour  les  eaux  qui  sont  fôiblement  chargées  de  ce  gaz , 
on  en  remplit  plusieurs  flacons  *,  on  y  met  de  l'oxide  blanc 
d'arsenic,  des  cristaux  d'acétate  de  plomb ,  de  l'argent  en 
feuilles ,  ou  bien  du  mercure  collant  *,  on  bouche  bien 
ces  différents  flacons. 

L'arsenic  prendra  une  couleur  jaune,  l'acétate  de  plomb 
donnera  un  précipité  brun ,  et  la  surface  de«  métaux  se 
ternira;  s'il  n'y  a  aucun  changement,  l'odeur  des  eaitac 
est  occasionnée  par  un  air  marécageux ,  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  qui  a  plusieurs 
fois  induit  en  erreur  sur  la  nature  de  la  source. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eauj  on  mesure  le  gaz  séparé  par  l'appareil 
pnçumato  -  chimique  ,  et  pour  absorber,  l'acide  carbo- 
nique ,  on  le  fait  passer  à  travers  de  Yeau  de  chaux  échauf^ 
fte  -,  01^  mesure  ensuite  le  gaz  qui  rçste ,  on  l'agite  avec 
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Y  eau  froide  qui  dissout  le  gaz  hydrogène  sulfuré^  et  Tair 
Wmosphérique  reste  comme  résidu. 

Pour  séparer  le  soufre  de  Veau ,  on  en  introduit  loo 
pouc^  cubes  dans  im  Sacon ,  et  on  y  ajoute  quelques 
gros  d'acide  nitreux  concentré.  L'hydrogène  sulfuré  8% 
décompose^  et  le  soufre  se  précipite  en  poudre  blanche. 

On  entend  par  principes  fixes ,  dans  les  eauœ,  minérales, 
ceux  qui  ne  se  Volatilisent  pas  au  degré  de  l'eati  bouil- 
lante. Après  avoir  séparé  les  gaz ,  on  doit  déterminer  les 
principes  fixes. 

Pour  les  obtenir ,  on  fait  évaporer  une  quantité  i^eau 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  couverte  d'une  g^ieeou 
de  papier  Joseph ,  jusqu'à  siccité,  et  on  en  prend  le  poMs. 

On  verse  sur  ce  réisrdo,  dans  Un  verre  cylindnque, 
3  fois  son  poids  d'alcool;  au  bout  de  ^4  ï>eiire«^  on  dé- 
cante Talcool ,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  nouvel^ 
quantité  d'alcool.  Teros  fce^  liquides  aloooiiques  doivent 
être  réunis  ;  filtrés  et  évaporés. 

On  verse  sur  le  sel  desséché  une  quantité  suflisante 
'd'alcool  pour  dissoudre  les  sels  dâiquesoents,  et  pour  les 
séparer  aune  quantité  de  muriate  de  soude  qui  a  été  en- 
traînée par  les  premières  macératioïis  d'alcool.  On  fait 
waporer  de  nouveau. 

Les  substances  y  ainsi  dissoutes  par  l'akool  y  peuvent 
^frtre  des  principes  résineux  (si  Xeou  en  contient) ,  oh  des 
muriates  de  chaux ^  de  magnésie  et  de  fer;  <m  y  trouvera 
rarement  des  nitrates.  La  dissolution  alcoolique  peut  aussi 
'Contenir  du  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Pour  connoître  les  substances  dissoutes  *par  Talcool^  on 
■pèse  exactement  le  résidu  de  l'évaporation  -,  on  le  dissout 
dans  peu  A*eau,  et  on  y  ajoute  la  moitié  de  son  poida 
d'acide  sulfurique.  On  fiiit  évaporer ,  et  oa  juge  le  genre 
d'acide  qui  se  dégage  i  son  odeur  ;  on  Voit  s'il  est  muria- 
tique  ou  nitrique. 

Si  tous  les  deux  acides  sV  trtmvoîetft  (ce  qui  est  rare),  3 
se  dégageroit  du  gax  muriatique  oxîgène,  reconnoissa^le 
&  son  odeur. 

Après  avoir  évaporé  le  mélange  jiisqu'i  siccrté  et  l'avoir 
fait  légèrement  rougir  ,  ou  ramollit  le  résidu  dans  un  peu 
d'e«tf«  Loisqu'il  contient  de  la  cbaux^   celle-ci  reste 
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rommç.^mlfate  de  çhai^*^  et  les  autres  substances  se  sé- 
parent pondant  révaporatio^  de  la  dissolution. 

S'il  y  a  de  la.  magnésie  y  on  obtiei^  de  laligi^eur  du  si4t 
fate  de  jp^gnésie  cristall^é. 

Par  1^  quantité  d^  sulfate:  de  çb9u:{c  et  de  sulfate  de 
p)ag^ésie  obtenue  y  on  peut  déterp^i^j^r  les  im^tite^  d^ 
fni;iriates  de  cbau?c  et  de  m^gpésie^ 

Si  Vpau  cQntenoit  auf  ^  4h  p^i^riate  4e  fyr  qu  ^n  ^Ifa^ 
'4e  fer  au  mqximitmj  iji  ^est^rp^t  dans  l'eûm-wère  en  magm^ 
incjristalUsiçîle.  On  le  fait  çvaporer  ^  sipcitjé  ^vec  le  suly 
fate  de  magnésie  y  et  on  faU  calciner  forteinent  -,  on  rey 
dis^ou^  par  Teau  le  ^^qte  de  niagnésie ,  pi  rp^4^  rouge 
4^  fer  p^sîe  jsiy:  le  jÇltue, 

J^  résidu  insolubtl^  4^ui)  l'^W  4pit  ^bre  n^i^  en  ébulUr 
lion  4y^  é  k  10  p^ytiqs  ^'ea^.  On  décante  et  on  fait  boajdl- 
lif  avec  une  nouvelle  quwtitp  dVw,  pe  q^'od^Tippète  jjus- 
qu'à  ce  que  l'actibn  f oit  pfe^que  nnÙe,  Op  f^t  desséœer 
^  résidu  insoluble ,  pt  qjji  le  pèsje  *,  on  fait  ensuite  évapor 
rer  la  dissolution  jusqu'à  siccit/é.  Spuvent  il  ^e  précipite 
dv  splfate  de  cbaïus  ^icnstaux  ^jcula^res^  qui  resiteut  iu« 
solubles  avec  la  masse  saline  traitée  par  l'e^.  On  ajoute  i 
^a  solution;  prpven^nt  de?  seU  insolujbîes  y  p^ie  légale 
d'alcpx^l.  Le  n^i^iate  4e  poude  jreftp  c»  dis§al»uiiap  d^ujif 
ce?  ciiicon^tances  y  ^ai?  les  ?uji^ef  de  sQ4i,de  pi  dp  n^a^ 
gnésip  se  précipitent.  lA)râ^ue  la  liqueur  surnageante  pa- 
roit  cUire^  p^  la  décapa  ^  et  on  )aye  lie  ré?id)i^  salin  ayec 
lin  ni^la^ge  4e  partie  ég^e  d'aloool  et  d'^af^, 

Sî  ce  précipité  x:pntieni  4eu^  ou  plusieurs  ?els  ^  on  uf 
peut  les  séparer  exactem^n,t  par  Ift  c^i^tAll^atjlon  y  parc^ 
q^}h  &c^^  également  solubles  4^ns  Te^. 

Il  e^t  préférable  de  le?  décomposer*,  pour  Qela  on  y 
.verse  un  p^eu  à\ea^  .de  c^hau^  *,  s'il  n'y  ^  pas  de  précipité  ^ 
on  peut  conclure  que  le  ?el  est  uniquepiçi^t  composé  d^ 
j^ujfate  de  soude* 

Çi^ffcofi  le  précipité  peut  être  au?^i  .diji  .sulfate  de  n^a- 
jfij^éf&ie,  ç^  dissout  aloi:s  le  sel  d^n^  Xeau,  et  on  précipita 
la  nifigQf  sie  de  la  li^qi^e^r  bouillante  p^  le  carbonate  d^ 
pojk£^^e.  On  conyc^it  la  magnésie  sépy^ré^  ç^,  sulfate  y  et 
pn.cf^ci^le  le  poi4s  de  StuU'ate  de  sou4^.  <iP,p^u^  y  ayoii^ 
fçj^  ayjÇQ  ^  ?ulf%tp  4?  ffi?«wé?iç-^ 
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On  fait  évaporer  la  liqueur  saline  alcoolique  privée  des 
sulfates  -,  le  muriate  de  soude  cristallise  peu  à  peu  en 
cubes.  On  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité  ,  et  on 
détermine  exactement  le  poids  du  muriate  de  soude. 

Si,  par  un  examen  préliminaire,  on  découvre  dans  une 
eau  un  sel  alcalin  prédominant,  qui  est  ordinairement  du 
carbonate  de  soude ,  l'analyse  est  moins  compliquée  :  dans 
ce  cas ,  Y  eau  ne  peut  pas  contenir  ni  des  sels  terreux ,  ni 
des  sels  métalliques.  Les  sels  qui  peuvent  s^y  trouver  avec 
le  carbonate  de  soude  ,  sont  ordinairement  du  sulfate  et 
du  muriate  de  soude. 

Après  avoir  évaporé  à  siccité  Y  eau  alcaline ,  on  pèse  le 
résidu  *,  il  faut  le  redissoudre  dans  Y  eau  y  et  le  neutraliser 
exactement  par  l'acide  nitrique,'  en  faisant  une  expérience 
comparative  avec  le  carbonate  de  soude  pour  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  nécessaire  -,  on  précipite  alors 
le  liquide  par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  muriate 
d'argent  obtenu  peut  indiquer  la  quantité  de  muriate  de 
soude  contenu  dans  la  liqueur. 

Par  Y  eau  de  barite ,  on  peut  déterminer  la  quantité  de 
sulfate  de  soude. 

On  verse  sur  le  résidu  insoluble  dans  Teau  2  à  3  fois 
«on  poids  d'acide  muriatique ,  et  on  chauflFe  légèrement. 
On  filtre  la  liqueur,  et  on  lave  le  résidu  qui  est  de  la  silice. 

Si  la  liqueur  muriatique  contient  nn  peu  de  fer,  il  faut 
y  ajouter  de  la  potasse  ou  de  la  soude  jusqu'à  ce  que  l'a- 
cide ne  prédomine  plus  sensiblement  •,  alors  il  faut  en  sé- 
parer le  fer  par  le  succinate  de  soude  -,  le  précipité  bien 
calciné  peut  indiquer  la  quantité  de  fer. 

On  précipite  alors  la  liqueur  encore  bpuillante  par  le 
carbonate  de  soude.  Les  terres  précipitées ,  la  cbaux  et  la 
magnésie  doivent  être  séparées ,  comme  cela  est  indiqué 
plus  haut ,  par  l'acide  sulfurique. 

L'analyse  des  eaux  minérahs  est  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  en  chimie  »,  il  faut  être  très-exercé  pour  y 
reconnoître ,  par  des  réactifs ,  les  substances  qui  sont  en 
dissolution,  Il  n'est  pas  moins  facile  de  séparer  les  diffé- 
rentes matières  et  d'en  déterminer  la  quantité.  Si  l'on  fait 
attention  que  le  poids  des  substances  ne  fait  souvent  que 
j^  de  Yçau ,  et  quç  ces  substances  sont  tjuelquçfois  ^11 
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nombre  de  8 ,  dont  chacune  ne  fait  péut-^tre  que  tôoôôo 
de  Y  eau  minérale,  on  se  convaincra  facilement  qu'une 
analyse  exacte  doit  exiger  un  manipulateur  trés-babUe. 

Kirwan  a  donné  un  procédé  pour  déterminer  la  quau* 
tité  de  sels  qui  existent  dans  Yeau ,  d'après  leur  pesanteur 
spécifique^  de  manière  que  Terreur  ne  peut  pas  surpasser  i 
i  a  pour  i4)o.  Voici  sa  méthode. 

On  déduit  la  pesanteur  spécifique  de  l'eai*  distillée  de 

-/•  celle  de  Yeau  minérale  à  examiner ,  et  on  multiplié  la  dif- 

fcSférence  par  i,4«  Le  produit  est  le  poids  du  sel  dans  une 

quantité  d^caui donnée,  qui  est  égale  au  nombre  dont  on 

s'est  servi  pour  désigner  la  pesanteur  spécifique  de  Yeau 

distillée. 

Supposons  que  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  miné^ 
raie  soit  1,079  y  ^^  ^^^^  ^^79  (^^^e  de  Yeau  distillée  étant 
1000).  On  soustrait  alors  1000  de  107g,  et  on  multiplie 
la  différence  79  avec  1,4. 
j  Le  nombre  1 10,6  qui  en  résulte  indique  que  1000  par- 
ties Si  eau  contiennent  110,6  parties  de  substances  salines. 
Les  sels  dont  on  trouve  la  quantité  par  le  calcul  sont 
supposés  sans  eau  de  cristallisation-,  dans  cet  état,  privé 
iieau,  il  faut  toujours  entendre  les  sels  provenant  aune 
analyse. 

Voici  les  parties  constituantes  de  quelques  eaux  mùié- 
raies  les  plus  estimées  en  Allemagne. 

Cent  livres  d'eai^  de  Driboiurg  contiennent,  selon  W'es- 
trumb  : 

Muriate  de  soude  cristallisé 
Muriate  de  cbaux.  .  •  • 
Muriate  de  ma£^nésie.  .  . 
Sulfate  de  souae  cristallisé  . 


Sulfate  de  magnésie  cristallisé 
Carbonate  de  fer .     •     .     . 


Carbonate  de  chaux .  . 
Carbonate  de  magnésie  . 
Carbonate  d'alumine  (1). 
Sulfate  de  cbaux  •  .  • 
Principe  résineux.     .     . 


a 3  grains* 

1168 
285 
i33 
689 

^4 

5 

io85 

i3 


3554  grains. 


(i)  L'existence  du  carbonate  d'alumine  dans  cette  eau  paroit  très-dou- 
teuse; nous  ne  satous  pas  non  plus  comment  le  muriate  de  chaux  peut 
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Cent  pouces  cuIm^s  de  cette  ^au  couiieunent  i^S  ponces 
cubes  de  ^az  acide  carbonique  ^  eu  Ixeu ,  loo  livres  ducau 
contieiiA^it  i4oo  crains  d'acide  carhmiiiiiie. 

Dans  ^o^  lirres  diequ  de  Pyrmoni  y  Weslmmb  a 
trouyé , 

Mariate  de  soude  cristallisé   •     •  i  se  grains* 

Mttriate  de  maffoésie     «     .     •     •  i34 

SuHate  de  soiide  cristallisé.     •     •  989 

Sul&ie  de  magnésie  crisuUisé    •  547 

Carbonate  de  Ter 1  o5î 

Caf bonaie  de  chaux 348i 

Carbonate  de  magnésie.     .     .     .  339 

Sulfate  de  chaux 868 

Principe  résineux 9 

2762^ 

Cent  pouces  cubes  de  cette  e<7M  eentieuneâoî  1*7  ipouces 
cubes  de  gaz  acide  caÂonique,  ou  bien,  100  livres  ^eau 
Contiennent  iSoo  grains  d'acide  carbonique. 

Reuss  a  trouvé  dans  100  livres  ^eau  tfEger, 

Carluonate  de  soade  cristallisé    •  1090^  grainp. 
Muriate  de  soude  cristallisé     .     .       555 

Sulfate  de  soude 3344ï 

Carbonate  de  fer 80 

parbonate  de  chaux 92 

Cent  pouces  cubes  A' eau  d'Eger,  contiennent  i6a  -j^ 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Bergmann  a  trouvé  dans  100  livres  $eau  de  Spaji, 


Carbonate  de  soude  cristallisé 
Muriate  de  soude     .    ..    ..    .. 

Carbonate  de  £er 

Carbonate  de  chaux.    ^     •     . 
Carbonate  de  magnésie.     •    *. 


i54rr  grain?. 
i8^ 

i54A 
563-i^ 
766 j^Y  grains^ 


exister  ayec  le  sulfate  de  soude.  Une  nourelle  an^ljse  4^  cette  eau  seroh  à 
désirer.  {NêUàtsTraducUars.) 
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Dans  100  pouces  cubes  Xeau,  Bergmann  a  trouvé  45 
pouces  cubes  de  gaz  acide  caAônîque. 

Cent  livres  dicau  de  Meinberg  contiennent,  ^'aprés 
Westrund), 

Marîate  de  soude  cristallisé 
Muriate  de  magnésie 
Sulfate  de  sonde  cri$t 
Carbonate  de  fer.    .. 
Carbonate  de  chaux 
Carbonatedç  magnésie 
Sulfate  de  chaux . 
Principe  rësineux 

Cent  pouces  cubes  de  oette  eau  contiennent,  d'sprés 
Westramb,  5o  pooces  cubes  de  gaz  acide  carbxmique. 

Cent  livres  iieau  de  Wilduageu  contiennent ,  d^ajprés 
Stucke , 


»Ui»é   . 

»     .    49S0  grains 

•       • 

.     .      63it 

lise. 

>     f      Soo 

.    ..    .     laè 

.     .       74*        . 

liai 

.     1600 

,        ,     ' 

.     .         .8t 

Carbonate  de  soude  cristalliaé 
Muriate  de  «oude  cristallisé 
Sul&te  de  SMide  cristallisé 
Carbonate  de  fer.  .  •  . 
Cariions  te  de  (diaux.  ..  . 
Carbonate  de  magnésie.  . 
Principe  résineux    .     . 


^80  grains. 
•670 

Se 

a5 
620 
.788.     . 

«5 


2888 


Dans  100  pouces  cubes  de  cette  eau,  se  trouvent  i4i  § 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbomipie. 

Cent  livres  d'eaw  de  Schwalbach,  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 


Carbonate  de  soude  crisiaHisé 
Muriate  4e  s^ude  cristallisé. 
Carbonate  de  -fer^    «     .     & 
Garbonata  de  chauXf     .     .. 
Carbonate  de  magnésie^     .. 
Sulfete  db  chaux;     .     <     • 


1^  grain9« 

55» 
441  s 
3oaf 


Ihbis  100  pouc«is  cab«s  d'eau  de  SchwalbAch,   ont 
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été  trouvés  i83  ponces  cubes  de  gaz  acide  carinmique. 
Elaproth  y  qui  a  anatysé  Veau  de  Riepoldsaoer  en  Furs- 
temberg^  a  trouvé  dans  loo  livres  , 

SoUate  de  sonde  sec    •    •     •    •     iiSs^  grains. 
Hnriate  de  sonde  sec 


Carbonate  de  sonde  se« 
Carbonate  de  cbana^  . 
Carbonate  de  magnésie. 
Chdde  de  fer  •  •  •  . 
Silice 


63^ 

10135      « 

35 

35 


^339,8 

Cent  livres  de  cette  eau  contenoient  4i5o  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique. 

Klaprotfa  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes  Sam  dH-' 
menan  en  Souabe  y  prés  de  Tubinge^  dont  il  a  examiné 
cinq  sources   qui  vont  être  indiquées  par  les  nombres 
jy  ^,  3^  4^  ^y  lo  résultat  suivant. 

Sulfate  de  magnésie  arec  une     p^ûns.  gnins. 

trace  de  gypse 5,75      5,oo 

Mnriate  de  sonde o,do      0^0 

Muriate  de  magnésie  ....      o,3o      0,20 
Carbonate  de  chanx    .    •.     .     .     3S,oo     37,75 

Carbonate  de  fer 0,0        0,75 

Silice 1,00       1,00 

Principe  résîneox  •    •     .     •    .      o,3o      o,5o 

3^,55    35,3o 
ponces  cobei. 

Gaz  acide  caiboniqne  •    •     .      io4  io5 

N**  IIL   N**  rv.     N®  V, 

.  çnîns.  gniiiii.      grûiii.    - 

SnUate  de  magnésie  ....    5,5o  6,00  5,75 

Mnnate  de  soude 0^0  o,3o  o,5o 

Mnriate  de  maçnésie ....    0,20  0,20  0,20 

Cabonate  de  chanx  ....  38,25     3 1,00  39,75 

Carbonate  de  fet 1,00  i,5o  1,00 

Silice. ,     .     1^00  1,00  1,00 

Principe  résineux o,3o  o,3o  o^o 


36,55     4o,3o    38,30 
•  poaccs  cnbet. 

Gaz  acide  carbonique    .    .    ^    io4        »»*       *»*5 
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Claproth  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes  à' eau  de 
Carlsbad^ 


Carbonate  de  soude  sec 
Sulfate  de  soude  sec 
Muriate  de  soode    • 
Carbonate  de  chaux 

Silice 

Oxidede£er.     •    • 


Valida 
SprudeL 

grains. 
39,000 

70,5oo 

12,000 
2,5oo 

0,125 


NoQTelle    Eau  du 
source.    Chatea  u. 


graiiu. 

3o,5o 

66,750 

32^5oo 

12,325 

,2,125 

0,125 


grains. 
37,500 

66,5oo 
33,000 
12,75a 

2,125 

0,062 


.159,750  152,375  161,937 
pouccf  cubes. 
32        5o  53 


Gaz  acide  carbonise,     é    •    • 

Une  connoissance  plus  exacte  des  eaux  minérales,  a 
Biis  le  cbûniste  à  même  d'en  préparer  artificiellement.  Il 

Saut  augmenter  les  substances  qui  ont  un  grand  effet  ^  et 
îminuer  celles  qui  n'agissent  pas  sur  l'économie  aniniale« 
La  base  d'une  telle  composition  est  de  Yeau  la  pl^s  pure 
possible  ',  ou  bien  une  eau  qui  contient  déjà  quelques-unes 
des  substances  qu'on'  veut  y  faire  entrer.  Dans  plusieurs 
cas^  on  peut  employer  une  eau  de  source^  dans  d'autres 
il  faut  employer  une  eau  déjà  purifiée. 

On  dissout  les  sels  en  quantité  nécessaire  dans  Veau,  ^ 
Les  carbonates  terreux  et  le  carbonate  de  fer  ne  peuvent 
y  être  dissous  qu'après  avoir  fait  passer  du  gaz  acide  car- 
bonique dans  Yeau. 

On  charge  Yeau  d'aùide  carbonique  de  plusieurs  ^a* 
nières.  Une  des  plus  simples  est  de  faire  passer  le  gaz^  au 
moyen  d'un  tube  recourbé,  dans  un  flacon  rempli  d'eau 
firoide  à  la  cuve  pneumatique.  Lorsque  le  flacon  est  rempli  * 
au  f  de  gaz,  on  le  bouche  sous  Yeau  et  on  l'agite  fortement. 
Au  bout  de  quelque  temps,  on  enlève  le  bouchon*,  l'air 
atmosphérique  entre-,  le  gaz  acide  carbonique  restant  dans 
le  flacon  acquiert  par-là  la  môme  densité  que  l'air,  et  cet 
état  plus  dense  le  rend  propre  à  être  absorbé  par  Yeau, 

On  laisse  les  flacons  encore  24  heures,  en  les  agitant 
de  temps  en  temps,  et  on  en  remplit  de  petites  bouteilles. 
Plus  Yea(^  est  froide  ^  plus  elle  peut  absorber  de  gaz. 


Digitized 


by  Google 


370  EAU 

On  «e  sert  aussi  de  l'appareil  de  Nooth  ou  de  Parker.  Il 
consiste  en  trois  vaisseaux  de  verre  ;  le  vase  inférieur  qui 
sert  à  dégager  Tacide  carbonique  a  un  col  large  qui  s'élève 
perpendiculairement-,  il  a  une  autre  tubulure  par  laquelle 
on  fait  passer  les  matériaux  propres  au  dégagement  du 
gaz. 

Le  vase  intermédiaire  a  une  forme  sphérique ,  pourvue 
de  ti,  tubulures.  Tune  supérieure  et  Fautre  inférieure»  La 
dernière  se  trouve  précisément  opposée  à  l'ouverture  ver- 
ticale du  haut  -,  elle  tient  renfermé  un  bouchon  cylindri- 
que de  cristal,  percé  d'un  canal-,  à  la  surface  se  trouve 
une  soupape  demi-sphérique  de  verre,  au-dessus  de  la- 
quelle est  pratiqué  un  second  bouchon,  pourvu  de  beau- 
coup de  petits  canaux.  Il  y  a  assez  d'espace  entre  les 
deux  bouchons  pour  que  la  soupape  puisse  céder  un  peu 
par  en  haut.  Ce  vase  intermédiaire  sert  à  contenir  Yeau 
qu'on  veut  charger  d'acide  carbonique  -,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  qu'il  soit  entièrement  rempli  à'eau;  il  doit  s  y 
trouver  encore  un  peu  d'air. 

Dans  l'emploi  de  cet  appareil ,  l'acide  carbpnique ,  dé- 
gagé dans  le  vase  inférieur,  passe  par  le  canal  du  bouchon 
de  cristal,  soulève  la  soupape  et  pénètre  à  travers  les  ca- 
Aaux  fins  du  second  bouchon  dans  Yeau  du  vase  intermé- 
diaire. Le  gaz  y  est  absorbé  d'autant  plus  rapidement,  qu'il 
y  arrive  en  filets  ou  en  torrents  très-fins,  f^ojez  la  Des- 
cription de  cet  appareil  dans  les  Philos.  Transact.,  t.  65  , 
pr  16^  :  k  traduction  en  a  été  faite  dans  le  Joum.  dû 
Crell,  t.  I,  p.  187. 

'  Cet  appareil  a  le  désavantage  qu*on  ne  peut  pas  diar^er 
Yeéiu  d'acide  carbonique  autant  qu'elle  est  capable  d'en 
absoAer. 

De  Vignes  a  fait  quelques  améliorations  à  cet  appareil. 
f^ojez-^ti  la  Description,  Journ.  de  Chim.  deSchercr, 
t.  I,  p.  648. 

Fieriinger  a  donné  une  procédé  très-commode  pour  sa- 
turer Yeau  d'acide  cai^bônique  (Annal,  de  Phys^.  de  Greu , 
t.  I ,  p.  64).  On  remplit  des  flacons  ordinaires  de  gaz 
afcide  carbonique ,  et  on  les  tient  renversés  dans  Yeau  pour 
que  Tair  ne  puisse  pas  y  entrer.  Les  flacons  sont  fermés 
avec  des  bouchons  à  soupape.  Pour  œla  on  met  sur  cha- 
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^e  flacon  tfn  bouchon  de  liège' {ifercé^  dont  la  surface  qui 
se  trouve  dans  rintérieut  dû  âaOou  est  gairnie  d'une  «ou** 
pape  en  étain.  Cette  soupape  peut  être  creuse  à  la  surface^ 

{lour  y  mettrie  la  limaille  de  fer  qu'oïk  veut  dissoudre  dans 
'eçu  chargée  d'acide  «arboniqifte. 

On  plonge  les  flaçods  ^  ain^i  bouchés  >  dans  des  yàseâ 
remplis  d'eàuj  et  on  lea  laissa  dans  un  endroit  frais.  Plus 
1  eau  s'élève  au-dessus  des  flacons ,  plus  le  gaz  ^i  com- 
primé et  l'absorption  rapide.  Lotsque  le  âdcon  est  en- 
^ërement.  rempli  d'eau  j.  la  dernière  aura  abstorbé  uno 
quantité  de  gaz  égale  à  son  volume. 

Quand  Xéau  est  saturée  dé  la  quantité  conveùablç  d'a- 
cide carbonique  ^  on  y  fait  dissoudre  les  sels  qu'on  veut  y 
faire  entrer. 

Il  faut  y  introduire  le  fer  à  l'état  métallique  ;  l'oxide  dé 
fer  ne  se  dissout  pas  dans  Veau  chargée  d  acide  carboni*^ 
que.  La  meilleure  manière  est  d'y  plonger  une  lame  de  fer 
bien  décapée ,  ou  d!attacher  Un  clou  long  à  l'extrémité  du 
bouchon  qui  plonge  dans  le  flacon  d'eau* 

Semblable  au  gaz  acide-  carbonique ,  on  charge  Yeau  de 
la  même  manière  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  a  es- 
sayé aussi  de  charger  l'ea^  de  gaz  exîgène  et  d^e  gaz  hy- 
drogène pur. 

Veau  ïCabsoAe  cependant  que  de  très -petites  quan- 
tités de  gaz  oxigène  et  de  gai  hydrogène  ^  à  moin^  qu'on 
n'emploie  des  moyens  àiééfcimqùes  particuliers.  Comme  ses 
ga£  ne  re^e^t  pas  long-teitips  dans  l'e^^^  il  faut  remployer 
sur-le-champ.  .  * 

Ponr  préparer  l'erfw  de  Sek  artificielle ,  on  dîs^otît,  dans 
^4  pouces  cubes  d'eau  chargée  d'acide  carbonique ,  6ôr 
grains  de  carbonate  de  soude  desséché.  On  agite  la  bou- 
teille bouchée  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous. 

On  remplit  de  cette  tùû  entïérement  les  botiteflles  *,  on 
y  met  protoptemènt  autant  diacide  mùriatique  pur  qu'il 
est  nécessaire  pour  saturer  5o  gr.  de  cart>onate  de  soude 
ajouté ,  et  on  forme  bien  les  bouteilles.  Par  ce  moyen^ 
Tacide  carbonique  contenu  dans  5o  grains  de  carbonate 
de  soude  se  dégage  aussi  et  reste  dans  Yeau.  Le  carbpnat^ 
de  soude ,  parfaitement  saturé  ^  «etoit  préftraHe  pour 
.cette  opération. 
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La  chaux  et  la  magnésie  qui  se  Irouvent  dans  Téau  de 
Selz  natnreUe,  n'ont  pas  besoin  d'être  mises  dans  Teau  ar- 
tificielle. 

Pour  charger  de  fer  Vemu  de  Seb  artificielle^  U^xm- 
yient  d'y  plonger,  quelques  heures  avant  Fnsage,  un 
fil  de  fer  brillant ,  et  de  fenner  la  bouteille  ensuite.  Ueau 
artificielle,  ainsi  préparée,  ne  se  conserve  pas  kmg4empsi 
le  fer  s'en  précipite  bientôt  à  l'état  d'oxide. 

Cette  précipitaticm  du  fer  rend  difficile  la  préparation 
de  l'eotf  de  Pyrmont,  dans  laquelle  le  fer  est  la  partie  la 
plus  efficace. 

Pour  la  préparation  de  l'eav  de  CaïUiad,  Klaproth 
donne  le  procédé  suivant. 

Dans  une  cruche  de  terre  d'une  capacité  de  s  quarts  de 
Berlin  environ,  on  met,  après  Favoir  lavé  à  Teau  bouil- 
lante ,  les  seb  suivants  : 

Solfate  de  sonde  cristallisé    •     300  grains. 
Carbonate  desoade  cristallisé.     1  io 
Moriate  de  soude  purifié  •     .      4o 

On  verse  éessus  un  quart  de  Berlin  i'eau  bouillante, 
on  agite  pour  opérer  la  solution,  on  y  ajoute  alors  on 
quart  de  Berlin  d'eau  de  Selzj  on  bouche  la  cruche  avec 
un  bon  bouchon,  et  on  la  jdonge  dans  l'eazi  bouillante. 

En  place  de  sels  cristallisés,  on  peut  les  employer  des* 
séchés.  Dans  ce  cas ,  on  prend  85  grains  de  sul&te  de 
soude  et  5o  grains  de  carbonate  de  soude. 

On  peut  se  passer  du  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  ïeau  de  Carisbad  naturelle. 

Les  eaux  minérales  artificielles  se  préparent  en  grand  à 
Paris  ,  chez  Tryare  et  Jurine. 

Par  le  moyen  d'une  machine  de  compression  particu* 
lière,  ils  font  entrer  une  bi«i  plus  grande  quantité  de  gax 
dans  Xeau ,  qu'on  ne  le  fait  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  dégagement  des  gaz  ,  par  le  feu,  se  fidt  dans  un  cy- 
lindre métallique  qui  traverse  un  fourneau,  et  qui,  à  une 
de  %e%  extrémités,  est  pourvu  d'un  a{qpareil  qui  peut  servir 
à  purifier,  à  recueillir,  à  laver  et  à  mesurer  le  gaz. 

Par  des  conduits  mobiles  ^  on  fiût  arriver  les  gax  dans 
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U0e  pompe  parlaquefle  on  lés  presse  dans  des  tonneaux 
qui  contiennent  les  substances  fixes  de  ïeau  minérale. 

On  prépare  deux  espèces  ^'eau  de  Selz  -,  la  plus  forte 
contient  5  fois  autant  d'acide  carbonique  que  son  volume 
d!eau^  5o  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  : 

Carbonate  d^  chaux ....       4  grains. 

Haçnésie 2 

Carbonate  de  soude  ....      4 

Sel  marin    .......  aa 

Comme  l'acide  carbonique  est  dégagé  par  Tacide  sulfii-^ 
rique,  le  gaz  entraîne  quelquefois  un  peu  de  cet  acide,  qui 
donne  à  Y  eau  quelque  acidité.  En  général,  il  seroit  à 
désirer  que  le  gaz  acide  carbonique  fût  toujours  dégagé 
par  le  feu  -,  car  il  est  presque  impossible  qu'une  petit© 
quantité  d'acide  ne  soit  entraînée  par  le  gaz. 

Une  deuxième  espèce  d!eau  de  Selz  ne  contient  que  4 
fois  autant  de  gaz  que  son  volume  d'eau.  On  emploie  pour 
cela  an  gaz  acide  carbonique ,  dégagé  par  le  feu  et  mêlé 
avec  *n  peu  de  gaz  hydrogène. 

II  eau  de  Spa  artificielle  contient,  pour  Y  eau  foible,  5 
fois  autant  d'acide  carbonique  que  le  volume  d'eau.  Dans 
5o  pouct^  cubes  d'eau  sont  contenus  : 

Carbonate  de  chaux .     .     .     .  •  2  grains. 

Magnésie    .......  4 

Carbonate  de  soude  ....  2 

Sel  marin   .......  o^ 

Carbonate  de  fer .     .     ,     ^     .  oi 

La  plus  fc|lte  contient  les  mômes  substances,  à  Fexcepn 
tion  que  la  quantité  de  fer  y  est  double. 

Ueau  alcaline  gazeuse  contient  6  fois  son  volumo 
d'acide  carbonique,  et  renferme,  dans  5o  pouces  cubes, 
j44  grains  de  carbonate  de  potasse. 

IJeau  de  Seidschutz  de  cette  fabrique,  contient  5  fois 
son   volume  d'acide  carbonique,  et  5o  poucei  cubes, 
renferment  i44  grains  de  sulfate  de  magnésie. 

L'eau  o^igénée  contient  la  moitié  4e  soa  volume  de  gaz 
oxigène. 

-rxv  18 
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L'eM  hydrogénée  contienl  un  tiefsde  sonTchMt  de  gw 
liydfogène. 

Ucau  chargée  de  gaz  hydrogène  carboné  contient  |  de 
son  vohuné  de  g^z. 

Quant  aux  eauje  solfarenses  ^  fl  y  en  a  deux  espèces  :  k 
pins  foible  contient  la  moitié  de  son  y obnne  de  gaz  hydro- 
gène ^  et  ^  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  (dus  forte  est 
chargée  de  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydn^ène  et 
du  quart  de  gaz  hydrogène  sulfiiré. 

Ce  sont  les  proportions  présentées  par  Paul  i  flnstituL 
Le  rapport  de  Fourcroy,  Vauquelin,  Chaptal^  Portai  et 
Pelletan  ,  fait  à  l'Institut  sur  cet  objet  ^  étoit  moins  ayan- 

Ces  chimi^es  ne  trouvèrent  dans  Yeau  de  Selz  la  plus 
forte  ,  au  lieu  de  5  fois ,  que  3  fois  de  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique;  dansl'eai^  foible  ^  ils  en  trouvèrent  une 
quantité  encore  moindre. 

Ucau  alcaline  ne  contient  que  a  |  de  son  volume  d'acide 
carbonique.  Les  catâx  chargées  de  gaz  ozigène^  hydrogène 
et  hydrc^éœ  Carboné^  ne  difieroient  pas  pour  la  saveur 
de  Veau  ordinaire. 

Pour  l'analyse  et  la  synthèse  des  a^ix  minértûes,  voyez 
les  Mémoires  Physico-Chimiques  deWestrumb,  t.  i,p.  i; 
Bergmann,  de  Analysi  aquarum^  Opuscul. ,  t.  i  ^  p.  56  ^ 
idem,  de  Aquis  medicalis  firigidis  arte  parandis^  Opusc. , 
t.  i-^  p.  1^7  et  288  ;  Ménloite  sur  l'analyse  des  eaux  de 
Selters^  dans  les  Mémdires^résenlés  à  l'Académie^  t.  2^ 
p.  53  ;  Duchanoy,  sur  les  Eaux  minérales  ;  Analyse  des 
eaux  de  Carlsbad ,  de  Rippoldsauer  et  dlmnau^  par  Klap- 
roth;  i^o^ez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux^  t.  i  et  a. 

EAU  DE  BABEL.  Voyez  Exbze  8ui.iumiQux. 

EAU  ROY ALE  ou  REG AUB.  Fo)«  A«»  urtRo-iÉc. 

BIATIQUB. 

EAU  SU^  KES-^MtDONNlERS.  ^cy<»  Amidon. 
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EAU-DE-ViE.  Vinum  aductiun.  Branntwein. 

Toutes  les  substances  qui  sont  propres  à  subir  la  fer- 
mentation vineuse,  et  dans  lesquelles  le  principe  sucré  ou 
le  principe  farineux,  ou  bien  Tun  et  l'autre  ensembla 
abondent ,  peuvent  être  employées  pour  l'extraction  de 
Yeau^de-vie. 

Quoique  les  matières  dont  on  retire  Xeau-dc-vie  soient 
très-difiFérentes,  ce  liquide  est  toujours  une.  combinaison 
avec  plus  ou  moins  A'eau,  et  ses  parties  principales  s'asso- 
cient toujours  Todeur  et  la  saireur  des  matières  qui  ont 
servi  à  la  fermentation  -,  de-là  dérivent  les  différentes  es- 
pèces d'eaux-de-^ie. 

Lorsqu'on  emploie  le  raisin  ou  le  vin ,  le  produit  est 
appelé  eau'de^^pie  de  France.  Celle  qu'on  retire  du  suc  des 
cannes  à  sucre  nouvellement  exprimées,  «t  de  Tecw-mère 
'  du  sucre  ,  est  appelée  rhum,  tdffia  ou  esprit  de  sucre.  On 
prétend  que  l'arac  est  le  produit  d'un  mélange  de  suc 
d'areca  catechuti  du  riz,  qu'on  fait  fermenter;  pour  l'earw- 
de-vie  de  grains ,  on  emploie  surtout  le  seigle. 

Presque  toute  Veau-de-vle  préparée  dans  l'Europe  sep- 
tentriouftle  provient  des  grains  -,  elle  contient  i  peu  prés 
0,68  d'eau.  Sa  saveur  est  aigre,  piquante,  goût  qui  pro- 
vient principalement  du  gluten  des  grains,  décomposé  par 
la  chaleur.  Par  des  distillations  répétées,  on  peut  lui  eu- 
lever  une  grande  quantité  d'eau;  il  est  plus  difficile  de  lui 
enlever  le  goût  désagréable  et  piquant. 

Si  l'on  veut  préparer  Xeou-de-vie  de 'grain ,  on  l'égruge, 
après  en  avoir  fait  du  malt  -,  on  y  verse  de  Xeau  chaudç  , 
et  lorsque  la  masse  est  refroidie  jusqu'à  3o  degrés  centig. , 
on  y  ajoute  de  la  levure. 

Au  moment  où  la  fermentation  spiritueuse  est  finie,  gn 
transporte  le  mélange  dans  l'alambic.  Le  liquide  qui  pasjse 
le  premier  est  de  l'aléool  mêlé  dleau  et  de  parties  acides 
et  empyreumatiques. 

On  conduit  la  distillation  de  manière  que  l'alcool  coule 
sans  interruption.  On  continue  jusqu'à  ce  que  le  produit 
ne  s'enflamme  plus  -,  on  distille  alors  pour  la  seconde 
fois. 

Lorsqu'on  conduit  la  fermentation  avec  soin,  en  évi- 
tant la  formation  du  vinaigre^.^  et  si^om.  a-soin  que  la  masse 
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ne  s'attache  pas  au  fond  de  Falambic^  la  saveur  de  Veau^ 
de-^ie  sera  moins  piquante. 

Chaplal^  dans  ses  Eléments  de  Chimie^  t.  3^  p.  ago^  a 

Î)roposé  d'autres  alambics.  Tout  se  réduit  i  faire  élever 
es  vapeurs  facilement^  et  à  les  condenser  le  plus)prompte- 
ment  possible. 

Lorsqu'on  rectifie  Yeau-de-vie  de  grains  sur  du  charbon 
calciné ,  ou  bien  si  l'on  introduit  quelques  charbons  dans 
des  tonneaux  d'eau-de-vie,  et  qu'on  distille  après  ^  on  lui 
enlève  presque  toute  la  saveur  piquante.  La  filtration  de 
Veau-de-vîe  à  travers  le  charbon ,  et  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'éther  acétique^  par  pinte ^  peut  aussi  masquer 
en  grande  partie  son  odeur  empjnreumatique.  Lorsqu'on 
distille  un  mélange  de  100  parties  à'eau-dc-vie  de  grains^ 
10  livres  de  charbon  calcine  en  gros  morceaux^  une  demi- 
livre  d'acide  sulfurique  concentré^  et  4  livres  de  vinaigre^ 
on  a  pour  produit  une  eau-de^ie  qui  n'a  plus  de  saveur 

Îiquante^  et  qui  s'approche  entièrement  de  Yeau^-pîe  de 
rance.  Le  procédé  de  Hermbstsedt  ,  de  purifier  cette 
eau-'de'vle  traitée  par  le  charbon  et  l'acide  sulfurique, 
consiste  en  ce  qu'il  ajoute  au  quart  de  Berlin  6  gros  d'a- 
cide acétique  dulcifié.  Ce  composé  se  prépare  en  broyaut 
ensemble  8  livres  d'acétate  de  potasse  ou  de  soude,  avec 
une  demi  -  livre  d'oxide  noir  de  manganèse ,  on  verse 
dessus  un  mélange  de  7  livres  d'alcool  et  de  3  livres  d'a- 
cide  sulfurique.  Au  bout  de  3  jours  ^  ou  distille  dans  une 
cornue ,  et  l'on  retire  6  livres  de  produit. 

Pour  la  préparation  de  Veau-de^vie  de  grains,  de  fruits, 
de  pommes  déterre,  de  carottes ,  de  betteraves,  etc.,  voyez 
les  ouvrages  techniques  de  Hermbstsedt. 

Pour  l'extraction. de  l'eaa-^-w  de  pommes  de  terre,, 
de  carottes,  de  la  poirée  et  de  panais^  voyez  Keith ,  the 
Farmer  Magazine^  t  4^  p.  asi.  Cet  ouvrage  mérite  la 
plus  grande  attention  :  il  y  démontre  qu'un  arpent  rapporte 
trois  â  quatre  fois  autant  que  s'il  produisoit  du  grain. 

frayez  aussi  le  Fabricant  de  liqueurs^  par  Demachy  et 

Dubuisson  ;  Procédés  de  distillation ,  par  Westrumb  (ou- 

*    vrage  allemand)*,  de  même,  les  Ouvrages  allemands  de 

Breitenbach,  de  Neuhahn,  ^  W^isQ  et  Hensb^ta^t,  qui 

traitçnt  de  cet  objet 
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EBULLITION.  Voyez  Eav. 

ECAILLES  DE  POISSONS.  Voyez  Cornï. 

ÉCROUISSAGE  DES  MÉTAUX.  Voyez  MéTAVx. 

ECUME  DE  MER.  Spuma  marina,  Leucaphrum.  ifcTee/^ 
sçhaum. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  presque  d'un  jaune  isabeHe.. 
Il  a  une  cassure  mate,  terreuse,  est  gras  au  toucher, 
donne  une  raclure  éclatante ,  est  trés-tendre  et  très-léger. 
Sa  pesanteur  spécifique  est;  d'après  Klaproth ,  de  1,600. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  sue,  exhale  une  odeur 
fétide ,  devient  dur  et  parfaitement  blanc. 

Klaproth  a  analysé  un  fossile  d'Eski-Scheher,  en  Na- 
tolie  5  il  est  composé  da 

Silice.     •»......  50f5o> 

Magnésie     ...     .....  17,2s 

Eau  •  ^  •     ..    •  ■   •     •     •     «.    •  25,o-  >. 

Acide  carbonique     ....  5,o 

Ghaox    ........  o,5o 

98,25 

EFFERVESCENCE.  Aufbrausen. 

U effervescence  est  le  phénomène,  plutôt  encore  qu© 
l'opération  dans  laquelle  on  dégage ,  du  sein  d'un  liqiude, 
des  fluides  élastiques ,  dont  les  bulles  ,  en  traversant  le  li* 
quide,  l'agitent ,  le  soulèvent,  le  recouvrent  de  mousse 
ou  d'écume. 

EFFLORESCENCE.  Efflorescentia.  Beschtag. 

On  appelle  ainsi  le  phénomène  qui  a  lieu  lorsque  la 
surface  des  sels  naturels  ou  artificiels ,  exposés  à  l'air,  se 
couvre  de  poussière. 

Dans  la  plupart  des  sels ,  ce  phénomène  dérive  de  ce 
que  l'eau  de  cristallisation  est  enlevée.  On  appelle  ces  sels, 
qui  se  couvrent  de  poussière ,  sels  ejfflorescents  ;  tels  sont 
les  soudes  sulfatée ,  carbonatée ,  phosphatée,  etc. 

On  appelle  aussi  efflorescence  la  couche  saline  qui  se 
forme  sur  les  murs  des  édifices ,  les  terres  salpétrées ,  Lss 
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schistes  alumineux,  etc.  ;  c'est  encore  Faîr  qui  enlève 
aux  sels  dissous  l'humidité.  On  nomme  même  quelquefois 
efflorescenct ,  l'oxidation  qui  se  forme  i  la  surface  des 
mines ^  comme ^  par  exemple^  sur  les  mines  de  cobalt. 

Dans  tous  les  phénomènes  à'efflorescence,  l'air  joue  le 
prj^ncipal  rôle. 

ELECTRUM.  Fbjre^  Succin. 

ÎELEMENTS.  Fbjez  Paetiks  constituantbs. 

ELEMI.  Résina  elemi.  Élemiharz. 

On  distingue  deux  espèces  d'élemi;  l'une,  ékml  orien- 
tale ou  d'Ethiopie,  qui  provient  de  l'amyris  zeylandica  L.^ 
arbrisseau  qui  croît  en  Ethiopie  et  dans  l'Inde. 

Cette  résine  nous  arrive  en  masse  de  2  à  4  livres ,  en- 
veloppée de  fetiilles  de  palmier.  Elle  est  d'un  jaune  blan- 
châtre ,  tirant  un  peu  sur  le  vert  -,  dure  à  l'extérieur ,  et 
tenace  dans  l'intérieur  ;  elle  se  ramollit  facilement  par  la 
chaleur  de  la  main  ;  elle  est  demi-transparente ,  a  une 
odeur  agréable  de  fenouil  et  une  saveur  aromatique*,  elle 
se  dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles 
éthérées  ;  à  la  distillation ,  elle  donne  -^  d'huile  volatile. 

La  seconde  espèce ,  moius  rare ,  nous  vient  d'Amérique 
dans  des  caisses.  On  prétend  qu'elle  provient  de  l'amyris 
elemifera  L. ,  arbrisseau  qui  croît  i  Carolina,  au  Brésil  et 
dans  la  nouvelle  Espagne.  Elle  est  plus  dure  que  l'espèce 
Jîrécédente,  translucide,  d'un  jaune  pâle  verdâtre,  fria-^ 
ble ,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  d'anéthi  ;  elle  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon Brisson,  de  1,018. 

ELIXIR  ACIDE  DE  DIPPEL.    Fhjez  Ether  sulfu-. 

RIQUE. 

EMAIL.  Encausticum.  Email. 

On  entend  par  émail  un  flux  vitreux  dont  on  se  sert 
pour  enduire  lès  métaux.  Il  y  en  a  de  transparent  et  d'o- 
paque,  La  base  de  l'un  et  de  l'autre  est  un  verre  fusible, 
qu'on  peut  rendre  opaque  par  l'oxide  d'étain. 
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Clouet  a  donné  ,  dans  les  Ann.  de  Cbim.  ^  t.  34  ^  le  pro- 
cédé suivant 

LV/na^/ blanc ^  pour  la  porcelaine  ou  pour  les  métaux^ 
se  prépare  en  «^cmi»it  uA  mélange  de  loa  parties  de 
plottb  avec  i5  ^  %o  y  3o  ju^i^u'à  4o  parties  d'étui». 

L'alliage  s'oxide  feçilement  au  contact  de  l'air*,  on  en* 
lève  l'oxide  et  on  continue  de  chauffer. 

On  fait  un  émaii  avec  100  parties  de  cet  oxide  ,100 
parties  de  sable  et  aS  de  sel  marii^,  (ju'pn  fait  fondre  dans 
un  four  à  faïence. 

Pour  avoir  un  ^/>m:î^  tr$s-fvisit|le ,  on  y  f^jput^  un  q^art 
de  minium. 

Il  faut  (^ne  \e  sable  eiqployé  soit  composai  de  3  p^t;ies 
de  sable  siliceux  et  de  i  partie  de  talc. 

Les  diverses  couleurs  de  V émail  soj\\  dues  aux  o^ides 
métalliques.  Le  pourpre  a  pour  base,,  de  Tor;  le  vert, 
Toxide  de  cuivre;  et  le  bleu,  ^oxidc  de  cobalt. 

Un  flux  de  verre  blanc ,  de  borax ,  de  nitre  çt  d'anti- 
mokie  diaphorétique  ,  est  très-propre  poijr  IV/TW^bleu. 

Uoxide  de  ipangané^e  4onne  ym  émail  violet  -,  pelui  de 
fer,  un  nqir,  et  celui  d'^^Tge^t,  ^^  )W9e,  Les,  p^cides  de 
plomb  et  d'antimoine  remplissent  le  même  but 

U émail  Ao\i  être  plus  fusible  que  le  métal  qu'on  veut 
couvrir.  Pour  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  on  y  porto 
V émail  pulvérisé,  humide ,  et,  quand  la  couche  est  sèche, 
on  chauffe  dai^sla'mqqfle  et  on  polit  ensuite.  Si  l'on  veut 
peindre  sur  la  surface  ,  on  emploie  les  pxides  métalliques 
propres  à  cet  effet,  et  o^  fait  chauffer  une  seconde  fois.  Il 
faut  que  ces  matières  colorantes  soient  plus  fusibles  que 
l'dirmià  lui-même.  Voyta  Brongniart,  Ann.  de  Chimie j^ 
t.  9  -,  et  Çhuet,  idem,  t  34-  ^  - 

ÉMERAUDE.  Silex  smaragdus  Wem.  Smaragd. 

Uémeraiide  est  presque  toujours  cristallisée  -,  sa  forme 
primitive  est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  est  la  vert  le  plu»  vif,  appelée  pert  d/émç-^ 
raude;  sa  cassure  transversale  est  lamelleuse  -,  la  cassure 
principale  est  coAchoïde  ;  |a  surface  des  cristaux  est  lisse 
ttJjriUantei  rintérieur  est  4'yu  «clat  de  verre,  h^^  crif- 
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taux  sont  otdinairement  transpsurents  j  lorsque  leur  cou^ 
leur  est  bien  foncée  ^  ils  ne  sont  que  translucides. 

Vémeraude  a  presque  la  même  dureté  que  le  quartz  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,65  à  ^^']']5  ;  sa  réfraction 
est  double;  elle  devient  électrique  par  le  frottement, 
mais  point  par  la  chaleur.  A  un  feu  violent ,  elle  perd  sa 
couleur,  et  devient  opaque  ;  elle  fond  à  une  température 
de  i5o  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  en  une  masse 
opaque  colorée.  Selon  Dolomieu,  elle  fond  au  chalumeau. 

On  rencontre  Yémeraude  plus  particulièrement  au  Pé- 
rou -,  on  la  trouve  aussi  en  Afrique ,  dans  les  montagnes 
entre  l'Ethiopie  et  l'Egypte ,  au-delà  de  l'As^eran.  Dolo- 
mieu  l'a  trouvée  dans  le  granit  d'Elbe.  Dernièrement  on 
l'a  rencontrée  implantée  dans  le  schiste  micacé  au  pays 
de  Salzbourg. 

Cent  parties  èiémeraude  sont  composés  ,  d'après 

Yajjqueliit  ,    Klaproth  y 

Silice 64,6o  68,5o 

14)00  15,75 


Alomine  .  .  • 
Glucine  .  n^  • 
Oxide  de  chrome 
Chaux  .  .  . 
Oxide  de  fer  • 
Humidité  et  mati( 


i3,oo  .  i2,5o 

3,5o  b,3o 

2,56  0,35 

0,0  1.00 


1res 


volatiles  •    .     •    •      2,00  0,0   - 


99,66  98,30 

La  quantité  de  chrome  a  été  probablement  trouvée  en 

Froportion  plus  considérable  par  Vauquelin ,  parce  que 
échantillon  étoit  d'un  vert  plus*vif.  Voyez  article  BéRiL. 
On  polit  Yémeraude  ,  et  elle  sert  alors  d'ornement. 

r      

EMERIL.  Ferrum  ochraceum  smiris  TVern.  SmirgeL 
La  couleur  de  ce  fossile  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  gris  bleuâtre  -,  il  est  rarement  en  masse  -,  le 
plus  souvent  on  le  trouve  implanté  avec  d'autres  fossiles. 
Il  est  foiblement  brillant ,  translucide  sur  les  bords  *,  sa 
cassure  est  raboteuse,  d'un  grain  fin*,  il  est  très-dur;  sa 
pesanteur  spécifique  est  8^992.  On  le  rencontre  plus  par- 
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tîcuKérement  à  Naxos ,  dans  plusieurs  îles  de  l'Archipel  , 
dans  la  vieille  Castille  et  l'Estremadure  ,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne ,  et  près  de  Schwarzenberg  en 
Saxe^  etc. 

n  est  composé ,  d'après  Sniithson  Tennant^  de 

Alomine     ......     80 

Silice 3 

Fer  .     .^ 4 

87 

Tennant  a  examiné  une  variété  ù^émeril;  il  y  a  trouvé 

Alamine  .»••..  5o 
Oxide  de  fer  .  .  •  .  .  32 
Silice 8 

100 


On  emploie  Yémeril  ^  après  l'avoir  pulvérisé  ,  la 
esséché,  pour  polir  le  verre,  les  pierres,  l'acier  et 


EMETIQUE.  Voyez  Tajrtm:  stibié. 
EMPOIS.  Voyez  Amidon. 

ÉMULSION.  Emulsio.  Emulslon. 

On  appelle  émulsion  un  liquide  opaque  laiteux  tenant 
en  suspension  des  parties  caséeuses  y  huileuses ,  mucilagi- 
neuses^  résineuses ,  etc. ,  etc.  Les  substances  ne  parois- 
sent  que  mêlées  à  l'eau. 

On  distingue  deux  espèces  ^émulswns. 

\2émulsion  de  semence  peut  être  obtenue  de  tous  les 
fruits  qui  donnent  une  huile  grasse  par  l'expression.  En 
triturant  ces  semences  avec  l'eau,  on  obtient  un  liquide 
laiteux.  \1  émulsion  d'amande  contient,,  d'après  Proust, 
une  partie  caséeusc  animale  combinée  avec  de  Fhuile,  du 
•mucilage  et  du  sucre.  (  Journ.  de  Physiq. ,  t.  55.  ) 

D'autres  émuhions  se  préparent  en  combinant  des  sub- 
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stances  résiileiisQs  et  grasses  avçc  Teau  par  uxl  inter- 
mède. 

La^omine  arabique  mêlée  ayec  un  peu  d'huile  donne, 
en  la  triturant  avec  l'eau,  une  émulsion.  Le  spenn^ceti, 
le  guayac ,  le  baume  de  copahu  ,  le  camphre ,  etc.  y  dx)n- 
nent  une  émulsion  avec  de  l'eau  par  le  moyen  du  sucre , 
du  jaune  d'œuf  ^  des  mucilages ,  etc. 

Les  sucs  de  végétaux  desséchés  cpi  coptîennent  de  la 
gomme  et  de  la  résine,  donnent  une  énuéision  avec  de 
l'eau  par  la  simple  trituration. 

ENCRE.  Atramentum  icriptorium.  Dmte. 

Uencre  est  un  liquide  noir  dont  on  se  sert  pour  écrire. 
Comme  cet  objet  présente  un  grand  intérêt  ^  on  a  beau- 
coup de  procédés,  pour  faire  une  bonne  encre. 

iJencre  doit  être  convenablepaent  liquide  ,  pas  trop 
épaisse,  noire ^  sans  changer  de  nuance  en  séchant-,  et, 
dans  cet  état,  elle  ne  doit  pas  être  gluante. 

Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  recettes  de  Lemery, 
GeofiFroy,  Macquer,  Lewis ,  Rlbaucourt,  etc.  Tout  se  ré- 
duit à  tenir  suspendu,  dans  un  liquide,  le  fer  combiné  avec 
l'acide  gallique  et  le  principe  astringent.  Comme  Tacide 
gallique  et  le  tannin  ne  peuvent  former,  avec  le  sulfate  de 
fer  au  minimum,  un  précipité  noir,  il  faut  que  le  sulfate 
soit  oxidé  au  maximum. 

Le  fer  prend  à  la  longue  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gène  ;  de-là  provient  que  Y  encre  pâle  noircit  par  un  laps 
de  temps. 

Un  acide  libre  est  nuisible  à  Yencre,  parce  qu'il  dissout 
le  galate  et  le  tannate  de  fer.  L'eau  de  rivière  (puisée 
avant  que  le  soleil  n'y  donne)  ou  l'eau  de  pluie ,  est  pré- 
férable au  vinaigre  pour  la  préparation  de  Yencre. 

Il  faut  éviter  un  excès  de  fer,  car  ses  parties  se  préci- 
pitent, et  Yencre  devient  brune. 

Lorsqu'on  plonge  un  morceau  de  tôle  dans  Yencre,  les 
particules  noires  se  déposent  en  peu  de  temps.  Plusieurs 
métaux  agissent  de  la  même  manière  -,  de-là  provient  vrai- 
semblablement que  Yencre  perd  de  sa  qualité  dans  de& 
vaisseaux  métalliques. 

Lewis  est  arrivé  aux  résultats  suivants.  Parmi  toutes 
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les  substances  astringentes^  les  noix  de  galle  méritent  la 
préférence- 

Le  bois  de  campêch«  donne  plus  de  couleur,  entraînant 
presque  |  de  fer  de  plus  dans  le  mélange.  Une  partie  de 
stdfate  de  fer,  contre  3  parties  de  noix  de  galle  ,  lui  ont 
paru  la  meiUeure  proportion.  Plu«  de  sulfate  de  fer  rend 
d'abord  l'écriture  plus  noire ,  mais  elle  ne  résiste  pas  à 
l'action  de  la  lumière  et  de  l'air. 

Le  professeur  Robinson  a  donné  la  recette  suivante  : 

Bois  de  campêclie  râpé  .     .     .     .  i  once 

Noix  de  galle 3 

Gemme  arabique 2 

Sulfate  de  fer 1 

Girofles  ....••...  1  gros. 

Eau  de  plaie 2  quarts. 

On  fait  bouillir  Feau  avec  le  bois  et  la  gomme ,  et  on 
fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  moitié-,  dans  la  décoction 
encore  chaude ,  on  met  la  noix  de  galle  et  les  girofles. 
Lorsque  la  liqueur  est  presque  refroidie,  on  y  ajoute  le 
sulfate  de  fer. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  décante  Yencre^  et  on  la 
conserve  dans  un  endroit  obscur.  Les  girofles ,  suivant 
lui ,  empêchent  Yencre  de  moisir  *,  on  parvient  au  même 
but ,  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif. 

On  a  remplacé  la  noix  de  galle  par  d'autres  substances 
qui  contiennent  également  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  ; 
comme  le  brou  de  noix ,  la  racine  du  noisetier,  le  sumac, 
récorce  d'aune,  etc.  Toutes  ces  substances  précipitent  en 
noir  le  sulfate  de  fer*,  mais  la  couleur  n'est  jamais  si  in- 
tense qu'avec  la  noix  de  galle. 

Vogler  a  substitué  à  la  noix  de  galle  la  racine  de  tor- 
mentille, 

Dans  les  temps  modernes ,  on  a  cherché  à  découvrir 
une  encre  qui  résistât  à  l'action  de  Tacide  oxi-muriatique. 
Les  anciens  se  servoient ,  en  place  Sl  encre ^  d'un  charbon 
très-divisé  -,  les  écritures  qu'on  a  trouvées  à  Hérculanum, 
existent  encore  aujourd'hui  -,  cette  encre  a  pourtant  le  dé- 
savantage qu'on  peut  çnlçve^"  Içs  traits  par  le  frottement. 
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Lewis  recommande  d'ajouter  à  V encre  ordinaire  autant  de 
charbon  pulvérisé  qu'elle  peut  en  tenir  en  suspension. 
D'après  Proust  y  on  peut  employer  de  la  craie  noire  d'Es* 
pagne  ^  qui  contient^  outre  l'alumine^  0^7  de  charbon. 

Westrumb  fait  une  encre  indestructible  par  l'acide  oxi- 
muriatique^  en  mêlant  avec  une  pinte  de  bonne  encre, 
10  gros  d'indigo  pulvérisé ,  et  6  gros  de  noir  de  fîimée^ 
qu'on  a  délayé  auparavant  avec  i  once  d'alcool. 

Selon  Bosc ,  il  faut  ajouter  à  Y  encre  de  l'ozide  noir  de 
manganèse. 

T^oyez  Recherches  chimiques  sur  YEncre,  par  Alex. 
Haldat,  Paris ,  chez  Amand  Kœnig-,  Lewis ,  sur  la  Prépa- 
ration de  V Encre;  Dissertation  sur  V Encre  ordinaire,  par 
Ribaucdurt^  Annal.  deChim. ,  t.  i5-,  Desormeaux,  sur 
Y  Encre  noire,  dans  le  Joum.  de  Pharm.  dé  TrommsdorfiF, 
t.  2,  p.  157. 

Avec  toutes  tes  matières  colorantes  on  peut. préparer 
des  encres,  pourvu  qu'on  ajoute  à  l'infusion  de  l'alun  et 
de  la  gomme  arabique. 

Encre  blbue.  On  la  prépare  y  selon  Struve  y  en  saturant 
la  dissolution  de  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique  par  l'alu- 
mine^ selon  Girtanner,  en  délayant  le  bleu  de  Prusse 
dans  de  l'eau  gonmiée. 

Engbjb  jâunb.  On  fait  bouillir  4  onces  de  graines  d'Avi- 
gnoii,  et  5  once  d'alun,  avec  i  livre  d'eau,  pendant  une 
heure*,  ou  filtre  alors ,  et  on  ajoute  i  gros  de  gomme  ara- 
bique. Au  l\pu  de  graines  d'Avignon ,  on  peut  employer 
aussi  le  safran,  mais  à  plus  petite  dose;  la  gomme-gutte 
peut  également  servir. 

Encre  verte.  Dans  un  pot  de  terre  vernissé ,  on  fait 
bouillir,  pendant  une  heure,  en  remuant  toujours  avec 
une  spatule  de» bois,  2  onces  de  vert-de-gris,  avec  i livre 
d'eau  -,  on  y  ajoute  ensuite  i  once  de  tartre  ;  et  après  un 
quart  d'heure  d'ébullition,  on  passe  à  travers  un  linge  -,  on 
remet  le  liquide  sur  le  feu,  et  où  le  fait  évaporer  jusqu'à 
un  tiers  de  volume. 
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L'infusion  des  violettes ,  les  sucs  de  Teuphorbia  lathy- 
xisj  et  de  baies  de  sureau^  donnent  aussi  une  encre  verte. 

Encre  roîjge.  On  fait  bouillir  ^  livre  de  bois  de  femam- 
bûuc,  i  once  d'alun  avec  i  livre  d'eau ,  jusqu'à  réduction 
de  la  moitié  du  liquide.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  ajoute  i 
gros  de  gomme  arabique.  Quelquefois  on  met  aussi  du  tartre 
et  du  sucre ,  environ  i  once  de  chaque.  Une  dissolutioa 
d'étain  rend  la  couleur  plus  vive  ;  une  décoction  saturée 
de  cochenille,  avec  un  peu  d'acide  tartarfque,  donne  un» 
bonne  encre  rouge.  On  l'obtient  encore  plus  belle  en  dé- 
layant quelques  grains  êd  carmin  dans  de  l'ammoniaque 
caustique ,  en  ajoutant  à  la  liqueur  une  quantité  suffisante' 
d'eau,  yoyez  Encyclopédie  pratique  des  Manufactures, 
par  le  chevalier  W. ,  à  Liège. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  3  onces  de  fernambouc,  i  once 
de  bois  de  Brésil ,  ^  once  d'alun ,  et  un  gros  de  gomme 
arabique,  on  obtient  une  encre  violette. 

ENCRE  DE  LA  CHINE.  Atramentum  Chinense. 
Tusçh. 

On  a  eu  pendant  long-temps  des  idées  fausses  sur  V encre 
de  la  Chine ,  ainsi  que  sur  plusieurs  produits  de  ce$  conr 
irées. 

.  D'après  Herraann,  cette  encre  seroit  le  suc  noir  d'un 
poisson  que  Ton  fait  évaporer.  Il  dit  :  Sepia  piscis  est,  qui 
luibet  succum  nigerrimum  instar  atramenti ,  quem  Chir 
nenses  cum  brodio  Orizce,  vel  alterius^  leguntinis  inS'- 
pissant  et  in  universum  ofiem  transmittunt  sub  nominm 
atramenti  Chinensis.  (Pauli  Hermanni  Cynosura ,  \.  i, 
5  17,  p.  II.) 

Grossier -^  dans  sa  Description  générale  de  la  Chine, 
Paris,  17^5,  p.  787,  donne  une  notice  plus  satisfaisante. 

L'histoire  rapporte  qu'en  l'an 620. de  l'ère  Chrétienne,  le 
roi  de  Corca  avoit  mis  parmi  les  présents  qu'il  offroit  an- 
nuellement à  l'empereur  de  la  Chine ,  plusieurs  morceaux 
A' encre  composée  de  noir  de  fumée  et  de  gélatine  de 
corne  de  cerf.  Cette  encre  étoit  tellement  éclatante  -qu'elle 
ressembloit  à  un  vernis.  Il  n'y  a  que  900  ans  que  les  Chi- 
jiois  sont  parvenus  à  fabriquer  cette  encre. 
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Les  Chinois  la  préperent  avec  le  noir  de  famée  prove- 
nant du  sapin  et  de  quelques  autres  bois  -,  ils  y  ajoutent 
un  peu  de  musc,  ou  quelque  autre  parfum,  pour  corriger 
l'odeur  de  Fhuile.  On  mêie  exactement  les  différents  in- 
grédients ,  dont  on  fait  ensuite  une  pâte  fine ,  qu'on  dis- 
tribue dans  de  petites  formes  de  bois. 

L'intérieur  de  ces  fomies  contient  différentes  figures , 
des  oiseaux,  des  fleurs ,  etc.  -,  de  l'autre  côté  se  trouvent 
ordinairement  quelques  caractères  chinois  bien  exécutés. 
IjdB  Chinois  ont  une  si  grande  vénération  pour  tout  ce  qui 
•concerne  l'écriture ,  qu'ils  distinguent  les  fabricants  de 
cette  encre  j  et  qu'ils  ne  les  confondent  pas  avec  les  sim- 
'ples  mécaniciens. 

1a' encre  la  plus  estimée  se  prépare  à  Hoei-Tchcou,  ville 
de  la  province  de  ELiang-Nan.  La  manière  de  faire  cette 
^encre  est  même  im  secret  pour  lés  habitantis  -,  on  connoît 
seulement  quelques  naan/ipuilâtions.  Les  fabricants  ont  des 
maisons  dans  lesquelles  sont  <jôHstruites  beaucoup  de  pe- 
tites chambres  -,  on  aperçoit  des  lampes  allumées  toute  la 
fournée  -,  on  différencie  toutes  ces  espèces  de  fumées  d'a- 
près la  qualité  d'huile  qu'on  y  fait  brûler. 

La  fumée  d'huile  fournit  X encre  la  plus  recherchée.  Les 
-espèces  inférieures.,  dont  l'usage  est  très* multiplié  eu 
Chine,  proviennent  de  la  fumée  de  combustibles  moins 
«hers.  Les  Chinois  prétendent  que  les  fabricants  d'Hoei- 
"Tcheou  se  procurent  la  fumée  parla  combustion  des  vieux 
-sapins  qui  croissent  sur  les  montagnes  des  environs.  Ils 
disent  que  ces  bois  sont  brûlés  dans  des  fourneaux  parti- 
•culierô  -,  que  la  fumée  est  conduite  par  des  canaux  longs  ^ 
4&ns  des  chambres  bien  fermées ,  dont  les  murs  sont  cou- 
verts de  papier  -,  au  bout  de  quelque  temps  on  ballaie  la 
«me.  On  recueille  aussi  la  résine  qui  se  sépaie  pendant  la 
combustion,  que  Ton  fait  couler  par  des  tuyaux  pratiqués 
au  bout  du  fourneau. 

Les  expériences  synthétiques  et  analytiques  de  V encre 
'de  la  Chine ,  s'accordent  avec  ce  raisonnement.  Dans  le 
Journal  de  Physique  de  Hollande,  1791,  Kasteleyn  donna 
4e  prcKîédé  isuivant  pour  V encre  de  la  Chine.  On  fait  rougir 
du  noir  de  fumée  pendant  une  heure  dans  une  cornue  de- 
verre  -,  ou  le  porpbyrise  ensuite  avec  une  solution  de  colle 
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de  paîsson  ;    on   fait  évaporer  convenablement,  et  ou 
coule  dî^iis  des  fornies. 

Proust,  qui  a  analysé  les  Meilleures  espèces  d'encre  de 
la  Chine,  y  a  trouvé  du  noir  de  futtiée ,  une  gélatine  ani- 
male, et  un  peu  de  canjphre.  Le  noir  préparé  à  la  potasse, 
mêlé  avec  la  colle-forte ,  lui  donna  une  encre  que  les 
bommes  qui  en  fout  un  fréquent  usage,  préfèrent  beau- 
coup à  Yencre  de  la  Chine,  P^çyez  le  nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  5,  p.  597. 

ENCRE  I>E  SYMPATHIE.  Atratamentum  sympatheti* 
cum.  Sympathetische  Dinte. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  fluides  qui  ne  font  pas  des 
traces  visibles  sur  le  papier,  mais  dont  les  traits  paraissent 
aussitôt  qu'on  y  fait  agir  un  agent  chimique  quelconque 
propre  à  la  nature  du  fluide. 

Beaucoup  de  substances  peuvent  remplir  ce  but  ;  nou« 
citerons  celles  qui  sont  le  plus  en  usage. 

La  dissolution  du  safre  dans  Tacide  nitro-muriatique  , 
ou  du  muriate  de  cobalt  dissous  dans  16  parties  d'eau  , 
fournit  une  bonne  encre  de  sympathie.  Ses  traits  dessé- 
chés sont  invisibles  éur  le  papier  ;  lorsqu'on  chaufle  le 
papier,  l'écriture  paroît  d'un  beau  vert.  Ces  apparition 
et  disparition  peuvent  être  répétées  plusieurs  fois .  Le  phénor 
mène  n'est  pas  encore  bien  expliqué  -,  il  paroît  pourtant 
que  la  coulent  verte  dépend  de  la  concentration  de  la 
dissolution  de  cobalt ,  et  elle  disparoit  par  le  refroidisse- 
ment en  attirant  l'humidité  de  l'air. 

Hellot  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  encre  ;  Moritz  et 
puisTeichmeyer  en  ont  publié  la  recette. 

On  prépare,  selon  Ilsemann  ,  une  encre  de  sympathie 
bleue  en  faisant  dissoudre  i  once  d'oxide  de  cobalt  dans 
16  onces  de  vinaigre  distillé ,  qu'on  fait  évaporer  jusqu'à 
4  onces  -,  on  filtre  alors  la  solution  rosée  -,  on  la  fait  éva- 
porer jusqu'à  2  onces,  et  on  y  fait  dissoudre  2  gros  de 
muriate  de  soudç.  L'écriture  de  cette  encre  disparoît  par 
le  refroidissement,  et  reparoît  par  la  chaleur.  Lorsqu'on 
y  ajoute  encore  un  peu  de  sel  marin ,  la  solution  devient 
bleue  par  la  chaleur,  et  rougeâtre  par  le  froid. 
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Lemoriate  de  cobalt  bien  pur  donne  toojoors  une  < 
Je  sympathie  bleue  \  elle  n'est  yerte  qu'en  raison  du  fer. 

Si  l'on  écrit  avec  l'acide  sulfurique  étendu  ,  les  traits 
ne  sont  pas  villes,  mais  ils  noircissent  en  chanffimt  le 
pwier 

IJencre  ordinaire  étendue  et  décolorée  par  Fac^ide  ni- 
trique peut  faire  les  fonctions  de  ïencre  de  spnpaihie,  en 
faiÂuit  passer  sur  les  traits  une  dissolution  alcaline. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  plomb  deviennent  noirs  par 
les  sulfures  alcalins.  L'écriture  faite  avec  le  muriate  d'or 
ne  paroit  pas  \  une  dissolution  d'étain  la  rend  d'un  rouge 
pourpre. 

L'acide  benzoîque  donne  une  encre  sympathique  qui 
devient  jaune  par  le  gaz  nitreux  ou  par  les  vapeurs  ruti- 
tilantes  de  l'acide  nitreux. 

Selon  Brugnatellî^  les  traits  formés  par  les  nitrates  de 
bismuth  ou  de  mercure  deviennent  visibles  lorsqu'on 
plonge  le  papier  dans  l'eau ,  le  papier  acquiert  de  la  trans- 
parence^ tandis  que  les  traits  sont  blancs  et  opaques. 

L'écriture  &ite  avec  des  sqcs  de  végétaux  colorés  dis- 
parott  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné ,  tandis  que  les  traits 
faits  avec  la  céruse  paroissent  rouges ,  et  ceux  avec  l'oxide 
blanc  de  manganèse  deviennent  bruns. 

Les  traces  de  muriate  d'or  deviennent  d'un  rouge  foncé 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  celles  des  nitrates  de  mer- 
cure ,  de  bismuth  et  de  plomb  sont  noires ,  celles  de  ni- 
trate d'argent  d'un  jaune  pâle. 

Les  vapeurs  d'akool  communiquent  aux  traits  de  mu- 
riate d'or  une  couleur  pourpre. 

ENFER  DE  BÔYLE.  Pojez  Mercube. 

ENGALLAGÇ.  Fiyez  Tkinturi. 

ENGRAIS.  Stercoratio.  Duenger. 

Le  procédé  usité  dans  l'économie  rurale  dé  rendre  la 
terre  plus  fertile  par  l'addition  de  diverses  substances  ^  re- 
pose sur  des  connoissances  chimiques.  Pour  expliquer 
tous  les  phénomènes^  il  faudroit  une  analyse  exacte  de 
Yengrais  et  du  terrain. 
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L«8  recherches  ingénieuses'  de  Sentiebier  sur  la  végéta- 
tion, elles  expériences  de  Thaer  et  Einhof,  ont  déjà 
éclairci  différents  objels. 

Nous  sarons  qu'un  terrain  fertile  s'épuise  par  des  mois- 
sons répétées ,  et  devient  beaucoup  moins  propre  à  la  vé- 
gétation. Il  faut  donc  que  les  végétaux  prennent  autre 
chose  du  sein  de  la  terre  que  de  l'eau  ^  car  les  mêmes 
phénomènes  ont  heu  avec  un  terrain  trés-humide.  L'at- 
mosphère seule  ne  peut  pas  fournir  les  parties  nutritives , 
car  elle  reste  la  même. 

Dans  un  terrain  abandonné  à  lui-4nêmé,  la  nature  opéiis 
U  restauration ,  parce  que  les  plantes  qui  croissent  sur  ce 
«ol  s'y  putréfient  en  même  temps.  Ces  restes  organiques 
forment  une  couche  de  terre  fertile  (le  terreau) ,  qui  est 
propre  à  faire  pousser  des  végétaux  nouveaux  ;  mais  s\ 
Ton  recueille  le  végétal  d'Hu  terrain,  il  faut  que  l'art  em- 
pêche l'épuisement  du  sol  par  Vèngmis,  L'engrais  rend 
donc  au  terrain  ce  que  la  végétation  lui  a  enlevé.    . 

On  choisit  de  préférence  pour  Yetigrais  des  principes 
organiques ,  parmi  lesquels  le  fumier  occupe  le  preriiier 
lang^  te  gypse,  la  marne,  plusieurs  sels,  comme  le  sel  de 
Giauber,  etc.,  peuvent  remplacer,  dans  quelques  cir- 
constances ,  \ engrais;  mais  le  succès  n'est  pas  le  même. 
Ces  substances  minérales  paroissent  agir  en  enlevant  au 
sol  de  l'humidité ,  au  lieu  de  le  retidre  propre  à  en  âb- 
^oiber  et  à  la  retenir  plus  long-temps. 

On  trouvera  par  cette  raison  que  ces  engrais  ne  peuVent 
pas  être  généralement  adniis,  eiqùe  leur  emploi  aoit  être 
ïéglé  par  la  nature  du  sol. 

Les  parties  constituantes  de  Yengntis  végétô- animal 
«ont  du  carf>one ,  de  Fazoie ,  de  l'hydrogène ,  du  soufre  ^ 
du  phosphore,  des  sels  calcaire  et  magnésien.  Quoiqu'ou 
ne  saohe  pas  comment  ces  principes  agissent  sur  la  végé- 
tation ,  il  parott  que  le  carboné,  nne  des  parties  nutritives 
la  plus  essentielle ,  se  trouve  dans  un  état  particulier  dans 
V engrais.  Lorsqu'on  verse  de  Feau  sur  Vengrais  desséché, 
-  ifelle  prend  une  couleur  brunie.  Par  Tévaporation  ,  il  reste 
une  masse  extractive  qui  contient  beaucoup  de  carbone. 
fJn  autre  objet  non  moins  important  est  l'absorption  de 
l'air  de  l'atmosphère.  D'après  lugenhouse  et  Spallanzani^ 
jx.  19 
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le  sol  et  tous  leji  principes  organiques  absorbent  l'oxigéno 
de  l'air  *,  un  terrain  rempli  di  engrais  doit  donc  en  absorber 
beaucoup.  Les  expériences  de  Humboldt ,  Gough  et  Rollo 
ont  fait  voir  combien  l'oxigène  peut  servir  conmie  exci- 
tant dans  la  végétation.  La  chaleur  qui  se  développe  de 
Y  engrais  parla  décomposition  doit  être  regardée  comme  fa- 
vorable à  la  végétation.  A  cet  égditàyV  engrais  frais  devroit 
être  plus  efficace,  en  développant  plus  de  chaleur  que  celui 
qui  est  déjà  putréfié. 

Voyez  Wallerius ,  Principes  de  l'Agriculture ,  Berlin  , 
1764  (ouvrage  allemand)*,  les  Traités  d'Agriculture  de 
Borne ,  Ruckert ,  Kinvan  (en  allemand)  -,  Saussure ,  Re- 
cherches sur  la  Végétation-,  Annales  de  TAaer,  jet  Archives 
de  l'Agriculture  par  Hermbstœdt  y  etc. 

.     ENNÉACONTAÈDRE.  Voyez  Cristallisation. 

EJSS-MARTIS.  Voyez  Fer. 

ENS-VENERIS.  Voyez  Cuivre. 

ENTONNOIR.  Infundibulum.  Trichter. 

On  appelle  ainsi  des  vases  coniques  de  verre  ou  de 
métal  ouverts  à  deux  extrémités  -,  ils  servent  à  transvaser 
les  liquides  d'un  flacon  dans  un  autre.  Si  l'on  ne  veut  pas 
salir  les  parois  par  le  liquide  qu'on  veut  introduire  dans 
un  autre  vase ,  il  faut  se  servir  d'un  entonnoir  à  long  col. 

On  appelle  entonnoirs  à  séparation  ceux  qui  servent  à 
séparer  des  liqueurs  d'une  pesanteur  spécifique  différente. 
Dans  ce  cas,  l'intérieur  du  col  est  très -étroit,  et  n'a 
qu'une  demi -ligne  de  diamètre.  Lorsqu'on  remplit  V en- 
tonnoir avec  les  liquides  que  Ton  veut  séparer,  on  bouche 
l'extrémité  du  tube  avec  le  doigt.  Après  quelque  repos,  ou 
laisse  couler  le  liquide  intérieur  -,  on  y  applique  ensuite 
le  doigt  et  on  verse  le  liquide  supérieur  dans  un  autre  vase, 

EProERME.  Voyez  Pbau. 

EPIDOTE.  Thallites.  Thallit,  Pistàcit,  Delphinite. 

Karsten  distingue  trois  espèces  de  ce  fossile ,  le  thallitc  ^ 
ùommun,  le  thallite  esquilleux  ,  et  le  thallite  sablonneux. 

La  couleur  du  thallite  commun  est  le  vert  de  prés  ou  \% 
vert  d'olive.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Ce  sont 
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des  prismes  droits  y  i  4  f^ces  y  terminés  par  4  oïl  6  faces* 
La  qfssure  est  lamelleuse;  Textérieur  est  très-brillant, 
l'intérieur  l'est  peu*  On  le  trouve  transparent.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,45o^  à  3,4^0» 
Collet  Descostils  a  analysé  cette  substance^  il  y  a  trouva: 

Silice.    .•.»...'»  57,0 

Alamine»     •»•«••     ^  ay^o 

Chaux    •     •     •     •     h     k     •     •  i4)0 

Oxide  de  fer i5,o 

Oxide  de  maganèse  »    ^     .     >       i^So 

Journal  des  Mines,  n°  3o,  p.  4 1 3 . 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  bourg  d'Oîzaiis ,  en  Dau- 
phiné.  Delamétherie  lui  a  donné  le  nom  de  thallite,  eti 
raison  de  sa  couleur,  de  dcdlos ,  feuille  verte. 

Le  thallite  esquilleux  est  d'un  vert  de  pistache  et  d'un 
vert  noirâtre.  On  le  trouve  campacte  >  disséminé  et  cris- 
tallisé ,  en  prismes  à  six;  faces»  Les  cristaux  sont  d'uil  dia« 
ûiètre  considérable ,  leur  cassure  est  esquilleuse  ;  ils  sont 
opaques  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,3oo  à  3,64o. 

Ce  fossile  a  été  nommé  acaniiconcy  par  Andrada.  Voytz 
l'article  AcANTicoNB,  où  l'on  a  cité  l'analyse  deVauqueUn. 
On  le  trouve  aussi  sous  le  nom  èiarendalite,  du  lieu  Aren* 
dal,  en  Norwège. 

Le  thallite  sablonneux  se  trouve  en  Transylvanie,  dans 
une  vallée  près  du  fleuve  Arânyos,  vers  le  village  Maska, 
par  nids  dans  une  roche  grise  argileuse.  Ce  fossile  a  un 
aspect  sablonneux  *,  il  consiste  en  petits  grains  fins ,  un  peu 
brillants^  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3>i35k 

Les  habitants  de  la  Wallachie  l'appellent  sidtza.  Kars- 
ton  en  avoit  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  do 
skorza. 

Klaproth  l'a  trouvé  composé  de 

Silice,    i.     k     .     *     b     4     •    k  4?)^ 

Alnmine      .     .     •     ^     •     •     .  21,0 

Chaux    »•••••••  i4)0 

Oxide  de  fer     •     ^     •     *     .     *  .  i6^5o 

Oxide  de  manganèse      .     .     •  o,*5 

Parues  Volatiles   *    •    •     •    .  2,5o 

^9- 


D-igitized 


by  Google 


aga  ESS 

ESSAI.  Decimasia.  Prvbiren. 

U essai  consiste  en  opérations  dbimiques  qu'ettfkit  en 
petit  pcmr  déterminer  la  quantité  de  métal  ou  aautre» 
substances  contenues  dans  un  fossile ,  ou  pour  s'assurer 
de  la  quantité  de  l'or  et  de  l'argent. 

On  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  là  voie  sè- 
che. Tl! essai  par  la  voie  sèche  oflFre  le  plus  d'avantages.  A 
cet  effet ,  on  pulvérise  la  mine ,  on  y  mélè  les  fondants 
nécessaires  -,  on  introduit  le  mélange  dans  un  cornet  Ces- 
sai, et  on  chauffe  à  la  forge.  Quand  la  matière  fondue  est 
refroidie,  on  sépare  le  bouton  métallique  des  scories  à 
l'aide  d'un  marteau. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
soufre  doivent  ôtr«  grillés  auparavant-,  alors  il  faut  appré- 
cier les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à  l'état  vierge  ,  on 
la  fait  foudre  avec  du  borax,  du  flux,  etc.  Le  métal  se 
dépose  au  fond  du  creuset ,  en  raison  de  sa  pesanteur  spé- 
cifique considérable. 

On  a  proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse ;  mais  on  ne  parvient  presque  jamais  à  l'enlever 
complètement. 

Les  minerais  qui  contiennent  un  métal  oxidé ,  doivent 
être  traités  par  du  flux  noir  -,  il  est  avantageux  de  garnir 
riutérieur  au  creuset  avec  du  mucilage  de  gommie-adra- 
ganthe  mêlé  de  charbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  peut 
remplacer  le  flux  noir  par  la  poix  *,  alors  on  j  ajoute  du 
borax. 

On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  marin  décrépité , 
mêlé  avec  le  verre  pilé. 

Dans  les  es^ai^  parla  voie  sèche,  une  partie  du  n^tal 
reste  toujours  mêlé  avec  les  scories-,  ce  qui  arrive  aussi 
en  grand.  Si  l'on  veut  déterminer  rigoureusement  la  quan- 
tité de  métal ,  Yessai  par  la  voie  humide  est  préférable. 
Pour  cela,  on  traite  la  mine  pulvérisée  par  un  acide  con- 
venable, et  on  précipite  le  métal  oxidé  de  la  dissolution. 

Par  le  poids  de  l'oxide  bien  lavé  et  desséché ,  on  re- 
connoîtra  la  quantité -de  métal.  Voyez  Bergmann,  Opusc, 
t.  2 ,  p.  399. 

Quant  à  X essai  de  l'or  et  de  l'argent ,  voyez  ces  deux 
articles* 
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ESPRIT.  Voyez  Alcool. 

ETAIN  (Mines  d').  Miiierae  stanni.  Zinncrze, 

Les  mines  diétain  ne  sont  pas  très-répandues  dans  la 
nature ,  et  on  n'en  trouve  pas  beaucoup  ae  variétés. 

On  rencontre  ordinairement  IV/am  à  l'état  d'oxide.  Com- 
biné avec  le  soufre ,  il  existe  seulement  à  Corn  ouailles  (  i) . 

Le  sulfure  àiétain  naturel  ou  pyrite  àiétain,  est  d'un 
gris  tirant  sur  le  gris  d'acier.  Il  ressemble  ^\xjahlerz;  il  rt 
un  écl^t  métallique^  est  tendre  et  cassant.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Klaprotb,  de  4>Î5.  Il  fond  aisément 
au  chalumeau  en  un  bouton  noir  ;  il  se  dégage  une  odeur 
sulfureuse ,  et  il  se  forme  à  la  surface  un  oxide  bleu. 

Raspe  démontra  le  premier  les  parties  constituantes  de 
cette  mine. 

Klaproth  trouva  dans  100  parties  : 

Éiain 34 

Cuivre 56 

Soufre 35 

Fer .  a 

Gangue .  3 

100 

Le  cuivre  pourroit  provenir,  d'après  l'opinion  da^Klapt- 
roth,  du  cuivre  jaune  disséminé  dans  la  mine. 


(i)  On  ne  connoia^oît  de  mines  dVram  en  Europe  que  celles  de  VAll*^- 
magne  entre  la  Saxe  et  la  Bohème  ,  en  Espagne  dans  la  partie  de  la  Oalice 
qui  a  voisine  le  Portu^l,  et  dans  le  comté  de  CornouaiUes  en  Angle<*- 
terre.  Le  gouyernement  russe  a  fait  faire  inutilement ,  dans  ce  vaste  em- 
t)ire ,  des  recherches  de  ce  mëtid,  dont  on  fait  un  si  grand  us$^e  4ans 
les  arts. 

En  1795,  on  reconnut  l'existence  du  wolfran  (oxide  de  tunsstèno 
ferrifère,  schéelin  ferrugine  à^H^u-j)  ^awPuj-dês-Vignes ^  p^s  Saint- 
Léonard,  département  de  Ig,  Haiitç-yienne  ;  et  comme  on  saivoit  que 
cette  substance  accompagnoit  ordinairement  les  mines  d^étain ,  on  corn-- 
mença  quelques  recherches  dans  la  vue  d'en  faire  la  découverte. 

Les  expériences  que  ce  gisement  avoit  foi  t  concevoir,  viennent  d*ètre 


pur.  Les  morceaux  de  cette  mine  se  sont  trouvés  d'autant  plus  i^içhfs 
qu'ils  avoient  été  extraits  à  une  plus  grande  profondeur.-  Il  y  a  (lonc 
beu  de  croire  que  le  filon  qu'ils  annoncent  sera  asseï  puissant  pour mé* 
riter  une  exploitation  en  règle.  (  Not^  dcji  Traducteurs^) 
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A  Comouailles^  près  de  Saint-Agnès^  existe  nn  filon 
de  cette  mine^  qui  est  de  20  toises  sous  jour^  et  de  9  pieds 
de  puissance. 

On  trouve  Xétain  oxidé  dans  le  zinnstein  (mine  ^éiain 
commune  B.  y  étain  oxidé  H.)  y  et  le  hohzin  (étain  li- 
gneux^ étain  oxidé  concrétionné). 

Le  zinnstein^  la  mine  la  plus  abondante  de  Xétain,  est 
compacte  y  en  morceaux  rond  et  cristallisé.  Ces  cristaux 
ne  sont  pas  réguliers.  Haiiy  soupçonne  (Joum.  desMines^ 
n®  Sa ,  p.  576)  que  sa  forme  primitive  est  un  cube.  Rome 
de  Lisle  (Cristallogr,  ,3,  p.  4^8)  le  prend  pour  im  oc- 
taèdre, ce  qui  est  conforme,  i  l'opinion  de  Davy. 

L'octaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces  attachées  par  leurs  bases.  Les  faces  latérales  des  py- 
ramides sont  des  triangles  isocèles  dont  l'angle  au  sommet 
est  de  70^  et  les  deux  autres  de  55®.  Les  faces  latérales 
des  deux  pyramides  spnt  inclinées  Tune  vers  l'autre  sous 
un  angle  de  90<>.  Au  reste ,  cette  forme  primitive  ne  se 
trouve  jamais.  On  rencontre  cependant  quelquefois  des 
cristaux  dans  lesquels  les  pyramides  sont  séparées  par  un 
prisme. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  brun  foncé,  quelque- 
fois cPun  gris  jaunâtre  et  quelquefois  presque  blanc.  Lgi 
raclure  est  d'un  gris  clair.  Le  fossile  cristallisé  est  un  peu 
transparent  ;  il  est  très*dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  do 
6,9  jusqu'à  6,97. 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  et,  sur  le  charbon,  ii  se 
réduit  en  partie.  Il  colore  le  borax  en  blanc. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  Klaproth ,  de 

Étain     .     • ,  77i5o 

Oxiçène 2i,5o 

Fer  ... 0,25 

.  Silice      ♦     ,     ,    , 0,75 

100 

'  Uétaù^  oxidé  concrétionné  se  rencontre  aussi  au  Mexi- 
que,, 0^^ç  trouve  eu  fragments  isolés,  à  surface  rëni- 
forme, 
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Sa  couleur  est  brune ,  s'approchant  quelquefois  du 
jaune.  La  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre.  Il  est  opaque. 

La  cassure  est  fibreuse,  divergente  en  étoile.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,0.  Au  chalumeau ,  il  de- 
vient d'un  rouge  brunâtre.  Il  décrépite  en  le  chauffant , 
mais  ne  se  réduit  pas. 

Klaproth  en  a  retiré  o,63  dHétain,  et  on  peut  le  regarder 
comme  un  oxîde  dHétain  pur. 

Vauquelin  a  analysé  Xétain  oxidé  du  Mexique ,  de  Gî* 
gante ,  prés  Guanoxoato,  rapporté  par  Humboldt^  dont  la 
pesanteur  spécifique  étoit  de  6,738. 

Il  Ta  trouvé  composé  de 

Étain  mélallique 70,60 

Oxigène 20,4o 

Fer  maoganésifére    •     •     •     .       9,00 

100,00 

Collet  Descostils,  qui  a  également  examiné  ce  fossile, 
y  a  trouvé ,  par  la  voie  humide , 

Oxide  d^étain 96 

Oxide  de  fer 5 

100 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  faite  par  la  voie 
s2che ,  ce  fossile  est  composé  de 

Étain  métallique 68,36 

Oxiçène. 26,64 

Oxide  de  fer 5,oo 

100,00 

Proust  croit  que  les  soi-disant  zinngraupen ,  qu'on 
a  rangés  parmi  les  mines  de  tungstein ,  doivent  rentrer 
dans  les  mines  ii  étain.  Dans  une  collection  de  minerais 
qu'on  lui  a  envoyée  de  Mopterey  en  Galice  espagnole,  il 
y  avoit  3  cristaux  blancs  un  peu  usés  par  le  frottement , 
qu'il  prit  d'abord  pour  du  tungstein  -,  maié  l'analyse  lui 
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démontra  que  c'étoit  de  Yétain  o:xidé.  f^aynz  Journal  de 
Physique,  t.  6i ,  p.  347.  Proust  est  ici  évidemment  en 
erreur.  Le  zinnsteiu  se  trouve  quelquefois  en  variétés 
demi-transparentes  d'un  blanc  grisâtre  ,  qu'on  pourroit 
confondre  sans  un  examen  approfondi  avec  le  schéelin 
calcaire. 

Les  mines  Yétain  les  plus  importantes  sont  à  Cor- 
nouailles ,  en  Saxe ,  en  Bohême ,  en  Galice ,  à  l'île  de 
Banca ,  à  Malakka ,  au  Chili  et  au  Mexique. 

On  les  trouve  seulement  dans  les  montagnes  primitives, 
très-souvent  dans  le  granit ,  quelquefois  dans  le  por- 
phyre y  et  jamais  dans  le  calcaire. 

Les  mines  à!étain  sont  trés-riches  dans  les  seifenwerke 
(lieux  où  l'on  fait  le  lavage  des  dépôts  d'alluvion),  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Dans  les  vallées  de  Cor- 
nouailles  on  réunit  les  galets  diétain  en  creusant  à  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  dans  la  terre ,  et  on  enlève  les 
mines  en  faisant  passer  dessus  de  l'eau. 

Ce  minerai  à!étain  lavé  est  de  différente  couleur  et  do 
forme  -,  celui  de  Ladock  est  en  morceaux  arrondis  lisses 
de  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  fève  •,  la  sur- 
face a  des  nuances  rougeâtres,  grises  et  brunâtres.  On 
trouve  une  description  détaillée  des  mines  iiétain  d'An- 
gleterre dans  le  Journal  de  Bergmânn,  t.  2,  p.  i43  \ 
celle  des  mines  d'Eibenstock  dans  l'Erzgebirge,  dans  la 
Géographie  minéralogique  de  Saxe ,  par  Charpentier  y 
page  2^70, 

Klaproth  a  fait  l'analyse  du  sulfure  à'étain  de  la  manière 
suivante. 

Cent  vingt  parties  de  la  mine  pulvérisée  ont  été  digérées 
avec  l'acide  nitro-rauriatique  -,  des  4^  plarties  insolubles 
brûlèrent  3o  parties  avec  une  tlamme  bleue  *,  c'éfôit  du 
soufre.  De  i3  parties  restantes  8  étoient  solubles  dans  l'a-^ 
cîde  nitreux.  Les  5  parties  insolubles  chauffées  avec  lai 
cii*e  donnèrent  un  bouton  de  fer  attirable  à  Faimant^  ï-e 
reste  étoit  un  mélange  d'alumine  et  de  silice. 

On  a  précipite  la  dissolution  nitro-muriatique  par  la 
potasse ,  et  on  a  redissous  le  précipité  par  l'acide  muria-» 
tique. 
^  Une  lame  dV/aiw  a  précipité  de  cette  dissolution  44  P^^^* 
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lies  qui  étoient  pour  la  plupart  du  cuivre  et  un  peu  à'étain. 
La  lame  d!étain  perdit  89  parties  de  son  poids ,  un  morceau 
de  zinc  en  a  précipité  i3odV/ajf/i^  de  manière  qu'en  dédui- 
sant 89  parties  èiétam  en  dissolution^  il  en  reste 4 1  prove- 
liant  de  la^nine. 

Pour  l'essai  des  mines  dV/ai>z^  Klaproth  procède  comme 
il  suit. 

On  fait  rougir  100  parties  à'étain  oxidé  avec  600  par- 
ties de  potasse  dans  un  creuset  d'argent  -,  on  traite  la  masse 
fondue  par  l'eau  tiède  ',  il  reste  1 1  parties  non  solubles. 
Les  1 1  parties  ont  été  traitées  de  nouveau  par  la  potasse  ; 
il  n'en  est  resté  que  i  ^.  Ce  léger  résidu  étoit  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Le  zinc  en  précipita  ^  à'éiam ,  et  le 
prussiate  de  potasse  y  fit  reconnoître  i  de  fer. 

.  On  satura  la  dissolution  alcaline  par  l'acide  muriatique; 
il  se  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  d'a- 
cide ;  le  tout  fut  précipité  par  du  carbonate  de  soude.  Le 
précipité  qui  a  une  couleur  jaune  a  été  redissous  dans  Ta- 
cide  muriatique ,  et  on  plongea  dans  la  liqueur  une  lame 
de  zinc  ;  il  se  précipita  77  parties  d'étairiy  qui  peuvent  re- 
présenter à  peu  près  98  à!étain  oxidé. 

Pour  l'essai  de  Vi/tain  par  la  voie  sèche ,  Lampadius 
donne  le  procédé  suivant.  On  fait  griller  la  mine  dans  un 
têt  à  rôtir  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste 
plus  d'odeur  de  soufre  ou  d'arsenic.  On  ajoute  alors  du 
charbon  en  poudre^  et  on  continue  le  grillage  jusqu'à  ce 
que  le  charbon  soit  presque  entièrement  brûlé  -,  on  lave 
le  résidu  avec  soin  -,  on  mêle  un  quintal  d'essai  avec  |  de 
borax  vitrifié ,  7  de  chaux  vive  et  autant  d'huile  de  lin 
qu'il  est  nécessaire  pour  en  former  une  pâte  ;  on  expose 
cette  pâte  mêlée  de  poussière  de  charbon  et  de  mucilage 
d'adraganthe  ,  à  une  chaleur  blanche ,  et  on  couvre  en- 
core le  creuset  avec  du  charbon. 

Le  procédé  de  Klaproth  est  plus  simple.  On  réduit 
Toxide  ^étaùiy  ou  son  schlich,  dans  la  cavité  d'un  creu- 
set de  charbon  bouché  par  un  charbon  ;  on  le  met  dans 
un  creuset  déterre,  et  on  chauSe  à  une  chaleur  violente 
de  la  forge. 

'Létain  oxidé  est  celui  qu'on  travaille  en  grand.  On  le 
fnit  pour  rendre  propre  sa  gangue  au  bocardage;»  ou  bieu 
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pour  en  volatiliser  le  soufre  et  Farsenic  qui  s'y  trouve 
souvent  à  Tétat  de  piryte.  Un  grillage  trop  Long -temps 
contiDué  et  trop  fort  doit  être  évité,  parce  que  le  métal 
s'oxideroit  encore  davantage.  Dans  le  dernier  grillage, 
on  ajoute  du  charbon  pour  diminuer  Toxidation  de  Vétain 
et  pour  favoriser  la  volatilisation  de  l'arsenic. 

Après  ayoir  bocardé  les  oxides  d'étain^  on  les  lave  avant 
le  deuxième  grillage  pour  enlever  la  gangue  infusible. 
Pour  l'affinage  on  emploie  des  scories  de  la  dernière  opé- 
ration, ou  bien  de  la  chaux  vive. 

La  fusion  de  Vétain  se  fait  ordinairement  à  la  forge  dans 
un  fourneau  de  6  pieds  de  hauteur.  Le  premier  étain  en- 
traîne toujours  dans  sa  fusion  une  partie  de  la  gangue  -,  il 
faut  le  faire  fondre  pour  la  deuxième  fois.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Lampadius ,  t.  3 ,  n<*  2  -,  Encyclopédie  de  Chi- 
mie d'Hildebrand,  cah.  i4?  P«  i348. 

U étain  le  plus  pur  est  celui  de  Malakka  et  de  Bancka  ; 
le  premier  vient  en  Europe  en  forme  de  chapeau  d'une 
livre,  et  l'autre  en  barres  de  4o  à  5o  livres.  Cet  étain  très- 
pur  se  distingue  par  sa  blancheur,  par  les  cristaux  qu*on 
aperçoit  dans  sa  cassure  et  par  son  cri  en  le  pliant.  Vient 
ensuite ,  suivant  son  rang  ae  pureté ,  \ étain  en  saumons 
de  Cornouailles -,  il  contient  cependant  i  pour  100  de 
plomb  et  5  de  cuivre. 

On  prétend  cjue  Yétain  anglais  qui  passe  chez  l'étranger 
contient,  par  ordre  du  gouvernement,  4  pour  100  de 
plomb. 

MarggraflF  et  Henkel  supposèrent  une  quantité  notable 
d'arsenic  dans  le  plomb ,  ce  qui  donna  des  craintes  pour 
l'usage  des  vaisseaux  à' étain.  Bayenet  Charlard  ont  prouvé 
que  plusieurs  espèq^s  d^ étain  de  l'Inde  et  dé  l'Angleterre 
ne  contenoiçnt  pas  d'arsenic  ,  et  que  les  autres  en  conte- 
noient  des  quantités  si  petites ,  qu'il  ne  pourroît  pas  ^gir 
sur  la  santé. 

On  découvre  facilement  la  présence  de  l'arsenic  en  fai- 
sant bouillir  Yétain  dans  un  vaisseau  clos  par  l'acide  mu- 
riatique.  Dans  ce  cas  , ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arseniqué^  reconnoîssable  à  son  odfeur  fétide.  Voyez  c^ 
gaz.  La  poudre  noire  qui  reste  .peut  contenir,  outre  l'ar  • 
aenic,  du  plomb ,  du  çuivr«  et  du  bismuth, 
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Voyez  HenJcelj  Marggraff,  Croharé,  Gazette  de  Santé, 
1780 ,  n**  27  -,  Rech.  %\XTXétain ,  par  Bayen  et  Charlard. 

On  mêle  quelquefois  du  plomb  à  Yétain  pour  diminuer 
le  prix  des  objets  fabriqués  avec  ce  métal.  Les  gouverne- 
ments veillent  cependant  pour  que  cette  addition  ne  soit 
pas  trop  considérable. 

On  appelle  étain  d'essai  celui  qui  renferme  une  quan* 
tité  déterminée  à' étain ,  et  qui  porte  le  poinçon  du  potier 
dV/am. 

En  Allemagne^  on  distingue  plusieurs  espèces  dV/<7i>ft 
de  commerce^ 

Étain,     Plomb,       * 
Étain k  1  livres  renferme   •     •       1  part.       1  paru 

à  2  poinçonsouà51i?res.       a  1 

à  4  livres 3  1 

à  5       . 4  i 

à  5  poinçons     •     .     ,     .     84  16 

à  4 97  3; 

Les  vases  d' étain ,  dans  la  plupart  des  pays  en  Alle- 
magne, ne  doivent  contenir  que  \  de  plomb-,  mais  où  passe 
souvent  cette  proportion.  Il  a  donc  fallu  des  moyens  pour 
reconnoître  cette  quantité  de  plomb. 

U essai  à  la  pierre  consiste  à  faire  couler  V étain  fondu 
par  de  petits  tuyaux  dans  une  cavité  demi-spbérique  d'une 
pierre  qui  a  10  lignes  de  profondeur  et  14  lignes  de  lar- 
geur environ.  Les  phénomènes  que  présente  Yétain  par  le 
refroidissement  dans  la  cavité ,  la  forme  convexe  à  me- 
sure qu'il  se  contracte  à  sa  surface,  le  cri  qu'on  entend  en 
le  pliant ,  sa  manière  de  salir  les  mains ,  etc. ,  sont  tous 
des  caractères  par  lesquels  le  potier  d! étain  exercé  peut 
reconnoître  la  quantité  de  plomb. 

Uessai  hydrostatique  conduit  à  des  résultats  bien  plus 
exacts  -,  il  est  fondé  sur  la  difierence  de  pesanteur  spéci- 
fique entre  le  plomb  et  Yétain^  et  par  des  poids  absolus  à 
un  même  volume.  A  cet  eflFet ,  on  forme  des  boules  d'un 
volume  exactement  égal,  de  99  parties  à'étain  pur  et  de 
ï    partie  de  plomb  ,   de   98  parties  d'étain  et  de  a  de 

J>lomb  y  etc. ,  de  maniéré  qu'on  ait  une  série  de  100  bou- 
es ,  dont  chacune  contient  0,1  de  plus  de  plomb. 
.    Si  Ton  veut  examiner  un  étain  donné ,  on  le  fait  couler 
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dans  ua  des  moules  ,  et  on  compare  le  poids  avec  celui 
de  la  boule  d'essai. 

Comme  la  pesanteur  spécifique  des  deux  métaux  change 
parla  combinaison^  changement  qui  varie  d'après  les  pro- 
portions des  métaux  alliés ,  on  ne  peut  déterminer  le 
poids  absolu  que  par  expérience. 

La  table  de  Bergenslierna,  qui  n'exige  qu'une  boule  d'</- 
/a//ipur,  est  très-propre  pour  faire  ces  comparaisons;  il 
faut  alors  verser  Yétain  à  examiner  dans  le  moule. 

Table  de  Beroenstierna. 
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ALLIAGE  DE  PARTIE 


D'iTAIN. 


27 

26.  .  .  * 
25 

â::: 
22. . . . 
21. . . . 

20. . . . 

\t\:: 
ï7. . .  ♦ 

16.  .  .  . 
i5 

It::: 

12.  .  .  . 
II.  »  .  . 
10.  .  .  . 

g:::: 
^6:::: 

5.  .  .  . 

t.::: 

2.  .  .  . 
I.  .  .  . 

o.  .  .i  . 


DS  PLOMB* 


71  • 
72. 
73  . 
74. 
75  . 
76. 

7Z  • 
78. 

79  • 

80  . 

81  . 

82  . 

83  . 

ît: 

86  . 
87. 
88  . 
89. 

90  . 

91  . 
92. 
93  . 
94. 
95, 
96  . 

^l' 
98. 

99 
100 


POIDS 
absolu 

A  VOLUME  ÉGAL. 


lirre*. 


i36 
i36 

i37 
i38 
139 
i39 
140 
140 
141 
142 

'^ 
143 

144 

146 
.146 

148 
143 
149 
149 
i5o 
i5i 
i5i 
i5a 
i53 


lolht. 
26 

13 

0 

lÔ 

4 
II 

0 
20 

8 
28 
16 

4 

2S 

X4 
3 

?! 

:t2 
10 
3o 
18 
6 
26 

14 
2 


Pour  faire  cçt  essai  avec  exactitude ,  il  faut  que  Tinté- 
rieur  du  moule  soit  de  fer  bien  poli  et  qu'il  ferme  bien. 
On  fait  fondre  Vétain  à  une  chaleur  à  peine  nécessaire 
pour  ""sa  fusion  -,  on  ne  le  verse  pas  trop  chaud  dans  le 
moule  chauffé.  Après  le  refroidissement,  on  coupe  le  col 
de  la  boule  et  on  compare  son  poids  avec  Xétain  pur.  Sup- 
posons que  la  boule  àiétain  pur  pèse  x  00  livres  y  et  une 
boule  d'un  vollime  égal  pèse  ro8  livres  26  loths.  D'après 
la  table  y  cet  alliage  seroit  composé  de  80  Vétain  et  de  %o 
de  plo^mb. 
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Voyez  Brandi,  Scbeffer  et  Bergenstiema ,  dans  les 
Mém.  de  Suède,  dô  1740,  de  1755  et  de  1780. 

Cet  essai  suppose  la  table  de  Bergepstierna  exacte.  La 
dilatation  inégale  des  bcmles  y  les  cavités  et  les  bulles  qui 
s'y  forment  à  un  degré  supérieur  de  chaleur,  doivent  in- 
fluer sur  l'exactitude  de  cet  essai. 

On  peut  diminuer  ce  dernier  défaut  en  faisant  plusieurs 
essais,  et  en  prenant  la  moyenne  proportion. 

Si  Xétain  contient  du  zinc ,  du  bismuth  ou  du  cuivre , 
il  faut  avoir  recours  à  l'analyse. 

Pour  cela ,  on  fait  chauflfer  Xétain  avec  de  l'acide  nitri- 
que pur  et  concentré;  on  fait  évaporera  siccité  et  on  lave 
à  beaucoup  d'eau.  L'oxide  àiétain  reste  sur  le  filtre.  La 
liqueur  filtrée  contient  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  s'est 
formé ,  du  cuivre  ,  du  plomb,  etc.  Voyez  Bergmann, 
Opuscul. ,  t.  2,  p.  4^  >  et  le  Mém.  de  Bayen  et  Ghaiiard. 

ÉTAIN.  Etannum.  Zinn. 

Uétain  est  un  des  métaux  le  plus  anciennement  connu. 
L'histoire  rapporte  que  les  Phéniciens  allèrent  le  chercher 
en  Espagne  et  en  Bretagne;  du  temps  de  Moïse  il  étoit 
déjà-en' usage. 

ÏjB.  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  argentin  v  il  tire 
quelquefois  un  peu  sur  le  bleu  ;  il  est  trés-éclatant. 

Il  a  une  odeur  foible,  désagréable  ;  psu*  le  frottement  ou 
parla  chaleur,  il  répand  une  odeur  particulière;  lorsqu'on 
le  plie ,  il  fait  entendre  un  bruit  jcouuu  sous  le  nom  de  cri 
d'étain.  .  .: 

Vétain  est  très-mou ,  et  peut  être  entamé  par  le  cou- 
teau ;  il  est  très-ductile,  et  peut  être  battu  en  lames  minces  ; 
les  feuilles  les  plus  minces'  ont  ^^  de  pouce  d'épaisseur. 

Il  est  peu  tenace;  un  fil  èiétain  de  -^  depouce  de  diamè- 
tre, est  rompu,  selon  Muschenbrock ,  par  un  poids  de  49 
4 livres;  son  élasticité  est  aussi  peu  considérable,  et  il 
est  par  conséquent  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  'jjagi ,  et  après  avoir  été  battu,  de  7,^99. 

Selon  Crichton  (Philos.  Magaz. ,  t.  i5,  p.  175),  Vétain 

entre  en  fusion  à  une  température  de  44^  degrés  Fahr. 

Pour  le  volatiliser ,  il  faut  une  chaleur  très-considérable. 

Lorsqu'on  le  laisse  refroidir  lentement,  on  obtient. 
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d'après  Hapel  la  Chenajre,  des  fragments  rhomboïdaux  ) 
selon  Pajot,  ce  sont  des  prismes  à  angles  obliques,  {f^ojez 
Joum.  de  Phys. ,  t.  38,  p.  Sa.  ) 

D'après  Chaptal,  Yétdin  devient  plus  dur  et  plus  sonore; 
il  acquiert  eu  même  temps  plus  de  blancheur  y  lorsqu'on 
l'expose  à  une  chaleur  violente  pendant  lo  heures  dans 
un  creuset  garni  de  chatbim. 

A  l'air,  ïétaln  perd  son  éclat  en  peu  de  temps  -,  il  de- 
vient gris,  mais  il  il'éprouve  pas  d'autre  changement» 
Lorsqu'on  le  laisse  séjourner  long-temps  dans  l'eau,  il  ne 
sTaltére  pas  sensiblement,  et  l'eau  n'eti  dissout  pas.  Si  l'on 
fait  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  Xétain  rouge,  l'eau 
te  décompose,  X^ain  s'oxide,  et  il  passe  du  gaz  hydro^ 
gène.  (Voyez  Bouillon-Lograngé,  AnnaL  de  Chim.,  t.  35, 
p.  28.) 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  Xétam  au  contact  de  l'air,  il 
se  forme  à  la  surface  une  pellicule  grise,  que  Ton  obtient 
de  nouveau,  après  l'avoir  enlevée  la  première  fois. 

On  pieut  convertir  aussi  Xétain  en  poudre  grise.  Les 
potiers  Xétain  l'enlèvent^  sous  prétexte  de  purifier  XéUtin^ 
mais  ils  savent  bien  le  réduire  arprés  par  le  moyen  du 
charbon  ou  du  suifj  la  poudre  grise  est  de  l'axidule  dV* 
tainii  qui  contient  0,10  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  rougir  cette  poudre  pendant  plusieurs 
heures,  elb  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
d'oxigène ,  et  devient  blanche;  ddna  cet  état  on  l'appeUe 
potéed'étain;  elle  contient  alora  17  à  iSpour  cent  d'oxigéne. 

Cet  oxide  est  difficilement  fusible  *,  il  donne,  un  verre 
blancèiâtre  aux  différentes  substances  {voyez  Émail).  Il 
sert  i  fxilir  des  corp»  dsuafs  et  des  verres. 

A  une  chaleur  violf^jite ,  l^xide  acquiert  une  coideur 
rougeâtre ,  et  fond  ^n  nn^  verre  dé  la  mente  couleiir.    ' 

Ptoiisi  distingue  deux  espèces  àlGiiàt^à^étain,  le  jaune 
«t  k  blanc;  la  couleur  du  premier,  étaat  bien  pur,  est 
grise,,  et  a  l'éclat  métallique. 

On  obtient  Toxiâulè  jaune  en  e:ii^sknt  Xétain  sous  la 
moufle ,  à  une  chadeur  violente ,  et  eu  reiÀuaiit  toujours. 
On  le  forme' aussi  en  faisant  dissoudre  IV^âuûè.^  à  l'aide  àh 
la  chaleur,  dans  l'acide  muriatique,  ou  dans  Tacide  muria- 
^ique  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique^;,  on  verse  dans  la 
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(dissolution  ua  excéf  de  potasse*  La  poudre  bl^uKibe  qui  se 
précipit!5>  ^e  redis&out  eu  pairtie.  da»$  la  pota^Q  -,  le  p^-éçi- 
pité  qui  reste  insplublç  est  Toxidule.  Il  est  d'ua  gris  foucé, 
d'ua  éclat  métallique  ,  se  dissout  rapidçmçnt  dans  las 
acides  \  la  potasse  ue  le  dissout  qu'à  la  longue  -,  çombip^ 
avec  d'autres  corps ,  il  absorbe  proinptemeut  l'oxigéuQ. 
D'après  Proust,  il  coutieut  o.ao  d'QjfigénQ  (i), 
L'oxide  blanc,  au  maxùrmm,,  se  prépxirç  en  fai^î^nt 
chauffer  Facide  nitrique  concentré  avec  l'étain.  C^t 
oxide  contient,  d'après  Proust,  0,28  d'oxigéne*,  et,  d'a,- 
près  Klaproth,  api:é3  Vavoir  fait  rougir,  il  uç  contient  que 
0,20  d'oxigène. 

Cet  oxide  ne  s'altère  pas  à  lair*,  1^  pptassç  et  lacidp 
muriatique  le  dissolvent  pvonaptement.  Lorsqu'on  faitp^- 
ser  à  travers  I9.  dissolution  un  courant  de  gaz  hydrogçnp 
sulfuré ,  Yéiam  sa  réduit.  ,  . 


(i)î)e  nouvelle? expériences  laites  par  M.  Chevreul,  Tont  coi^Tainçu 
que  l'oxide  à^Jtain  hM.  minimum  pur  Ibrme,  avec  la  couleÉr  de  boiade 
4ampéche  ,  i^ae  cotnbipaisoa  Jble.i^e  ric^ctte ,  tai^is  que  l'^pd^^u  m^^i- 
mum  form^  une  comBin^îsoa  rouge.  Cette  manière  d'agir  rapprocha 
lo  j>cemLi6r  oûd^  deâ  akalî&  et  l»  seeoad  des  aeide»  minSraox. 

Pour  préparer,  sai?aut  Vft^tfai;,  dô  TQ-^ide  ^u  minimum  pu»,  qb 
mêle  du  muriate  à'étain  au  minimum  délaye  dans  de  l'eau  avec  cic 
l'ammQniaqiie  foible.  On  fait  digérer  les  matières  pendant  einq  hei|res, 
ensuite  on  Tait  bouillir.  Le  précipité  blanc -qtiî  s'étôit  forme  au  mo- 
ment du  mélange  9  se  convertit  en  petites  aiguiUes  grises  qui  ont  le 
briUant  métallique.  On.  finit  de  purifier  cet  oxide ,  eo  le  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  ammoniacale,  et  ensuite  avec  de  l'eau  pi^re. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  muriatique  ni  ammoniaque.  Il 
te  dissout  dans  la  potasse  sans  dégager  d'odeur  sensible;  il  se  dissout 
sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique  foible,  et  cette  dissolution 
forme,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipbe  blapfi  cfui p'^t  point  du 
muriate,  puisqu'il  se  dissout  en  totalité  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique. 

Cet  oxide  pulvérisé  se  colore  en  bleu  violet,  lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  de  l'infusion  -de  campèche.^Ilse  dissout  dans  les  acides 


poit  retenir. 

Lorsqu'on  lunojette,  âsià!^  un  oreiuset  destine  chauifd  au  Feuge 
obsct^r^  l'oiiae  erist«lU^é  et  réduit  ei^ poudre^  l^8^eo^ra§e  àlAmai|iè|^ 
d'un  charbon  divisé  et  se  satnre  d'oxigène. 

Cet  oxide  ^  dans  lequel  on  ne  peut  soupcoiioer  la  pr^ence  d'aucutl 

^  a^Hde ,  se  teint  en  roi^ge  lorsqu'on  le  conserve  pendant  un   iqaptis  ^ans 

tine  fusion  de  campéche.  Il  a^it  donc  sur  cette  couleur  à  la.  ma^ièr^ 

d'un  acide  minerai  (Nots  dws  ThiJuctturs»')  ^  ■    .»u 
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Lorsqu'on  fait  chaufier  fortement  Xétain  dans  des  vaîs- 
*8eaux  ouverts  ^  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  \  il  s'ë- 
Jéve  une  vapeur  qui  se  dépose  sous  forme  de  poussière 
filanehe  ^  brillante.  Au  foyer  des  grands  verres  ardents  ^ 
Vétain  exhale  des  vapeurs.  Macqner  et  Baume  ont  trouvé 
que  Vétain  tenu  long-temps  à  une  chaleur  uniforme^  se 
couvroit  ^  à  sa  surface  y  d'aiguilles  blanches  ;  que  la 
deuxième  couche  ëtoit  un  oxide  rougeâtre^  et  la  troisième 
un  verre  transparent  d'hyacinthe  *,  on  trouva  au  fond  de 
Xétain  métallique. 

Uétain  se  combine  av^c  le  phosphore ,  selon  Pelletier  5 
il  fit  fondre  pi^rtie  égale  d'acide  phosphorique  vitreux  et 
d'^/af/i.  Le  phosphure  d'^/a//»  contient  0,1 5  de  phosphore. 
*0n  peut  le  préparer  aussi  de  toutes  pièces,  en  projetant 
du  phosphore  dans  Vétain  fondu.  Marggraff  est  le  premier 
qui  ait  opéré  cette  combinaison.  (  Annsd.  de  Chim. ,  t.  i3, 
jp.  1x6.) 

Le  soufre  se  fond  avec  Vétain,  il  en  résulte  une  masse 
fragile  qui  est  moins  fusible  que  Vétain.  Ce  sulfure  a  une 
xouleur  bleufttre  et  un  tissu  lamelleux. 

Lorsqu'on  met  i  partie  de  soufre  dajis  3  parties  d!étain 
fondu,  la  masse  s'écnauffe^  devient  noire,  et  s'enflamme. 

Selon  Bergmann>,  le  sulfure  Vétain  mi  composé  de 

Étaîn  .......     80 

bouffie      .    ^    •    •    •    .    ao 


Selon  Pelletier,  de 


Etain .     «     .    -*  ^..    ~fe     •  -  o5 
Soufre*    •    •     •    •    •    é     i5 


M>e 


L^acide  muriatique  attaque  fecil^nent  le  ^fure  i'^iain; 
il  se  forme  de  Toxidule  d'étain,  et  il  se  dégage  du  gg2 
hydrogène  sulfuré,  etc. 

'    L'acide  nitrique  décompose  aussi  le  sulfure  d'étain'; 
mm  la  potasse  n'y  a  aucune  action* 
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Pour  la  combiuakon  de  Vétain  oxidé  avec  le  soufre  , 
voyez  Or  musif. 

Les  alcalis  fixes  attaquent  Métain  par  la  voie  humide  ; 
Foxidule  dHétain  est  dissous  par  ces  menstrues  d'une  ma- 
nière plus  complète.  L'oxide  àHétain,  précipité  du  mu- 
riate  par  la  potasse ,  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  al- 
cali -,  de  cette  dissolution,  Foxidule  est  précipité  par  lV/ai>» 
à  rétat  métallique. 

L'oxide  àiétain  au  maximum  dissous  dans  la  potasse, 
s'en  sépare  facilement  en  cristaux^  en  forme  de  If^ntille. 
Ils  ont  une  saveur  alcaline,  sont  soluble^  dans  Teau ,  iet 
laissent  déposer  une  partie  d'oxide.  Chaufies  dans  une 
cornue,  il  passe  de  l'eau.  Ils  conservent  leur  forme  à  un« 
chaleur  pug^.  (Voyez  Proust ,  ioxkxvL.  de  Phys. ,  t.  6i, 
p.  348.) 

Les  acides  et  même  l'acide  carbonique  précipitent 
Xétain  de  sa  dissolution  alcaline  ou  oxidule,  en  une  pou- 
dre blanche. 

L'ammoniaque  attaque  à  peine  Xétain  métallique  ;  mai« 
l'oxide  Vétain,  trés-divisé,  se  dissout  dans  Tammoniaqua 
et  cristallise  même ,  selon  Wallerius.  Les  acides  préci- 
pitent Xétain  de  cette  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans 
une  dissolution  Vétain  oxidé  2La  maximWnj  il  se  forma 
un  précipité  jaune  ^  il  faut  que  la  dissolution  à'étain  uo, 
soit  pas  acide. 

Le  précipité  desséchée  les  propriétés  suivantes.  ChauflFé 
avec  l'acide  muriatique  ,  il  se  dissout  avec  effervescence. 
II  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il 
reste  un  muriate  àiétain  au  maximum.  Proust  appelle  ce 
précipité  jaune  hydro-sulfure  d*étain  majeur. 

Etant  desséché,  l'hydrosulfure  d'^/aZ/ioxid^  est  d'une 
couleur  foncée,  a  une  cassure  vitreuse  \  il  se  dissout  faci- 
lement dans  la  potasse  d'où  on  peut  le  précipiter. 

Lorsqu'on  le  chauSe  successivement,  il  se  forme  do 
l'eau  -,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  se  vo- 
latilise du  soufre  \  il  reste  pour  résidu  de  l'or  musif. 

Dans  cette  opération ,.  Xétain  cédé  son  oxigène  aux 
deux  parties  constituantes  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et 
au  retieut  se.ulement  assez  pour  passer  à  l'état  d'or  musif^ 
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qui,  do  son  côté,  peut  être  ramené  à  l'état  de  sulfiirc  dV- 
tain  par  une  chaleur  continue. 

Lorsqu'on  traite,  comme  ci-dessus,  Toxidule  diélam^ïl 
se  forme  un  précipité  d'un  brun  de  café. 

Uééaùi  métallique  est  plus  ou  moios  attaqué  par  les 
acides  muriatique ,  sulfurique,  sulfureux,  acétique,  oxa- 
lique et  arsenique.  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas,  à 
moins  qu'il  soit  trés-étendu  d'eau-,  l'acide  nitrique  con- 
centré le  convertit  en  oxide  blanc,  sans  le  dissoudre-  Les 
acides  phosphorique,  tartarique  et  fluorique  se  combi- 
nent aveo  l'oxide  àiétain. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  dHétain  sont 
d'être  plxis  ou  moins  solubles  dans  l'eau  -,  leur  dissolution 
est  ordinairement  plus  ou  moins  Jaune. 

Le  prussiate  de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogéné  les  précipite  en  noir  ; 
l'hydrogène  sulfuré ,  en  brun. 

Une  lame  de  plomb  en  précipite  Xétain  à  l'état  métalli- 
que ,  ou  en  oxide  blanc  *,  cela  n'a  lieu  que  dans  quelques 
dissolutions. 

Lorsqu'on  verse  dans  les  sels  ffétain  slu  minimum  du 
muriate  d'or,  il  se  forme  un  précipité  pourpre,  dont  il 
sera  question  à  l'article  Or. 

La  teinture  de  noix  de  galle  forme  un  précipité  gris  mu- 
cilagineux  dans  le  ipuriate  à'étain.  Suivant  Proust,  c'est 
une  combinaison  de  tannin  avec  Fojîide  d'étain,  parce 
que  l'acide  gallique  ne  précipite  pas  Vétain, 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Xétain,  et  brûle  avec 
une  flainme  blanche  -,  l'oxide  bjanc  à'étain  reste  avec  la 
potasse  du  nitre. 

L'eau  dissout  une  partie  de  ce  résidu  dont  on  peut  pré- 
cipiter l'oxide  Xétain  par  un  acide.  Pendant  la  détonna- 
tion ,  une  partie  d'oxide  diétain  se  volatilise ,  et  il  se  forme 
çn  même  temps  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'oxidule  décompose  aussi  le  nitre  et  se  convertit  en 
o^de  au  maximum. 

Le  muriate  d'ammoniaque  liquide  qu'on  fait  bouillir 
avec  Xétain  métallique ,  en  dissout  une  petite  quantité  et 
«e  décompose  \  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  un  mu- 
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mte  à!étain,  Bucquet  a  prétendu  qu'il  y  avoit  dégagenaent 
de  gaz  hydrogène. 

Proust  a  obtenu  du  gaz  hydrogêne  en  chauffant  le  mu- 
riate  iiétain  liquide  avec  Yétain,  Le  muriate  dHétain  jui 
reste  est  au  minimum  d'oxidation, 

Du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  qu'on  fait  rougir 
dans  un  creuset  avec  partie  égale  Yétain,  donne  u^e 
dissolution  à^étain ,  eu  raison  du  sulfure  alcalin  qui  se 
forme. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent,  par  la  voie  sèche,  Yé^ 
tain.  Ce  coniposé>&^  soluble  dans  l'eau.  Les  acides  en 
précipitent  un  sulfure  dHétain, 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  enlèvent  à  Yétain  soïi 
éclat  métallique  et  le  noircissent. 

Voyez  Nordenskioeld .,  Stockholm,  1772,  et  Hagen , 
Dissert,  expandens  Stannum ,  Regiomouti  ^  ^775» 

ÉTAMAGE.  Obstannatio.   Verzinnutig. 

Uétamage  (1)  consiste  à  donner  une  couche  d'étaîn  à 
un  métal.  On  l'emploie  le  'plus  souvent  pour  le  çuivfe, 
afin  d'empêcher  l'action  délétère  de  ce  métal  sur  l'éco- 
nomie animale.. 

On  Commence  par  gratter  et  rendre  brillante  la  sur- 
face du  cuivre ,  ce  qui  use  cependant  beaucoup  le  vais- 
seau, il  seroit  plus  avantageux  de  le  frotter  avec  du  sable^ 
Ja  lie  de  vin  ou  un  pçu  d'acide  nitrique.  D'après  Proust, 
chaque  pouce  carré  de  cuivre  qu'on  gratte  perd  2  i  grains 
de,  cuivre. 

On  pose  le  vaisseau  à  étamer  sur  des  charbons  rouges. 
Lorsqu'il  est  chaud,  on  y  met  de  la  poix  ou  de  la  téré- 
benthine ,  pour  que  le  métal  ne  s'oxide  pas  -,  on  y  verse 
l'étain  fondu  qu'on  divise  avec  un  linge  ou  avec  la  filasse. 
Au  lieu  de  poix,  on  peut  prendre  aussi  du  muriate  d'am- 
moniaque. 

D'après  Baume,  on  se  sert  d'une  solution  d©  i  once  de 
muriate  d'ammoniaque  dans  i  livre  d'eau  -,  ou  bien,  on 
met  du  muriate  d'ammoniaque  sur  des  charbons  ardents^ 
qui  se  sublime  sur  la  surface  du  métal. 

(i)  J^oyez  aussi  l'article  ÇviVRE ,  premier  volume ,  page  198. 
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Hétamage  &  Faide  du  muriate  d'ammoniaque  y  est  tou- 
jours préférable.  On  emploie  ordinairement  le  sel  qui  est 
noirâtre.  Le  muriate  d'ammoniaque  en  vapeur  devient  plus 
dispendieux^  et  est  plus  incommode  pour  l'artiste. 

L'ejipérience  a  appris  qu'un  alliage  d'étain  et  de  plomb 
est  plus  propre  à  Yétamagc  que  l'étain  pur;  il  est  plus  fu- 
sible et  s'attache  mieux  aux  parois  du  vaisseau.  Les  fer- 
blantiers ajoutent  ordinairement  la  moitié  de  plomb  à 
l'étain. 

Cette  grande  quantité  de  plomb  peut  cependant  être 
nuisible  à  l'économie  animale. 

On  a  proposé  de  diminuer  le  plomb  ou  bien  de  le  rem- 
placer par  l'étain  et  par  le  zinc. 

Rinmann  a  recommandé,  pour  Vétamage  du  cuivre, 
un  alliage  de  loo  parties  d'étain,  5  parties  de  plomb,  et 
de  I  f  de  laiton. 

Malouin  proposa,  en  1*14^,  le  zinc  comme  enduit  pour 
le  cuivre  et  le  fer.  Il  préferoit  ce  métal  à  l'étain,  en  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  fusibilité  moins  grande  *,  mais  l'opé- 
ration présente  beaucoup  de  difficultés.  Le  zinc  s'oxide 
très-facilement,  même  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère*, il  se  dissout  dans  les  acides  foibles,  et  si, 
d'après  Laplanche,  les  sels  à  base  de  zinc  ne  nuisent  pas 
i  la  santé,  ils  donnent  au  moins  une  saveur  désagréable 
aux  aliments. 

BuschendorfiF proposa,  en  i8oa,  un  alliage  de  3  parties 
de  zinc  et  de  2  parties  d'étain  pour  être  appliqué  sur  le 
cuivre  déjà  étamé. 

^  Outre  la  difficulté  que  présente  ce  moyen ,  il  faut  con- 
sidérer que  le  zinc  n*test  presque  jamais  pur,  et  que  ses 
niétaux  alliés  peuvent  être  préjudiciables  à  l'économie 
ïmimale. 

La  quantité  d'étain  qui  se  combine  avec  le  cuivre  est 
très-peu  considérable  -,  d'après  Proust,  un  pouce  carré  de 
surface  étamée  ne  contient  que  i  5  grain  dPétaiu.  D'après 
Bayen ,  il  n'y  auroit  que  \  d'étain  par  pouce  carré ,  quan- 
tité qui  paroît  être  trop  peu  considérable. 

Si  l'on  considère  qu'un  vase  étamé,  employé  journelle- 
ment ,  peut  durer  i  i  mois ,  une  bassine ,  dont  la  surface 
est  d'un  pied  carré,  perdroit,  pendant  ce  temps  ^  par  le 
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frottement  ou  par  d'autres  moyens  mécaniques,  72  grains. 
Supposons  que  chaque  pouce  carré  contienne  i  grain  dV» 
iamage  et  que  la  moitié  de  Fétain  soit  usée  par  le  frotte- 
.  ment ,  si  Vétamage  est  composé  de  a  parties  d'étain  et  d'une 
de  plomb,  ce  qui  feroit,  dans  7 1»  grains  à'étamagc ,  24 
grains  de  plomb ,  et  que  cette  quantité  soit  divisée  entr^ 
5  personnes  (supposant  que  tout  le  métal  soit  employé)^ 
il  en  résulteix)it  que  l'on  auroit  pris  par  jour  1^  de  grain 
d^étamûge,  et,  par  conséquent,  ^  de  grain  de  plomb ^. 
qui  devient  encore  moins  nuisible. par  sa  combinaison 
avec  rétain. 

Il  est  difficile  de  s'imaginer  qu'une  si  petite  quantité  de. 
plomb  puisse  porter  atteinte  à  l'économie  animale  -,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  plus  grande  quantité  à'étamage  ne  s'en 
aille  par  le  frottement  des  vaisseaux. 

Proust  fit  étamer  8  casseroles  de  20  onces  d'eau  de 
capacité  :  1°  avec  l'étain  pur;  2°  avec  un  alliage  com- 
posé d"étain  et  o,o5  de  plomb ,  3^  d'étain  et  0,10  de 
plomb,  4°  d'étain  et  0,1 5  d'étain-,  5®  d'étain  et  0,20  de 
plomb-,  6®  d'étain  et  o,3o  de  plomb;  7*^  d'étain  et  o,3S 
de  plomb  -,  8**  d'étain  avec  o,5o  de  plomb. 

Toutes  ces  casseroles  ont  été  placées  sur  le  même 
fourneau ,  et  dans  chacune  d'elles  on  a  fait  évaporer  jus- 
qu'à  moitié  i  livre  de  vinaigre.  Chaque  liqueur  a  été  di*. 
visée  en  2  parties,  dont  l'une  a  été  essayée  par  le  sulfate 
de  potasse,  et  l'autre  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le 
sulfate  de  potasse  ne  forma  pas  de  précipité  -,  l'hydrogène 
sulfuré  occasionna  un  précipité  d'un  brun  marron ,  qui 
prouve  la  présence  de  l'étain.  Les  dépôts ,  dans  chaque 
">ase ,  ont  été  lavés  et  mis  en  contact  avec  l'hydrogène 
sulfuré  ;  ils  ne  changèrent  pas  de  couleur ,  ce  qui  prouva 
l'absence  du  n:iétaL 

Les  expériences  ont  été  répétées  avec  du  vinaigre  très- 
concentré  ,.  et  les  résultats  furent  à  peu  prés  les  mêmes. 

Uétamage  ayoit  cependant  pris  une  couleur  plombée  > 
on  a  séparé  de  la  surface  une  poudre  grise  qui  n'étoit  que 
du  plomb  métallique.  Cette  poudre  fine  étoit  tellement 
divisée ,.  qu'elle  ne  déposa  pas  entièrement  dans  l'eau  au 
bout  de  24  heures.  Uétamage  le  plus  chargé  de  plomb 
v'a  point  donné  5  grain  de  cette  poudre. 
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Ces  èJtpérîéncei  méritent  ce^ètidant  d'é^  tépétées  âvec 
st^in,  avant  dé  dissiper  entièrement  toute  espèce  de  crainte 
sttr  Yétamagc. 

Lorsqu'on  étame  aVec  de  rétainpur^  ce  qui  estplu^  dif- 
ficile ,  Yéiamage  a  un  aspect  mat  et  granulé. 
-  Lès  vaisseaux  de  laiton  (ïettvent  être  étamés  de  là  même 
manière. 

Les  épinglîers  êmj)l()îént  un  étëmage  par  la  Voie  hu- 
mide, ïls  mettent  dans  une  éhaudiéi^  de  cuivre  une  èroix 
de  fer  44  bras  égaux,  qui  touchent  aux  parois  latéi-ales 
de  la  chaudière  •,  sur  cette  croix ,  ils  placent  une  plaque 
tfétàin  pur,  sur  laquelle  ils  posent  une  coôche  d'épingles 
de  laiton  qu^on  a  fait  bouillir  préalaMement  dans  tlue  les- 
sive de  tartre  ;  on  couvre  les  épingles  avec  une  jdaque 
d'étain.  On  remplit  ainsi  à  moitié  la  chaudière  de  ces 
couches,  en  finissant  par  une  plaqiife  d'étain  ;  on  fait 
bouillir  ensuite,  a^ec  une  solution  concentrée  de  tartre, 
pendant  quelques  heures,  et  Vét/xmàgc  se  fait  d'une  ma- 
liière  très-uniforme.  On  projette  aiors  le»  épingles  dans 
}  eau  froide  >  et  on  les  fait  dessécher  dans  un  ttmneau  en 
les  roulant  avec  du  «on  ou  de  la  «ciure  de  bois. 

La  ^théorie  de  ce  procédé  n'est  pas  encore  entîèirement 
expliquée,  malgré  la  série  d'expériences  publiées,  par 
Gadolîn,  datis  le  g*  volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Suède. 

On  étame  aussi  fréquemaueut  le  fer  pour  le  garantir  de 
là  rouille',  on  étame  les  étriérs,  les  boucles,  etc.,  en 
plongeant  ces  objets,  bien  décapés,  dans  de  Tétain  fondu, 
Couvert  de  suif  qui  empêche  Toxidàtion.  Mais  on  étame 
plus  particulièrement  des  plaques  ou  des  latnès  de  fer 
battu,  appelé  tôle,  et  qui,  étant  étamée,  porte  le  nom 
Ae fer-blanc.  Le  fer^blanc  de  fabrique  anglaise  se  distingue 
par  une  qualité  particulière. 

Dans  une  fabrique,  en  Bohême,  entre  Heinrichsgrun 
et  Graslitz ,  on  emploie  le  procédé  suivant. 

On  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voûtée ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feu  Continu  de  charbon.  Autour 
du  feu  sont  placées  des  barriques  qui  contiennent  de  d'eau 
^ide,  du  seigle.  Chaque  pièce  contient  ïi54  pouces 
cube^  de  farine  ,  qui  ^  mêlée  avec  la  quantité  d'eau 
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nécessaire  y  passe  bientôt  à  la  fermention  acide.  La  cha- 
leur de  la  chambre  est  à  peiné  supportable. 

On  plonge  dans  chaque  barrique  3oo  tôles  qu'on  y 
laisse  a4  heures;  où  les  transporte  alors  dans  une  eau 
nouvellement  acidulée  par  la  farine  >  où  elles  restent  éga- 
lement 24  heures  \  on  les  enlève  pour  les  tremper  dans 
une  vieille  lessive  ^  dan«  laquelle  on  ajoute  tous  ks  i5  jours 
un  peu  de  farine.  Les  tôles  restent  pendant  «j-i  heures  dans 
Feau  acidulée.  On  pourroit  remplacer  cette  eau  par  de 
l'acide  sulfurique  très-étendu.. 

On  frotte  alors  les  jdaques  lavées  avec  du  sable  jusqu'à 
ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  taches  noires  -,  on  les  remet 
dans  l'eau ,  d'où  on  ne  les  retire  que  pour  les  étamer. 

JJétamage  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  fait  fondre 
18  quintaux  d'étain  dans  une  chaudière  de  fer-,  on  ajoute 
ordinairement  à  i4o  livres  d'étain  a  livres  de  Cuivre. 

Lorsque  le  métal  est  en  fusion ,  on  y  met  du  suif  et 
puis  un  peu  d'eau ,  ce  qui  occasionne  une  écume  -,  on 
place  alors  100  jaques  de  tôlfe  humectée  sur  l'écume  -,  on 
les  enfonce  peu  à  peu  dans  la  masse  fondue  y  et  on  les 
sépare  au  fond  de  la  chaudière.  On  ajoute  100  autres 
plaques,  et  on  les  y  laisse  |  d'heure  en  retfiuant  bien  avec 
un  bâton  ',  on  enlève  le  suif  et  l'eaù ,  et  on  place  les  pla- 
ques horizontalement  sur  *a  barres  de  fer. 

Un  ouvrier  plonge  alors  chaque  morceau  de  ftt-Hanc 
dans  la  chaudière ,  et  les  retire  de  suite  -,  il  Ifei  remet  sur 
les  barres  de  fer  pour  que  Tétaiii  superflu  puisse  couler. 
On  frotte  ensuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  avec 
un  linge  et  de  la  sciure  de  bois» 

L'étain  qui  a  coulé  est  remis  dans  la  chaudière  *,  on  le 
couvre  avec  du  suif  et  de  l'eau.  En  général,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  ne  laisser  jamais^  vide  la  chaudière. 

Si  l'étain  est  trop  chaud  pendant  Vétamage,  le  fer-blanc 
sera  jaune  -,  s'il  est  trop  froid ,  \\  s'en  attache  une  trop 
grande  quantité  sur  le  fer. 

On  chauffe  le  fer-blanc  près  d'un  fourneau  ;  On  frotte 
alors  avec  du  son  d'avoine  -,  on  répète  cette  même  opé-- 
ration ,  et  enfin  on  le  frotte  avec  un  linge  fin. 

Comme  les  plaques  de  fer-blanc  ont  ordinairement  une 
couche  d'étain  plus  épaisse  vers  les  bords,  qui  reste  en  les 
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retirant  de  la  chaudière ,  on  peot  remédier  i  cefle  ii 
galité  de  deux  manières.  On  tient  cet  endroit  snr  de» 
charbons  ardents  pour  faire  découler  Fétain,  on  bioi  on 
trempe  ce  bord  plus  épais  dans  l'étain  fondn  ,  et  on  £rott« 
ensuite  pour  enlever  le  surplus  d'étain. 

Lorsque  le  travail  est  achevé  j  on  fira|^  3o  i  ^o  ]^« 
ques  sur  ui\  gros  morceau  de  bois  avec  un  martean  plat, 
ce  qui  rend  la  surface  plus  lisse.  On  les  jrfie  un  peu  aa 
milieu  pour  leur  donner  la  courbure  des  Taisseanx. 

Trois  cents  plaques  de  1 1  pouces  a  lignes  de  longueur 
et  de  8  ^  pouces  de  largeur,  demandent  i  livre  de  suif  et 
i4  livres  d'étain.  Voyez  Chaptal,  Chimie  apjdiqnée  mxoL 
Arts,  L  3,  p.  309. 

Dans  quelques  £d>riques,  on  fait  une  petite  addition 
d'antimoine ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à  Yétama^. 

Voyez  Instruction  de  YEtamagCy  par  les  firères  Graven- 
borst  (en  allemand);  Weigels  Magazin,  L  i,  p.  5i; 
•Réaumur,  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc,  1726,  p.  loa^ 
Binnumn,  Hist  du  Fer,  t.  i,  p.  5oa  (en  allemand). 

ÉTHEIL  jEther  Naphta.  JEther. 

Uétlter  est  un  liquide  extrêmement  inflamms^Ie  ,  très* 
odorant ,  incolore ,  Ëtcilement  évaporable  ,  qu'on  obtielif 
par  Faction  des  acides  sur  Falcool. 

Parmi  tous  les  liquides  connus  jusqu'à  présent,  Véther 
possède  la  moindre  pesanteur  spécifique.  Il  s'enflamme  en 
l'approchant  à  quelque  distance  d'une  bougie  -,  il  brûle 
avec  une  flamme  vive ,  qui  dépose  du  carbone  lorsqu'on 
lui  présente  un  corps  &oid.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  pénétrantes. 

Il  conserve  sa  liquidité  à  la  pression  ordinaire  de  Fat- 
mosphére  ;  mais  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  à  mesure  qu'on  dilate  l'air,  il  se  convertit  en  fluide 
élastique  ;  la  même  chose  a  lieu  par  une  légère  chaleur^ 
A  une  température  de  47  degrés  au-dessous  de  zéro, 
échelle  de  Fahrenheit,  Véther  se  prend  en  masse  laiteuse 
cristalline,  et  perd  toute  son  odeur.  Il  dissout  la  cire,  les 
graisses  animales ,  Fadipocire ,  le  camphre ,  les  huiles  vo- 
latiles ,  le  caoutchouc ,  les  baumes  naturels  et  les  résines  ; 
le  phosphore  et  le  sou&e  s'y  dissolvent  aussi,  mais  en  pe-- 
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tite  quantité.  Il  se  combine  avec  Talcool  en  toute  propor- 
tion -,  avec  Feau,  en  proportions  limitées.  Les  propriétés 
citées  peuvent  être  regardées  comme  générales. 

Suivant  TaciSe  qu'on  emploie  pour  préparer  Xéthtr  ^ 
différentes  circonstances  se  présentent  pendant  sa  forma- 
tion, aussi  le  produit  acquiert-il  des  propriétés  et  des  dé- 
nominations diverses.  C'est  ainsi,  d'après  l'acide  employé, 
qu'on  le  nomtne  éther  sulfurique,  nitrique ,  etc.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  regardé  tous  les  éthers  comme  une  mo- 
dification d'un  composé  déterminé  de  Y  éther  en  général  ; 
cette  opinion  sera  examinée  à  l'article  Ether  sulfurique, 

r 

Ether  acétique.  Naphta  aceti.  lEssigœther. 

En  1769,  le  comte  Lauragais  reconnut  qu'en  distillant 
partie  égale  de  vinaigre  radical  et  d'alcool ,  on  obtenoit 
un  produit  éthéré.  Schéele  a  varié  ce  procédé  :  en  ajoutant 
au  mélange  un  peu  d'acide  sulfurique ,  nitrique  ,  muria- 
tique  ou  fluorique ,  il  obtint  une  quantité  considérable 
^ éther.  Il  eut  le  même  résultat  en  distillant  de  l'acétate  de 
potasse  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulftirique. 

Pelletier  a  recommandé  de  distiller  partie  égale  d'acide 
acétiqi^e  concentré  et  d'alcool ,  et  de  distiller  le  produit 
obtenu  deux  fois  sur  le  résidu. 

Selon  Bucbolz,  on  distille  16  parties  d'acétate  de  plomb, 
avec  un  mélange  de  6  parties  d'acide  sulfurique ,  et  de  9 
parties  d'alcool ,  pour  avoir  10  parties  de  produit  distillé. 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  on  distille  12  onces 
d'acétate  de  soude  desséché,  avec  un  mélange  de  6  onces 
d'acide  sulfurique,  et  de  10  onces  d'alcogl,  jusqu'à  c« 
qu'on  ait  obtenu  8  à  10  onces  de  produit.  On  y  ajoute  le 
quart  d'eau ,  contenant  un  peu  de  potasse  -,  on  rectifie  le 
liquide  séparé ,  et  on  obtient  8  onces  3  gros  ^ éther. 

Selon  Schéele,  Pœner  et  Schulz,  la  présence  d'un  acide 
minéral  est  nécessaire  pour  la  formation  de  \ éther, 

Schulz  a  obtenu  une  plus  grande  quantité  ô!éther  eu 
distillant  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'alcoî)l ,  com- 
posé de  4  onces  de  chaque,  et  de  2^ onces  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  Presque  tout  l'acide  acétique  a  été  dé- 
composé ,  et  il  a  obtenu  pour  produit  5  onces  à'éth€?\ 

Une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  a  déterminé  aussi 
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la  formation  de  Véther  acétique,  fait  qui  a  été  constaté  par 
Rose. 

^  Lichtenberg  et  Klaprbth ,  n'ont  pu  obtenir  de  Véther 
%TL  distillant  ensemble  partie  égaie  d'alcool  et  d'acide  acé> 
tique  concentré. 

D'autres  chimistes,  comme  Reuss ,  Fourcroy,  Voigtet 
Richter,  sont  au  contraire  part^enus  à  faire  de  Véther  acé- 
tique sans  le  secours  des  acides  minéraux,  par  une  eoho- 
bation  réitérée.  Lowitz  a  remarqué  que  l'acide  acétique 
concentré  par  la  gelée ,  donnoit  de  Véther  à  la  distillation, 
sans  y  ajouter  de  l'alcool. 

Uéther  aâétique  ressemble  beaujcoup  aux  autres  éthers. 
Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Rose ,  de  o,8'j6  -,  selon 
Trommsdorff,  de  0,8 la.  Il  a  une  ^veur  agréable,  un  peu 
analogue  au  vinaigre  ,  et  légèrement  amère. 

ïl  est  très -volatil,  facilement  inflammable,  et  brûle 
d'une  flamme  jaune  bleuâtre.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  du 
gaz  oxigène ,  on  obtient  de  l'eau  et  de  i'acide  carbonique. 
Il  est  composé  d'hydrogène,  de  caijîone  et  d'oxigéne  dans 
des  proportions  inconnues. 

Il  se  dissout,  d'après  Trommsdorff,  dans  7  parties  d'eau  ; 
il  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  proportion.  Trois  par- 
ties d'alcool  et  i  partie  d^éther,  donnent  Vacide  acétiqut 
dulcifié. 

Lorsqu'on  fait  digérer  Véther  avec  une  lessive  de  po- 
tasse ,  on  trouve ,  après  la  rectification ,  une  quantité  d'a- 
cétate de  potasse.  Véther  tout  entier  semble  se  convertir 
en  acide  acétique  ,  car  le  seul  résidu  donne  beaucoup  d'a- 
cide acétique  par  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu^on  distille  Véther  acétique  avec  de  l'acide  nitri- 
que ,  on  obtient  de  Véther  nitrique  et  de  l'acide  acétique. 
En  faisant  passer  de  Véther  acétique  à  travers  un  tube  de 
cuivre  incandescent,  il  »'y  dépose  du  charbon  -,  il  passe 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  (i). 


(i)'Ilest  certain  que  IV/A^r  bien  rectifié  contient  de  l'acide  iicétique; 
en  peut  le  laisser  long-4emps  avec  la  teinture  de  tournesol  sans  qu'elle 
soit  rougie  ;  mais  aussitôt  qu'on  brûle  Véther  il  se  développe  beaucoup 
d'acide  acétique.  * 

H.  Thenard  a  ânnoneé   qu'on   pouveit  convertir  de  suite   et  dès 
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Etssr  MrâuTiQtTK.  ^ther  muriattcus.  Salzœiher. 

Raymond  Lulhis  et  Isaack  d'HoUand^^  parlent  d^un 
acide  muriaiique  dulcifié, 

Basil  Valentin  a  prescrit  de  le  préparer  en  distillant  à 
plusieurs  reprises  i  livre  d'alcool  sur  a  livres  d'acide  mu* 
riatîque. 

Paracelse  distilla  de  Talcool  avec  du  beurre  d'anti- 
moine. 

Boerhave  fit  distiller  un  mélange  de  3  parties  d'alcool 
avec  I  d'acide  muriatique  fumant  •,  mais  le  produit  étoit 
toujours  très-acide  ,  et  il  ne  pouvoit  pas  en  séparer  d'^- 
ther. 

Rouelle  et  Courtanveaux  ont  obtenu  de  Yéther  en  dis- 
tillant de  l'alcool  avec  du  muriate  d'étain  fumant;  ils  l'ont 
séparé  du  produit  alcoolique  y  par  une  solution  de  tartrate 
de  potasse.  Uéther  obtenu  avok  l'odeur  de  Yéther  sulfu- 
rique  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  o^8o5.  U  est  plus 
volatil  que  n'est  Yéther  sulfurique^  se  dissout  dans  24  par* 
tîes  d'eau ,  brûle  avec  une  flamme  verte  ;  tous  les  moyehs 
employés  pour  lui  enlever  l'acide  muriatique ,  furent  in* 
fiructueux^  il  s'en  trouva  toujours  dans  le  résidu  après  la 
combustion. 

Geblen  a  obtenu  3  onces  a  gros  d!éther,  d'un  mélange 
de  4  onces  2  gros  de  muriate  a  étain  au  ptaxinmm^  et  dt 
4  onces  d'alcool  absolu  ,  et  distillant  une  deuxième  fois, 
après  avoir  ajouté  au  résidu  10  gros  d'alcool. 

De  Bornes  a  remplacé  le  muriate  d'étain  par  celui  de 
zinc. 

Maets ,  et  après  lui  Basse  ,  ont  préparé  de  Yéther  mu-* 
viatique  en  versant  dans  une  cornue ,  sur  du  muriate  de 
soude  fondu  et  pulvérisé ,  partie  égale  d'aicool  de  0,800, 
et  d'acide  sulfurique  de  1,910.  D'un  mélange  de  4  livres 


la  première  dîstiÛatioii ,  an  méknge  d*alcool  el  d'âcide  acëtiqiieenY/A#r 
moéti(^ue^  au  moyen  de»  acides  sulfurique  ,  nitrique,  mumUque  et  pUbsr 


inojen  des  acétates,  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfurique,  on  peut  tr«s^ 
facilement  falre.de  l*/^A<rr  oci^/n^o^.  (iVb/#  dtt  Tradnct^urs,) 
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de  sel 9  de  a  livres  d'alcool  /  et  d'autant  d'acide^  Basse  a 
obtenu  2  livres  de  liquide.  On  rectifie  ensuite  cet  éther, 
et  on  le  sépare  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  entonnoir. 

U éther  ainsi  obtenu^  a  une  pesanteur  spécifique  de 
0^820.  Il  est  le  plus  volatil  des  éthers,  A  une  température 
de  i5  à  16  degrés  centig.^  il  entre  en  ébullition. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  alliacées  ;  il  se  dissout  dans 
5o  parties  d'eau. 

Dans  les  essais  qu'on  en  a  faits  y  la  présence  de  l'acide 
muriatique  a  toujours  été  trés-reconnoissable.  PfafiFa  ce*-' 
pehdant  remarqué  que  plusieurs  rectifications  sur  de  la 
magnésie  lui  enlevoient  tout  acide  libre. 

Cet  éther  dissout  les  huiles  grasses  -,  il  fait  gonfler,  le 
caoutchouc ,  le  blanchit  et  le  dissout  ensuite. 

Pfaff  a  remarqué  déplus  que  si  l'on  fait  passer  de  X  éther 
après  la  deuxième  rectification  dans  un  flacon  de  Woulfe^ 
entouré  de  neige ,  il  se  formoit  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  fusibles  à  une  douce  chaleur^  ont  une  sa- 
veur agréable^  un  arrière-goût  acre,  alliacé,  et  n'altèrent 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

Thenard  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
\ éther  muriatique. 

Il  introduit  dans  une  cornue  posée  sur  une  grille  de  fer^ 
parties  égales  eq  volume  d'acide  muriatique  concentré  et 
d'alcool  ',  il  met  au  fond  de  la  cornue  quelques  grains  de 
sable ,  pour  éviter  les  saubresauts ,  et  il  adapte  à  la  cornue 
des  flacons  de  Woulfe  remplis  à  moitié  d'eau  de  20  à  25 
degrés  \  les  tubes  recourbés  plongent  de  quelques  lignes 
dans  l'eau. 

Du  deuxième  flacon  part  un  tube  recourbé ,  communi- 
quant à  une  cloche  remplie  d'eau. 

L'appareil  ainsi  disposé,  on  met  quelques  charbons 
sous  la  grille  ;  il  passe  de  l'eau,  de  l'alcool  et  de  l'acide 
qui  restent  dans  le  premier  flacon. 

Dan^  cette  opération ,  le  succès  dépend  du  degré  de 
jchaleur  -,  lorsqu'elle  est  peu  considérable ,  le  gaz  éthéré 
ne  se  forme  pas  •,  étant  trop  forte,  on  n'obtient  que  très- 
peu  de  gaz. 

Le  gaz  est  sans  couleur,  a  une  odeur  fortement  éthérée 
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et  une  savetir  sucrée  ;  il  ne  rougit  pas  les  teintures  bleues 
végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  18  degrés  centig., 
et  à  2^,63  pouces  de  baromètre  dea,ai9 ,  l'air  étant  à 
1,000.  A  cette  température,  et  à  cette  pression,  l'eau  en 
dissout  une  quantité  égale  à  son  volume. 

A  la  température  de  1 1  degrés ,  le  gaz  passe  à  l'état  li- 
quide. On  peut  obtenir  Yéther  liquide  en  grande  quantité, 
en  faisant  passer  le  dernier  tube  de  l'appareil  dans  un  cy- 
lindre long ,  bien  sec ,  entouré  de  glace  -,  le  gaz  s'y  li- 
ijuéfie. 

Lorsque  Fair  atmosphérique  est  sorti  du  cylindre ,  on 
peut  le  fermer  hermétiquement  sans  danger. 

Uéther,  à  l'état  liquide,  est %^hsparent et  sans  couleur; 
il  ne  rougit  ni  la  teinture  de  tournesol ,  ni  le  sirop  de  vio- 
lette. Sou  odeur  est  trés-forte  ;  sa  saveur  est  sucrée ,  ce 
qui  est  surtout  frappant  dans  l'eau  saturée  à'éther.  Il  est 
trés-soluble  dans  l'alcool  ;  on  peut,  à  l'aide  de  l'eau,  en 
séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main,  il  entre 
promptement  en  ébuUitîon,  et  produit  du  froid.  A  une 
température  de  10  degrés  centig. ,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,874  >  il  est,  d'après  cela,  plus  pesant  que  Xéther 
fiulfurique  et  que  l'alcool. 

Thenard  l'a  trouvé  composé  de 

Acide  murialiqae  sec  .     •  41913 

Carbone 5i,8q 

Oxigène •  35,oS 

Hydrogène i5,o8 

La  potasse,  l'ammoniaque ,  les  nitrates  d'argent  et  d« 
^nercure ,  n'indiquent  la  présence  de  l'acide  muriatique 
dans  cet  éther,  qu'au  bout  de  quelques  jour^. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  nitreux  concentrés , 
n'en  dégagent  de  l'acide  muiriatique  qu'à  un^  température 
élevée.  Le  gaz:  acide  muriatique  oxigéné  le  décompose  i 
;une  basse  température. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  éthéré  à  travers  un  tube 
de  cristal  rougi ,  il  ne  se  dépose  presque  pas  de  carbone , 
mais  il  se  dégage  beaucoup  'd'aeide  muriatiquie^t  un  gaz 
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pesant^  trés-cairbomsé  ^  difficilement  infltnmable >   et 
d'une  odeur  empyreutuatique^ 

L'expérience  répétée  à  une  température  bien  plus  élevée^ 
présente  de  grandes  difficultés*  Le  tube  s'c^true  de  char-» 
bon  y  et  il  s'ensuit  une  détonnatîon. 

Ces  expériences  n'expliquent  pas  ce  qui  se  passa  dans 
la  formation  de  Xéthcr  muriatique.  Tbenard  a  établi  deu^ 
hypothèses. 

On  peut  adopter  que  dans  la  formation  de  Xéther,  Ta^ 
cide  muriatique  soit  combiné  avec  l'alcool  \  on  peut  au^si 
s'imaginer  que  tout  l'acide ,  ou  ses  éléments  (s'il  est  Cpm- 
posé)  j  soient  unis  aux  parties  constituantes  de  l'alçopl. 
Tbenard  préfère  la  premj^e  hypothèse. 

Si  l'on  envisage  Véther  comme  un  composé  d'acide  mu<- 
riatique  et  d'alcool^  il  faut  supposer  que  ces  deux  sub^ 
stances  aient  la  propriété  d^  3e  neutraliser  mutuellement  ; 
il  faudroit  de  plus  que  l'acide  muriatiquç  eût  unç  affinité 
plus  forte  pour  l'alcool  que  pour  Içs  bases  salifiables*  Lç 
muriate  de  potasse  contient  même  moins  d'acide  muria*- 
tique  que  ïéther.  Voyez  Mémpires  d'Arçueîl^  t,  i,  p.  1 1$ 
et  337. 

BouUay  a  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  d^ 
l'alcool  à  38  degrés  y  jusqu'à  saturation.  La  liqueur  sa- 
turée est  sans  couleur^  d'une  consistance  huileuse^  fumant 
àl'air^  d'une  pesante  m:  spécifique  de  1^134*9  l'eau  en  a  dé- 
gagé des  bulles  d'une  odeur  éthérée» 

Il  chauffa  légèrement  le  liquide  dans  une  cornue  ^  qui 
conununiquoit  à  deux  flacons  de  Woulfe ,  entourés  d'un 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux,  afin  de  ra- 
mener leur  température  à  8  ou  10  au-dessous  de  zéro. 
JJéther  se  condensa  dans  ces  fiacons  refroidis  \  agitant 
eiksuite  ce  liquide  avec  une  solution  de  potasse,  il  pré- 
senta toutes  les  propriétés  ^e  Yé^her  muriatique. 

X^s  acides  et  les  alcalis  lui  enlèvent  de  l'acide  nmria- 
tiqu£ ,  d'où  Boxdlay  a  conclt^  que  Xéther  est  une  simpb 
ccMnbinabon  de,cet  acide  avec  de  l'alcool. 

D'après  Gehlen,  Xéther  seroit  composé  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'acide  muriatique. 

Un  autre  produit,  qu'on  a  appelé  éther  muriatique  pcr- 
sant,  médite  encore  d'dtee  fixauûné.  Scbéele  distilla  un 
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ôtèîangc  de  partie  égale  d'acide  sulfuriqiie  et  de  lûuriate 
de  aoude^  et  fit  passer  le  gaz  dans  Taicooi.  It  versa  ensuit» 
ce  liquide  dans  une  cornue ,  sur  de  Foxide  noir  de  Biaii-^ 
ganése  pulvérisé.  Le  m-élange  s'écbaufla  fortement  *,  on 
disf ilta ,  et  on  obtint  un  liquide  étbéré ,  dont'  une  partie 
resta  à  la  surface^  tandis  qu'une  autre  se  précif»ta  au  fond 
du  vase. 

Westrumb  répéta  cette  expérience  en  distillant  un  mé- 
lange de  8  parties  de  muriate  de  soude  ^  4  P^^î^^  d'oxid# 
de  manganèse^  i^  parties  d'alcool  et  4  parties  d'acidif 
sulfurique  concentré.  Le  produit  obtenu  fut  distillé  une 
deuxième  fois  avec  le  résidu  resté  dans  la  cornue. 

Il  passa  ^  avant  la  fin  de  la  distills^ion  y  une  huile  ^aun« 
empyreumatique  plus  pesante  que  l'eau.  On  peut  aussi  1» 
séparer  du  liquide  étbéré  par  l'eau. 

La  Pbarmacopée  de  Berlin  donne  pouil  la  préparatioa 
ie  ce  liquide  ^  le  procédé  suivant.  On  verse  dan«  iniii 
cornue^  sur  i6  onces  de  muriate  de  soude  et  6  oncet 
d'ofxide  de  manganèse  ^  un  mélange  de  la  oiw^es  d*^acid€| 
sulfurique  et  de  4^  onces  d'alcool  trés-rectifijé  ;  on,  distille 
i  une  douce  cbaleur  ^  et  l'on  obtient  3o  4  ^  onces  de 
liqueur.  Ce  produit,  appelé  spirUns  munatico^œtkereus  , 
est  une  combinaison  éiéthermuriatUfue^QSdknX.  avec  l'alcool. 

.Uéther  muriatique  pesant  est  d'un  jaune  pMe  ,  d'une 
odeur  pénétrante  et  d'une  saveur  aromatique.  Pour  lui 
enlever  son  acide  muriatique  libre  ,  on  le  rectifie  sur  de 
la  magnésie  *,  il  passe  alors  sans  couleur  ^  il  est  plus  pe^ 
saut  que  l'eau  distillée ,  se  dissout  dans  l'alcool  y  et  cettot 
solution  est  troublée  par  l'eau. 

D'après  Gehlen ,  ce  liquide  se  décompose  en  partie  pai^ 
là  rectification  •,  le  premier  produit  e^t  plus  léger  que  Teau, 
le  dernier  est  plus  pesaut  ^  il  reste  dans  la  cornue  un  ré-' 
sidu  brun  foncé. 

Uéther  munatiçue^esBXii  brûle  avec  une  flamme  d'un 
vert  jaunâtre,  ek  |net  en  liberté  beaucoup  d'acide  mu- 
jûtiquei  1 

Brûlé  sous  une  clQcbe ,  les  parois  se  tapissent  d^  car-« 
bone  et  de  gouttelettes  d'eau. 

L'eau  qui  avoît  a^t^  à-  laver  Ut  clocbe  précipita  le  ni- 
trate d'argent. 
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liOrsqu'on  fait  passer  Véther  pesant  à  travers  un  tube 
de  verre  incandescent^  il  se  dégage  du  gaz  acide  cari>o- 
nique  y  du  gaz  hydrogène  carl^oné^  et  il  se  dépose  .du 
carbone.  Si  Ton  fait  passer  le  gaz  à  travers  un  cylindre 
contenant  du  nitrate  d'argent^  il  se  forme  un  précipité  de 
muriate  d'argent. 

Thenard  a  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans 
de  Talcool  -,  il  vit  que  presque  tout  Facide  avoit  été  dé-»^ 
composé.  Use  forma  un  dépôt verdâtre  semblable  kVéther 
pesant,  recouvert  d'un  liquide  verdâtre  qui  exhaloit  des 
vapeurs  blanches  d'acide  muriatique  ;  il  satura  ce  liquide 
par  un  alcali  qui  en  précipita  une  substance  huileuse  y  et 
il  distilla  ensuite.  Il  obtint  un  liquide  d'une  odeur  très- 
analogue  à  la  menthe  ;  il  trouva  que  c'étoit  une  combi- 
naison de  la  substance  huileuse  avec  l'alcool- 

La  liqueur  provenant  de  la  décomposition  de  l'alcool 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  contenoit  aussi  de  l'eau  et 
une  substance  facile  à  carboniser.  Eu  faisant  passer  du 
gaz  muriatique  oxigéné  dans  l'alcool ,  Thenard  n'a  pas 
aperçu,  comme  BerthoUet,  la  formation  d'une  substance 
sucrée  et  de  l'acide  acétique,  ce  qu'il  attribue  à  la  grande 
quantité  de  gaz  qu'il  a  employé. 

Thenard  explique  l'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
sur  l'alcool  de  la  manière  suivante.  L'acide ,  eu  enlevant 
à  l'alcool  beaucoup  d'hydrogène  et  un  peu  de  carbone  , 
forme  de  l'eau  çt  de  l'acide  carbonique  *,  l'alcool  est  con- 
verti en  une  substance  huileuse  et  en  une  matière  très- 
Ëicile  à  carboniser;  l'une  et  l'autre  sont  combinées  avec 
l'alcool  et  Tacide  muriatique.  Voyez  Mémoires  d'Arcueil^ 
t.  1  >  p.  174- 

Au  reste,  on  voit  que  des  expériences  précises  sont  à 
désirer  poiur  lever  toutes  les  difficultés ,  et  pour  établir  la 
différence  qui  existe  entre  les  deux  éthcrs, 

Étheh  nitrique.  iEther  nitricus.  Salpeterœther.  - 

En  1681 ,  Kunkel  a  le  premier  fait  mention  de  ce  corn- 

5 osé  \  mais  c'est  Navier  qui,  eni^4^  ^  publia  la  manière 
e  le  préparer. 
•    Son  procédé  fut  communiqué  i  l'académie  des  sciences; 
il  consiste  à  mêler  dans  un  flacon  2  parties  d'acide  ni^ 
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trique  concentré  avec  3  parties  d'alcool  ;  à  bien  boucher 
et  à  laisser  reposer  pendant  4  jours.  Au  bout  de  ce  temps^ 
on  perce  le  bouchon  pour  donner  issue  aux  gaz ,  et  l'on 
sépare ,  au  moyen  d'un  entonnoir ,  le  liquide  jaune  sur- 
nageant. Naviep  regarda  ce  produit  comme  un  é^her  pur. 
.  Baume  adopta  le  procédé ,  avec  cette  diflFérence  qu'il 
plongea  le  flacon  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Cette  expérience  étant  dangereuse ,  Woulfe  proposa 
d'introduire  le  mélange  dans  une  cornue  à  laquelle  on* 
adapta  un  vaste  ballon ,  que  l'on  mit  en  communication 
au  moyen  de  tubes  recourbés  avec  une  suite  de  flacons  ; 
il  mit  sous  la  cornue  quelques  charbons  qu'il  enleva  aus- 
sitôt que  l'action  réciproque  de  l'acide  nitrique  et  de  l'al- 
cool avoit  eu  lieu. 

Black  versa  sur  de  l'acide  nitrique,  contenu  dans  un 
flacon,  de  l'eau  avec  précaution  -,  sur  cette  couche  d'eau 
il^ajouta  de  l'alcool*,  ce  qui  forma  3  couches  bien  dis- 
tinctes. L'^acide  et  ralcool  se  combinent  successivement 
avec  l'eau ,  et  on  obtient  une  petite  quantité  à'élher  ni" 
trique. 

Bogues  a  conseillé  de  distiller  l'alcool  avec  de  l'acide 
étendu  d'eau. 

Laplanche  s'est  servi  d'un  mélange  de  nitre  d'alcool  et 
d'acide  sulfurique  -,  il  fit  aussi  passer  des  vapeurs  nitreuses 
dans  l'alcool.  Voyez  Fourcroy,  Système,  t.  8  ,  p.  170. 

Voigt ,  Hagen  et  Westrumb  ont  donné  des  procédés 
semblables  à  celui  de  Laplanche.  Bucholz  a  distillé  un 
mélange  de  16  parties  d'alcool,  5  parties  d'acide  sulfu- 
ijyque  et  8  parties  de  nitre  concassé  ,  ayant  soin  de  placer 
le  récipient  dans  de  la  neige  ;  il  retira  à  peu  prés  la  par- 
ties djB  liquide  •,  il  en  sépara  Xéthcr  par  l'eau  de  chaux  ,  et 
après  l'avoir  agité  avec  une  solution  foible  de  potasse ,  il 
le  rectifia  à  une  douce  chaleur. 

Chaptal  a  fkit  distiller  un  mélange  de  3a  parties  d'al- 
cool et  de  24  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  \ 
de  1,3»  Le  ballon  adapté  à  la  cornue  correspoucloit  à  des 
flacons  de  Woulfe  contenant  l'alcool.  Dés  îiustant  où  le 
liquide  commença  à  bouillir,  ou  retira  le  feu.  Uéthcr 
«e  dissout. dans  Talcool  du  flacon  de  Woulfe  \  on  le  saturt 
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par  un  alcali,  et  on  procède  à  la  rectification.  V^oyez  An- 
nales de  Cbin^ie ,  t.  4^^ ,  p,  26a. 

£|ruguatelli  a  versé  dans  une  cornue  ^  sur  i  once  d« 
^i^çre  et  2  once^  d'ajcool,  3  ojip^s  d'acide  nitrique  fu- 
zpant.  Par  la  distiljatipp ,  il  qbtint  autant  i^éther  que  d'al- 
cool employé  -,  rv^^xs  Tbpmscm  obtint,  par  cei  procédé , 
une  quantité  mpin4Te  d^éther. 

,  Deyeux  attribue  la  cpuleur  jaune  de  Xéther  à  la  pyé- 
sepce  d'un  liqu^4ç  analogue  à  l'huile  douce  de  vin ,  et  sa 
volatilité  à  une  qvj^nti^é  de  gaz  vitreux.  Voyez  -^nn,al.  do 
Chim. ,  t.  2;^,  p.  j44- 

Le  duc  d'Ayçn  et  |es  chimistes  hollandais  ont  e:j^n^iné 
le  gaz  q\ii  ^ç^  forme  pendant  la  préparation  de  V^ther  ;  ils 
l'ont  reconnu  pour  un  composé  à!éther  et  de  gaz  ni- 
treux. 

Thenard  a  entrepris  un  travail  étendu  suf  les  éthers  ; 
il  a  examiné  les  phénomènes  avec  plus  de  soin  que  ses 
prédécesseurs.  Ses  recherches  très-ingénieuses  présentées 
à  riustitut  doivent  être  lues  en  entier.  Voyez  Mém.  de  la 
Société  d'Arcueil ,  t.  i ,  p.  -jS  et  869. 

Thçnard  a  commencé  par  mettre  dans  une  cornue  un 
mélange  de  parties  égales  d'alcool  de  36  degrés  et  d'acide 
nitrique  de  32  degrés.  L'appareil  bien  disposé ,  il  a  re- 
cueilli les  produits  liquides  et  gazeux-,  il  employa  une 
chaleur  trés-foible  -,  néanmoins  l'action  devinât  si  violente, 
*  qu'il  fut  obligé  de  supprimer  la  chaleur. 

Le  récipient  contenoit  un  liquide  que  l'on  a  regardé, 
dans  les  pharmacies^  pour  de  Yéther,  Il  étoit  composé 
iiétker,  d'eau,  d'alcool  et  d'acide  acétique. 

Le  gaz  qui  se  développe  pendant  l'opération  en  grandie 
quantité,  a  une  odeur  bien  plus  forte  que  Td/Aer  des  phar- 
macies -,  il  s'enâamme  à  l'approche  d'une  bougie ,  et  ré- 
pand des  vapeurs  piquantes  qui  gênent  la  respiration.  Ce 
gaz  n'est  presque  pas  rougi  par  le  contact  du  gaz  oxigène  ; 
il  trouble  à  peine  les  eaux  de  chaux  et  de  barite-,  la  tein- 
ture de  tournesol  en  est  fortement  rougie.  Il  se  dissout 
promptement  dans  l'eau ,  et  ne  laisse  qu'un  foible  résidu  , 
composé  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  azote.  Lorsqu'on  fait 
passer  le  gaz  à  travers  3  ou  4  flacons  entourés  d'un  mé- 
lange de  muriate  de  chaux  et  de  glace  ,  il  dimimie  consi* 
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dérablement  de  volume,  et  laisse  déposer  beaucoup  dV- 
ther. 

Le  gaz  ainsi  privé  d'une  partie  Xéther,  est  moins  aiiave, 
et  ne  brûle  plus  de  la  même  manière  ;  le  tésidu  lavé ,  est 
capable  d'entretenir  la  combustion. 

Thenard  conclut  de  ses  expériences,  que  le  ga«  éthéré 
est  eomposé  de  ga2  azote ,  de  ga^  nitreux ,  dé  gaz  acide 
carbonique,  d'une  quantité  considérable  d'^/Aer,  de  gaz 
oxide  d'a£ote,  d'acide  nitreux  et  d'acide  acétique.  • 

Ces  expériences  prélÎEOiuaires  ont  coftduit  Thènard  i 
employer  le  procédé  suivant  pour  là  préparation  de  IV- 
ther. 

Il  introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  parties 
égales  (5  hectogrammes  de  chaque)  d'alcool  et  d'acide 
nitrique  concentrés,  désigné  ci-dessus*  II  met  la  corn u« 
en  communicatioii  par  des  tubes  recouri>é8,  av«c  cinq  fla^i 
cons  de  Woulfe ,  à  moitié  remplis  d'une  solution  saturée 
de  sel  marin.  Du  dernier  flacon  part  un  tube  recourbé  , 
qui  plonge  sous  une  cloche  à  la 'cuve  pneumatique. 

Les  flacons  furent  entourés  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  On  mit  quelques  charbons  sous  la  cornue  ,  qu'on 
enleva  aussitôt  que  l'action  commença*,  néanmoins  l'ébuU 
lition  fut  si  violente ,  que  pour  empêcher  la  fractiire  de^ 
vaisseaux,  il  falloit  verser  de  l'eau  froide  sur  la  cornue^ 

Après  l'opération ,  on  trotfva  dans  \ti  cinq  flacons  >  au-t 
dessus  de  la  liqueur  saline,  une  éouche  d'un  liquide  jaune, 
jouissant  de  toutes  le  propriétés  dé  Xéthepj  sans  saveur 
acide,  et  qui  cependant  rougissoit  la  teititure  de  tour- 
nesol. En  l'agitant  avec  de  la  chaux  pUlvérÎBée  dans  un 
flacon  préalablement  refroidi  par  k  glace,  on  lui  enlever 
l'acidité.  Dans  cet  éther  privé  d'acide ,  il  se  forma  bientôt 
ane  nouvelle  quantité  d'acide  nitreux  et  acétique ,  soit  au 
contact  de  l'air,  soit  par  la  rectification ,  méinic  dans  dea 
flacons  bien  bouchés. 

Une  livre  d'acide  ,ct  x  livre  d'alcool,  donnent  \  livro 
êiéther  très ^ inflammable  ,  d'une  odeur  pénétrante*,  il 
étourdit  les  personnes  qui  en  respirent.  Sa  pesanteijr  spo-  " 
cifique  est  un  peu  moindre  que  celle  de  l'alcool  \  il  se  dis-, 
«ont  presque  entièrement  dans  l'alcool  ;  il  est  presque  in- 
«QlublQ  dans  l'eau  y  et  lui  con^mimique  cependant  uu^ 
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odeur  de  pomme  de  reinette.  U  se  décoii^K>se  facQement 
à  une  température  élevée ,  même  sans  le  contact  de  Faîr  ; 
il  se  forme  alors  de  Facide  acétique  et  de  l'acide  nitreuz. 

Le  contact  de  l'eau  acxélére  sa  décomposition.  A  une 
température  de  ai  degrés  thennométre  centig.  ^  et  à  0,76 
mètre  du  banwiétre ,  il  reste  liquide  ;  et  à  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée ,  ou  i  0^73  de  pression,  il  jHnend 
lafi[»me  gazeuse. 

D  se  dissout  dans  tous  les  g^ ,  forme  une  combinaisoB 
si  intime  avec  le  gaa  nitreuz  et  Facide  acétkiue  ,  qu'en  le 
fusant  passer  à  trayors  une  dissolulimi  cmice&trée  de  po- 
tasse, il  ne  s'en  sépare  qu'une  petite  quantité  d'acide. 

Il  est  coiqiosé  de 

Aiote 14^9 

Oxi^tee 48,Ss 

Bj£egtee  .....  %M 

CarboM jS»65 

100,10 

Thenard  regurde  cette  anafyse  comme  appiOMnative; 
il  se  ]m^K>se  de  Fopérer  par  FétinceUe  électrique,  à  Faide 
du  gax  ozig^ne. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  après  la  préparation  de 
Xéihar,  présente  i  peu  près  les  |  du  mélange.  Il  est  jaune, 
contient  envircm  i&  tf  acide  nitrique ,  60  d'alcool ,  une 
petite  quantité  facide  acétique ,  une  substance  £icile  à 
cailMmiser,  et  384  d'eau. 

En  continuant  la  distillation  du  résidu,  ilnV  a  pas,  au 
commoicement,  de  gaz  dégagé,  parce  qu'use  fcHiiie  trop 
f  eau,  et  que  Facide  ne  peut  plusagûr  smr  Fakool  ;  il  passe 
ensuite  dams  le  récqpient,  de  Falcool ,  de  Feau,  de  Facide 
nitrique  et  acétique.  A  mesure  que  le  liquide  se  concentre, 
il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  du  g^  acide  carbonique  et 
du  gaz  azote  ;  il  reste  une  substance  visqueuse,  qui  con* 
tient  de  Faôde  oxaKqne  ,  et  probablement  de  Facide  ma* 
Kqne  ,  pent^tre  aussi  quelques  autres  substances. 

Tbenard  a  donné  la  théorie  suivmte  sur  la  fonnafion 
de  Véther  nitrique.  Une  portion  d*alcool  est  complètement 
4écooiposée  par  Fadde  nitrique  \  Fakool  cède  presque 
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tout  son  hydrogène  i  Foxigéne  de  cet  acide  ;  et  de-Ià  ré« 
'  suite  beaucoup  d'eau ^  beaucoup  de  gaz  oxide  d'azote^  de 
Facide  nitreux  ^  du  gaz  nitreux  y  de  Fazote  ^  de  l'acide 
cari>onique^  de  l'acide  acétique^  et  une  matière  contenant 
beaucoup  de  carbone  *,  tandis  que  y  d'une  autre  part  y  do 
l'àlcool  y  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  acétique^  ou  leurs 
éléments  y  s'unissent  pour  constituer  Véther, 

EÎTHXR  PHOSPHORIQUB.  ^ther  phospboricus.  Phosphore 
œther^ 

Plusieurs  chimistes  ont  essayé  en  rain  de  faire  Xéther 
phosphùriquc.  Lavoîsier  a  observé  que  l'alcool  et  l'acide 
phosphorique  s'échauffoient  fortement  ensemble  y  mais 
qu'on  ne  pouvoît  pas  obtenir  diéther  par  la  distillation* 

Schéele  et  Westrumb  n'ont  pas  réussi  davantage. 

Cornette^  en  distillant  un  mélange  d'acide  phospho^ 
rique  et  d'alcool,  obtint  un  liquide  éthéré  d'une  od«ur 
d'ail. 

Boudet  a  eu  le  même  résultat. 

La  pesanteur  du  produit  liquide  4|oit  i  celle  de  l'alcool 
comme  94  à  100.  (  Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  4^^ 
p.  ia3.) 

BouUay  a  repris  ce  travail  et  a  donné  un  procédé  dont 
il  a  obtenu  le  plus  grand  succès* 

Il  consiste  à  mêler  parties  égales  d'acide  pUosphorique 
pur,  en  consistance  de  miel,  et  d'alcool  à  4^  degrés.  A 
cet  effet,  on  met  5 00  grammes  d'acide  dans  une  cornue 
tubulée,  placée  dans  un  bain  de  sable.  Chauffée  légère^ 
ment,  on  y  adapte  un  ballon  tubiilé ,  refroidi  par  un  mé« 
lange  de  sel  marin  et  de  glace  *,  de  ce  ballon  part  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger  dans  un  flacon  à  tubulure ,  con- 
tenant de  l'eau.  L'appareil  ainsi  disposé  ,  on  introduit 
goutte  à  goutte ,  dés  que  l'acide  est  chauffé  jusqu'à  gS 
degrés,  5 00  grammes  d'alcool  à  l'aide  d'un  entonnoir  à 
robinet  \  alors  le  mélange  s'cçère  avec  violence  et  bouil- 
lonnement -,  il  devient  noir ,  et  des  stries  abondantes  ta- 
pissent la  voûte  et  le  col  de  là  cornue.  On  entretient  le 
frfu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien. 

On  obtint  pour  produit,  i®  dans  le  récipient  isa  diov 
tics   d'alcool    foiblement  éthéré  v  a<>   a6o   parties  a'ua 


Digitized 


by  Google 


5»S  ETH 

liquide  léger  plus  éthéré  -,  3<*  60  parties  d'eau  saturée  d'^ 
iher,  etsumagée  de  4  parties  d'huile  de  vin-,  4®  de  l'acid»  ' 
acétique  d'une  odeur  désagréable. 

L'eau  de  chatix  ne  s'est  troublée  que  vers  la  fin  de  l'ope- 
ration. 

Il  resta  dans  la  cornue  de  l'acide  phoaphorique  vitrifié  y 
mêlé  de  charbon. 

Les  deux  liquides  qui  avoient  passé  les  premiers  don- 
nèrent ,  étant  rectifiés  sur  du  muriate  de  chaux  ^  60  parties 
d'un  liquide  qui  ayoit  la  plus  grande  analogie  avec  Yéther 
aulfurique  \  même  pesanteur  spécifique ,  soluble  dans  8  à 
10  parties  d'eau  froide  y  entrant  en  éBuIlition  i  3o  degrés 
Réaum. ,  di^olvant  les  résines  et  le  phosphore,  etc. 

Éthe»  8111.FUEÏQU».  iEther  sulfuricus ,  Naphta  vîtrîolî. 
Schwefelœther. 

Lorsqu'on  chaufie  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sul« 
furique  y  1^  premier  éprouve  un  changement  remarcpia* 
ble  :  il  se  convertit  en  un  liquide ,  dont  les  propriétés 
sont  très-différentes  ^  celles  de  l'alcool.  Les  acides  ni- 
trique y  mnriatique  et  acétique  ont  une  action  à  peu  prés 
analogue  sur  l'alcool. 

Lorsqil'on  mde  partie  égalps  d'acide  sulfurique  con- 
centré et  d^alcool ,  de  manière  à  verser  l'acide  successi- 
vement dans  l'alcool,  on  entend  un  bruit;  le  mélange 
s'échauffe  et  acquiert  une  coukur  brune. 

Ce  mélange  de  parties  égales  est  appelé  elixir  acidum 
HaUa%.  Trois  parties  d'alcool  contre  i  d'acide  donnent 
\€au  de  Rabel ,  ei%  parties  d'alcool  contre  i  d'acide  for- 
ment Yékxir  acédum  DippeUL 

Par  le  simple  mélange,  l'^^ol  subit  déjà  quelque 
changement  -,  il  acquiert  une  odeur  plus  agréable. 

D'après  la  Pharmacopée  de.  Berlin,  on  prépare  Yéther 
de  la  manière  suivante, 

O 
ties 

y    ,     ^    ^  .        .  

partie  d'acide,  on  bouche  le  matras.  On  distille  lorsque  le  mé- 
mélange  est  refroidi  dans  une  cornue  munie  d'un  récir 
ip^-.  \^  Çtialonr  du  bain  de  sable  doit  porter  le  liquide  ^ 
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fine  légère  ébuUition.  Il  passe  d'abord  de  Falcool  presque 
pur ,  ensuite  un  liquide  d'une  odeur  suave  ^  qui  forma 
des  stries  dans  le  col  de  la  cornue. 

Aussitôt  que  l'odeur  d'acide  sulfureux  se  manifeste ,  ou 
arrête  la  distillation  -,  on  verse  sur  le  résidu  i  partie  d'al-. 
cool,  ce  que  l'on  peut  répéter  encore  2i  fois ,  et  on  distille 
comme  ci-dessus. 

Comme  Yéther  est  très-volatil ,  il  est  avantageux  d'en- 
tourer le  récipient  de  glace. 

Pour  enlever  à  ïéther  l'acide  sulfureux ,  il  faut  mêler 
avec  12  parties  à'éthcr  i  partie  de  potasse  dissoute  dans 
3  parties  d'eau  ;  on  sépare  Yéther  du  liquide  aqueux,  et 
ott  peut  le  rectifier  sur  du  carbonate  de  barite.  Une 
deuxième  rectification  sur  du  muriate  de  chaux  lui  cnlévo 
\es  dernières  parties  d'alcool. 

Diz«  rectifie  Véther  au  bain-marie  sur  deToxide  noir  de 
manganèse  -,  l'acide  sulfureux  est  converti  en  acide  sulfu- 
rique. 

Saussure  le  rectifie  sur  la  potasse ,  i  une  tempéra- 
ture de  III  degrés  Fahr.  (43*^  ceutig.) ,  et  il  n'en  retire 
que  la  moitié.  JJéther  ainsi  privé  d'huile,  de  vin ,  d'acide 
sulfureux  et  d'alcool ,  aune  pesanteur  spécifique  de  0,726. 
Si  l'on  en  distille  le  tiers ,  cet  étker ,  à  68  degrés  Fahr. 
(  20**  centig.  ) ,  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,7 17. 

Uélheresi  un  liquide  clair,  sans  couleur,  d'une  odeur 
e^d'une  saveur  fortes  et  agréables. 

Il  est  le  plus  léger  des  liquidées ,  sa  pesanteur  spécifir 
que  n'étant  que  de  0,782  à  20**  centig. 

Il  suniage  sur  l'eau,  est  très-volatil,  s'évapore  promple- 
ment  et  produit  beaucoup  de  froid. 

Il  est  très-inflammable  :  l'approche  d'une  bougie  à  une 
certaine  distance  sufiît  pour  l'enflammer. 

On  peut  facilement  obtenir  Yéther  en  vapeurs ,  en  en 
versant  quelques  gouttes  dans  un  flacon  préalablement 
fchauffé.        ^ 

D'après  Saussure ,  un  vase  d'un  pied  cube  peut  contenir 
ft  onces  d'éther  en  vapeurs,  et  1000  pouces  cubes  de  ces, 
vapeurs  pèsent  654,47  ^^  grains. 

j^orsqu'on  fait  passer  de  Véther  sous  une  cloche  sur  1^ 
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mercure  ,  qui  contient  un  autre  gaz,  le  volume  du  gaz 
augmente  le  double  de  son  volume,  d'après  Prîeslley. 

Le  gaz  oxigéne,  chargé  de  vapeurs  dVMer^  ne  s'en- 
flamme pas,  selon  Saussure,  par  l'étincelle  électrique,  ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  quantité  de  vapeurs.  En  y 
ajoutant  encore  du  gaz  oxigène,  l'inflammation]^ a  lieu. 
Cent  parties  de  vapeurs  à'éther  ont  besoin ,  pour  brûler, 
de  4^8,1 5  de  gaz  oxigèpe  (en  volume);  le  résidu  est 
composé  d'eau  et  de  23o,5i  de  gaz-acide  carbonique. 

D'après  Cruikshank ,  Véther  en  vapeurs  exige  6,8  de 
gaz  oxigène  pour  brûler  entièrement.  La  quantité  d'eau 
et  d'acide  carbonique  formés  lui  a  fait  supposer  que  le 
carbone  dans  Xéther  est  à  l'hydrogène  comme  5  est  à  i  ; 
selon  Saussure ,  il  seroit  comme  3  à  i . 

Uéther  brûle  avec  une  flamme  plus  blanche  que  l'alcool, 
et  dépose  du  charbon.  Pendant  la  combustion,  il  se  forme 
beaucoup  d'acide  carbonique. 

A  l'air  libre ,  Xéther  bout  à  la  température  de  86,67  ^^^" 
tig. ,  et  dans  le  vide ,  à  6,67  çentig.  Sans  la  pression  de 
l'atmosphère ,  Xéther  seroit  toujours  à  l'état  gazeux. 

Les  phénomènes  que  présente  la  décomposition  de  Xé^ 
ther  j  ont  été  observés  avec  une  grande  exactitude  par 
Saussure. 

Il  fit  passer  à  travers  un  tube  incandescent  i  io3  grains 
dVMe/v  les  produits  liquides  furentrecueillisdaiisunballon, 
et  les  produits  gazeux  dans  des  cloches  à  la  cuve  pneumato- 
chimique.  Au  bout  de  1 4 heures,  toute  la  quantité  dHéther 
fut  décomposée  \  il  trouva,  au  milieu  du  tube  de  porce- 
laine ,  5  {  grains  de  charbon  qui  laissa  une  quantité  pon- 
dérable de  cendre  après  l'incinération  dans  un  creuset  de 
platine. 

Dans  un  tuyau  de  verre  pratiqué  entre  le  tube  de  por- 
celaine et  le  récipient,  il  trouva  3  grains  d'une  huile  in-» 
flammable  ,  d^une  odeur  analogue  à  celle  du  benjoin,  en 
petites  lames  brillantes  cristallisées.  Cette  huile  est  solu- 
ble  dans  l'alcool ,  en  est  précipitée  par  l'eau.  Les  cristaux 
étoient  mêlés  d'un©  huile  brune  empyreumatique  qui  étoit 
restée  après  la  volatifisatiou  des  cristaux. 

L'extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenoîent  une  huilo 
Qoire,  d'une  odeur  de  benjoin^   soluble  dans  l'alcool. 
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Evaporée  sur  du  papier ,  il  est  resté  de  petits  cristaux 
jauuâs  visibles  à  la  loupe. 

Le  tuyau  de  verre  contenoit  3  grains  d'eau ,  qui  ont 
donné  des  vapeurs  blanches  à  l'approche  de  l'acide  mu- 
riatique. 

On  obtint  aussi  354 1  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
carboné  ,  mêlé  d'une  vapeur  jaune  provenant  d'une  quan- 
tité d'huile  volatilisée. 

Les  produits  de  i  ïo3  grains  S éther  oui  été,  d'après  cela, 

Ga?  hydrogène  carboné  .  948,00 

Charbon 5,25                      ' 

Huile 46,00 

Eau.    .......  3,00 


1002,25 


La  perte  doit  être  attribuée  à  la  vapeur  huileuse  conte- 
nue dans  le  gaz.  ^ 

Héther  se  congèle  à  une  température  de  48  degrés  au- 
dessous  de  o  Fahr. 

Yléther  se  dissout  dans  10  parties  d'eau.  En  chauffant 
l'eau,  il  s'évapore-,  en  versant  de  l'^/Aer  sur  de  l'eau  chaude, 
il  se  volatilise  promptement  et  avec  bruit. 

L'alcool  dissout  Xéthcr  en  toutes  proportions.  Si  la 
quantité  d'alcool  n'est  pas  trop  considérable,  on  peut  en 
séparer  une  partie  ^éther  par  l'eau.  Lorsqu'on  dissout 
1  partie  diéther  dans  3  parties  d'alcool ,  on  obtient  la  li- 
queur anodine.  Hoffmann  n'est  cependant  pas  l'inven- 
teur de  ce  médicament  j  la  recette  lui  fut  envoyée  par  un 
pharmacien  nommé  Martmeyer. 

On  prépare  aussi  la  liqueur  d'Hoffmann  en  distillant  de 
l'acide  sulfurique  avec  3  à  4  parties  d'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  liqueur  d'Hoffmann  avec  la 
substance  résineuse  qui  reste  comme  résidu  après  la  pré- 
paration de  Yéther  y  on  a  un  liquide  jaune  très  en  vogue 
autrefois  comme  médicament.  (Cette  liqueur  a  été  appelée 
ïùfuor  Manchini.  ) 

Uéther  n'agit  pas  sur  les  métaux ,  mais  il  décompose 
plusieurs  sels  métalliques  :  c'est  ainsi  qu'il  enlève  le  fer 
au  muriate  tombé  eu  dcUquium,  Ce  liquide  jaune  présente 
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Yéther  martial.  Etendu  de  2  parties  d'alcool ,  on  obtient 
la  liqueur  auodiue  martiale. 

Les  deux  liqueurs  ont  la  propriété  de  perdre  leur  cou- 
leur jaune  aux  rayons  solaifes  5  elles  la  repi'ennent  dans 
Fobscurité ,  et  surtout  lorsqu'on  ouvre  plusieurs  fois  les 
flacons.  Les  rayons  solaires  font  passer  le  muriate  de  fer  de 
l'état  9^kmaximumkcé\mà^mimmum;  car  la liqueitr  jaune 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse,  tandis  que  la  li-. 
queur  blanchie  par  le  soleil  est  précipitée  en  vert  bleuâtre 
par  le  même  alcali. 

Par  l'agitation  avec  un  peu  d'eau ,  on  peut  enlever  à 
ces  teintures  le  muriate  de  fer. 

Cette  combinaison  a  été  appelée  autrefois  teinture  ner^, 
vine  de  BestuscheJJoxx  de  la  Motte  ;  on  y  soupçonnoit  Is 
présence  de  for. 

Catherine  II  acheta  la  recette  pour  5ooo  roubles ,  et  la 
fit  publier. 

Klaproth ,  à  qui  nous  devons  la  compoMtion ,  avoit  re- 
commandé antérieurement  de  sublimer  le  muriate  de  fer 
ppur  le  rendre  au  maximum  d'oxidation  -,  aujourd'hui,  il 
évite  cette  opération  par  l'addition  de  l'acide  nitrique. 

Le  soufre  se  dissout,  d'après  Trommsdorff,  dans  Yéther. 
JLorsque  les  deux  substances  se  rencontrent  sous  forme 
(^zeuse,  il  se  forme  une  liqueur  fétide.  D'après  Faber,  le 
soufre  se  dissout  dans  ïéther  à  froid.  Uéther  sulfuré 
a  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  *,  il  noircit  les  métaux 
blancs. 

ÎJéther  dissout  facilement  l'ammoniaque  y  mais  il  ne 
dissout  pas  les  autres  alcalis. 

Il  est  le  dissolvant  des  graisses  ,  builes  volatiles  et 
grasses,  des  baumes  naturels,  des  résines^  du  caoutchoiîc, 
4u  camphre ,.  du  phosphore ,  etc. 

Il  absorbe  le  gaz  nitreux. 

L'acide  sulfurique  s'échauffe  considérablement  avec  J'/-< 
fher,  et  le  convertit  pour  la  plus  grande  partie  en  huile 
douce  de  vin. 

L'acide  nitreux  fait  avec  Yéther  une  vive  effervescence  ; 
îl  paroît  prendre  une  consistance  huileuse  et  sexcolorer. 

Lorsqu'on  verse  dans  un  flacon ,  contenant  a  pintes  de 
f^^  acide  muriatiqne  oxigéné  bien  sec ,  1  gros  à'éih^f^^ 
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pn  remarque,  au  bout  de  deux  heures  ,  dans  le  flacon 
bouché  avec  du  papier,  des  vapeurs  blanches.  Ce  phéno- 
mène est  bientôt  suivi  d'upç  explosion  avec  flauime  -,  il  se 
dépose  beaucoup  de  carbone ,  et  1q  flacon  contient  du 
gaz  acide  carbonique. 

Quand  la  distillation  de  Yéther  est  acljevée,  il  passe 
des  yajpeurs  blanches  qui  se  condensent  dans  le  récipient 
en  eau,  en  acide  acétique  et  acide  sulfureux-,  sur  ce  liquide 
nage  une  huile  jaunç  appelée  huile  dç  vin. 

Cçtte  huile  ditfére  de  Yéther  eo  ce  qu'elle  est  }aune  ;  les 
lavages  d'une  lessive  alcaline  foible  et  d'eau  de  chaux  la 
rendent  blanche  -,  elle  surnage  sur  Teau  ,  brûle  avec 
flamme^  qui  forme  beaucoup  de  suie,  et  laisse  du  char- 
bon après  la  combustion. 

En  poursuivant  la  distillation  de  Yéther  y  il  passe  après 
rhuUe  d€s  Viï^  de  l'acide  sulfureux ,  de  Facide  sulfurique 
noir  épais,  du  gaz  acide  carbonique  et. du  gaz  hydrogène 
carboi^é  appelé  gàz  olefiant. 

Lç  résidu  dans  U  cornue,  évaporé  jusqu'à  siccité ,  pré- 
sente upe  liasse  résineuse  tris-acide.  Lorsqu'on  la  chaufle 
fortement,  il  se  sublime  du  soufre,  et  il  reste  du  charbon. 

Si  l'on  arrêta  la  distillation,  de  Yéther  au  moment  où 
l'acide  sulfureux  cpmmence  à  ^  former,  on  peut  retrou- 
ver daûs  la  çç^9ue  ia  m^j^e  quantité  d'acide  sulfurique 
employé. 

La  théorie  de  la  formation  dte  Yéther  ^  malgré  les  efforts 
des  chiipistes  ,  mérita  euQpre  d'être  éclairée.  Macquer 
regar^oiV  Yéthtr  comme  un  alcool  absolu  privé  de  toute 
eau  par  l'acide.  D'autres  chimistes  croyoient  que  l'acide 
y  entrait  comme  partie  constituante.  L'expérience  ne  peut 
le  démontre?  *,  car  si  on  brûle  de  Yéther  sur  une  solution 
de  barite ,  il  ne  se  forme  pas  un  atome  de  sulfate  de  ba- 
rite  -,  ^u^i  trouve-t-on  que  le  résidu ,  après  la  distillation 
de  Yéther  y  exige  encore  autant  de  potasse  pour  sa  satura- 
tion,, qu'une  même  qu^ntiié  d'acide  sulfurique  qu'on  a 
employé. 

Schéele  crut  que  dans  la  formation  de  Yéther  l'alcool 
perdoit  une  partie  de  son  phlogistique  -,  et  Pelletier  avoit 
pensé  que  Yéther^  d'après  la  théorie  de  Schéele,  pouvoit 
être  d#  l'alcool  combiné  aveé^dq^l'oJLigéxie  j  on  pensait 
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alors  que  Facide  sulfurique  perdoit  une  quantité  de  son 
oxigéne  dans  l'opération . 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné  une  autre  théorie  , 
qui  repose  sur  les  faits  suivants. 

Lorsqu'on  mêle  parties  égales  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
cool ,  la  température  du  mélange  fait  lever  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  à  190  degrés,  87,78  centig.;  il  se  dé- 
gage des  bulles  -,  le  liquide  se  trouble ,  et  prend  au  bout 
de  quelques  jours  une  couleur  bnme. 

Un  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  contre  i 
d'alcool  donna  une  température  de  200  degrés  Fahr.  , 
93,33  centig.  Le  liquide  deviïlt  brun  sur-le-champ,  et 
répandoit  une  odeur  sensible  d'éfher. 

En  observant  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  dis- 
tillation de  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  ou. 
remarque  que  le  mélange  commence  à  bouillir  dès  que  sa 
température  est  élevée  à  208  degrés  FAhr.  ,97,78  centig.^ 
qu'il  se  forme  un  composé  qui  se  condense  en  éiher  par 
le  froid.  Quand  l'opération  est  conduite  avec  soin,  il  ne  se 
dégage  de  fluide  élastique  qu'après  que  la  moitié  d'alcool 
est  convertie  en  éther. 

En  changeant  le  récipient  au  moment  où  l'acide  sulfu- 
reux se  manifeste ,  on  observe  que  Xéther  est  formé  -,  c'est 
alors  que  parott  l'huile  de  vin,  l'eau,  l'acide  nitrique, 
mais  pas  un  atome  d'acide  carbonique. 

Lorsque  l'acide  sulfurique  fait  à  peu  près  les  f  du  résidu 
dans  la  cornue ,  il  se  dégage  du  gaz  oléfiant ,  et  la  tempé- 
rature de  la  masse  s'élève  à  une  température  de  23o  à'237 
degrés  Fahr.  ,109  centig. 

Lorsque  l'huile  de  vin  ne  se  forme  plus,  on  adapte  un  autre 
récipient  -,  on  remarque  alors  qu'il  passe  de  l'eau,  de  l'a- 
cide sulfureux  et  de  l'acide  carbonique  -,  il  ï*este  dans  la 
cornue  une  masse  qui  est  dé  l'acide  sulfurique  épaissi 
par  du  charbon. 

De  tous  ces  phénomènes,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  tiré 
les  conséquences  suivantes. 

Par  le  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient,  sans  le  secours  d'une  chaleur 
extérieure ,  une  petite  quantité  d^éther.  Dans  ce  même 
moment  il  sç  forme  de  l'eau  -,  tandis  que  le  premier  com- 
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posé  se  forme  ^  l'acide  sulfurique  ne  subit  aucune  altéra- 
tion dans  ses  principes. 

La  formation  de  Yéther  est  terminée  dés  qu'on  aperçoit 
l'acide  sulfureux;  au  moins  il  ne  s'en  forme  plus  qu'une  très- 
petite  quantité  -,  on  obtient  alors  de  l'huile  de  vin ,  de  l'eau 
et  de  l'acide  acétique. 

Lorsque  l'huile  de  vin  est  passée  y  on  obtient  de  l'acide 
sulfureux^  de  l'acide  carbonique^  et  enfin  du  soufre  su- 
blimé. 

D'après  cela^  on  peut  distinguer  dans  la  formation  de 
Yéther  trois  époques. 

La  première ,  où  une  petite  quantité  à'éther  et  d'eau  se 
forment  sans  le  secours  d'une  chaleur  extérieure.  La  se- 
conde, où  l'on  obtient  la  totalité  de  Yéther,  qui  peut  être 
formé  à  une  température  de  97,78  centig. ,  sans  qu'on 
aperçoive  de  l'acide  sulfureux.  La  troisième  ,  enfin,  qui 
fait  naître  l'huile  de  vin,  le  gaz  oléfiant,  l'acide  aéctique, 
l'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique.  Ces  trois  périodes 
n'ont  rieQ  de  commun  ensemble ,  excepté  que  dans  toutes 
il  se  forme  de  l'eau  pendant  la  diu-ée  de  l'opération. 

Comme  dans  la  première ,  à  une  température  de  180 
degrés  Fahr.,  87,22  centig.,  il  se  forme  de  Yéther,  il  n'est 
pas  possible  que  l'acide  soit  décomposé  par  le  charbon , 
ce  qui  exige  une  température  bien  plus  élevée.  En  géné- 
ral, la  décomposition  de  l'acide  sulfurique  n'a  pas  lieu  ;  si 
cela  étoit,  il  devroit  se  former  sur-le-champ  de  l'acide 
sulfureux.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer  la  formation  de 
Yéther  par  la  décomposition  de  l'acide ,  mais  plutôt  par  la 
grande  attraction  qu'a  l'acide  sulfurique  pour  l'eau.  Par 
conséquent ,  l'union  des  parties  constituantes  de  l'alcool 
est  sollicitée  en  d'autres  proportions ,  et  il  se  forme  de 
l'eau.  Cette  action  est  pourtant  limitée  \  l'équilibre  est 
bientôt  établi,  et  le  nouveau  composé  devient  perma- 
nent. 

Pendant  le  formation  de  Yéther ^  l'acide  sulfurique  ne 
subit  pas  d'autre  changement  que  celui  de  s'unir  à  l'eau. 

Comme  il  se  sépare  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  qu'il  ne  se  dégage  d'hydro- 
gène, et  comme  l'oxigène  saturé  unit  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  corps  combustibles  pour  constituer  l'alcool,  on  ne 
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peut  pas  prendre  Vélher  pour  un  alcool  privé  en  partie 
d'hydrogène  et  d'oxigéne.  On  devroit  plutôt  le  regarder 
comme  un  alcool^  dans  lequel  la  proportion  de  l'hydro- 
gène et  d'oxigéne  est  augmentée. 

A  l'aide  de  la  chaleur^  les  phénomènes  deviennent  plutf 
compliqués  :  tandis  que  l'acide  sulfurique  altère  l'eau  et 
Talcool^  YéihersG  combine  avec  le  calorique^  et  se  vola- 
tilise. 

Lorsque  la  plus  grande  partie  d'alcool  est  convertie  en 
éther,  le  mélange  devient  plus  dense,  s'échauflFe  davan- 
tage, l'afiBnité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'alcool  augmente, 
et  l'acide  se  décompose.  Son  oxigène  se  combine  avec 
l'hydrogène  de  l'alcool ,  et  forme  de  l'eau  qui  se  volatilisa 
peu  à  peu.  D'autre  part,  une  plus  ' grande  quantité  de 
carbone  reste  combinée  avec  Yéthcr,  ce  qui  constitue 
Fhuile  de  vin,  laquelle  huile  n'est  autre  chose  que  de  F^- 
ther  surchargé  de  carboné  -,  par-là  on  explique  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  ,  sa  volatilité  moindre,  et  sa 
couleur  jaune. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  sur  la  formation  de  IV- 
ther,  Fourcroy  et  Vauquelîn  en  ont  tiré  les  conséquences 
suiva^ites. 

La  formation  de  Vélher  n'est  pas  due,  comme  on  Tavoit 
pensé,  à  l'action  immédiate  des  principes  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  ceux  de  l'alcool  ,^  mais  à  une  véritable  réaction 
des  éléments  de  ce  dernier,  les  uns  sur  les  autres  ^  et  par- 
ticulièrement de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène,  occasionnée 
seulement  par  l'acide  sulfurique. 

Une  quÉ^ntité  quelconque  d'alcool  pourroit  être  chan^é« 
en  élher  sajxs  le  secours  de  la  chaleur^  en  augmentant 
^sez  la  proportion  de  l'acide  sulfurique. 
.  Tant  qu'il  se  forme  de  V éther,  l'acid^  sulfurique  n'est 
pas  décomposé  ,  et  il  ne  se  forme  pas  d'huile  de  vin  \  dés 
que  celle-ci  paroît,  il  ne  se  forme  plus  q^e.trè»«peu  d'^- 
iher;  en  même  temps  l'acide  sulfurique  ^st  décomposé 
par  l'hydrogène  seulement ,  d'où  résulte  à^i  l'acide  ^ui- 
ûireux.  : 

On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce  de  vin,  eu 
entretenant  la  température  du  mélange  eùttrai^S  à  78  de« 
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grés  y  par  l'addition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue. 

Enfin  ^  l'alcool  diffère  de  Véther^  en  ce  qu'il  contient 

{>lus  de  carbone,  moins  d'hydrogène  et  d'oxigène-,  et 
'huile  douce  de  vin  est  à  Yéther  à  peu  près  ce  que 
l'alcool  est  à  ce  dernier. 

Gehlen  a  fait  plusieurs  objections  à  lia  thé<me  de  Four- 
«roy  et  Vauquelin. 

Il  a  observé  quesit'actionétoitdue  seulement  à  l'affinité 
cle  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  qui  donne  naissance  à  la 
formation  de  Yéther,  le  muriate  de  chaux  devroit  produire 
un  résultat  semblable  sur  l'alcool. 

L'acide  sulfurique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
l'alcool ,  qu'il  ne  se  volatilise  qu'à  un  degré  qui  est  bien 
supérieur  à  son  terme  bouillant  ^  à  celte  température  il  s» 
décompose  7  ^^  se  convertit  en  éther, 

Gehlen  objecte  i  ce  raisonnement  des  chimistes  fran- 
^is  y  que  si  on  vient  à  chauffer  un  mélange  d'alcool  et 
de  chaux  vive,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur 
bien  au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ; 
que  le  résidu  noir  n'est  pas^  du  charbon,  mais,  comme 
Proust  l'a  indiqué ,  de  la  résine. 

BerthoUet  considère  Yéther  comme  une  combinaison 
qui  contient  beaucoup  plus  d'hydrogène,  et  bien  moins 
d'oxigène  qu'on  n'en  trouve  dans  l'alcool.  Son  opinion  est 
fojidée  sur  les  phénomènes  suivants. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  rougi ,  on  obtient  du  ga2  hydrogène  carboné,  d'une 
pesanteur  spécifique  très-peu  considérable  *,  il  se  forme  en 
même  temps  une  liqueur  acid^,  dans  laquelle  on  peut 
supposer  un  excès  d'oxigène. 

Lorsqu'on  traite  Yéther  de  la  n^éme  manièro^  il  je  forme 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a  une  pesanteiu: 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  de  l'alcool  ; 
mais  qui ,  d'après  les  chimistes  hollandais , .  toptient  les 
mêmes  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone.  Ce.ga2 
n'est  pas  mêlé  de  gaz  acide  cartioniqUe  -,  il  ne  se  forme 
pas  non  plus  de  la  liqueur  acide  ^  comme  dans  la  décom- 
position de  l'alcool. 

Lorsqu'on  décompose  Talcool  piir  l'acide  muriatiqu<» 
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9sdgéQé>  le  hîstdu  ^réâétttè  uhe  éhâBstâncé  c^i  i  (foel^ 
analogie  arec  celle  que  forme  ce  liiêmie  àcî'dè  avec  te 
tocte.  \Jethtr,  au  eoûti^ire,  ^aroh  se  convertir  entiëro- 
taieni  en  eau  j^ar  l'acide  muriatiquè  oxig;éné  y  et  il  testé 
une  petite  quantité  d'une  huile  épai^è. 

S'il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  d'ôxigène  dans 
Yéthèr,  il  devroit  étré>  selon  Berthollet,  moins  inflàm* 
mable  et  m^ns  léger. 

Bèrthollet  suppose  doàte  dans  Xéthervmt  quànfité  moin- 
dre d'oxigëne  qu'il  n'en  suppose  dans  Falcôôl.  Cela  tloîl 
éths  nécessairement;  car  en  trânsfortnant  l'alcool  len  ^feè>^, 
il  se  sépare  une  substance  résineuse  et  il  se  fbhtle  dé  l'èàÛ. 
•  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  grand  excès  d'hyiîïdgètie  ; 
ceWi^ei  tend  à  s'échapper  en  raisoù  de  son  élasticité  ,  qui 
«st encore  augmentée  jjar  là  chaleur;  il  fottne  âlotis  ttù 
tïomposé  qui  est  l'inverse  de  la  siibstancfî  qui  paitift  à 
l'étrt/solîde  \  dans  ce  C0ttlp6sé  Féau  préiloilnine^  c'est  Xé- 
ither. 

Gomme  la  fomatron  dé  l'huile  dîéuce  du  Vih  iôst  ac- 
tcmn^agnée  d'acièe  ^Ifiltiôiix,  cela  &it  connaître ,  d'apfëà 
Bèrthollet,  qu'elle  contient  uh^  quantité  môîtidtte  dhjK 
drogéne  et  plus  d'oxigéne  qu'il  vit  s'èti  ti'àuvié  dahi  téthér. 
Veyei  Stati^^ue  chimiq^ffé^,  t.  a  y  ^.  SSa. 
f  Tferémiôre  de  Saussin-e  fit  brûlei-  ïéthéh  dâhs  imé  lâîn^^, 
âont  les  résultats  ne  lui  pâturent  pas  trés-satisfàîsàhts. 

Il  fit  passer  Xéther  en  vapeur  à  travers  Un  tube  de  por- 
tceldïïe  rougi. 

'V^ther  fût  entièrement  décomposé  et  leé  ï-ésultati  Tôtit 
conduit  à  la  certitude  que  Xëthtr  contient  plus  dé  calr- 
1io«e ,  plus  d'hydrogène  ^  mais  moins  d'ôxigène  que  l'al- 
cool. 

il  brûla  ettsmtë  uïi  là^lattigé  dé  và^éui- d*<#Aey-  avec  du 
gaz  oîrigéne  dans  reudioriiéti'è  dé  Volta.  Getft  parties  dé 
vapéût  d!éther  (en  volume)  ont  consortimé  4^*8,1 5  de  gàz 
oiiigèîiè  ;  le  résidu  étott  de  Féau  et  îi3o,5  ï  de  gaz  acide 
\3arboàiquè.  ïl  en  conclut  que  lé  gài  oxigêne  a  brûlé 
%5yi8  de  ga^  hydrogène  contenu  dàùs  XéthèK 

Cent  pouces  cubes  de  VàpéUi*  éHéihèt,  k  â'j  pôucès  de 
pression  du  baromètre  et  à  i8  degrés  Réaiièiilir^  pés^l 
Ô5^44f  d0  grains  frâfnçais  ',  il  ïésôltè  dè4à  ^uè  tètte  quau- 
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tcté  ckMtîMt/l^  U  Ù^hoûe  de  33tr,5î  pottdes  cubes  dç 
gaz  acide  carbonMjt»^^  (jui  éqttiVâfdf  â  38,64  grains  de 
cke^rbont  V  ^  ^^'^  ^  g^  hfàtogèiïe ,  pesait  il^^&i  de 
fprmiÈÊS  i  3«  une  quaa;^  cf  ojiigètie  et  éThyàtùgixte  $uûi 
forme  d'eau ^  p«sAat  t4>i8?  gn^ta^; 

D'après  cela ,  Yéther  seroit  composé  dé 

CSirBcMae.     .•..,.     ^  5^,q4  ,    ,  i        , 

ttydfÔgêho  .     •     .     .     .     .  11^6 

piigèflé^     ......  «9»>o 

kàoit^"  i     é     .     .     i     .     .  oo,ôô 

<       Mil    If * 

ioo,oo 

Ces  résultats  conduisent  à  l'axiome  suivant  r  à  it9fë(x^ 
Ce«  du  baromètre  et  à  lo  degrés  Réaumur,  lo  grains 
Yéther  ont  besoin  pour  brûler  de  6i  ponôe^^  6U^s  de  gaz 
oxigèue ,  qui  fondent  de*  Veau  et  32;35'  pt)ticei  cubes  à% 
gaz  acide  carboniijtte.  '       /    '  ' 

La  moyenne'  de  4  e:tpériënces  a  donné  pour  résultat  : 

Carbone .     .     4     .     . ,  .     ,     58^10  t  ♦    .  ;; 

Hjrdfragitté .    .    .    ...    .    2a»i4  - 


10O)0P 


.,  Lorsqu'«^  approthe  di* flacod  qui  cos^ient  y6£Eii)>ï^ré> 
iia&t.  de  la  con^slion  de-  Yéther  daûs:  ïappAre^  j|^  f^éaë-^^ 
*nier^  de  raGide:9lari;»tiqii&^  il  s6  fora»  dW  Vd^tfi%  éWw^ 
inaaiacî^  «jui  o»t  para  verdir  la^  skop  d«  f iélaf.  Ctt 
bhattçement  de  .couleur  n'a  pa&  li^;$pfé»  ke  cotuMilBâ^n 
^  r^/Â«r  dans  des  vaisseaux  ,4e  yî^vv^  Data  tsciiemiet  • 
cas  j  l'eau  se  forme  pius  lentement  ^^  ^^^  partit  se.p<ml  fw  • 
révaporation.  jEtaat  exposée  filus  lonjgniemps,>  Tabry  elle 
dbit  laisser  dégager  plus  d'ammoiïiaqwr  -  :  /  '     ; 

Une  once  oeau  provenant  de  la,  C9^u;»ti0]i  d^F^cry 
dans  l^appareit  de  Meusnier,.  jù  do^é^  étant  salurco  par 
Tadde  muriatique^  i  -—  grain  de  mu^iate^  d'fttolKtovttaqtiej  . 
Quoiqu'il  se  soii  lontié  de  l'ammoniaque  dans  plu- 
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sieurs  expériences  ^  Saussure  n'assure  (ms  ci.  l'azote  entrtt 
comme  partie  constituante  dans  ralcûol. 

L'eau  provenant  de  la  combustion  de  Xéther  fut  léger©- 
iient  troublée  par  J'acétate  de  barite.  Une  once  d'eaa 
cvaporée  laissa  une  espèce  de  vernis  de  |  de  grain,  qui 
attiroit  l'humidité  de  l'air. 

Une  autre  once  d'eau  a  été  essayée  par  l'acide  acéti- 
que ^  à  cet  effet,  on  l'a  saturée  par  la  potasse  -,  on  obtint 
par  l'évaporation  0,7  de  grain  d'acétate  de  potasse.  Le 
poids  de  toutes  ces  substances  étoit  si  peu  considérable, 
que  les  proportions  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxi* 
gène  n'ont  pas  sensiblement  changé. 

Par  une  analyse  semblable ,  Saussure  a  trouvé  l'alcool 
composé  ^e  -     .  '      ' 

,  ^  Carbone  •     »  .  .     .     .     .     ♦  A^fi 

Oxigène.     .     •     •     •     •     *  ^^'^ 

""  "         Hydrogène i5,o 

Azote 3^5 

'  i00,0O 

Xol  comparaison  de  ces  principes  avec  ceux  de  Xéther 
fait  voir  que  Xéther  contient  bien  plus  de  c^bqnç  etd'hy- 
^ogène,  mais  moins  d'oxigénè  que  l'alcool.  Ce  résultat 
paroît  d'autant  plus  surprenant,  si  l'on  considère  que  le 
résidu  que  laisse  la  distillation  du  mélange  de  l'alcool  et 
4e  racide  sulfurîque^  contient  une  substaiiÊ^e  bituminefuse 
Qu  résiuepse  très^^carbonisée  \  mai^  ce  résidu  contient,' 
Qubrejie, carbone,  aussi  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène,' 
qui  sç.  trouve  et  dans  laimatière  résineuse  et  dans  l'eau. 

Si*  L'fajjrdrogéne  ct^ô^igène  sotit  enle^s  à  l'alcool  dans 
fia  transfonuatiôn  en  éther,  il  est  naturel  que  le  carbone 
^Lt  devenir  dominant  dans  r^/Àer. 

.D'après  Saussure,  »  parties  d'alcool  peuvent  founilr 
1  partie  diéther  rectifié.  Si  l'on  prend  la  difierence  entre 
aoo  paiiieis  d'alcool  et  100  parties  S  éther  qui  en  résultent, 
îCn  réduisant  les  deux  liquides  à  leurs  parties  constituantes, 
il  reste  un  résida  de  100  parties^  consistant  en  principes 
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ï       que  Falcool  laisse  après  la  séparation  de  Véiher;  ct$  jyriii'- 
cipes  sont  : 

Carbone*.     ••....     aS 

Hydrogène  ......       8 

Azole      ........      o 

P^oyei  les  expériences  ingénieuses  de  Saussnre  dans  le 
'       Joum.  de  Phys.,  t.  64,  p.  3ai. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  4  l'article  Éther  nitkiquk  ,  mu- 
^  RUTiQUE ,  etc.  ^  on  voit  que  les  éthers  doivent  être  divisés 
eh  deux  classes  :  la  première  est  celle  on  l'acide  ne  fait  pas 
|)artie  constituante  de  Xéther,  tel  que  Xéther  sulfurique  et 
^  Xéther  phosphorique  -,  la  deuxième  classe  comprend  let 
éthers  qui  sont  composés  d'acide  et  d'alcool ,  tels  que  lès 
éthers  acétique ,  nitrique ,  muriatique. 

Yoyez  Robert^  Boyle ,  Origin  of  formas  and  qualités^ 
Oxford.  i6&&\  Bohn,  Dissert.  phys. ,  chim*,  Lipsise, 
1696  -,  Hermbstœdt,  Trommsdorff,  Schra4cr,  Mayer^  eXc* 

ETHlOPS.^thiops.  ikfoAr. 

On  désigne  par  ce  nom  plusieurs  préparations  métal^ 
liques  qui  ont  une  couleur  noire. 

Ethiops  antimonial.  Hydrargirum  stibiato  sulfuratum.        ^ 
Spiesglanz-Mohr, 

On  l'obtient  en  triturant  1  partie  de  mercure  avec  1  par^ 
lies  de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  tous  les 
globules  de  mercure  aient  disparu.  Quelques  personnes  y  ' 
ajoutent  encore  du  soufre ,  et  suivent  les  proportions  sui- 
vantes :  4  partie^  d'antimoine  ,  a  parties  de  mercure  et  % 
|>arties  de  soufre.  Ce^  composé  est  une  combinaison  de  sul- 
fute  de  mercure  et  de  sulfure  d'antimoine. 

Ethiops  maitial,  jEtMops  martialis.  Eisen-Mohr. 

CrGsi  à  Lemery  le  fils  que  l'on  doit  cette  préparation. 
Son  procédé  consiste  à  versey  sur  de  la  limaille  de  fer 
pur  y  dans  un  vaisseau  de  verre  ^  de  l'eau  distillée ,  de 
manière  qu'il  y  en  ait  environ  un  pouce  au-dessus  y  do 
laisser  le  mélange  pei^ut  plusieurs  semaines^en  l'agitant 
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poréè.  La  limaille  perd  successivement  son  éci^  méit^l-s 
tique,  se  convertit  en  une  poudre  noire  très-fine  qui  nag^ 
quelque  temps  àai^  l'eau,  .et  q\i'jon  sépare  de  fe  limaille 
par  la  décantation.  Par  le  repos ,  ïéthiops  se  déposé  dan» 
Teau.  •  • 

Ce  composé  est  du  'fer  au  minimum  d'oxidation.  Cou- 
npissajit  l'état  de  rx)xide ,  on  peut  le  préparer  d'uae  »ia-r 
tiiére|llns  expéditive  -,  carie  procédé  dp  Leuiefy  «xigç  un 
mois  jusqu'à  six  semaines. 

P'aprês  Vauquelin  ,  on  fait  calciner  pitiés  égales 
fftîxidè  Touge  et  de  limaille  de  fer,  ou  Ton  mêle  deVoxide 
rouge  dé  fer  avec  une  huile  grasse,  et  l'ou  çalcîue  dau$ 
tni  cneu^cit  clos  *,  où  bien  on  précipite ,  d'après  Jacquin  , 
tme  ^crlutipn  de  sulfete  de  fer  pur  par  uii  alcali  3  le  pjré^ 
cîpfté  séparé  par  le  filtre,  humecté  ensuite  d'u^  peu  d'huile^, 
doit  être  rougi  dans  une  cornue  sèche.     . 

Fdïtthii  a  donné  un  autre  procédé,  H  fait  une  pâte  ei» 
bumectaut  d'eau  une  livre  de  limaille  de  fer  qu'il  expose 
cjuèlque  temps  dans  un  matras  à  col  court ,  à  une  tempé- 
rature de  3o  à  60  degrés  -,  il  y  verse  peu  à  peu  û  onces. 
4' acide  nitrique  très  retendu*,  en  remuant  Ja  masse  avec 
tmte  Tspâttde,  elle  se  convertit  en  éthiops  i\).' 


[x)  TtfM.  Trusson  et  Bouilloii-Lagrange  ont  pi^opose  iiij  aiitxç  JE£?"- 
cédë  pour  préparer  cet  éthiops.  Voyez  annales  de  tlximie  ,  t.5i  ,p/333. 

On  ppenâ  <lu  5i>lf«tie4le  fer  pcrriâé,  on  ie  fait  dissoudre  dans  8  parties 
â^eanai9tniéebouillante,et^nJpj.tre.  f 

On  dissout,  d'autte  part,  une  partie  de  carbonate  de  soude  crisr 
tamisé  dibns  6  à  10  parties  d'eaoi ,  et  Pou  filtre. 

On  verse  ensuite  par  oartie  }k  >carbanaite  de  i^^udt  daos  la  diasdiir 
tron  de  sulfate  dejer;  if  se  produit  une  lëgèi:«  effervescence,  due  ai^ 
dég^geiiieiit  d'une  portion  4^cide  carbonique.  La  première  partie  du 
i^rbouj^te  4e  soude ,  aji^ulée  à  la  liqueur ,  produit  un  précipite  d'um 
vert  clair;  la  couleur  des  précipités  successife  varie,  prend  div^rsep^ 
nuances ,  et  en  général ,  plus  il  y  a  de  sulfate  de  fer  de  décomposé  , 
plus  le  précipité  acquiert  une  conleur  foncée. 

Il  faut  laver  onfiuite  le  précipité  itjwqu'â  oe  q«e  l'ofiu  xle  brraçe  n'al- 
tère ni  l'alcool  gallique  ,  ni  le  muriate  de  barké.  On  le  fait  ensuite  sé- 
cher «I  un*  chaleur  aouce  ,  et  l'on  ajoute  par  once  de  cette  substance^ 
3,^ro6  d'Acidfi  noétique  étendu  d'eau  <( vinaigre  distillé)  ,  qui  j  pror 
dwit  une  légère  effervescence.  On  màe  exacteineiit,  et  on  introduis 
fc  tout  promj^tement  dans  une  cornue  de  çrès  ,  enduite  d'un  lut  de 
|€vre  jaune,  ou  dans  une  cornue  de  fer;  on  la  place  dans  un  foumean 
^e  ^^jepbère  ,  et  on  y  adaj^U  une  al9n|;e  et  «|i  réoipifiQt  tu^ié,  j(»«ir. 
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Ce  composé  peut  être  prép^é  dç  <i«ux  m^iér^s  :  p» 
trituratioa^  du  merc4ipe  ?iYçÇt  1^  5Qufre  à  U  tempér^tj^ro 
ordinaire  de  F^tmosphére ,  et  pw  fusipn. 

î)ans  le  premiçr  c§s ,  on  broiç  parliez  égales  ije  soafr^ 
çublimé  lavé  et  ^e  laà/ç^rç  avec  im  pçu  d'eau  da^St  ua 
mortier  de  pierre  placé  dans  du  sable  légèrep^eut  cbaviffé^ 
jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  d^  w^c^pre. 
Si  l'on  prépare  ce  composé  parla  fusion,  ou  fait  foA4re 
d'abord  le  soufre  daua^un  vase  non  vernissée-,  o^  ajput^  ^u 
soufre  fondu  Iç  mercure  en  renouant  la  masse  av^çuntuy^^ 
àp  pipe.  Aussitôt  que  le  mercure  est  bien  paélé  avec  le^ 
soufre,  on  ^-etire  le  vase  du  feu ,  et  l'on  çoutiuïie  à  remuçr 
la  masse  jusqu'à  c^  qu^elle  sp^t  refroidie  -,  qj\  porphyi^se 
ensuite. 

Il  existe  encore  un  au^e  procédé ,  qui  consiste  à  v^ser 
une  dissolution  de  n:\ercure  dan^i  î'acide  nitrique  faite  ^ 
froid  et  étendue  de  beaucoup  d'eau,  du  sulfure  de  potf^s5^^ 
hydrogéné ,  jusqu*à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  dçi  précipité 
noir.  Dans  cette  circonstance ,  l'oxide  noir  4®  merçi^r^ 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  se  con^birie  avei^H  ^ouj^f 
et  avec  l'bydrogène  sulftiré ,  et  se  sépare  sous  fonpe  4? 
poudre  noire.    . 

Il  existe  une  différence  entre  Yéthiops  préparé  par  tri- 
turation et  pap  fusion.  Tous  les  deux  sont  à  la  vérité^ 
comme  MM.  BerthoUet  et  Proust  l'ont  prouvé  (  Proust , 
Journal  de  Pbyaique,  vol.  33 ,  p.  92  ) ,  des  combinaisons 
de  mercure  métallique  avec  l'hydrogène  sulfuré  *,  mail 
Yéthiops  obteny  par  fusion  contient  une  bien  moindre 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  que.  celui  par  trituration.  Le 
dernier  se  dissout  entièrement  dans  la  lessive  caustique  ^ 


nî8  d'an  tube  recourbe  qui  plonke  dan%  l'eau  ;  après  avoi^  lute  e»ic-» 
tcmejit  toutes  \t^  jpintuf e($ ,  on  chauffe  ]>ar  àf^^ ,  de  manièrç  à  don- 
ner  un  fort  coup  de  feu  vers  la  fin  de  l'operatiAn  j-ellç  doit  durer, 
pour  la  quantité^d'une  d^mi^Uyre,  tout  au  plus  deux  heare».  Il  passe 
unç  Uqueuv  tri^^parf^^tç  qui  a  une  odçur  lf%^remcnt  e^pjreUma- 
tique.'  * 

On  trouve  dans  la«ornue  une  matière  voluxpineu^  d'un  très -beat; 
poir,  pulvérulente  et  très-douce  au  touchcTt  (ifotêdesTrf^ducimrs.) 
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et  en  est  précipité  par  les  acides  sans  être  altéré.  JJéthiops^ 
par  fusion  ne  se  dissout  pas  dans  la  les«ive  de  potasse 
caustique ,  mais  par  l'ébuliition  il  est  converti  en  cinab|-e. 
Au  reste  on  se  tromperoit  beaucoup  si  Ton  vouloit  regar- 
der Véthiops  par  trituration  comme  un  mélange  méca- 
nique -,  on  peut  se  convaincre  qu'il  est  un  composé  chi- 
mique par  sa>non  dissolubilité  dans  l'acide  nitrique^  mémo 
à  l'aide  de  la  chaleur j 

Si  l'on  fait  chauffer  un  mélange  de  soufre  et  de  mer-- 
cure  avec  l'acide  nitrique ,  ce  dernier  se  dissout  avec  dé- 
gagement d'une  quantité  considérable  de  gaz  nitreux  -,  si 
l'on  aperçoit  des  globules  de  mercure  dans  le  mélange^  la 
-trituration  n'a  pas  été  continuée  assez  long-temps  ,  au  le 
mercure  peut  se  trouver  en  trop  grande  quantité  pour  sô 
combiner  avec  le  soufre.  (  Gren,  Système  de  Pharmaco- 
logie, vol.  a,  p.  a6i.) 

Si  pour  préparer  Yéthiops  par  fusion  on  chauffe  le  mé  ^ 
lange  jusqu'à  inflammation  ,  on  obtient  un  tout  autre 
composé  ,  puisque  dans  ces  circonstances  il  se  forme  de 
l'acide  sulfuriquç. 

On  appeloit  autrefois  éthiops  végétal  {œthiops  vegetabi- 
lis)  le  fucus  vesiculosus  carbonisé  dans  des  vaisseaux  clos 
et  pulv^érisé  \  il  servoit  comme  médicament. 

Ethiops  pbr  se  ,  Oxidb  noih  de  mercure.  Hydrargirum 
oxidulatum  nigrum.  QueksUber  ]\fohr. 

Lorsqu'on  expose  du  mercure  à  l'action  de  l'air  ,  il  se 
couvre  d'une  pellicule  noirâtre  ;  si  on  l'enlève  ,  il  s'en 
forme  une  autre ,  et  ainsi  de  suite  -,  de  manière  que  le 
métal  se  convertit  entièrement  à  la  longue  en  une  poudre 
d'un  gris  noirâtre  appelée  éthiops  per  se.  Par  l'agitation 
.ou  par  la  trituration  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  spacieux, 
surtout  avec  des  substances  qui  peuvent  diviser  le  mer- 
cure ,  la  préparation  s'opère  plus  promptement. 

Si  l'on  agite  le  mercure  dans  des  vaisseaux  clos ,  il  n'y 
a  qu'une  partie  du  métal  qui  se  convertit  en  cette  sul>- 
stauce.  Comme  l'air  diminue  en  même  temps,  on  voit 
qu'il  s'ensuit  une  oxidation  réelle  du  mercure  *,  il  se  trouve 
au  minimum  d'oxidation* 
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EUCLASE.  Euclase. 

Ce  fossile  se  trouve  au  Pérou  •,  il  a  une  dureté  considé* 
rable ,  et  raie  le  quartz  -,  il  est  cependant  très-fragile ,  et 
se  sépare  en  lames  minces  brillantes.  Sa  dénomination  dé- 
rive de  sa  grande  fragilité ,  du  mot  cuklastos. 

Il  est  transparent ,  d'un  vert  d'émeraude  -,  sa  réfraction 
est  double  -,  sa  pesanteur  spécifique^^st  de  3,o625. 

Sa  forme  primitive  eaj,  un  prisme  droit  à  base  rectangle. 
Au  chalumeau^  il  perd  sa  transparence^  et  se  fond  en 
un  émail  blanc. 

Vauqueliu  qui  en  a  examiné  un  petit  échantillon  y  y  a 
trouvé  : 

Silice 36 

Alumine 19 

Glucine i5 

Oxide  de  fer 3 

■71 

La  perte  de  0,27  peut  être  attribuée  à  Feau  de  cristal- 
lisation ou  à  un  peu  d'alcali. 

EUDIOMÉTRIE.  Eudiometria.  Eudiometrie. 

Dès  qu'on  eut  appris  par  les  découvertes  modernes 
que  le  gaz  oxigène  étoit  la  seule  partie  de  l'air  propre  à  la 
respiration ,  on  examina  si  les  deux  principes  étoient  par- 
tout dans  les  mômes  proportions. 

Les  procédés  par  lesquels  on  chercha  à  déterminer  la 
quantité  d'oxigène  ,  constituent  Yeudiométrie  (  de  eudia 
et  métron,  mesure  de  la  qualité  d'air.) 

Les  instruments  qu'on  emploie  s'appellent  eudiomètres ; 
il?  reposent  tous  sur  la  propriété  dont  jouissent  certaines 
substances  d'absorber  l'oxigènede  l'air,  et  de  laisser  pour 
résidu  le  gaz  azote. 

On  peut  diviser  les  eudiomètres  en  deux  classes  :  là 
première  consiste  à  faire  agir  des  gaz  sur  Fair,  et  la  se- 
conde ,  en  se  servant  des  solides  et  des  liquides. 

L'eudiomètre  à  gaz  découvert  par  Mayow ,  confirmé 
par  Haies  et  Priestley,  consiste  à  faire  passer  dans  une 
quantité  donnée  d'air,  contenue  dans  une  cloche  graduée 
sur  l'eau,  du  gaz  uitreux.  L'oxigèuc  de  l'air  se  porte  &ur 
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le  gaz  nitrcut ,  et  forme  de  l'acide  pjtpiqne  qui  $e  dissout 
àsçLis  Feau ,  tandis  quç  le  g^  a>0te  reste. 

Foptana,  I^andrîani,  Cftveiidish,  etc.,  ont  déterB3i»4 
l'i^sâçe  de  cet  ^udiométre.  Ils  cwçit  4éjnQntr^  q^'U  faut 
avoir  égard  à  la  (cjj^  de^  yais^eaujç,  ^  Tétat  de  Ve^\i, 
aujic  variations  du  tbei:momètre  et  in  l^.ar^ïuètre. 

Pour  ^ue  le  gg^  nil^^x  ne  cantienne  f^s  de  gaz  azote^ 
i\  jfauteiBployer,  ^'ajpBs  Hiin^ol^,  de  racide  nitrique 
4'vi^epea^nteur  spécifique  4©  i^^^Q.  H  doit  être  exaniint 
auparavant  par  le  sulfate  de  fer  qui  absorbe  tout  k  gaz 
pi^eu^,  çt  qui  lî^^sse  le  g^z  aJfot^  ;  il  faut  ensuite  faire 
abstraction  de  la  quantité  de  gaz  azote  qui  pourroit  être 
contenue  dans  le  gaz  nitreu?:. 

Davy  et  Berthollet  ont  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  dé- 
compose une  quantité  de  gaz  nitreux ,  ce  qui  met  du  gaz 
azote  en  liberté.  Les  expériences  eudiométriques  à  l'aide 
du  gaz  nitreux,  spnt  donc  sujettes  à  beaucoup  d'erreurs, 

Vplta  emploie  le  gaz  hydrogène  comme  eudioniètre. 
Son  procédé  consiste  à  faire  passer  des  qug^ntités  CQjipues 
d'air  et  de  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre-,  d'en- 
flammer le  mélange  parle  moyen  de  l'étinGelle  électrique, 
et  de  juger  de  la  pureté  de  l'air  d'après  le  volume  du  ré- 
sidu gazeux  après  la  combustion. 

Les  expériences  de  Hunjboldt  et  Gay-JL.uss^c  démon- 
trent que  cet  eudiomètre  luérite  la  plus  grande  confiance. 

Ces  sav^us  ont  trouvé  que  si  le  gaz  oxigèae  surpasse 
certg^ines  limites ,  l'inflammation  n'est  plus  possible.  Cent 
parties  de  gaz  hydrogène  mêlées  avec  200,  jusqu'à  900 
de  gaz  oxigène ,  donnent  une  absorption  de  i46.  Si  l'on 
mêle  100  parties  de  gaz  hydrogène  avec  gSo  de  gaz  oxi- 
gène, l'absorption  n'est  que  de  6$. 

Enfin,  si  le  gaz  oxigène  est  à  celui  du  gaz  hydrogène 
pomme  16  à  i ,  l'inflammation  devient  impossible. 

Lorsqu'on  augmente  la  quantité  de  gaz  hydrogène ,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu. 

Le  gaz  azote  et  le  gaz  acide  carbonique  ajoutés  en 
grande  quantité  au  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d'oxi- 
gène  ,  produisent  une  absorption  semblable. 

D'après  Humboldt  et  Gay-Lussac ,  100  parties  de  ga2| 
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Qxigènç  ((Wx  voiawe)  exigent  2>oa  parties  de  gtz  hydro- 
gène pour  leur  saturation. 

On  peut  donc  apprécier  ^veç  retidiom^tre  de  Vplta  i|ne 
auantité  de^^çue  o:?agène  ôu-de^5X>U5  de  P.,oo3  du  voli^mç 
de  la  totalité  dç  l'air  ^  pourvu  qu'pn  y  ajoute'  yne  quantité 
suffisante  de  ga;?. 

Il  peut  servij  de  m/ênje  four  déicpuvrir  1^  plvi5  pet}*« 
guaijitité  de  çaz  hydrogène  mêlé  à  Pair. 

Les  eudiomètres  delà  seconde  cls^sse  sont  :  1°  celui  de 
Scliéele,  par  le  sulfure  alcalin.  Pour  ceîa^  on  introduit  ^ 
dans  une  quantité  donpée  d'air,  une  solution  fraîche  d'ui^ 
jsùlfure  ou  un  mélange  de  soufre  et  de  fer  suffisamment 
arrosé. 

Le  désavantage  de  cet  eudioipètre  est  la  lenteur  ayec 
laquelle  l'absorption  de  Toxigéue  s'opère. 

De  Marti  a  pbservé  qu'un  mélange  de  fer  et  de  soufre 
étoit  impropre  à  Ycifdiométrie ,  parce  qu'il  se  dégageoit 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  provenant  de  la  dé- 
composition dç  l'eau.  Les  sulfures  hydrogénés  remplissent 
mieux  ce  but.  Ceux  npuvellemsjit  préparé?  absorbent  ce- 
pendant, selon  de  Martin  un  peu  de  gaz  azote.  On  leur 
enlève  cette  propriété  en  les  exposant  pendant  quelque 
temps  à  l'air  avant  de  les  empl^^er.  Journ.  dePhys.,  t.  62. 

3elou  Bertivellet ,  les  sulfures  dissous  dans  très -peu 
d'eau  n'absorbent  pas  de  gaz  azpte.  Statique  chimique , 

t.  I  ,  pw  5l2. 

D'après  les  expériences  de  Humbo]dt  et  Gay-Lussac  > 
)es  isulfures  dissous  dans  Feau  chs^ude  absorbent  du  gaz 
fuxyfce ,  tandis  qu^une  solution  faite  à  froid  ne  présente  pas 
\t  piéme  phénomène. 

Cette  différence  provient  de  ce  que  par  la  chaleur  oa 
idégage  k  gaz  azote  contenu  4ans  Teau  *,  par  le  Refroidisse^ 
ment ,  l'eau  qui  tient  le  sulfure  en  solution  reprend  du 
jgaz  azote ,  et  T^nlèye  par  conséquent  à  l'air  qu'on  veut 
examiner. 

Rirwau  et  Austiu  ont  jp^vfs^xquè  iju'il  se  fonnoit  un  peu 
d'anwnp^iijaque  pend^iit  l'action  des  sulfures  sur  Y^VOy  d'p^ 
peut  xéml^V  pne  diu^inutio^  plus  considérable  du  vo- 
jlunie  d'air  :  ^e^tte  cjarcpnsta?iJC€{  est  peut-être  la  cause,  selou 
JSiertiiplJetp  gu€  >>c)xé(elj9  a  trouvé  o^'X'-]  d'oxigéue  dansTair^. 
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Acbard  employa  la  combustion  du  phosphore  connues 
moyen  eudiométrique. 

Reboul ,  Seguin  et  Lavoisîer  ont  simplifié  cet  eudio- 
mètre  •,  mais  comme  ils  employèrent  la  combustion  rapide 
du  phosphore ,  qui  ^  en  raison  des  accidents ,  donnoit  sou- 
vent des  résultats  incertains  y  la  combustion  lente  du  phos- 
phore, recommandée  par  Berthollet,  est  préférable. 

L'oxigène  se  combine  successivement  avec  le  phosphore 
qui  a  été  dissous  par  le  gaz  azote.  Ce  dernier  gaz  reste  sa- 
turé avec  le  phosphore,  ce  qui  augmente  son  volume.  Si 
Ton  veut  déterminer  par  le  résidu  la  quantité  de  gaz  axi- 
gène  absorbé,  il  faut,  diaprés  Berthollet,  déduire  du  ré- 
sidu -xq  de  son  volume. 

Cet  eudiomètre  consiste  en  un  tube  de  verre  étroit 
fermé  à  une  de  ses  extrémités  -,  oa  y  introduit  un  petit 
cylindre  de  verre  au  bout  duquel  est  attaché  un  morceau 
de  phosphore  alongé  \  ou  place  ensuite  le  tube  sur  Teau. 
Il  se  forme  des  vapeurs  blanches  d'acide  phosphoreux^ 
jusqu'à  ce  que  tout  l'oxigène  soit  combiné  avec  le  phos- 
phore. L'eau  dissout  l'acide  phosphoreux  ,  monte  dans  le 
tube,  et  le  résidu  au-dessus  de  l'eau  est  du  gaz  azote. 

Davy  a  employé  comme  moyen  eudiométrique  une  dis- 
solution de  sulfate  ou  de  muri^te  de  fer  imprégné  de  gaz 
nitreux. 

D'autres  eudiomètres  sont  une  dissolution  d'étain,  de 
métaux  très-fusibles  et  facilement  oxidables,  etc. 

Dans  toutes  les  expériences  eudiométriques  ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  densité  de  l'air-,  pour  cela ,  on  doit  faire 
entrer  en  comptp,  i*>  la  pression  de  l'air-,  2®  le  change- 
ment de  température  -,  3®  l'augmentation  ou  la  diminution 
<le  l'air,  pourvu  qu'il  reste  dans  le  même  vaisseau  la 
même  quantité  d'eau  ou  de  mercure. 

Quant  au  changement  produit  par  la  pression  de  Fair  , 
voyez  art.  Baromètre. 

Les  corrections  par  rapport  à  la  température ,  sont  faciles 
à  faire  d'après  les  expériences  de  Gày-Lussac  et  Dalton. 

En  supposant ,  d'après  Gay-Lussac ,  le  volume  de  l'air 
à  une  température  de  32^  comme  unité,  il  augmenteroit 
deo,3'j5  parties  par  une  élévation  de  température  de  i8o% 
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ce  qui  donne  la  dilatation  du  thermomètre  pour   i^  k 
p^coaoS ,  ou  bien  à  tîô* 

D'après  Dalton^  chaque  degcé  de  température  produit 
une  dilatation  de  7^5,  ce  qui  diflfère  peu  du  résultat  d^ 
Çay-Lussac. 

Lia  densité  de  l'air  renfermé  dans  une  cloche  placée  sur 
l'eau  ou  le  mercure,  n'est  pas  la  même  que  celle  de  l'at- 
inosphèrè.  Dans  les  expéiiences  eudiométriçues  ^  où  une 
partie  d'air  est  absorbée  par  lés  liquides  qui  ferment  la 
cloche  ;  le  cas  n^aura  pas  lieu  ;  le  liquide  dans  l'intérieur 
de  la  cloche  s'élèvera  au-dessus  du  niveau  du  liquide  ex- 
térieur. N'ayant  pas  alors  à  supporter  toute  la  pression  de 
l'atmosphère ,  Tair  dans  la  cloche  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  un  état  moins  dense. 

Par  le  calcul,  on  peut  le  réduire  au  volume  ordinaira 
Sel'air, 

Supp  osons  que  l'expérience  se  fasse  au-dessus  du  mer- 
cure. Appelons  la  hauteur  du  baromètre  au  commence- 
Inent  de  l'expérience  H  \  celle  de  la  colonne  du  mercure 
dans  rintérièur  de  la  cloche ,  au-dessus  du  niveau  dit 
mercure  dans  la  cuve  y  h;  v  soil  le  volume  de  l'aii:  de  la 
cloche  ,  et \3;  soit  le  volume  qu'il  prendroit  si  le  mercure 
'  datis  la  cloche  étbit  au  nïveau  du  mercure  de  la  cuVe, 
Comme  les  volumes  sont  en  raiâon  inverse  des  forces 
comprimantes,  on  aura  cette  proportion  :  H  :  H  —  A,  =y 

,   .  (H h)v  .   .      ■  ■* 

0^.  Il  en  résulte  j;=   ^       — — ..  Qu'on  mette  H^x^^^t 

pouces  ,  A  =  4  pouces ,  et  a^  =  ûôo  pouces  cubes  .,  on 

(28  —  4)200  ■  , 

4ura  X  =  -^ =  i«j  1 1  pouces  cubes. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  sur  l'eau  ,  on  peut  se  servir 
de  la  même  formule,  mais  dans  ce  cas,  il  faut  multiplier 
H  par  1 3,6,  parce  que  la  colonne  d'eau  surpasse  en  lon- 
gueur celle  du  mercure  de  i3,6.  On  ai^ra  x  =  197,9  -,  ^^ 
conséquence.  Terreur  ne  seroit  que  2,x  de  pouces. 

Dans  les  recherches  eudiométriques  ,  on  part  ordingiire- 
ment  de  ce  principe ,  que  l'air  favorable  à  la  respiration 
dépend  de  la  quantité  d'oxigène.  Mais  comme  le  gaz. 
i^xigène  se  trouve  dans  l'air  te   plus  délétère  pour  l'é-^ 
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tdiioïôtè  àiiîMâliô,  aîùii  (Jtm  dans  h  irieilletlf  âîr ,  (fetfi 
les  mêmes  proportions ,  il  faut  que  là  cjuàlltè  dép^ûdé:  <ïô 
toute  autre  câûiseî.  Nos  tMfehs  eutfiôntéi^ties  itidiquent 
Ûbnt  éeûlement  la  quantité  dti  ga2  ôkigéne  .  et  nôâ  U. 
qualité  de  Fair.  Fojez  articles  Aspiration  et  ATMOSPHilur. 

EVAPOBATION.  Étâporatiô.  Aûsducnstung. 

i}û  ijptpèlle  les  fluideàélâsticjuèàmvisîlilesqùise  séparent 
d'un  tùtf^  phi^  densé^  vàpèufé,  et  l'opération  de  cet  ccar* 
teiiîént,  éi/apôrattôn.  tés  f âpéUl's  se  distinguent  de  fair 
dui  est  égâleûielit  Uli  fluide  éiiasti(Jué  invisible ,  en  ce  qu0 
fait  tôûééfve  sôfl  étai  pèftHâûétit ,  tàndîs  que  les  aufres 
pêùVéht  ètfé  cdiîdêiïséés  par  lé  froid  et  par  la  pression. 

Uéi^aporation  est  une  opération  chimique^  parce  quo 
les  corps  soEdes  et  liquides  sont  convertis  en  vapeur»  pan: 
une  combinaison  qu'ils  contractent  avec  le  calorique. 

n  faut  distinguer  jprincipalement  deux  espèces  àkÀ^apo- 
râlions  :  évaporalion  de  l'eau  ef  és^aporaiion  du  Corps  ani- 
inàl-,  quant  à  cette  dernière,  voyez  Tart.  'Traiîspîration. 

ïléi^aperation  se  borne  entièrement  ila  surface  \  allee^ 
pour  cela  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  surface  de  Teau^ 
qui  est  en  contact  aved  Tatâiospiiére.  Éller  dépend  ^is^uittt 
de  la  température. 

Dakon  qui  a  fait  des  expérienoe»  tcès^exaOtea  sur  oet 
objet,  trouve  que  la  quantité  d'édu  qui  s'élève  à  une  tem^ 
j^âttirè  qucléofequé  d'une  surface  dotinée^  est  à  delltf 
évaporée  de  la  même  surface  a  une  température  de  loo* 
cënfig. ,  comAe  la  force  de  la  vapeur  à  la  température 
ci-dessus ,  eSt  à  la  forde  de  ki  vapetîr  de  loo"  G€fltîgr 
Veut-on^  d'après  cela ,  déterminer  la  perte  qu'éprouve 
Fëâu  â  une  tèntpératûre  doûiïéè  par  \évùpt>ration ,  on  n'a 
^ti'à  tîtiéftîhei*  l'expaiisibiîrté  des  tapenrs  d'e^âU  â  cêtt» 
tërtipétature.  (Voyez  hà  Tables  tahulééê  par  Ùàîtofï.  ) 
La  pression  de  l'atitiôsphêré  doit  néceissaîf  eftïeûï  ôppôséf 
un  obstacle  à  Xévdpàration  ;  mais  il  est  t^aitiôu  à  îûésuf é 
qtlè  PéXpàUsibilité  de  la  vapeuf  âugifieute. 

lia  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  l'éau  dépend  ^ 
lïiétné  dans  les  cas  où  la  température  ^^\  là  même ,  de  plu- 
sieurs âûûres  circonstanées.  Dans  un  temps  calme,  elle  est 
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moîudre;  à  ua  veut  fégèr,  elle  âtigAèntè  et  âéviéhf  encore 
pltts  cotisicléï'àMè  par  uir  vent  t^iôteiit. 

Mîiis  eotûmë  les  vapeufs  d'èati  ô'ëtèVeîit  dans  l*atmo7 
Sphère,  et  èèmme  côllè-cl  tf  éiî  éàt  jàîtt'ais  êxefnptè,  il  faut^ 
pour  trouver  la  quautiié  de  Tévaporation ,  chercher  ïe 
degré  de  rèxpanfeifeilité  des  fâpetii-^  de  l'ài^  et  là  dédiiiro 
de  celle  que  les  vapeuté  eut  à  uiié  téftipéfâtltfe  âônâéé; 
Gomme  la  force  des  Vâpetirs  dans  Pair  est  rarèihént  égale 
à  Texpansibilité  des  vàpèurà  à  tiue  têrtipéfatufé  dô  l'âtÈiô- 
èphère,  ou  peut  rôgardôi-  V^i^àpotntidn  (ékcèjité  ^aélqûés 
circonstances)  cotnnié  saiis  ititeri-uptiôù.  ' 

Cette  éi^aporation  ^  qlie  la  natûf-è  eiiéctité  ^At\^  éesàé,  est 
imitée  par  lé  chimiste ,  pour  sépa^et*  \é^  itiîràtafaees  f  dft- 
tilei^àe  celles  qui  sont  plus  fixes^  G'és!  le  nîïèhiè  but  qtf  on . 
se  propose  dans  la  distillation^  âVee  la  dîftSi^eftèe  quUcr  ôd 
recueille  les  substances  volatilisées,  tânôié  qûè  dans  Vépà- 
pàràlioh  on  les  laissé  échapper. 

On  o^ère  ^Léuapoi^ation  danS  des  taiè^éatisi  ètovéi-ts  au  ddn- 
tftct  de  Fair.  Les  ebservatioiis  donâéés  plu»  haut,  p^uvefît 
servir  à  e;xécuter  Xévaporatiùn  d*uhè  âàaliièi^e  cotivétiable. 
Plus  les  vaisseaux  évaporatèirefe  dût  d'éténdtiè,  éf  lecourâiit 
d'air  fort ,  plus  Xévàporation  est  tà^îdè.  t)«H6n  a  f€èfip^U 
un  cylindre  d'étàin>  d*un  diamètre  de  3,5  pouces^  et  de 
^y5  pouces  de  profondeur  avec  de  Teau  ^  qu'il  èiifrèliflt 
bouillante  pendant  quelque  temps.  L'expé^ieii(;e  fdilé  dàtl^ 
ie  vide  ,  il  évapora  dans  utie  minute  3ô  gl-aiâs.  Le  ^âis-t 
seau  placé  sur  une  cheminée ,  à  un  courant  d'air  ordU 
naire,  il  évapora,  dans  une  minute,  35  grains  d'eku. 
Avec  un  feu  plus  fort  et  un  courant  d'air  plus  rapide  ^  il  J 
en  eut  4o  grains  dans  une  minute  \  à  un  feu  et  à  un  côu- 
î-âht  d'air  encore  plus  forls,  la  quantité  d'eau  évaporép 
Tiit  dé  6b  grains. 

Le  degré  de  chaleur  qu^on  emploie  doit  être  toujours  eu 
ph)portion  avec  la  volatilité  et  la  quantité  des  substances 
qu'on  soumet  à  Xévàporàlion,  ainsi  qu'avec  la  volatilité 
de  celles  qu^oU  veut  t-etenîr. 

Lés  Vaisseau^  dbûl  'on  se  sert  sont  des  capsules  ,  des 
creusets ,  etc.  5  d'après  la  nature  des  substances  qu'en  veut 
traiter ,  oî>  les  fabric^ue  de  difléi-entà  tuaténàux,  de  verre^ 
dé  porêèlaine  >  dé  ihétal ,  etc. 
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EXCRÉMENTS.  Fasses.  Exkremente. 
-'    On  entend  par  excréments  le  produit  des  aliments  digé* 
xk%y  qui  sort  de  l'animal.  \jI^%  excréments  sont  ou  liquides 
ou  solides.  Quant  aux  premiers^  voye:^  les  art.  Subub  et 
Urine. 

Les  excréments  solides  ont^  dans  les  différents  animaux^ 
})lu5  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou  moins 
verte  ^  jaune  ^  blanche  ou  noire  ^  etc.  ^  nuances  qiii  sont 
en  partie  modifiées  par  la  nourriture.  Leur  odeur  est  or- 
dinairement fétide  -,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont 
à  un  degré  bien  supérieur  à  ceux  des  herbivores. 

I-es  alchimistes  ont  fait  des  recherches  sur  les  excré- 
ments j  ils  espérèrent  y  trouver  la  pierre  phUosophale. 

Homberg  chercha  à  en  retirer  une  huile  volatile  blanche 
qui,  d'après  l'assertion  d'un  autre,  jouissoit  de  la  pro- 
priété de  figer  le  mercure.  Le  résidu  sec  des  excréments 
de  l'homme  a  une  odeur  ambrée  et  donne ,  par  la  distil- 
lation, une  huile  blanche  et  une  huile  rouge.  Lorsque 
Homberg  ajouta,  dans  ses  expériences,  de  l'alun  aux 
excréments  ,  le  résidu  de  la  cornue  s'enfiamma  spontané- 
ment; c'est  ainsi  qu'il  fit  la  découverte  du  pyrophore. 
{Voyez  Mém.  de  l'Académie,  17 ii.) 

Sage  qui  examina  les  excréments  humains  desséchés,  ou 
poudrette ,.y  trouva  ï6  parties  de  terre  végétale,  16  par- 
ties d'un  principe  animal,  a  de  sulfate  et  de  muriate  de 
chaux,  36  de  carbonate  de  chaux,  11^  de  silice  et  une  d« 
ïex.' 

L'analyse  la  plus  complète  des  excréments  de  l'homme 
a  été  faite  par  Berzelius. 

-  Traités  par  2  parties  d'eau  froide ,  il  resta  sur  le  filtra 
une  masse  brune  insoluble  dans  l'eau^  contenant  des  fi« 
bres  et  des  membranes  animales. 

Le  liquide  filtré  laissa  déposer  un  sédiment  mucilagi- 
neux;  la  liqueur  surnageante  devint  brune  à  l'air  et  se 
troubla  par  la  chaleur.  Au  bout  de  quelque  temps  le  li- 
quide laissa  cristalliser  du  phosphaté  ammoniaco-iniigné-' 
sien. 

La  liqueur  tenoit  en  solution  ,  d'après  Berzelius  r 
^   1^  De  X albumine.  Il  l'obtint  avec  des  phosphates  et  sul- 
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ftites ,  après  avoir  précipité  le  liquide  évaporé  par  Talcooh 
Elle  étoit  combinée  avec  une  matière  colorante  brune. 

a^  De  la  bile.  Sa  présence  est  indiquée  par  le  précipité 
que  les  acides  forment  dans  la  liqueur ,  et  après  Févapo- 
ration  du  liquide ,  Tacide  employé  est  uni  à  la  soude. 

3®  Une  matière  particulière.  Elle  a  une  couleur  brune 
<[ui  devient  d'un  rouge  vif  par  les  acides^  est  sûluble  dans 
Teau  et  dans  l'alCool.  Elle  est  précipitée  par  une  petite 
quantité  de  tannin  en  poudre  rouge  et  en  flocons  d'uu 
gris  brunâtre ,  par  un  excès  de  tannin.  Ce  précipité  so 
dissout  dans  Talcool  et  dans  Teau  chaude.  La  matière  par- 
ticulière précipite  le  muriate  d'étain ,  les  nitrates  d'argent 
et  de  plomb.  Au  feu  elle  se  fond ,  se  boursouffle  et  exhald 
des  vapeurs  ammoniacales.  Après  la  combustion  il  reste 
liÇne  cendre  qui  contient  un  peu  de  soude  et  de  phosphate 
terreux. 

Des  sels,  La  liqueur  de  3  onces  d!excrémeiUs  frais 
a  donné  les  sels  suivants  : 

Carbonate  de  soude.     •     .  5,5  grains. 

Muriate  de  soude     ...  4 

Sulfate  de  soude.     ...  a  , 

Phosphate  de  magnésie     .  s 

Phosphate  de  chaux    ,     •  4 

La  matière  mucilagineuse ,  d^un  vert  grisâtre^  restée 
5ur  le  filtre,  se  dessèche  facilement  à  Tairet  devient  noire 
à  la  surface.  Berzelius  l'appelle  principe  excrémentiel;  il 
la  regarde  comme  une  combinaison  de  la  matière  bilieuse 
avec  le  chime.  Cette  substance  particulière  est  décom* 
posée  par  la  potasse.  Elle  se  dissout  dans  l'éther  et  dans. 
Talcool. 

*  Le  principe  'edtcrémentiel  bien  lavé  et  desséché ,  est  gris. 
Après  la  combustion  il  laisse  de  la  silice  et  du  phosphate 
de  chaux. 

D'après  l'analyse  de  Berzelius ,  les  excréments  d'une 
consistance  moyenne  contiennent  : 
"  Eau ^     .    .    .     73,5 

Substances  C  î;lf  •  ......    0,9  ^ 

solublesdans  <  é^J^'^^^  ^r  :.    •    ""<     5,7 
1*  ^„  .    i  fiXtracut  partiouher.     a,7C         '' 

*.?**   •    •    •  C  Sel» .    ...    .    .    lA 
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LecalariqBeai 
S^aé%  arec  de  Team  -,  on  oMait  mmt  Bff  Stide  ^ 
ooHtiert  me  petite  muntilé  de  mmbm^ 

Si  Ton  daCe  dâs  «b  crmI  ovrvtt  les 

beaacxxip  de  sme.  Le  chaibott  est  iMifïli  à  iiifcsm, 
Treotfr^ix  s™>»  de  ceadre  ptmcmmAtwmy  diwi  ii^i  s 
denfchét ,  matin— fft  m  gwMs  de  caiko- 
idfe  sonde, ^grms de ■siiiik  desoads,  i  gnni  de 
^  sol&le  de  soode  inêlé  d'an  pen  de  phm^ihste,  m4  gnins 
de  pho^haie  de  dbaasx  wmOé  d'an  pen  de  plios|^hslr  de 
'     ;^  4  S™iv  ^  silice  et  sbo  Ince  de  ssifaleds 


Les  acides spMgriqne et  ]  ■■  ■■■  .,, ,  .-.,  >  ,£,,       , 
deTJLufcKrwfr^nBOoderfitideticj  liBrts,€tesBmtBnpe 
odenr  analogue  a  cdle  de  kbOe.  Les  acides  oonfcntiés 
lenr  donnent  nne  coulenr  Tîoktle. 

vn  la  nmidRficak  knsine  et  dâi^w  cnssie  dans 
ean,  cne  pen  son  owi  ci  nencni  niancna.  lancool 

j|,  I    j^  iw^^i^e  Iwl^^iT  ^mJ^^  mr  Fa  "  ~ 


»    • 


fiqnUfe,  Boiden  a  tronvé  cetfte  BBÉbèrsMKai^nense 
orfbaïUBKnt  sans  odenr^  sofadik  dans  Team  a  dans  Tal* 

Saon  BiQpen ,  Tean  en  praad  Me  conitt  îanne  de  sa- 
firan.  Le  weraiinan  distillé  dns  nne  camne  ,  donne  dtf 
Teasu  à»  lliiiile ,  da  caibonate  dTaHnnninfaè  ti  des  gaà. 
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traptéfi^&ëlmltn^  te  Wittôhiurn  délayé  iknJl'cHii  ré- 
é^ïiid  liiië  èdèut  séft^gréilfaie^  Il  j^rit  cette  substance  pour 
là  {Partie  k  ^liis  {yiâref  Âe  là  bile  (principe  biliaire)  y  qui 
É'ÀlscûÉsiile  dàfià  le  foie.  P^ùf^a  Système  de  Ghim^  de 
FifUi^f&f^  t.  tô,  p.  89. 

Tbaër  ^t  Einhof  oiat  dehné  «ne  imalyte  des  éxcrénumi^ 
de  vaches*  Ces  excréments  provenoient  de  vaches  noitv- 
fiëè  à  Yi^Méy  avec  des  fbuilks  de  navet.  Leur  odeur 
étoit  uil  peu  lâttsqtiéé  y  la  sareuir  un  |)eu.  fade.  Leur  pd- 
éatitétit*  épédÊ^tte  est  de  io4  i>  I'^b  étant  i  100.  Us  000- 
tëîioiébt  o,^  t  d'èau. 

L'âcidé  àulflîiîqQè  concentré  en  dégagpsa  de  Tacidn 
tttétiqùë  ^ui  pË^ràt  ^efotiAer.  L'ucide  nlurikiiqde  bxigéteé 
leur  enleva  la  couleur  verte. 

Huit  onces  à'ëxeh^ràéntà  délayés  daûf^Fean  ont  laissé 
ét^la  toiM  16  gi^o^  d'u^e  ibatiére  fibreuse  végétale.  Là 
li()ueif](>  filtrée  laissa  >  p*r  l'évaporatiou  >  me  maliAro 
hrûHe^  d'abé  sdvéui' amél^.  Blte  étoît  insoiuble  dan  VàL 
cooi  et  brûla  coibhie  \ëh  âiidldtes  aniinale». 

L'e  titucila^e  ^^fé  sùf  le  fikre  donné  U  couleiir.tèrte 
txxÀ  t±ûrëmànié.  U  â  Une  tAtni  de  bile^  il  est  ihsijubb 
dan^  l'éftâ  et  dans  l'altocdy  eomnittniqaè  cejwudant  an 
^Hûef  une  légéirè  ëotiletil:'  vt^ev  il  a  toutes  bs  propriétés 
d'une  i^tibétanfeë  végéfete.'  ' 

^  l'on  bldce  dès  éJtehéMeÂtè  deMéeliés  sous  Une  docbe 
tdtltèffxànt  âh  ^^  àxigèùë  y  il  y  «  ^sorptîoa  éb  gas  oxi- 
géne^  formation  d'acide  carbonique,  ensuite  d'ammo* 
nia^u^ ,  diacide  nitrï^  ët^  ga^  hydrdgéné  carboné. 

Quatre  àxicfis  Stxer€thëtU^  j^ètrMs  ont  domaé^  par  l'iUh 
cînèltltib'n  : 

C^tit*    •    l    ;    «    .    •     i.   .r  ,  iS{6  |[raiiif* 
Pbospkals  de  «baibi    1     ^     ir    •     la^S 
.>llagoéMe«     f    V     •'....       a^o         ^ 
-  .  •;    Ç§p.     .     .    •.■^•'  ,r  ^-J,*-   ••     V  ,',  ?iO 
Alumine  et  oxlaè de  ih^g^ânÂië.'    '^\^^ 

tilice  ,    .     .     .     ....     .     .     lit.ti 
âb!éè(àrff1feferî''ttdireiiiy    ;     i  i%%^ 
Uvittm  étstdïafé  de  j^Maé^  ^    i^^M? 

a69,5 
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Van  Mancn  a  fait  l'analyse  des  excréments  d*un  cWen 
Tiourri  de  pommes  de  terre.  Les  excréments  contenoient 
un  principe  savonneux  animal ,  du  mucilage  ,  du  phos- 
phate de  chaux ,  de  l'acétate  d'ammoniaque ,  de  la  soude. 
Voyez  Dissert.  Chemico-Medica,  sistens  alimentorum 
>cwnjœcibus  compuratwnem  ^auctorevanManen.  Harder- 
vici,  1804. 

Vauquelin  a  examiné  la  fiente  de  pigeon  \  elle  est  aîgre, 
fermente  dés  qu'elle  est  délayée  dans  l'eau.  Elle  semble 
-contenir  un  acide  particulier ,  et  qui  se  forme  de  plus 
en  plus  par  la  fermentation.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
i'ammoniaque  qui  se  développe  abondamment  prend  la 
place  de  l'acide.  Voyez  Système  des  Connoissances  ChU- 
miques y  t.  lOi   ,  , 

Lès  excréments  dç  la  poftle  ont  été  aussi  examinés  par 
M.  .Vauquelin.  Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  ag.  Ils  sont 
^lus  noirs  quet  ceux  du  coq.  La  surface  des  derniers  est 
-couverte  d'une  substance  blanche  que  Vauquelin  avoit 
d'abord  prise  pour  du  phosphate  de  chaux. 

<^uoiqu'insoluble  dans  l'eau  et  soluble  sans  efferves- 
cence dans  les  acides  nitrique  et  muriatique,  elle  brûle 
«conime  une  substance  animale  ^  et  laisse  à  peine  un  ré- 
sidu. Sa  dissolution  dans  les. acides  est  précipitée  par  le 
tannin.  Dès  l'instant  où  la  poule  cesse  de  pondre,  ses 
€a;en^;7ie/z/^  contiennent  aussi  la  matière  blanche.  Vau- 
tjuélin  soupçonne  que  cette  suj^stance  est  de  l'albumine 
•décomposée. 

\a%  èxcr^nents  de  .te  poule  laissent  >  après  la  combus- 
"tion,  o,5a^  de  résid^u,  tanois  qi^e  ceux  du  coq  n'en  laissent 
q^ue  0,3  ,  composé  de  phosphate  et  de  carbçnate  de 
chaux. 

Vauquelin  a  renfermé  une  poule  qulpondoit,  dans  un 
lieu  où  elle  nfe  pouvoit  prendre  que  l'avoine  dont  il  con- 
noissoit  exactement  le  poids.  Dans  l'espace  de  dix  jours  , 
cette  poule  a  mangé  483;838  grammes  de-cette  semence  ,^ 
,«t  a  pondi^  ^^^^î^s. 

L'avoine,^  après  avoir  été  brûlée  et  réduite  en  cendres  , 
n'a  laissé  que.  i5,385  grammes  de  résidu;  ce  qui  fait  le 
3a«  de  la  inasse,  ou  environ  les  o,o3i  en  fractions  déci- 
males^. 
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Cette  cendre  contenoit  5^944  grains  de  phosphate  à^i 
chaux  pur  ^  et  9^18!»  granunes  de  silice^ 

D*oà  il  suit  que  l'avoine  contient  environ  o,o3i  de  soir 
poids  de  cendre^  et  que  cette  cendre  est  composée  do* 
0^393  de  phosphate  de  chaux  et  de  0^607  de  sihce  pure. 

Le  poids  des  coquilles  des  4  œufs  contenok  environ 
19,744  grains  et  4>69^gros  de  carbonate  de  chaux,  et. 
0,3  o  gros  de  phosphate  de  chaux.  Les  excréments  qu'elle 
avoit  rendus  pendant  ce  temps  étoient  composés  de  1 1,94/r 
grains  de  phosphate  de  chaux ,  ^,S^'j  grains  de  carbonate- 
de  chaux,  8,007  ^®  siUce. 

Si  l'on  compare  la  quantité  de  chaux  et  d'acide  phos- 
phorique  provenant  de  la  poule  à  celle  contenue  dans  l'a- 
voine ,  il  faut  supposer  que  ces  substances  s'y  soient  for- 
mées en  partie* 

EXTRACTIF  DES  VÉGÉTAUX.  Principium  extracli- 
vum.  "Extraktivstoff. 

Vàuquelin  a  fait  connottre  ce  principe  immédiat  des 
végétaux  et  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants. 

Les  sucs  des  végétaux,  au  moment  où  ils  découlent,, 
sont  limpides  et  sans  couleur-,  au  contact  de  l'air  iU 
deviennent  foncés.  Par  l'évaporation ,  il  setforme  à  la  sur- 
face une  pellicule  qui  se  dépose  et  qu'une  autre  remplace  v 
on  peut  ainsi  séparer  Yextractif  qui  devient  insolunle  en 
absorbant  l'oxigéne  de  l'air. 

Une  dissolution  de  matière  extractive  est  précipitée  par 
l'acide  muriatique  oxigéné-,  ceter/nzc/^oxidé  est  soluble 
dans  l'alcool  chaud. 

Uextractif  a  une  grande  aflBnité  pour  l'alumine.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  du  sulfate  ou  au  muriate  d'alumine 
avec  Yextractif,  il  se  forme  uu  précipité  insoluble. 

Les  alcalis  se  combinent  aussi  avec  Yextractif  omsi  que 
la  plupart  des  oxides  métalliques.  Ces  derniers  composés,, 
surtout  celui  d'oxide  d'étsûn  ,  est  absolument  insoluble 
dans  l'eau. 

Lorsqu'on  trempe  des  étoffes  alunées  dans  une  solution 
d'extrait,  elles  prennent  une  comleur  brune  et  la  solution 
se  décolore.  Lorsqu'on  a  employé  pour  mordant  le  mu- 
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litte  d'éi^in  o^  Facide  çiuiiatiqtio  o^iig/épé  9  le^  éto^bs  se 
colorent  encore  dayantage. 

Pour  iapler  Yextradif  pur  ^  il  faut  traûter  l'e^çtrait 
aqueux  évaporé  à  siccité  par  l'alcool  concentré  y  v^ppro^ 
cher  ridfusionaleooU^i^^  ju^^u'i  siccité  et  tr^ter  ce  résidu, 
p^r  réther  ^  qui  dissout  la  résine  et  lai^^e  intact  \cxtrao$if 

\l^tmctif  ^  été  reacoutré  p;5trPeYeia  et  P^rme^tier^ 
d^as  l^f  sèves  des  difiërei;Lt9  ^âres  \  il  s'en  sépare  ^1:1  :0q- 
cons  par  l'évaporation. 

D'après  Davy  on  peut  obtenir  Xextruotif  de  la  nianiére 
suivante  :  op  lave  le  cachou  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  les 
dernières  eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  la  gélatine* 
Çq  qui  reste  est  Xextractif. 

n  est  d'un  brun  rougeâtre ,  d'une  saveur  légèrement 

astringente  y  douceâtre  y  sans  odeur.  Sa  solution  aqueuse 

est  d'abord  d'un  brun  jaunâtre  v  par  le  contact  de  Tair  elle 

tire  sur  le  rouge.  Il  n'altère  point  les  couleurs  bleues  vé- 

alcalines  et  les  alcalis  rendent  sa  co.u- 

ais  ne  le  précipitent  pas.  . 

t  foiblement  troublée  par  le  nitrate  tf  a- 

Luriate  d'étain.  Le  nitrate  de  plomb  y 

brun.  Le  sulfate  de  fer  au  maximum  y 

)  vert  qui  devient  noiir  à  l'air.  Si  Fon 

;e  avec  ïextractify  il  acquiert  une  cou- 

igeâtre.  Hextractif  se  ramollit  par  la 

chaleur^  devient  plus  foncé  ^  mais  ne  se  fond  pas.  Par  la 

distillation^  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique^  du  gaz 

hydrogène  cari^oné  y   de  Pacide  acétique  fitnble  et   de 

VextractifxLon  altéré.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbcm 

poreux. 

BouUlon-Lagrange  a  séparé  Yextractif  de  l'infusion 
de  séné  eu  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  oxigéne^ 
du  gaz  acide  muriatique^  et  encore  mieux,  du  çaz  acide 
muriatique  oxigéné. 

Fourcroy  a  retiré  de  Yextractif  àtx  quinquina  de  Saint- 
Domingue,  Il  se  précipite  avec  l'eau  de  chaux  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge. 

Vauquelin  a  obtenu  Yextractif  du  safran.  U  diffère 
pourtant  des  autres  eii  ce  qu'il  est  ^us  soluble  dans  l'eau 
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et  s'approche  davantage  du  mucoso-sucré  ^  tandis  que  les 
autres  espèces  ont  plus  d'aualogie  avec  les  résines,  f^eyem 
Journal  de  Pharmacie  >  par  IVOM.  Fourcroy^  Vauquelin^ 
Bouillon-Eagrange  ^  etc.  ^  t.  i  ^  p.  ia3. 

EXTRAIT.  Extractum.  Extrait. 

On  entend  par  extrait  ^e$  infi^sions  ou  des  décpctioni 
des  parties  végétales  fraîches  ou  desséchées^  évaporées 
jusqu'à  une  consistance  épaisse.  Lorsqu'on  «mploie  l'eau 
comme  menstrue^  Y  extrait  contient  toutes  les  substances 
solubles  dans  ce  liquide  *,  en  employant  du  vin  ou  de  l'al^ 
copl,  Y^xtrgit  coutient  d^s  substances  plus  ou  moins  ré- 
sineusiBS. 

La  nature  des  extraits  pharmaceutiques  varie  i  l'infini^ 
d'après  Celle  du  végétal  qui  les  fournit. 

Vauquelin  lui  ^,  reconnu  les  caractères  suivants  : 

Tous  les  extraits  $oxxt  acide?. 

Ï4L  chaux  vive  en  dégage  de  l'ammoniaque. 

DistiHé  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ^  on  ob« 
tient  beaucoup  d'acide  acétique.  Le  résidu  contient  des 
sulfates  de  potasse,  d'ammoniaque  et  de  chaux. 

La  propriété  des  extraits  d'attirer  l'humidité  de  l'air, 
doit  être  attribuée  à  la  présence  de  l'acétate  dépotasse. 

Les  extraits  contiennent  un  principe  particulier  dont 
il  a  été  question  i  l'article  EsmAcnv.  Poyez  Joiumal  de 
Hiamacie,  par  MM.  Fourcroy^  etc. ,  t.  i,  p.  i33. 
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F. 

r*  AHLERZ.  Voyez  Mines  ^e  cuiviat. 

FAÏENCE.  Voyez  Poterie. 

FARINE.  Farina.  MehL 

Les  graines  céréales  donnent kj^n/ic  parle  broiement. 

X^Jarine  n'est  pas  une  substance  simple  :  eUe  est  com- 

Î)oafée   de   plusieurs  matières  végétales  qui  varient  dans 
es  diOerentes^nTie^. 

Ijdijarine  délayée  dans  Feau  chaude,  donne  une  bouillie 
qui  paroît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  mucilage  vé- 
gétal -,  sa  dissolution  dans  Teau  n'eat  cependant  pas  claire 
et  transparente. 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  une  pâte  àejarine  de  froment 
un  filet  d'eau  froide ,  et  eu  la  malaxant  toujours  dans  les 
mains ,  elle  se  sépare  en  2  parties.  Il  reste  une  sub- 
stance visqueuse  {poyez  art.  Gluten)  ,  et  l'eau  de  lavage 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  (a^ojcz  Amidon).  L'eau 
qui  surnage  l'amidon  contient  deux  substances  :  l'albumine 
qui  se  sépare  par  l'ébullition  de  l'eau  en  flocons ,  et  une 
substance  mucoso-sucrée  qu'on  obtient  lorsqu'on  fait  éva- 
porer la  liqueur  jusqu'à  siccité. 

L'eau  qui  a  séjourné  pendant  6  heures  avec  \dijarine^ 
se  clarifie  très-lentement  -,  elle  est  incolore  selon  Fourcroy 
etVauquelin,  d'une  saveur  fade ,  douceâtre -,  elle  écume 
par  l'agitation  et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  La  teinture 
de  noix  de  galle ,  les  acides  et  surtout  l'acide  oxi-muria- 
lique  laprécipitent  ;  elle  est  foiblement  précipitée  par  l'oxa- 
late  de  potasse ,  et  point  par  l'eau  de  chaux* 

Le  liquide  filtré  s'acidifie  promptement.  En  le  chaufiFant, 
il  se  dépose  des  flocons  jaunes.  Evaporé  jusqu'à  moitié^ 
il  devient  un  peu  visqueux  -,  rapproché  davantage  >  il  reste 
une  liqueur  jaune,  sucrée,  acide  et  âcre^  qui  ressemble  à 
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une  dissolution  concentrée  de  gomme.  Il  se  trouve  à  la 
surface  une  pellicule  mince  y  jaune  y  et  il  se  dépose  du 
phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ainsi  épaissie  n'est  pas  troublée  par  l'eau  ; 
elle  est  précipitée  parles  alcalis^  la  noix  de  galle ^  l'oxalate 
d'ammoniaque  et  les  acides.  L*alcooI  la  fait  coaguler  en 
une  masse  membraneuse,  semblable  au  gluten^  et  laisse 
par  l'évaporation  une  matière  acide  sucrée. 

La  substance  pi^cipitée  par  Falcool  est  d'abord  blanche 
et  sèche  -,  à  mesure  que  l'alcool  se  volatilise ,  elle  devient 
môlIe  et  brune,  ensuite  demi-transparente,  sucrée  et  nau- 
séabonde \  elle  finit  par  se  dessécher  à  l'air,,  de  vient  fragile 
et  transparente  comme  la  colle  de  menuisier.  En  la  brûlant, 
elle  se  boursouffle ,  exhale  une  fumée  blanche,  fétide,  et 
laisse  beaucoup  de  charbon. 

Vauquelin  et  Alexandre  Brongniart  ont  trouvé, 

I®  Que  la  cendre  d'une  livre  àtjarine  de  froment , 
contenoit  84  grains  de  phosphate  de  chaux  -,  que  l'homme 
qui  mange  une  livre  àt  farine  par  jour ,  prend  dans  un 
an  trois  livres  6  onces  a  gros  44  grains  de  phosphate  de 
chaux  -, 

2<^  Qu'on  ne  trouve  pas  de  carbonate  de  chaux  dans  la 
cendre  àejarine  de  froment ,  tandi»  que  la  paille  de  fro- 
ment en  fournit  une  quantité  considérable  sans  trace  sen- 
sible de  phosphate  de  chaux.  (  Voyez  Manuel  de  Chiçiie 
par.  Bouillon-I-agrange ,  4*^  édik  ,  t.  3  ,  p.  io5.  ) 

Schrader  a  trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  fro- 
ment y 

SiHce i3^2  grains* 

Carbonate  de  chaux  •     •  12,6 

Carbonate  de  magnésie     •  i5,4 

Alumine 0,6 

Oxide  de  manganèse  •     •  5,o 

Oxide  de  fer.     ....  2,5 

Il  ne  parle  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a  été  cepen- 
dant trouvé  par  Marggiraff,  et  ensuite  par  Vauquelin 
et  Brongniart. 
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Einhof  a  trouvé  dans  8  onces  iejarùiû  de  seigle  : 

Albumine  Yé&étale     .     o   onces     a   jros    Ç-  gr^im. 
Gluten  non  4e$çép}|é.    064 
MuciUgç     .     ,     ,     .     Q  7  6 

Aniidon 4  7  5 

Jtfaiièrfs  sucrée     .     •     o  2  6 

Substance  corticale   .0  4  5 


I»  Il  lu  ]  '  '    nj  I  ..1   I.     f 


7  4  I, 

Pws  une  quantité  sembl^le  de  semence  de  seigle ,  i| 
trouva: 

Enyelcrppe  corticale*    •     •    •     1  onces      74  gros. 
Humimié  ••.••••     o  64 

Jarm«  pure 5  9 

'  '        II'." 
8 

L'amidon  de  seigle  a  les  mêmes  propriétés  que  c^luî  du 
ftroment. 

Le  gluten  du  seigle  est  moins  visqueux  que  celui  à% 
froment;  en  le  faisant  dessécher,  il  devient  cassant  çosamo 
du  verre.  Pendant  sa  fermentation ,  ona  remarqué  plusieurs 
Ibis  une  odeur  d'acide  nitrique.  A  cause  de  sa  cohésion  ft 
de  sa  moindre  viscosité ,  on  ne  peut  p^  le  séparer  aussi  biep  ^ 
l^eyez  Einhof,  Nouveau  Journal  deXhimie,  t.  5 ,  p.  i3li% 

La  cendre  d'une  livre  de  seigle  a  donné  à  Schradev  : 

Carbonate  de  chaux.     •     •     •     •  7,0  grains. 

Carbonate  de  magnésie.     •     •     •  9,8 

Fer  et  manganèse  oxidés   •     •     .  7,3 

Silice    . 1,9 

Une  livre  de  seigle  à  donné  3  onces  92  grsûiis  de  char* 
hon  y  et  ce  charbon  a  laissé  2  gros  de  cendre. 

Ia  farine  de  la  petite  orge  a  donné  pour  résultat  dans 
8  cmces , 

Humidité     .     .....    o  onces     6  gros       o  grains. 

Albumine o  o  44 

Matière  sucrée e  3  %q     ^ 
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Maoikige  fégétal   ^    •    •    •  •  oncei     2  gfoi     96  graini • 

Phosphate  de  chaux    •     •    •  o  o                9 

Gluten     »••••*••  2  t9 

Matière  fibreuse  fun  mélange 

de  gluten  ,  aan^idon  èl 

d'enveloppe)    •     .     •    •  o  4              20 

Amidon  9^  un  peu  de  gluten  8  i           - 

7  6  44 
Huit  onces  de  graines  d'orge  ont  donné) 

F^es  ïQlatiles   «    »    o  onces      7  gros     10  gf^ns» 
Enveloppe  .    •    •    •     1  4  o 

JFarine   ;     .     •     •     •    5  4  9o 

8  ^  ^ 

Selon  Proust ^  Forge  ne  contient  que  %i^  i  9^11  di 
substances  solubles  dans  l'eau  froidel  Ces  substances  aoni 
de  la  gowiînff  du  niuCQSâ-  ^01*4^  ttn  extractif  kct^y  et 
quelques  flocons  de  gluten  qpi  se  sépare  pendant  l'évapo- 
mtibn. 

Le  résida  farineux  consiste  en  o^3a  à  o^33  d'ami^p,  f  t 
eii  0,57  4  o^5S  d'iine  nuJ}s|ance  insipide,  ^enue^  cjui 
donne  à  ^  distillation  les  mêmes  produits  que  Ti^dpQ- 

Selon  Fourcroy  etVauquelin,  hjarv^  iiQïg^  ^t  çopa-^ 
posée  de 

Huile  grasse  coagulable  •      •    0,01 
Sucre ,  à  peti  près    •     •     •     «     0^07 

D'amidon  ^  d'une  substan^  animale  en  partie  soluble 
^11$  l'eau  >  et  e^  partie  e^  flQCons  pl^tineux  ^  de  pb9S« 
pbate  de  chau:i^et  de  magnésie,  de  silice,  de  fer^  et  d'un 

Feu  d'acide  acétique.  Emhof  n'a  pas  trouvé  de  silice  dans 
orge ,  mais  bien  dans  la  paille.      • 

Dans  8  onces  de  pois  seC8*{pisum  satih^um  ) ,  Einhof  ^ 
trouvé  les  substances  suivantes  : 

Parties  Tolatiles  .     •  1  onçe$  1  gros        o  grains. 

_         Fibrine  et  enT^loppe.  ^  6  *     i 

Amidon     .     ,     .     .  ^  5  5 

Substance  végéio-ani* 

maie .    .    •    .    .  i  1  19 
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Albumine  .     .     •     .     o  onces      o  gros  o  grains* 

Substance  sucrée     •     o  i  ai 

MuciJage   -...0.4  lo 

Phosphate  de  chaux,     o  o  11 

~  4"  îî 

La  cendre  des  poîs  contient  des  sulfate^  muriate 
phosphate  et  carbonate  de  chaux ,  du  phosphate  de" 
magnésie  et  de  chaux ,  de  l'alumine  et  de  la  silice. 

Dans  huit   onces  de   féves    {vicia  Jaba) ,  Einhof  a 
trouvé  : 

Humidité.     ......  1  onces    2  gros        ©grains. 

Pellicules o  6  26 

Fibre  amilacée  et  végétale  .  i  2  10 

Amidon o  5  52 

Substance  végéto -animale,  o  6  67 

Albumine     r   .....  o  o  3i 

Extrait  insoluble  dans  Falcool  o  .2.  Sy 

Phosphates  terreux  .     .     •  o  o  372 

7     ~5  46; 

Les  lentilles  {ervum  lens)  lui  ont  fourni  le  résultat, 
suivant  : 

Substance  fibreuse     ...  1  onces  4  gros  ograins^ 

Albumine o  o  44 

Phosphates  terreux  .     .     .  o  o  22 

Extrait  soluble  dans  Talcool.  020 

Mucilage.     ......  o  3  5o 

Amidon   .......  3  5  ^ 

Substance  végéto-animale    .  2  '  7  53 

7  7  H       " 

,  pans  une  quantité  semblable  de  petites  fèves  {phaseolus 
vulgans  )y  Einhof  a  trouvé  le  résultat  suivant  : 

Pellicules. o  onces    4  gros      48grains. 

Jbibnne  amilacee   .     .     .     .  #  7  5 

Amidon  .......  .^  i  ^ 

Substance  végéto-animale  .  i  i  5^ 

Extrait  soluble  dans  l'alcool,  o  2.  n 
Albumine  et  substance  végé- 

^  to-animale o  o  Sa 

Hucilage  végétal    ....  1  4  ^4 

'  ~         ~7  3j 
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Les  lëgumineux  se  distinguent  par  la  matière  animale 
particulière  qu'ils  renferment^  elle  contient  toujours  du 
'phosphate  acide  de  chaiur. 

La  substance  animale  des  lentilles  et  des  petites  fèves  , 
>se  dissout  dans  l'eau  de  chaux  ^  et  dans  le  carbonate  d'amr 
.mouiaque. 

La  dissolution  est  décomposée  par  tous  les  acides. 

Les  alcalis  ne  dissolvent  cette  substance  qu'imparfaite- 
ment ,  le  liquide  est  toujours  trouble ,  une  partie  de  la 
matière  reste  en  suspension  avec  le  phosphate.de  chaux. 

La  substance  animale  est  cause  que  les  légumineux 

Fassent  facilement  à  la  putréfaction.  (  Voyez  Journal  de 
Ihim-      -   "         ""     \ 

Fo  in  ont  trouvé  dans  les  fèves  dô 

marai  s  substance  animale^  du  phosphate 

de  ch  e  de  fer  ^  du  phosphate  de  potasse 

et  uni  w  La  peau  de  ces  fèves  contenoit 

beauc 

,  Les  fèves  qu'on  fait  incinérer  dans  uû.  creuset  de  pla- 
tiné^ donnent  de  la  potasse^  des  phosphates  de  chaux  ^  de 
magnésie  y  de  potasse  et  de  fer  soluble  dans  l'acide 
nitrique.  ,  " 

Dans  les  lentilles,  ils  ont  trouvé  de  l'amidon ,  une 
espèce  d'albuminé  et  une  huile  verte  épaisse  ;  la  peau  des 
lentiUe,s  contient  du  tannin  et  une  quantité  plus  cousidé* 
table  d'huile.  • 

Dans  Is^farinede  houblon,  ils  ont  trouvé  f  d'une  huile 
jaune  amére,  utie  substance  végétale  animale,  soluble  dans 
beaucoup  d'eau,  et  dans  l'acide  acétique,  beaucoup  «fe 
'phosphate  de  chaux  et  dé  magnésie  ,  ^eit  de  phosphate  de 
potasse  et  de  fer.  \Ajàrinè  de  houblon-  ne  contient  ni 
«amidony  ni  sucre:,  ce  qui  la  distingue  de  toul^  les  autres 
farines  des  lègumineux.  ,    .  ... 

D'après  Jacob  Symgton  (  the  farmers  magazine,  t.  a  , 
p.  i3i  ) ,  cent  livres  de  graines  do     -     ...  • 

Froment  ont  donné.  '  •     •  8(i;oolivres  de^rintf . 

Orge     .     .  *  .  *  .     .     .  •  .  78,12 

Seigle   ....     .     .     .  77»77 

Jrnis.  .   .     .     .     .  '  .  •  .     .  81,00 

Les  usages  multipliés  de  h^Jarinc  sout  très-connus. 
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FELDSPATH,  SPATH  FUSIMiS.  Aa^glUft  felAq^thdni 
PPétà.  f'tldèpaih. 

Ce  fossile  fait  une  àés  principales  pàrli€fs  dés  p9tié  Mtittft 
montagnes  ;  il  ^st  en  masse  ou  cristallisé.  La  foriHë  pHïAi- 
tive  est  un  paràllélipipéâ^  ittégiiliek'  i  ixix  Atiglft  t>blic|ue. 
C^  lé  ti^uvé  ordinairement  éù  pti^ihèà,  â  4  >  &  6  btt  à  lo 
faces. 

Haiijr  a  donné  une  description  exacte  de  ces  ériàtàtbt. 

Sa  cassure  lon^tudinale  est  tâmélletisè ,  èd  cassure 
transversale  est  inégale.  Il  se  détache  en  fitagmetit^  rhotiti- 
boïdauK^  qui  sontlisses  sur  quatre  Côtés.  "Lejeldspàth  ti\ 
plus  ou  moins  éclatant  ^  ayant  l'éclat  du  vetrë  ûû  nàéré  ; 
il  est  translucide  y  r^ement  deihi-tf âii^pâtetif .  Sa  dùrétts 
est  un  peu  moindre  que  celte  du  (][ttâi^.  Sa  pésaùtetÉf 
sp^ciâque  est  de  2,4378  à  a,7ô4^-  lôtscju^ott  le  ftdttô ,  3 
lepand  une  odeur  particulière.  Par  le  frôttèméiit ,  on  îtti 
cpiùmunique  i  peine  une  foiblé  éledtHéîtè.  Ëicpoié  à  la 
chaleur ,  il  aeyient  friable  et  sfe  laisse  {Pulvériser. 

A  un  très-haut  degré  de  feu,  il  se  fondéniin  V^fréblàhè 
demi-transparent.  C'est  en  raison  de  cette  propriété,  qu^oà 
Je  fait  entrer  dans  la  pâte  de  porcelaine. 
'   On  en  distingue  plusieurs  es^ces  : 

IjQ  feldspath  commun.  Il  s'en  trouve  d'un  jaune  laittux^ 
df un  Dkmc  rdugeâtre  >  d'uu  gris  bleudtoe ,  oUve ,  ^xxvl  vert 
de  peiteàtt  où  d'émelraudeé  Sa  pesanteur  spécifique  est 
s^a7a  à  ft,544.  J 

ïiJéfetdspathvtiti  de  Sibérie  ^voit,  d'après  Licktenbein^ 
tmé  pelanteur  spécifique  de  a^73. 

heJôUsfteOh  d'un  rôugl^  /^e  clmir  pâle  de  Lomnitz, 
contient  d'après  Rose  : 

Silice.    •    •    •     4    4    •    •    '• ,  èêffS 
Mxaxkijiie    -••••••     179^0 

Chaux   ,    4    .....    .       i\iïîJ 

Oxidedeler     .     .     .     .     .  '  .  *    6yjS 

Pousse. ' .  * .  *  11,0 

'      *      Il     ■         rii4 


Digitized 


by  Google 


FER  % 

'    lJbjrdiip4$ih  ièrt  dHiiiiiehaide  dé  Sibérie  ^  est  eoÉdpoitô 
d'après  Vauquelin  de 

Silice 6a,85 

Alumine.     ;     •     .     •     •     •     •  ii^à 

Chaux    ••••'..••  3,62 

Potasse i3,od  , 

Oxide  de  fér    .     •     •     •     •     .       i,6b 

g6,8S 

Istjeldspath  compacte  se  trouve  en  grandes  masses.  Sa 
cassure  est  en  lames  fines^  conipacte  et  ésqiiilleUse.  Il  est 
peu  éclatant  y  quelquefois  foiblemënt  brillant,  ^a  pesan- 
teur spécifique  est  2^609.  Sa  couleur  est  le  bleu  céleste^ 
quelquefois  d'une  nuance  de  vert  et  de  jaune.  On  le  trouve 
i  Kriêglach  y  en  Carinthie  y  en  Sibérie  et  en  Suéde. 

Quand  à  l'adùtàire  et  au  labradbr  qui  vm\  des  espèces 
àdjcldspath,  vojét  ces  articles. 

fer;  (  Mines  dé  ).  Lej^r  est  Uh  deà  ttiétatii  le  plus  ré- 
pandu  sur  le  gldbè  ;  en  le  trouve  cependant  rarement  à 
l'état  natif.  Depuis  qu'on  â  considéi'é  lès  ina^ses  de  fer 

8jae  Pallas  trouva  en  Sibérie ,  et  Rubis  dé  Célis  en  Amé- 
S^uèmeridiohale^  cbmtne  dëS  àêrotithei  <3^^  Cet  éttiole), 
la  question  est  encore  à  résoudre  si  \ejer  natif  se  trouve 
parminosfossilles.Cependantson  existence  à iKammsdorf  en 
Saxe^  est  hors  de  doute  d'après  Chaipentier  et  Karsten.  Le 
cabinet  royal  de  Berlin^  ainsi  que  Klaproth,  pbisèdent  un 
des  morceaux  de  cette  mine  provenant  d'Eisernen  Joan- 
nés ,  près  de  Groskàmmsdorff. 
E^aproth  en  à  retiré  : 

jRffr  .     .  ' i    J2|S 

Plomb    ........      6,0 

Cuivre  .  '  .     ...     .     •     •       t^5 

On  trouve  le^r  combiné,  dans  .les.  difierentes  pyrites. 

Avec  l'oxigèhe  dans  l'oxidule  et  dtos  là  piètre  d'aimant. 

A  l'état  à'oxide  à3Ln%  \ejer  ohgiste  rouge ,  composé  dé* 
Jer  d'oxigène  et  d'argile^  Datts  le^/èr  btîgiité  brun  qui 
contient  du  mâiigknése  *,  dans  Vè  Jèh  dligbté  ^anulaire , 
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Jactittaire ,  et  dans  le  fer  spathiçue  de  Dankerode ,  com- 
posé d'après  Klaproth ,  de 

Fer  oxîdolé •  57,5 

Oxide  de  manganèse.     •    •  ifi 

Cbanx     •..'••••  1,25 

Acide  carbonique  •    •    •    .  36,oo 

Ijtjer  spathique  de  Bayreuth ,  a  donné  à  l'analyse  : 

Piffr  oxidalé .     .••'••  58,oo 

Oxide  de  manganèse  .     •     .  49^5 

Magnésie •  0,75 

Chaux Oj5o 

Acide  carbonique  •     •     •     •  35,oo 

Jjiojer  limoneux  de  Klempnow  dans  la  Poméranie  prus-» 
sienne  ,  est  composé  d'apcàs  Klaprofh  de 

Oxide  noir  à^fer  •     •    •     i  66,0 

de  mangajnèse.  .    •    •  j.iS 

Acide  pbosphorique  •     •     •  8,0 

Eau    •    . a3,o 

,    Le  carbonate  de^r  est  composé^  d'après  Buoholz^  d# 

Fer  oxidnlé 59,5 

Acide  carbonique  •     •     .     •  56,0 

Eau 2jO 

Chaax     •    .    •     »    •     ...  3,5 

L'arséaiiate  àofer  contient  d'après  Cheuevîx,: 

Fer  oxidé :  .     45^5; 

Acide  arsenique 


Oxide  Ap  cmTre 
Silice.     .    .  ..  . 

Eau  et  perte  .  •  . 


3i,o 

4,0 
10^5 


'L^Jcr  phosphaté  renferme  d'après  Fourcroy  : 

Fer    .     .     i     i     .     .     ^    .    4i,a5  • 
>  Acide  plioq»hoHque  .     .     •     19I25 

f f^  ; •    »3,a5 

Alamiae.     .    .    •    .    .    .      5,00 
Quartz  rubîgineiix    •    .    .    .  ji^5    , 
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La  terre  bleue  ferrugineuse  d'Eckartsberg  ^  est  compo- 
sée, d'après  Klaproth ,   de 

Fer  oxidulé l^f^S 

Acide  phosphorique  .     .     «Sa 
Eau ••  •     •     20 

Le  chrome  ferrugineux  contient  d'après  Klaprotb  : 

Oxide  de  chrome.     .     .     •  55,5  ^ 

Oxide  de/<?r 33 

Alumine 6 

Silice a 

Le  chromate  àejer  contient  d'après  Vauquelin  , 

Acide  chromique.      ...  43 

Oxide  de  fer 34,7 

Alumine .     • ao,3 

SiHce a 

Le  titane  oxidé  ferrifére  Qsi  composé ,  d'après  Klaproth , 
de 

Oxide    àt  fer 78 

Titane 22 

100 

On  fait  l'essai  des  mines  dejer  parla  voie  sèche.  Comme 
ces  mines  diCFérent  beaucoup  entr'elles,  on  ne  pourroit  pas 
indiquer  un  procédé  général,  applicable  à  toutes.  D'après 
Bergmann ,  on  fait  un  mélange  de  suie  avec  du  char- 
bon en  poudre ,  -du  borax  calciné  et  un  peu  d'huile  de 
lin ,  et  on  l'introduit  dans  un  creuset  qu'on  chauffe  à  la 
forge, 

Lampadius  fait  griller  d'abord  les  mines  sous  la  moufle 
pour  volatiliser  l'arsenic  et  le  soufre  -,  lorsqu'elles  cti[u tien- 
nent de  l'acide  sulfurique  ou  phosphorique  ,  il  ajoute  du 
charbon.  Il  emploie  3  flux  pour  opérer  la  fusion  :  Tun  est 
composé  de  2  parties  de  chaux,  1  partie  de  spath  fluor 
et  I  partie  d'acide  boracique  vitrifié  -,  le  second  de  a  par- 
ties d'alumine ,  i  partie  de  spath  fluor  et  i  de  bprax  vi- 
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'  trifié  -,  le  troisième  contient  2  parties  de  silice,   i  particf 
de  spath  fluor  et  i  de  borax  vitrifié. 

La  quantité  de  terre  qui  accompagne  la  mine  détermine 
le  choix  du  flux. 

On  mêle  la  mine  aveq^le  flux,  l'huile  de  lin,  et  on 
couvre  le  creuset  avec  du  charbon  -,  on  ferme  bien  le 
creuset ,  et  on  donne  successivement  une  chaleur  violente 
à  la  forge. 

Si  Fopération  a  bien  réussi ,  les  scories  soiit  fondues 
d'une  manière  uniforme  ,  et  le  métal  se  trouve  au  fond 
du  creuset  en  un  seul  bouton.  On  fait  rougir  ce  bouton 
pendant  2  heures  dans  un  creuset  couvert  de  charbon  j 
on  le  dissout  ensuite  dans  l'acide  sulfurique  étendu ,  et  on 
prend  note  de  la  quantité  de  carbure  qui  reste  sur  le  filtre. 
Lorsqu'on  additionne  ce  poids  avec  la  perte  qu'a  éprouvée  le 
Jer^dx  la  calcination  avec  le  charbon,  et  si  l'on  déduit  la 
somme  de  la  totalité,  la  différence  indique  assez  exacte- 
ment la  quantité  àejer  de  forge. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  concasse  lamine  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix  ,  et  on  fait  griller. 
Cette  opération  les  rend  plus  propres  au  bocardage ,  et  en 
volatilise  le  soufre  et  l'arsenic. 

Il  y  a  plusieurs  mines  dejer  qui  n'exigent  pas  le  gril- 
lage ,  on  procède  tout  de  suite  à  la  fusion.  On  les  intro- 
duit dans  le  fourneau  -,  la  couche  supérieure  est  grillée  par 
le  feu  qui  fait  fondre  la  couche  inférieure.  Cette  manière 
de  griller ,  quoiqu'avantageuse  pour  les  mines  très-fusi- 
bles ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

L'opération  qui  doit  suivre  celle-ci  consiste  à  réduire  le 

métal.  On  peut  fondre  la  mine  pour  obtenir  à  la  première 

fusion  du/èr  doux,  ou  bien  en  faisant  fondre  le  premier 

Jer  de  fonte,  et  le  convertir  Qujer  de  forge.  Ce  dernier 

procédé  est  préférable. 

La  fusion  se  fait  dans  des  fourneaux  bas  -,  le  charbon 
ne  sert  ici  que  pour  réduire  le/èr,  et  le  peu  de  temps  d« 
contact  ne  lui  permet  pas  de  se  combiner. 

L'emploi  du  combustible  pour  la  fusion  n'est  pas  indif- 
férent: trop  de  charbon  le  rend  réfractaire,  et  avec  tsop 
peu  de  charbon,  une  partie  à^Jer  reste  dans  les  scories. 
Pans  le  fourneau  écossais ,  la  mine  deJer  exige  3  à  4  foi& 
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son  poîds  de  charbon  déterre  nlou,  et  chaque  tonneau 
absorbe  ô-jaGoo  pieds  cubes  d'air. 

L'été,  le  volume  d'air  doit  être  plus  considérable  qu© 
dans  rhiver. 

En  Allemagne,  on  peut  fondre  dans  un  hohofen  100  à 
i3o  quintaux  par  semaine  -,  en  Angleterre,  5oo  à  -jod 
quintaux,  et  en  Russie,  11 00  quintaux. 

On  emploie  lejir  ainsi  obtenu  pour  la  fonte  moulée , 
pour  le^er  en  barres,  ou  pour  l'acier. 

Si  on  veut  l'employer  pour  la  fonte  moulée ,  on  placo 
les  formes  prés  d'un  fourneau  de  fonte  -,  lejcr  fondu  coule 
par  un  canal  dans  la  fonderie ,  dont  le  sol  est  rempli  de 
sable  danslequelse  trouventposées les  formes. Ces  dernières 
sont  composées  d'argile ,  ou  bien  de  sable  et  d'argile  sau- 
poudrés de  charbon. 

Pour  purifier  le^èr  davantage ,  on  peut  le  faire  fondre 
une  seconde  fois.         ,  >s,^^^ 

Dans  cet  état ,  il  est  entièrement  fusible ,  mais  il  est 
peu  ductile.  On  peut  le  couler  alors  dans  des  formes 
pour  en  faire  de  grands  outils  qui  n'ont  pas  besoin  d'être 
forgés. 

La  fonte  moulée  est  toujours  plus  ou  moins  bonne,  selou 
la  quantité  de  carbone  qu'elle  contient. 

La  fonte  crue  blanche  se  forme  dans  les  circonstances 
suivantes:  i<>  dans  les  hohofen,  parce  que  les  mines  restent 
peu  de  temps  en  contact  avec  le  charbon  -,  2<>  si  le  flux  est 
trop  fusible ,  alors  la  mine  ne  reste  pas  assez  long-temps 
dans  le  charbon  *,  3^  par  une  trop  grande  proportion  dq  la 
raine  contre  le  charbon  -,  4**  si  le  flux  n'est  pas  assez  fu- 
sible ,  il  se  forme  alors  une  scorie  riche  en  /èr,  etc. 

La  fonte  blanche  est  très-dure  et  cassante  •,  on  ne  peut 
pas  la  limer,  ni  percer,  ni  plier.  Elle  ne  peut  pas  supporter 
un  changement  subit  de  température  sans  casser  -,  son 
tissu  est  cristallin  et  à  petites  facéties  brillantes. 

La  fonte  grise   a  un   tissu    granulé  \  sa  couleur  est 

foncée  et  inégale  -,  sa  cohésion  est  considérable  -,  elle  est 

molle  ;  on  peut  la  couper,  percer  et  tourner-,  on  l'emploie 

pour  l'artillerie. 

Pour  granulerleyèrde  fonte,  onle  fait  coulerpar  des  tuyaux 

24. 
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saupoudrés  de  charbon ,  et  ou  le  reçoit  dans  une  caUse 
d'eau  froide. 

Si  l'on  veut  convertir  la  fonte  crue  en^r  malléable,  ou 
en  fer  de  barres,  on  la  fait  couler  dans  des  cavités  gar- 
nies de  sable  ou  de  charbon  ;  la  masse  fondue  est  appelée 
gueuse.  Pour  convertir  la  fonte  crue  en^èrde  forge,  on  lui 
enlève  le  carbone  et  peut-être  aussi  de  Toxigène.  Pour 
cela,  on  la  chauJBTe  à  Tairlibre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fondue*, 
on  l'entretient  pendant  quelque  temps  à  cette  tempéra- 
ture ,  et  on  dirige  le  courant  du  soujfflet  sur  la  surface  du 
métal  fondu ,  et  on  temue  fortement  j  on  fait  forger  en- 
suite la  masse  ^Jer  sous  un  énorme  marteau  pour  en 
exprimer  les  scories. 

Plus  le  /èr  contient  de  carbone,  plus  le  courant  d'air 
doit  être  foible. 

Cort  a  donné  une  nouvelle  méthode  qui  consiste  à  ne 

Sas  couvrir  le^er  de  charbon  -,  on  le  fait  fondre  librement 
ans  un  fourneau  de  réverbère.  Cette  méthode  a  encore 
l'avantage  qu'on  peut  employer  du  charbon  de  terre. 

Du  bon/èren  barres  doitavoir  dans  sa  cassure  des  fibres 
longitudinales  *,  il  doit  être  trés-flexible  et  résister  à  la  plus 
grande  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos. 

Voyez  Vandeimonde ,  Berthollet  et  Monge  y  Mém.  de 
l'Acad.  ,  l'jSôj  Lampadius  y  sur  les  Fonderies  de/er; 
Quantz ,  sur  la  Manipulation  àxxfer  et  de  Tacier ,  Nurem- 
berg, 1799  î  Peirouse  ^  sur  les  Mines  dejer  du  comté  de 
Foix  -,  Tronson  du  Coudrajy  Manipulation  duyèr  à  l'île  de 
Corse ,  Leipsick,  .1786. 

FER.  Ferrum.  Eisen. 

Ce  métal  est  d'un  blanc  bleuâtre  qui  tire  sur  le  gris. 
Lorsqu'on  le  polit ,  il  acquiert  un  éclat  considérable. 

Sa  cassure  est  d'un  gris  clair ,  éclatant ,  fibreuse  et  ha- 
miforme.  Sa  texture  paroît  être  en  petits  grains  et  en 
lames  -,  il  a  une  saveur  astringente ,  répand  une  odeur  par- 
ticulière par  le  frottement. 

Sa  dureté  est  considérable  ;  frotté  contre  des  corps  durs, 
il  donne  des  étincelles  j  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6 
jusqu'à  7,8. 
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Il  a  la  propriété  d'être  attiré  par  l'aimant  ;  le  métal  lui- 
ipême  peut  devenir  aimant. 

Quand  X^Jer  est  trés-pur,  on  peut  lui  communiquer  fa- 
cilement des  propriétés  magnétiques*,  mais  elles  ne  restent 
pas  long-temps. 

Il  est  malléable  à  toute  température  -,  cette  malléabilité 
croît  avec  l'élévation  de  température  -,  on  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  que  l'or, 
l'argent  et  le  cuivre  -,  mais  on  peut  le  tirer  en  fils  très- 
fins.  D'après  les  expériences  de  Sickingen,  un  fil  de 
fer  y  de  o,3  lignes  d'épaisseur  et  de  2  pieds  de  longueur, 
peut  porter  un  poids  de  Sg  livres  6  onces  sans  se  rompre. 
De  tous  les  métaux,  il  possède ,  d'auprès  Sickingen ,  la  plus 
grande  solidité. 

On  a  cru  que  X^for  pur  étoit  infusible  *,  d'après  George 
Makenzie  ,  il  entre  en  fusion  à  i58  degrés  du  pyrométre 
de  Wedgwood.  Une  qualité  précieuse  àyxjfer  est  de  se 
ramollir  au  feu^  cette  propriété  le  rend  propre  à  la  soudure. 
Si  l'on  fait  chauffer  le/er  jusqu'à  la  chaleur  blanche  ,  il 
devient  si  mou,  qu'on  peut  l'unir  facilement  à  un  autre 
morceau  à^Jer,  On  peut  l'enflammer  par  l'étincelle  élec- 
trique, ou  par  la  pile  de  Voltaj  il  brûle  alors  eu  jetant 
des  étincelles. 

'Lq  fer  a  une  grande  tendance  à  se  combiner  avec  l'oxi- 
gène.  En  contact  avec  l'air,  surtout  lorsqu'il  est  humide  , 
il  se  couvre  bientôt  d'une  poudre  jaunâtre ,  connue  sous 
le  nom  de  rouille  ;  c'est  un  oxide  deyèr  carbonate. 

L'oxigéne  de  l'air  et  les  vapeurs  aqueuses  se  combinent 
avec  le  fer;  \ejer  ainsi  oxidé  attire  l'acide  carbonique, 
et  s^unit  avec  lui.  Lorsque  l'air  est  très -sec,  lejerw^ 
s' oxide  pas. 

La  combustion  àxxj*er  a  lieu  dans  le  gaz  oxigène. 

Selon  Proust,  il  n'y  a  que  2  degrés  d'oxidation  an  fer:: 
Toxidule  au  minimum  et  l' oxide  au  maximum,.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  fer  en  contact  avec  de  l'eau  à 
ai  degrés  centig.  L'oxigèue  de  l'eau  se  combine  avec  je 
fer  y  et  le  gaz  hydrogène  se  dégage.  Lémery  est  le  pre- 
mier qui  ait  opéré  l'oxidation  du^rpar  ce  moyen.  Berg- 
jnann  et  Schéele  ont  remarqué  le  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène qui  a  lieu  dans,  l'opération.  Lavoisier  a  donné  la 
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premier  une  explication  satisfaisante  de  ce  phénomène. 
Selon  Rouvw  (Annal,  de  Chim. ,  t.  44>  P-  ^^9)  j  ^^  P^^ 
pare  cet  oxide  ejf  exposant  à  l'air  un  mélange  de  consis- 
tance molle  de  limaille  Aejer  et  d'eau.  La  masse  s'échauffe 
et  Teau  disparoît  -,  on  humecte  de  nouveau ,  et  l'on  répète 
ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le^èr  soit  oxidé.  Ou  fait  passer 
cet  oxîd^  à  travers  un  tamis  -,  on  l'humecte  de  partie  égale 
d'eau ,  et  on  fait  évaporer  à  siccité.  Une  partie  du^er 
passe  probahlemenl  à  l'oxide  au  maximum.  Cet  oxide  se 
îbrme  égalemen^par  les  vapeurs  d'eau  qu'on  fait  passer  à 
travers  un  caiion  Aq  fer  rouge  et  par  la  combustion  d'uu 
Jil  Aej^er  dans  le  gaz  oxigène. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  le^r  dans  l'acide  sulfurique  , 
si  l'on  précipite  par  la  potasse ,  et  si  l'on  fait  dessécher 
promptement  le  précipité  vert  dans  un  vase  clos ,  on  ob- 
tient îoxidule  dejler,  L'oxidule  de /èr  est  composé,  d'a- 
près Proust  y  de  -jS  de/er et  de  2'j  d'oxigéne.  (Annal,  de 
Chim. ,  t.  23 ,  p.  86.  )  Lavoisier  chercha  à  déterminer  les 
proportions  en  faisant  rougir  loo  parties  de  limaille  de 
jTer  avec  4^0  parties  d'oxide  rouge  de  mercure  j  il  obtint 
i35  parties  d'oxide  iefer.  L'oxide  de  mercure  s'est  réduit 
çaus  dégagement  de  gaz  oxigène ,  et  pesa  4^5  partîes 
(Annal,  de  Chim.,  t.  i,  p.  19).  D'après  cela,  l'oxidule 
dejer  contiendroit  0,26  d'oxigène.  Il  est  attirable  à  l'ai- 
mant-, souvent  il  est  magnétique  lui-même.  L'oxigéne  y 
çidhère  fortement-,  il  fond  à  un  feu  violent  en  une  scorie 
vitreuse ,  qui  est  encore  au  même  degré  d'oxidation.  La 
baltiture  àejer  des  forgerons  est  de  l'oxidule  àe  fer. 

L'oxidule  existe  naturellement  dans  \ejer  oligiste ,  dans 
\ejçr  spéculaire,  et  dans  l'octaédrite.. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  vaisseau  ouvert  de  la  li- 
maille àefery  on  obtient  à  la  longue  une  poudre  rougeâtre 
qui  est  de  l'oxide  a\i  maximum.  Lorsqu'on  verse  dans  une 
dissolution  de  sulfate  àe^er,  qui  a  séjourné  long-temps  à 
Vair,  de  la  potasse,  on  obtient  cet  oxide  en  poudre  jaune, 
{Selon  Proust ,  il  est  composé  de  0,62  de  fer  et  48  d'oxi- 
gène ,  ou  bien  de  o,66,5  d'oxidule  et  de  33,5  d'oxigène. 

D'après  les  expériences  de  Klaproth ,  l'oxide  rouge  au 
fnaximum  ne  contient  que  o,33  d'oxigène. 

Cçt  oxide  nç  se  décompose  pas  entièrement  par  U  cha-* 
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leur.  Lorsqu'on  le  chauffe  long-temps,  il  devient  pourpro 
.  et  passe  successivement  au  noir.  Lorsqu'on  le  fait  chauf- 
fer avec  partie  égale  de  limaille  de  /èr,  le  tout  se  con- 
vertit, d'après  Vauquelin,  en  oxidule. 

Dans  100  parties  d'oxide  au  maximum  ^  il  y  a  Sa  parties 
Ae  fer  qui  sont  combinées  avec  deux  diflEérentes  propor- 
tions d'oxigéne;   i4  parties  donnent  avec  Sa  parties  de 
fer  66  parties  d' oxidule  *,  et  34  parties  font  passer  l'oxidole 
à  l'état  d'oxide. 

Les  i4  parties  y  adhèrent  bien  plus  intimement  que  n^y 
adhèrent  les  34 '9  par  conséquent  les  100  parties  d«  limaille 
de  fer  les  absorbent  facilement-,  car  100  parties  dej^r, 
pour  être  converties  en  oxidule,  exigent  3n  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  fortement  l'oxide  rouge  àe  fer 
avec  du  charbon ,  il  passe  à  l'état  métallique  \  il  est  alors 
plus  fusible-,  ce  n'est  plus  duyèrpur. 

L'oxide  rouge,  chauffé  avec  un  peu  d'huile,  passe  à 
l'état  d' oxidule. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
substances  très-avides  d'oxigéne,.  lui  en  enlèvent  une  par- 
tie ,  et  le  font  passer  à  l'état  d'oxidule  -,  à  ce  terme ,  l'ac- 
tion s'arrête  ,  et  l'oxidule  ne  peut  être  décomposé  ulté- 
rieurement. L'oxide  rouge  de /fer  n'est  pas  magnétique. 

Plusieurs  chimistes  admettent  différents  degrés  d'oxide  . 
deyèr.  Suivant  eux,  il  existe  entre  l'oxide  noir  et  rouge 
beaucoup  d'oxides  intermédiaires. 

Berthollet  s'est  fortement  prononcé  ^our  cette  opinion 
dans  sa  Statique  chimique ,  t.  2,  p.  368 ,  tandis  que  Proust 
s'imagine  que  la  nature  agissant ,  pour  ainsi  dire ,  la  ba- 
lance à  la  main ,  observe  toujours  des  proportions  déter- 
minées. Il  n'est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cette 
différence  d'opinion  -,  en  effet ,  si  l'on  regarde  les  divers 
oxides  colorés  àe  fer  comme  un  mélange  d'oxidule  et 
d'oxide  en  différentes  proportions ,  on  trouvera  par  l'ana- 
lyse les  mêmes  résultats ,  comme  si  l'on  supposoit  le  tout 
combiné  avec  cette  quantité  d'oxigéne. 

Chenevix  admet  4  degrés  d'oxide  de^èr,  blanc  ,  vert,, 
noir  et  rouge  (Phil.  Magasin,  n<>27,  p.  aaS).  Il  appuie 
seulement  cette  opinion  sur  la  couleur  différente  des  mi- 
néraux qui  contiennent  àxxfer.  Ses  motifs  ne  sont  pas  suf- 
fisants pour  l'adopter  -,  au  reste  ^  la  couleuc  de^  minéraux 
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cit  un  indice  trompeurpour  en  conclure  le  degré  d'oxidatiou . 

Thenard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des  degrés  d'oxi- 
dation  constants  au^r;  il  en  distingue  S  espéices  :  le  vert, 
le  rouge  et  le  blanc.  Ce  dernier ,  qui  est  au  minimum  y  se 
précipite  le  premier  quand  on  verse  dans  une  dissolution 
de  sulfate  dejfer  nouvellement  faite  de  la  potasse. 

Sa  couleur  passe  cependant  bientôt  au  vert  et  même  au 
rouge.  On  peut  comparer  sur  ce  sujet  l'observation  anté- 
rieure de  Gehlen.  (  Ployez  son  Journal ,  t.  3  ,  p.  566.  ) 

On  ne  connoît  pas  encore  la  combinaison  du^er  avec 
rhydrogéfte  concret-,  mais  si  Ton  fait  dégager  du  gaz 
hydrogène  par  le  moyen  du^r  et  de  l'acide  muriatique  , 
le  gaz  entraîne  un  peu  de  métal  qui  se  dépose  à  la  longue 
en  poudre  brune. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  la  limaille  àejer  avec  du 
soufre  dg^s  un  creuset ,  la  niasse  fondue  est  le  sulfure  de 
Jer;  sa  couleur  est  noire ,  ou  plus  ou  moins  grise  -,  il  est 
cassant,  très- dur  et  plus  fusible  que  Xejer.  Lorsqu'on 
l'humecte  d'eau ,  le  soufre  et  le /er absorbent  de  Toxigéne, 
'  et  il  se  forme  du  sulfate  deyèr.  Lorsqu'on  met  du  soufre 
en  contact  avec  une  barre  de  fer  chauffée  au  blanc  ,  les 
deux  corps  fondent  ensemble  \  si  on  laisse  couler  la 
masse  fondue  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  substance  bril- 
lante rayonnée. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  un  matras  3  parties  de  Jer  avec 
I  partie  de  soufre  sur  des  charbons  ardents ,  le  mélange 
se  fond  et  brûle ,  comme  Schéele  l'a  démontré  le  premier. 
Les  chimistes  hollandais  ont  fait  cette  expérience  sans  le 
contact  de  l'air.  D'après  Thomson ,  cette  combustion  est 
accompagnée  d'un  vif  éclat,  ce  qui  n'est  pas  confirmé 
par  les  expériences  des  chimistes.  Thomson  trouva 
qu'en  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  limaille  de 
^erdsLiis  un  creuset  couvert ,  elle  s'enflammoit  avec  ex- 
plosion ,  et  que  cette  combustion  duroit  plus  long-temps 
qu'avec  un  mélange  de  cuivre  et  de  soufre.  (  Koyez  Syst^ 
de  Thomson.  ) 

Le  sulfure  de^èr  est  composé ,  d'après  Prpust  ^  de 

Soufre. 60 

Fer.     .......     4o 

100 

Joum.  de  Physîq. ,  t.  53  ^  p.  89. 
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Hatchett  a  découvert  ce  composé  dans  \ejer  sulfuré 
Jerrifère  (  magnetkies  )  ,  il  en  a  retiré 


Soufre 36,5 

Fer .     63,5 


100 


Il  remarqua  de  plus  que  le^er  sulfuré ,  naturel  ou  ar- 
tificiel ,  dans  la  proportion  de  o,36  de  soufre ,  étoit  sus- 
ceptible d*être  aimanté  y  et  de  devenir  même  un  aimant 
permanent.  Lorsque  la  proportion  du  soufre  va  jusqu'à 
0,46  ,  la  propriété  magnétique  est  entièrement  détruite. 
(  J^ojez  Journal  de  Nicholson,  t.  10,  p.  aSô.) 

On  peut  opérer  apssi  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
jfer  par  la  voie  humide. 

Si  Ton  fait  une  pâte  au  moyen  de  l'eau  avec  parties  égales 
de  soufre  et  de^r,  le  métal  décompose  l'eau ,  et  lui  en- 
lève l'oxigène  si  rapidement,  que,  d'après  Lémery  (qui 
observa  le  premier  ce  phénomène ,  et  qui ,  par-là ,  expli- 
qua l'origine  des  volcans) ,  le  mélange  s^enflamma  avec 
explosi  on.  Cette  expérience  n'a  pas  réussi  à  d'autres  chi- 
mistes -,  il  paroît  que  tout  dépend  de  la  quantité  d'eau 
qu'on  emploie  pour  humecter. 

l^ejer  peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité 
de  soufre.  La  nature  nous  oflre  ce  composé  dans  les  py- 
rites. Lorsqu'on  les  chaufiFe  dans  des  vaisseaux  clos ,  l'excès 
de  soufre  se  sublime,  et  il  reste  un  sulfure  ordinaire.  Selon 
Proust,  on  peut  volatiliser  de  la  pyrite  0,20  de  soufre ,  et 
il  reste  0,80  de  sulfure  à^Jer.  La  pyrite  seroit^  d'après 
cela,  composée  de 

Sulfure  de^r    ....     80 
Soufre 20 

■  100 

Ou  bien  de 

Fer 3a 

Soufre .68 

100 

Joimi,  de  Physiq. ,  t.  53, 

if 
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D'après  Hatchett ,   la  proportion  moindre    de  soufre . 
dans  la  pyrite  est  52,i5,    et  la  plu$  grande  54,34.  La 
moyenne  seroit,  d'après  cela. 

Soufre 53,24 

Fer.     ......     .     46,76 


100,00 


Thomson  a  formé  ce  composé.  Il  fit  fondre  parties  égales 
de  soufre  et  de  fer  dans  un  creuset  bien  fermé  :  il  se  fit 
une  explosion  qui  éleva  le  couvercle.  Ce  phénomène  passé , 
il  retira  le  creuset  du  feu  et  le  laissa  refroidir  après  l'avoir 
couvert.  Souvent  on  trouvé  de  la  pyrite  formée  à  la  3ur- 
face ,  et  elle  est  quelquefois  cristallisée. 

ïjQjer  se  trouve  dans  ces  combinaisons  en  état  métal- 
lique. 

Selon  Berthollet ,  le  soufre  peut  s'unir  au  J^er  comme 
l'oxigène ,  en  toute  proportion.  (Statiq.  chimiq. ,  t.  2 , 
p.  433.  )  Proust,  au  contraire,  regarde  les  deux  propor- 
tions comme  invariables.  (Joum.  de  Physique,  t.  59, 
p.  260.  ) 

Il  faut  des  expériences  ultérieures  pour  décider  cet 
objet. 

D'après  Guy ton-Morveau ,  qui  considère  le  sulfure  de 
fer  comme  le  principe  colorant  du  lazulithe  (ce  qui  ne 
s'accorde  cependant  pas  avec  les  expériences  de  Klaproth), 
il  existeroit  un  sulfure  bleu.  Trommsdorff,  en  chauffant 
du^r  avec  du  soufre ,  trouva  que  le  métal  prit  à  plusieurs 
endroits  une  belle  couleur  bleue.  Il  n'a  pas  pu  parvenir  à 
avoir  une  masse  bleue. 

Le  phosphure  àejer  se  prépare ,  d'après  Pelletier ,  en 
faisant  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de  verre  phos- 
phorique  et  àt  fer  et  -^  de  charbon.  Le  phosphure  de^r 
est  attirable  à  l'aimant,  très-fragile,  et  d'une  cassure  blan- 
che. Exposé  à  une  chaleur  violente,  il  se  fond,  et  le 
phosphure  se  volatilise.  On  peut  le  faire  aussi  de  toute 
pièce.  Ses  proportions  ne  sont  pas  connues. 

D'après  Hatchett,  le  phosphure  àejer  peut  devenir 
aimant  lui-même.  Il  prend,  comme  le  sulfure  dejer,  le 
plus  haut  degré  de  magnétisme. 
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n  y  a  une  variété  de  fer  qui  n'est  ductile  que  lorsqu'il 
est  rouge,  et  qui  est  trés-cassant  à  froid  ;  cela  est  dû  au 
phosphure  Aq  J^er.  Meyer  et  Bergmann  ont  trouvé  en 
même  temps  que  ce  Jer  cassant  contenoit  une  matière 
étrangère.  Ils  Fout  séparée ,  et  l'ont  prise  pour  un  métal 
particulier  auquel  ils  donnèrent  le  nom  d!hydrosiderum. 
Meyer  lui-même  et  Klaprotl^  ont  cependant  démontré  que 
c'étoit  un  phosphate  àe  fer  (  voyez  Annal,  de  Crell. ,  t.  2 , 
p.  igS  ) ,  et  que  le  siderum  de  Bergmann  étoit  un  phos- 
phure àefer. 

Le  fer  se  comhine  dans  beaucoup  de  proportions  avec 
le  carbone,  he  graphite  (j^qye-s  cet  article)  est,  d'après 
Pelletier ,  un  composé  de  9  parties  de  carbone  contre  une 
de  fer.  Les  variétés  de  /èrj  comme  celles  de  fonte  et 
l'acier,  doivent  leurs  propriétés  particulières  au  carbone. 

Lorsqu'on  fait  fondre  les  mines  de  fer  oxidé  entre  du 
charbon ,  elles  entraînent,  dans  leur  fusion,  une  quantité 
considérable  de  carbone.  Dans  cet  état,  on  les  appelle 
fer  de  fonte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  'j,25i,un  peu 
moindre  que  celle  du^r  pur.  Sa  couleur  est  grise  de 
différentes  nuances-,  il  est  sonore,  et  si  dur,  qu'il 
résiste  à  la  lime.  Sa  cassure  est  d'un  grain  fin  :  il  casse 
à  froid  et  à  chaud  sous  le  marteau.  \at  fer  de  fonte  entre  en 
fusion  ,  d'après  Bergmann,  à  880®  Celsius,  qui  correspon- 
dent à  16 16  degrés  Fahr.  -,  et  d'après  Wedgwood,  à  une 
température  de  i3o  degrés  du  pyromètre ,  qui  répondent 
à  i'7997  degrés  Fahr.  On  peut  coxAexXefor  de  fonte  dans 
des  formes  -,  par  un  refroidissement  lent ,  il  cristallise 
en  pyramides  doubles  à  quatre  faces.  Chauffé  au  contact 
de  l'air,  il  ne  s'oxide  pas  aussi  facilement  que  \efor 
pur.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  ou 
muriatique,  il  reste  une  quantité  considérable  ^e  gra- 
phite.  De  l'acide  nitrique  étendu  produit  sur  sa  surface 
une  tache  noirâtre. 

Lorsqu'on  fait  ramollir  le^èrde  fonte  sur  le  fourneau  de 
ressuagé,  et  si  on  le  pétrit  dans  cet  état  avec  des  barres 
deyèr  pour  que  toutes  &es  parties  aient  le  contact  de  l'air, 
la  masse  ramollie  se  boursoufQe,  ce  qui  vient,  d'après 
Beddoes ,  d'un  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  Oa 
remarque  à  la  surface  une  flanmie  bleue  -,  et  après  una 


Digitized 


by  Google 


38o  FER 

hcnre  de  combiistion  environ ,  le  fer  de  fonte  est  converti 
enfer  malléable.  A  mesure  que  l'opération  avance,  la  con- 
sistance da  métal  augmente.  Lorsqu'il  est  compacte  y,  œl 
Fenlévc  enc<»e  ronge ,  et  on  le  foi^e  par  le  moyen  d^an 
grand  marteau  qui  est  mù  par  Feau  :  par-Ia  on  en  sépare 
encore  beaucoup  dlmpuretés.  Dans  cet  état,  k^/êr  n*est 
pas  éloigné  d'être  chimiquement  pur. 

Lcyêrsc  combine  avec  le  carbone  en  d'autres  propor- 
tions, et  forme  Xatûer,  f^^^fcz  cet  article. 

On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  la 
quantité  de  caibone  dans  le^èr.  Le  graphite  qui  reste 
après  la  dissolution  Anjer  dans  Facide  sulfurîque  ,  n'est 
pas  un  indice  certain.  Une  partie  de  graphite  se  décom- 
pose ,  et  le  caibone  se  dégage  avec  Fhydrogène.  Vauque- 
Kn ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  emplova  de  Facide 
sulfureux  \  mais  comme  le  /êr  décompose  cet  acide  en 
partie  ,  le  résultat  de  Fanaljse  devient  encore  incortaîn. 
Berthollet  recommande  pour  ces  sortes  d'expériences  di% 
Facide  sulfnrique  trés^tendu. 

ly après  Mushet,  les  variétés  de  fer  du  coratraerce  con- 
tiennent des  proportions  très-différentes  de  carbone.  D  y 
en  a  depuis  yj  jusqu  à  tIô- 

En  général,  le /êr  dievient  plus  dur,  plus  élastique  et 
plus  cassant  par  son  union  avec  le  carbone.  Le  /îrr  acquiert 
son  maximum  de  dureté ,  cFaprés  Mnshet ,  s'il  contient  ^ 
de  son  poids  de  carbone.  Sa  couleur  est  alors  d'un  blanc 
d'argent,  et  sa  texture  cristalline.  Lorsqu^on  y  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  caibone  ,  la  dureté  du  métal 
diminue.  (Fc^ez  Philos.  Mag-,  n*  i3,  p.  i4^.'^  La  diffé- 
rence dujer  peut  aussi  dépendre  de  la  quahté  de  caibone 
plus  ou  mrâis  otxidé  ou  hydrogéné. 

Lejèr  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux. 

L'alliage  àxijar  avec  For  est  très-dur,  et  peut  être  em- 
ployé avec  avantage,  d'après  Lewis,  pour  la  fabrication 
des  mstruments  tranchants.  L^aUiage  composé  de  parties 
égales  est  gris.  Quatre  parties  de^èr  contre  i  d'or  donnent 
un  alliage  qui  est  d'un  blanc  presque  argentin. 

L'opinion  que  le  ^renlève  à  For  sa  ductilité,  a  été  con- 
tredite par  les  expériences  de  Hatchett.  Un  alliage  de  i% 
parties  d'or  et  de  i  partie  de^èr  est  d'un  gris  jaunâtre, 
très-doctile^  se  laisse  plier^  couper  et  firapper  en  monnaie^ 


Digitized 


by  Google 


FER  58i 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  de  i6,885.  On 
emploie  l'or  pour  souder  l'acier. 

tutjer  et  le  cobalt  donnent  un  alliage  difficile  à  casser. 

"Lejer  et  le  cuivre  peuvent  se  combiner  par  la  fusion  , 
quoique  leur  union  ne  s'opère  pas  sans  difficulté.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise ,  est  peu  ductile ,  et  moins 
fusible  que  le  cuivre.  D'après  Levasseur  (  Annales  de 
Chimie,  t.  12,  p.  i83  ),  la  particularité  du /er rouverin 
provient  du  cuivre.  Pour  dorer  ou  pour  argenter  lejer, 
on  emploie  le  cuivre.  Voyez  art.  Dorure. 

Le  manganèse  se  combine  facilement  avec  \ejer.  On 
trouve  fréquemment  cette  combinaison  dans  la  nature.  Le 
manganèse  communique  au^èr  une  couleur  plus  blanche, 
et  le  rend  fragile. 

Le  molybdène  forme  avec  le /èr  un  alliage  dur,  cassant, 
d'un  gris  bleuâtre ,  et  d'un  grain  fin  dans  la  cassure. 

L'alliage  du  nickel  et  du  /èr,  quoique  l'union  de  ces 
deux  métaux  s'opère  facilement,  n'est  pas  encore  bien 
examiné.  Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  aréolithes. 
Leyèr  acquiert  par  le  nickel  un  blanc  argentin,  de  l'éclat, 
et  beaucoup  de  ductilité. 

hejir  pur  ne  se  combine  pas  avec  le  platine,,  selon 
Lewis-,  celui  de  fonte  s'y  combine  cependant  parla  fusion. 
L'alliage  a  une  couleur  foncée  ,  est  très-dure  et  ductile. 
Le /er  accompagne  toujours  le  platine  dans  la  mine. 

Comme  le  fer  ne  se  combine  pas  immédiatement  avec 
le  mercure ,  on  conserve  fréquemment  ce  dernier  dans 
des  vases  de  fer.  Arthur  Aikins  a  opéré  cet  amalgame 
par  le  procédé  suivant  :  il  triture  de  la  limaille  de  fer 
avec  un  amalgame  de  zinc ,  et  ajoute  au  mélange  une  dis- 
solution de  muriate  de  fer.  Vogel  est  parvenu  à  opérer  cet 
alliage  en  broyant  ensemble  un  amalgame  de  3  parties  de 
mercure ,  et  i  de  zinc ,  avec.  6  parties  de  sulfate  de  fer  et 
d'eau. 

Ces  amalgames  contiennent  cependant  toujours  du  zinc. 

he  fer  de  fonte  chauffé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'oxide  de  schéelin,  donne  un  bouton  métallique  d'une 
cassure  nette,  d'un  brun  blanchâtre  -,  l'alliage  est  dur  et 
cassant. 

D'après  Gellert ,  le^èr  et  l'argent  se  combinent  par  la 
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fusion.  Guyton  a  trouvé  que  les  mctauk  se  séparoieiit  ett 
deux  couches  différentes ,  selon  la  pesanteur  spécifique  ; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  est  parfaitement  pure.  La  couche 
inférieure  qui  est  de  Fargeut,  contient  assez  de^èr  pour 
être  attirable  à  Faimant.  D'après  Coulomb^  il  y  a  j^  de 
yhr  dans  la  couche. 

La  couche  supérieure  dejer  contient  à  peu  près  g^  d'ar- 
gent en  poids  -,  cet  alliage  est  très-dur ,  et  d'une  texture 
compacte.  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  43  ,  p.  47-  ) 

Le  titane  se  combine  avec  le  fer  par  la  fusion.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise  ^  parsemée  de  points  jaunes  ;  il 
est  infusible. 

Le  bismuth  ne  se  combine  qu'imparfaitement  avec  le 

Jery  selon  Muschenbroek.  L'alliage  est  cassant^  attirable 

a  Faimant,  lors  même  qu'il  y  a  |  de  bismuth.  La  pesanteur 

spécifique  est  moindre  qu'elle  ne  devroitêtre  selon  le  calcul. 

Le  zinc  et  le^èr  ne  se  combinent  pas  par  la  fusion, 
parce  que  le  zinc  se  volatilise  à  une  température  élevée, 
^vant  que  leyèrne  commence  à  fondre.  D'après Wallerius, 
le  yèr  s'unit  aune  petite  quantité  de  zinc.  Conune  le  zinc 
peut  servir  d'enduit  pour  le  fer,  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
une  aflSnitc  entre  les  deux  métaux.  Tout  le  zinc  du  com- 
merce/contient duyèr. 

L'étain  se  combine  difficilement  avec  le  fer  -,  si  Fon  fait 
fondre  cependant  les  deux  métaux  dans  un  creuset 
couvert ,  il  y  a  union.  Dans  cette  fusion ,  il  se  forme  tou- 
jours d'après  Bergmann  deux  alliages  :  Fun  renfermant  2 1 
parties  d'étain  et  i  partie  de  fer ,  Fautre  2  parties  de^r 
et  I  partie  d'étain.  Le  premier  est  très-ductile ,  plus  dur 
que  Fétain,  mais  qui  n'a  pas  autant  d'éclat-,  Fautre  est 
moins  ductile  et  si  dur ,  qu'on  ne  peut  y  faire  des  impres- 
sions avec  le  couteau. 

On  enduit  firéquemment  la  tôle  avec  Fétain.  On  trempe 
les  plaques  de  tôle  bien  décapées  dans  de  Fétain  fondu. 
Ce  métal  non  seulement  reste  à  la  surface,  mais  il  pénètre 
même  dans  Fintérieur. 

Les  alcalis  purs  ne  paroissent  pas  agir  sur  le  fer  par  la 
voie  sèche  (1)  -,  mais  lorsqu'on  chauffe  une  dissolution 

'■  .. 

(i)  L'action  du^ersurla  potasse  a  présenté  à  MM.  Thenard  et  Gar- 
Liissac ,  les  phénomènes  les  plus  intéressants.  Nous  allons  donner  un  ex- 
trait de  leurs  recherches. 
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concentrée ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le  métal 
s'oxide.  La  lessive  dissout  une  petite  quantité  de  cet 
oxide.  II  est  remarquable  que  l'oxide  rouge  àejer,  quand 
on  le  fait  digérer  avec  une  lessive  caustique  ,  passe  à 
l'état  d'oxidule  -,  on  n'en  connoît  pas  la  cause. 

L'çrsqu'on  fait  digérer  de  l'ammoniaque  liquide  con- 
centrée avec  l'oxide  àefer,  il  se  dégage  du  gaz  azote,  et 
l^Jer  passe  à  un  degré  inférieur  d'oxidation.  Dans  ce 
cas,  une  partie  d'ammoniaque  se  décompose.  Soq  hydro- 
gène se  combine  avec  l'oxigéne  du^èr  et  forme  de  l'eau  ^ 
tandis  que  le  gaz  azote  se  dégage. 


On  prend  un  canon  de  fusil  très -propre  dans  son  intérieur;  on  ea 
courbe  la  partie  moyenne  et  l'un  des  bouts ,  de  manière  à  la  rendre  pa- 
rallèle à  l'autre;  on  couvre  cette  partie  moyenne,  qui  doit  être  forte- 
ment chauffée  ,  d'un  lu  tin  fusible,  et  on  le  remplit  de  limaiUe  dejery 
.ou  mieux,  de  tournure  dejer  bien  broyée;  puis  on  dispose  le  tube 
en  l'inclinant  sur  un  fourneau  à  réverbère  ;  ensuite  on  met  de  l'alcali 
bien  pur  dans  le  bout  »upérieur ,  et  on  adapte  une  alonge  bien  sèche 
portant  un  tube  bien  sec  lui-même  au  bout  inférieur.  Les  propor- 
tions de  for  et  d'alcali  qu'on  emploie  sont  trois  parties  du  premier  et 
deux  parties  du  second  ;  mais  on  peut  les  faire  varier.  L'appareil  ainsi 
disposé,  on  fait  rouffir  fortement  le  canon  de  fusil  en  excitant  la  com- 
bustion au  moyen  d'un  soufflet  de  forge  ou  d'un  tuyau  de  tôle  qui 
détermine  une  plus  vive  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrêmement 
rouge,  on  fond  peu  à  peu  l'alcali  qui ,  par  ce  moyen  ,  est  mis  succès- 
sivement  en  contact  avec  le  for  et  converti  presqu'entièrement  ei* 
métaL 

Dans  cette  opération  il  se  dégage ,  en  même  temps  que  le  métal  s* 
Tolatilise  ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  qui  ,  quetauefois  ,  est  né- 
buleux,.  et  qui  provient  de  l'eau  que  contient  ralcali  ;  on  est  même 
averti  que  l'opération  touche  *  sa  fin  quand  le  dégagement  des 
gaz  cesse.  Alors  on  retire  du  feu  le  canon  qui  n'a  nullement  souffert, 
si  les  luts  ont  bien  tenu;  et  qui,  au  contraire,  ont  fondu  si  les  luts 
te  sont  détachés.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  en  coupe  l'extrémité  in- 
férieure près  de  l'endroit  où  elle  sortoit  du  fourneau.  C'est  dans  celte 
extrémité  inférieure,  et  en  partie  dans  l'alonge,  qu'on  trouve  une 
substance  d'une  apparence  métallique;  on  l'en  retire  en  la  détachant 
avec  une  tige  de  for  tranchante,  et  la  recevant  soit  dans  le  naphte, 
soit  dans  une  petite  éprouvette  bien  sèche.  Pour  l'obtenir  plus  pure 
encore  ,  on  la  passe  à  travers  d'un  nouet  de  linge  dans  ce  napnte  même 
à  l'aide  d'une  température  et  d'une  compression  nouvelles.  Ensuite  on 
,  réunit  en  masse  celui  de  la  potasse ,  en  le  comprimant  dans  un  tube 
de  verre  et  le  fondant  de  nouveau.  Mais  comme  celui  de  la  soude  est 
lijpiide  au-dessus  de  o,  avant  de  lui  faire  subir  cette  opération,  iX 
faut  le  congeler  en  le  mettant  dans  un  mélange  refroidissant.  On  peut  ce- 
pendant aussi  parvenirà  le  réunir  par  une  légère  agitation  Voila  la  sub^ 
stance  appelée  potassium  ou  sodium  ,  quand  on  l'obtient  de  la  soude. 

Voyez  les  Mémoires  de  MM.  Theûard  et  Gay-Lussac ,  Annal,  de  Chim. 
{Nou  d€s  2Vaduetéurs.) 
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Les  terres  pures  ne  se  combinent  pas  sur  leyî?r  métal- 
lique -,  elles  entrent  en  fusion  avec  l'oxide  ,  et  produisent 
différentes  masses  colorées. 

Dans  lés  manufactures  où  l'on  fait  des  instruments  d'acier 
polis  y  on  les  trempe  dans  l'eau  de  chaux  pour  qu'ils  ne 
rouillent  pas  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

L'eau  se  décompose  facilement  par  le^èr  ^  la  décompo- 
sition a  déjà  lieu  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère. Lorsqu'on  introduit  sous  une  cloche  sur  la  cuve  à 
mercure  un  mélange  àefer  et  d'eau ,  il  se  dégage  déjà  i 
i8°  centig.  du  gaz  hydrogène,  et  le  fer  passe  à  l'état 
d'oxidule. 

Lorsqu'on  fait  passer  l'eau  en  vapeur  sur  duj^r  rouge, 
la  décomposition  se  fait  très-rapidement. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  n'agissent  ni  sur  le^r, 
ni  sur  l'oxide.  On  emploie  l'huile  grasse  pour  garantir 
le  Jer  de  la  rouille  -,  il  ne  faut  pas  que  l'huile  soit  rance  ; 
dans  ce  cas ,  l'acide  qui  se  développe  oxideroit  \àjer. 

L'alcool  et  l'éther  n'ont  aucune  action,  ni  sur  XeJ'er,  ni 
sur  ses  oxides.  L'éther  martial  contient  du  muriate  àjbjer. 

Tous  les  acides  dissolvent  \ejer.  L'acide  sulfurique 
très-concentré  n'agit  presque  pas  sur  le/êr  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  -,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'acide  se  décom- 
pose ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  quelquefois  même 
du  soufre.  Par  l'acidesulfurique'étendu,  l'eau  se  décompose, 
\ejer  s'oxide  par  l'oxigéne  de  l'eau ,  et  se  dissout  ensuite 
dans  l'acide.  La  quantité  de  gaz  hydrogène  obtenu  ,  varie 
selon  la  qualité  du^èr.  Ber^ann  obtiut  d'un  quintal 
d'essai  de  fonte  crue,  38  à 48  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène ,  de  l'acier  45  à  48 ,  du  Jer  doux  48  à  5 1  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène.  Ployez  Sulfate  de  fer. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  vivement  sur  le^r;  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  -,  la  plus  grande  quan- 
tité dejèr  se  dépose  eu  oxide  rouge ,  et  il  ue  reste  que 
peu  de  fer  en  dissolution.  L'eau  se  décompose  aussi  en 
partie  dans  cette  action.  L'hydrogène  de  l'eau  se  combine 
avec  l'azote  de  l'acide  nitrique,  et  forme  de  l'ammoniaque. 

L'acide  muriatique  dissout  leyeravec  effervescence  qui 

provient  du  dégagement  du  gaz  hydrogène.  L'oxide  de 

jer  se  dissout  mieux  dans  l'acide  muriatique  que  dans  les 
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acides  précédeuto  ;  plus  le  métal  est  oxidé  y  plus  il  exig» 
d'acide  pour  se  dissoudre.  La  dissolution  s'opère  sans  effer- 
vescence. 

L'acide  sulfureux  est  décomposé  en  partie^  selon  Ber« 
tholiet^  par  le^èr;  le  soufre  qui  devient  libre,  se  mêle  au 
sel  formé ,  et  peut  en  être  séparé  par  l'acide  sulfurique  ou 
muriatique. 

Les  acides  pbosphorique,  boracique,  fluorique  ,  carbo- 
nique et  les  acides  végétaux,  agissent  sur  le^r  et  forment 
^es  sels  avec  lui>  comme  on  le  verra  4  l'article  de  chaque 
eel  en  particulier. 

Ij^s  propriétés  générales  des  sels  à  base  de^^r  sont  c 

i^'  La  plupart  sont  solubles  dans  l'eau  ;  les  dissolutions 
ont  ordinairement  une  couleur  verte  ou  rouge  jaunâtre ,> 
et  une  saveur  astringente  ; 

%^  Le  prussiate  de  potasse  y  forme  un  précipité  bleu  ; 

3®  L'hydro-sulfure  de  potasse  y  forme  un  précipité  noir; 

4^  L'hydrogène  sulfuré  enlève  à  ces  dissolutions  leur 
couler  *,  les  sels  oxidulés  n'en  sont  pas  précipités ,  niais 
dans  ceuj^  oxidés  au  maximum ,  il  s'en  précipite  du  soufre 
qui  provient  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  le  sel  perd  uno 
partie  de  son  oxigène  ; 

S*'  La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité 
noir. 

A  une  haute  température  ,  le^èr  décompose  plusieurs 
sels.  Lorsqu'on  fait  rougir  i  partie  de  sulfate  de  potasso 
avec  2  parties  de  limaille  de^r  dans  un  creuset  couvert^ 
il  se  forme  une  scorie  soluble  dans  l'eau  qui  est  du  sulfure 
de  potasse  hydrogéné  ferrifêre.  Le  rendu  insoluble  est  du 
sulfure  de  fer.  Il  est  probable  que  tous  les  sulfates  sont 
décomposés  par  \ejer  i  une  haute  température. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  le  fer  k  une  forte 
chaleur.  L'acide  se  décompose  et  se  volatilise ,  la  potasse 
reste  mêlée  avec  Toxide  de  Jer.  Comme  la  potasse  est 
caustique ,  elle  attaque  le  métal ,  s'y  combine  et  le  rend  uu 
peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  muriate  de  soude  est  décoiMteé  par  X^Jer. 

Lorsqu'on  plonge  une  lame  de_^P  dans  une  disscilutioii 
de  ce  se) ,  il  se  dépose  de  la.  soude  sur  la  partie  supérieure 
dd  la  lame. 


Digitized 


by  Google 


S86  FER 

'  Le  ftr  et  ses  oxides  décomposent  le  muriate  d'ammo- 
fiiaque  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche.  Le  mu- 
riate d'ammoniaque  ferrugineux,  est  un  mélange  de  muriate 
d'ammoniaque  et  de  muriate  de/èr.  On  le  prépare,  d'après 
la  Pharmacopée  de  Berlin,  en  faisant  dissoudre  i  once  de 
fer  dans  un  mélange  de  2  parties  d'acide  muriatique,  et  i 
partie  d'acide  nitrique  \  on  verse  dans  la  liqueur  une  dis- 
solution aqueuse  de  12  onces  de  muriate  d'ammoniaque, 
et  oti  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  introduit  la  masse 
desséchée  dans  une  cornue,  et  on  fait  sublimer.  On  pulvé- 
rise le  sublimé  orangé ,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bien:  bouché. 

*  Un  mélange  de  i  partie  de  limaille  de^èr  avec  2  partie» 
de  muriate  suroxigéné  de  potasse ,  détonne  avec  violence 
spus  le  choc  du  marteau. 

Les  phosphates,  borates  et  fluates,  ne  paroissent  pas  être 
décomposés  par  le^èr. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  si  multipliés  et  si  connus  , 
qu'il  est  inutile  d'en  tracer  le  tableau.  * 

FER-BLANC.  Voyez  Etamage. 

FERMENT.  Fermentum.  Gœhrungsstoff ^  Gœhrungs- 
mittéL 

Lés  expériences  modernes  sur  la  fermentation  ont  attiré 
Tattention  des  chimistes  sur  la  substance  qui  détermine  le 
sucre  à  ia  fermentation.  Cette  matière  étoit,  selon  Henri 
et  Buiiicm ,  un  acide. 

Lé  dernier  s'assura  cependant  qu'il  falloit  encore  une 
autre  substance  intermédiaire,  mais  dont  il  ne  détermina 
pas  la  nature: 

Le  Mémoire  de  Pabroni  sur  la  fermentation ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  Société  d'agriculture  de  Florence  en 
1785,  démontra  les  faits  suivants . 

Il  reconnut  qu'il  se  déposoit  un  sédiment  du  suc  dfe 
raisin  formant  le  \  (^■(plume  du  liquide,  et  qui ,  après 
la  fermentation ,  n'étoirque  \  de  ydlumè  -,  îl  s'aperçut  de 
plus  qu'a  une  basse  températtiire  la  substance  se  déposoit, 
et  que  Ja  liqueiu:  devenoil  claire.  Une  partie  reste  dis- 
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soute  ^  et-dés  clrccaistances  farorables  h  reudehf  proprt 
à  fermenter  ultérieurement.  ' '^' 

Fabroiii' sépara  le  précipité  par  des  filtratiops  répétées  ; 
il  remarqua  ,  à  cette  occasion ,  qu'il  devenoit  phi$  vis- 
queux en  exposant  le  liquide  pendant  quelques  iiiHants  ^ 
la  chaleur.  Le  moût  privé  de  ce  précipité  n6  fermeiita 
plus*,  le  dépôt  mêlé  avec  une  substance  fepnentescibljB 
entra  bientôt  en  fermentation. 

Lor^u'on  expose  le  moût  à  l'action  du  fçu ,  on  rem^l'oue 
s'il  parvient  à  la  température  moyenne  entre  zëc(f  et  i^  pè- 
gre bouillant,  qu'il  se  coagule  en  quelque  sorte,  et  que  la 
inatière  qui  forme  le  dépôt ,  sç  sépare  en  écuipe. 

D'autres  expériences  ont  convaincu  Fabroni/qu©.  la 
partie  glutîueuse  du  fromage  agissoit  sur  le  mqi^t'Êl^  91^ 
sur  la  dissolution  du  sucre  ,  ati'ssif  bien  qfUe  te'  pr&èîpîté 
lui-même,  avec  cette  diflwence  seulement  ^e' la 'ftfriilen- 
tation  est  plus  lente,  qu'il  faut  yne  température plîil^/élèvéjà 
et  la  présence  du  tartre.  Des  feuilles  de  vigne  et  teùr  ^u^ 
exprimé,  dé teriniuent,  comme  Hilaire Rouelle TaTiidicyié, 
la  fermentation,  parce  qu^elles  contiennent  une  taatière 
•  glutineuse  fluide.  '  .  ..^ 

En  raison  de  ce  principe ,  les  Çeurs  de  sureau  peuvent 
opérer  le  même  effet. 

On  voit,  dit  F'abroni ,  que  c'est  la  substauce  végéto-am- 
maie  qui  produit  le  mouvement  prompt  de  laiermentaT 
tion,  parce  qû'ellfe  fait  partie  principale  dn/erment  àam^ 
la  bière  et  le  vin  en  femâentation.  D'autres  substances  anir 
maies,  telles  que  la  coUe^  l'albumine  etlafibrine,  n^agissent 
pas  comme^èrme/i/. 

Dans  le  jus  de  raisi 
s'y  trouve .  Le  sucre  a  s 
entré  le  milieu  et  l'éco 
substance  végéto-anii 
fines'  qui  ferment  ces 
est  nécessaire  pour  q 
réciproquement  et  p 
coijtact. 

Theiiard  a  fait  des  observations  semblables  sur  Tés'çucs 
de  groseilleé  ;  de  cerises  et  de  plasiears  auteés  i^ufts/^ 

2»0  • 
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trouva  aussi  les  substances  séparées  qui  ne  se  réunissent 
que  par  Texpressioii. 

'Lejerment  ou  la  substance  végéto-animale  ,  a  une 
grande  analogie  avec  la  levure  qui  se  sépare  de  la  bière  et 
du  vin  en  fermentation.  Thenard  lui  a  reconnu  les  proprié- 
tés suivantes. 

'Lejerme/U  n'a  pas  de  saveur,  il  ne  rougit  ni  la  teinture 
de  tournesol,  ni  la  violette.  Il  se  putréfie  comme  les  sub- 
stances animales,  Parladissécation,  il  perd  |  de  son  poids; 
c'est  1  eau  qui  s'évapore. 

Etant  desséché ,  il  conserve  la  propriété  de  produire  la 
fermentation  aussi  bien  que  lejerment  de  bière.  Les  bou- 
langen  de  Paris  qui  l'emploient  pour  faire  fermenter  le 

Ïain ,  le  font  venir  en  état  sec  ae  la  Picardie  et  de  la 
landre.  Dans  ces  pays ,  on  enlève  \ejerment  de  la  bière, 
on  le  met  dans  des  sacs  pour  le  laisser  égoutter ,  on  les 
comprime  fortement ,  et  on  forme  des  boules  du  résidu 
dessecËé.Xa  levure  ainsi  desséchée  est  toujours  propre  à 
la  fermentation. 

Lorsiqu'on  laisse  Xtjerment  humide  à  l'air ,  il  entre  en 
putréfaction  et  se  comporte  comme  les  substances  ani-* 
maies. 

Quatre  cents  parties  d'eau  de  i5  à  18  degrés  centig.  , 
dissolvent  i  peine  une  partie  àtjerment,  La  dissolution 
filtrée  en  contient  si  peu  qu'elle  n'agit  presque  pas  sur 
le  sucre.  L'eau  bouillante  décompose  \ejerment. 

L'orsqu'on  traite  \^  ferment  par  l'acide  nitrique  étendu 
à  une  température  de 60  à  76^'  centig.,  il  se  convertit  enfin 
en  une  substance  grasse  ;  il  se  dégage  d'abord  du  gax 
azote ,  ensuite  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux. 

La  potasse  se  comporte  avec  lejerment  comme  avec 
les  substances  animales*!  il  se  forme  une  espèce  de  savon, 
et  il  se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque. 

Huit  parties  de  ferment  distillées  à  la  cornue ,  ont  laissé 

S our  résidu  2,83  de  charbon  *,  on  obtint  1,61  d'eau,  i,3i 
'huile,  et  après  l'addition  de  l'acide  nitrique,  1,46  de 
snuriate  d'anunoniaque.  Il  se  dégagea  ^  de  gaz  acide  car- 
bonique ^  et  autant  de  gaz  hydrogène  carboné ,  qui  ont 
eu  besoin  pour  être  complètement  brûlés^  de  iSpsurties  en 
jroluxM  de  gax  ozigène. 
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D'après  ces  expériences ,  le  ferment  seroit  composé  de 
carbone ,  d'azote,  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 

L'expérience  n'a  pas  encore  démontré  si  ce  principe  se 
formoit  pendant  l'acte  de  la  fermentation  ,  ou  s'il  exis- 
toit  auparavant.  S'il  est  un  produit  de  la  feTnrentation  , 
il  est  probable  qu'il  doit  sa  formation  i  une  des  substances 
solubles  de  la  liqueur  fermentescible  y  jqui  le  produit  par 
son  action  sur  le  sucre  y  et  qui  doit  peu  différer  de  lui 
dans  sa  nature. 

IJnJermene  doit  avoir ,  Japrés  cela ,  (a  propriété  de 
produire  la  fermentation,  lorsqu'oa  le  mêle  à  d'autree 
corps. 

Lefermeni  le  plus  employé  est  la  levure. 

Comme  on  ne  peut  pas  se  la  procurer  toujours  en  quan* 
tité  suffisante  et  de  même  qualité  ,  les  boulangers  et  les 
distillateurs  ont  en  tout  temps  désiré  wctjerment  propre  à 
remplacer  la  levure.  * 

Kunkel  a  donné  la  recette  &\xnjerment.  On  fait  bouillir 
et  évaporer  à  siccité  une  poignée  de  houblon  avec  a  livres 
d'eau  y  et  Von  ajoute  de  la  farine  de  froment ,  un  blaue 
d'œuf  et  a  gros  de  sucre-  Il  considère  ce  composé  cc»nme 
iblXl  ferment  éternel. 

D'autres  recettes  Referment  se  trouvent  dans  Te  Recueil 
des  distillateurs  et  brasseurs  par  Hermbstœdt,  t.  i,  p.  aôa. 

Un  composé  ne  peut  servir  afferment  que  dans  le  cas 
ou  la  s^ubstance  végéto-animale  s'y  trouve  en  quantité 
suffisante  ,  et  en  état  libre  pour  pouvoir  agir. 

"Le^Jerments  qu'on  emploie  pour  la  fermentation  acide  ^ 
sont  ceux  qui  ont  un  commencement  de  fermentation 
acide  ,  ou  ceux  qui  passent  Ësicilement  à  cette  fermenta-» 
tion. 

Dans  la  première  classe  y  on  peut  ranger  :  i®  la  levure 
de  vinaigre  ou  le  résidu  trouble  qui  se  trouve  au  fond 
des  tonneaux  de  vinaigre  -,  2<>  des  vaisseaux  qui  ont  été 
lavés  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouiUante^  dans  lesquels 
le  vinaigre  a  séjourné  plus  long-temps  -,3®"  du  bon  vinaigre 
fort  -,  4®  mère  de  vinaigre  ou  la  pellicule  mucilagineuse 
qui  se  forme  à  la  surface  dpi  vinaigre  quand  on  le  con- 
serve long-temps  dans^un  vase  quelconque  -,  5*^  le  levain; 
6®   la  lie  du  vin  qui  est  devenu^  aigre  y  7*   du  tartre 
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humecté  à  plusieurs  reprises  par  du  vinaigre  qui  a  été 
âesséché  lentement  et  pulvérisé. 

hes^erments  delà  deuxième  classe  sont  :  i®  les  feuilles 
et  les  branches  de  la  vigne  -,  2<*  les  rafles  et  les  grappes 
de  raisins  *,  3®  les  queues  de  raisins  -,  4°  plusieurs  fruits 
ilesséehés ,  conmae  les  diverses  espèces  de  groseilles  , 
les  jframboises,  les  cerises  aigres^  etc.  ;  5®  toutes  les 
substance^  gélatineuses  animales. 

.FERMENTATION.  Fermentatio.  Gœhrung. 
^  luzJeTTnentation  est  une  décomposition  réciproque  qui 
a  lieu  dans  certaines  circonstances  entre  des  corps  qui 
sont  susceptibles  d'agir  les  Uns  sur  les  autres.  Lorsque  le 
résultat  est  uù  liquide  vineux,  on  YdJ^i^eWeJermentation 
vineuse. 

J^-es  substances  auxquelles  on  veut  faire  subir  la^èr- 
menlation  vineuse  doivent  être  liquides.  Lorsqu'on  leur 
€fntève  l'htimidité,  on  ralentit  la^/7ne/i/â^//o/2.  La  tempé- 
rature ne  doit  pas  être  jii  trop  élevée  ni  trop  basse  :  i5  à 
ôi  degrés  çentig.  donnent  la  température  la  plus  favorable. 
.  .Quant  à  la  nature  des  substances  fei-mentescibles,  il 
faut  qu'elles  soient  composées  de  sucre  et  d'un  principe 
particulier,  le  ferment.  Le  dernier  agit  sur  le  premier,  le 
décompose ,  et  donne  naissance  à  la  formation  du  liquide 
vii^eiix. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermentation 
sont  :  la  liqueur  se  trouble  -,  il  s'en  dégage  des  bulles  qui 
yi0|inent  crever  à  la  surface  :  il  se  dépose  une  matière 
jf^une  visqueuse.  On  remarque  une  augmentation  de  tem- 
pérature qui  quelquefois,  d'après  Chaptal,  est  de  35  deg. 
centig.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  dégagement  des 
bulles  diminue  sans  cesser  entièrement. 
,  Tu^Jermentation  est  d'autant  plus  rapide  que  la  masse 
du  liquide  est  considérable.  La  température  augmente 
aussi  en  raison  du  volume  dé  la  liqueur. 
^  Le  gaz  <\W\  se  dégage  est  de  l'aeide  carbonique  très- 
chargé  de  vapeurs  d'eau  et  d'un  peu  d'alcool. 

Lorsqu'on  examine  les  changements  qu'a  éprouvés  le  li^ 
quîde  fermenté,  on  remarque  que  sa  saveur  sucrée  se  perd 
toujours  de  plusenplu$  ;  ellç  disparoît  entièrement  apifésia 
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fermentation,  La  pesanteur  spécifique  du  liquide  est 
moindre  ;  il  a  acquis  une  saveur  vineuse  alcoolique ,  et 
possède  des  propriétés  enivrantes. 

Le  contact  de  Tair  n'est  pas  nécessaire  à  l^Jermenta-- 
tion,  Fabroni  a  reconnu  que  le  moût  fermentoit  parfaite- 
ment dans  un  vase  clos  muni  d'un  tube  recourbé  pour 
recueillir  le  gaz  acide  carbonique.  Le  moût  fermente  égar 
lement  sous  une  couche  d'huile  quatre  fois  plus  épaisse  que 
le  volume  du  moût.  Il  fermente  même  dans  le  vide  de 
Torricelli,  de  manière  que  le  mercure  descend  dans  le 
tube  par  la  pression  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  forme. 

Il  n'y  a  que  les  liquides  renfermant  les  deux  substances 
dans  la  proportion  convenable ,  qui  subissent  sans  addi« 
tion  \diJermentation  vineuse ,  tels  que  le  suc  de  raisins , 
de  groseilles,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  etc. 
La  dissolution  du  sucre  pur  ne  fermente  pas  -,  il  faut  y 
ajouter  un  ferment. 

Pendant  \diJermentation  y  une  partie  de  ferment  se  dé- 
j  pose  en  une  masse  blanchâtre  visqueuse  -,  ce  précipite 
paroît  produire  l'action  la  plus  vive.  (  Voyez  arlicle 
Ferment.)  Une  dissolution  de  sucre  mise  tVLferment<itwn 
avec  la  levure,  cesse  de  fermenter  après  la  nltr^tion.  Par 
la  suite,  le  liquide  se  trouble,  il  se  forme  un  léger  dépôt, 
et  \di  fermentation  recommence  foiblement.  La  partie  du 
ferment  en  dissolution  claire  a  contracté  une  combinaison 
q\ii  empêche  le  changement  d'état  et  fait  cesser  la  j^èr- 
mentation. 

Le  sucre  n'est  pas  le  principe  qui  opère  la  dissolution 
du  ferment.  Seguin  a  filtré  un  mélange  de  sucre  et  d'eau 
qui  avoit  séjourné  quelque  temps  avec  la  levure  -,  la  li- 
queur ne  contenoit  pas  plus  de  ferment  que  s'il  eût  été 
traité  par  l'eau  seule.  L'eau  dissout  donc  autant  de  fer- 
ment qu'avec  le  secours  du  sucre. 

Pour  déterminer  plus  exactement  l'action  du  ferment 
sur  le  sucre,  Thenard  a  délayé,  dans  une  dissolution  de 
3 00  parties  de  sucre,  60  parties  de  levure  non  desséchée 
(elle  contenoit  4o  parties  d'eau)  à  une  température  de 
i5  degrés  centig.  Il  se  dégagea  pendant  \di  ferment aticrn 
95  parties  de  gaz  acide  carbonique  (en  poids).  Le  liquide 
donna  pdt  la  distillation  et  par  la  rectification  ultérieures^ 
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I  -j  1 ,5  d'alcool.  Le  résidu  de  la  première  distillation  donna 
par  révaporation  à  siccité  la  parties  d'une  substance 
nauséabonde ,  foiblement  acide ,  qui  attiroit  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air.  La  rectification  ne  laissa  pas  de  résidu. 
L'acide  resté  avec  la  substance  étoit  si  peu  considérable  , 
qu'on  n'a  pu  déterminer  sa  nature.  Lavoisier  l'a  pris  pour 
de  l'acide  acétique. 

Par  la  filtration  du  liquide  vineux,  on  obtint  4o  parties 
de  ferment  en  résidu.  A  la  distillation,  il  donna  bien 
moins  d'ammoniaque  qu'auparavant  -,  en  le  faisant  fer- 
menter de  nouveau  avec  du  sucre,  il  resta  3o  parties  d© 
résidu  sur  le  filtre,  qui  ne' donna  plus  un  atome  d'ammo- 
niaque à  la  distillation. 

Par  Idijermentation ,  on  enlève  de  l'azote  au  ferment. 
Lorsqu'on  fait  fermenter  la  levure  à  plusieurs  reprises , 
avec  beaucoup  de  sucre,  on  obtient  une  substance  blanche 
insoluble  dans  l'eau,  qui  n'agit  plus  sur  le  sucre,  qui  ne 
donne  plus  d'ammoniaque  à  la  distillation,  et  qui  laisse  un 
charbon  qui  brûle  presque  sans  résidu  :  elle  diffère  de* 
toutes  les  autres  substances.  La  levure  qui  se  dépose  d'un 
liquide  enjermentation  est  rarement  pure  ;  elle  contient 
toujours  plus  ou  moins  de  cette  substance  blanche,  qui 
est  d'autant  plus  considérable  quand  il  y  a  beaucoup  de 
sucre  dans  le  liquide. 

H  s'agit  de  savoir  ce  qu'est  devenu  l'azote. 

On  a  cherché  en  vain  le  gaz  azote  dans  l'acide  carbo- 
nique; celui-ci  étoit  entièrement  absorbé  par  la  potasse. 
Selon  Proust ,  le  gaz  azote  accompagne  le  gaz  acide  car- 
bonique dans  Idijermentation  vineuse  (Joum.  de  Physiq., 
t.  56,  p.  ii3);  maisFourcroy  et  Berthollet,  qui  répé- 
tèrent les  expériences  de  Thenard,  n'ont  pas  confirmé 
l'assertion  de  Proust.    . 

Thenard  explique  les  phénomènes  de  Idijermentation 
de  la  manière  suivante. 

Le  ferment  a  une  grande  affinité  pour  l'oxigène ,  car  il 
décompose  facilement  l'air,  formé  l'acide  carbonique,  acé- 
tique, et  l'azote  de  l'air  devient  libre.  Mis  sous  une  cleche 
remplie  de  gaz  oxigène,  l'action  est  plus  rapide.  Le  gaz  oxi- 
gène  diminue  ^  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  le  fer- 
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ment  devient  acide.  Cette  grande  affinité  pour  Toxigène  fait 
qu'il  se  combine  avec  celui  du  sucre  et  se  dégage  en  acide 
carbonique ,  ce  qui  produit  \dL  fermentation. 

Thenard  croit  en  outre  qu'une  partie  d'hydrogène  du 
ferment  contribue  à  la  désoxidation  du  sucre ,  car  la 
quantité  de  carbone  abandonné  par  lui  scroit  trop  petite 

!)Our  être  uniquement  le  germe  de  \^  fermentation.  Voici 
es  substances  et  les  produits  de  Isijermentation. 

Matières  à  fermenter.         Produit  de  la  fermentation. 

Sucre  ....     3oo          Gaz  acide  carbon.  9$ 
Ferment  ...       60          Alcool.      .     .     .  171,5 
3(Jq          Extrait.     ...       la 
Ferment  non  dé- 
composé   •     .  4o 

3 18,5 

Quoiqu*on  ait  cité  Falcool  parmi  les  produits  de  la 
fermentation  y  il  n'existe  pas  dans  le  liquide  vineux,  mais 
seulement  ses  éléments ,  qui  se  réunissent  dans  la  distilla- 
tion dans  les  proportions  nécessaires.  On  peut  se  con- 
vaincre de  ceci  par  l'expérience  suivante.  Si  l'on  mêle  cet 
alcool  obtenu  par  la  distillation ,  avec  le  résidu  y  on  ne 
forme  pas  du  vin  -,  en  traitant  le  vin  par  du  carbonate  de 
potasse^  on  ne  peut  pas  en  séparer  de  l'alcool,  quoiqu'il 
s'ensuive  une  décomposition  du  vin ,  et  qu'un  centième 
d'alcool,  qu'on  a  ajouté  préalablement  au  vin,  peut  être 
démontré  par  ce  moyen.  Aussi  Talcool  ne  se  développe  que 

Ear  l'ébuUition  delà  liqueur,  température  qui  surpasse  de 
eaucoup  le  degré  bouillant  de  l'alcool  -,  tandis  qu'on  peut 
séparer  l'alcool  ajouté  au  vin  par  une  chaleur  légère.  Ce 
n'est  que  dans  quelques  vieux  vins  sucrés  que  Fabroni 
découvrit  quelques  traces  d'alcool  par  le  carbonate  de 
potasse. 

D'après  Lavoisier,  3  00  parties  de  sucre  exigent  3^ 
de  levure  desséchée.  Il  se  dégage  à  peu  près  io5  parties 
de  gaz  acide  carbonique  \  à  la  distillation  du  liquide  vi- 
neux, il  passe  1-54  parties  d'alcool  *,  il  reste  6  parties  d'a- 
cide acétique  formé  pendant  loijermentation,  et  12  parties 
de  sucre  et  de  levure. 
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Matières  â  fermenter.  Produit  (U  la  fermenlaliori. 

Sucre    .     .     •     5oo  Gaz  acide  carbonique.  4^^ 

.  Levure  sèche         lo  Alcool lo 

3,Q  Acide  acétique*     •     •     17 

Sucre,  résidu  e  t  levure.     1 2 
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D'après  Lavotsier,  le  sncre  est  là  seule  substance  dé- 
composée par  Idijermentation,  Une  partie  de  son  carbone 
se  combine  avec  Toxigène  et  forme  deTacide  carbonique; 
une  autre  partie  s'unit  à  la  quantité  nécessaire  d'hydrô- 
géne  et  d'oxigéne  et  forme  de  l'acide  acétique ,  tandis 
qu'une  troisième  partie  produittie  l'alcool  et  de  l'eau. 

Malgré  les,  observations  précieuses  de  Lavoisier ,  Fa- 
broni,  Thenard,  BerthoUet,  Proust,  etc. ,  lathéorie  de  la 
^fermentation  n'est  pas  satisfaisante.  On  ne  voit  pas  ce  que 
devient  l'azote.  Fait-il  partie  du  liquide  alcoolique?  Le 
tartre  a-t-il  de  l'influence  sur  la  fermentation ,  comme 
Fabroni  et  Biillion  le  prétendent  '?  Bertholletprésume  qu'il 
agit  sur  le  ferment  en  le  rendant  plus  soluble.  Du  gluten 
qu'on  a  mêlé  avec  du  sucre  et  de  l'eau,  ne  donne  que  de 
foibles  indices  à.^  fermentation  ;  mais  lorsqu'on  y  ajoute 
I  de  tartre,  par  rapport  au  gluten,  il  se  forme,  à  une 
température  plus  élevée  et  plus  lentement  qu'avec  la  le- 
vure, un  liquide  vineux. 

Lavoisier  est  donc  le  premier  qui  ait  donné  une  théorie 
de  la  Jermentafion ,  mais  il  ne  parle  pas  de  l'action  du 
ferment,  au  moins  il  n'explique  pas  le  rôle  que  jpue  le 
ferment  dont  une  partie  disparoît.  Ployez  Traité  Elém. , 
t.  I ,  p.  189. 

Fabroni  a  le  mérite  d'avoir  déterminé  plus  exactement 
l'action  réciproque  des  deux  substances ,  et  d'avoir  dé- 
montré les  propriétés  du  ferment.  'Ployez  son  Mémoire 
couronné ,  sur  VArt  dejaire  le  Vin,  et  son  Mémoire  ul- 
térieur. Bulletin  Philomatigue ,  1798,  dont  Fourcroy  a 
donné  un  extrait  dans  les  Annal,  de  Chim.,t.  3i,  p.  29g. 

Thenard  a  confirmé ,  par  ses  expériences ,  la  Théorie 
de  Fabroni.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  observations  ingé- 
nieuses sur  cet  objet,  mais  dans  son  Mémoire ,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  droits  antérieurs  de  Fabroni.  Voyez  AnnaL 
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^e  Cbim. ,  t.  46,  p.  ^4-  On  trouve  un  excellent  extrait 
des  Mém.  de  Fabroni  et  Thenard ,  Journal  fuer  die  Che- 
iuie  undPhysik,  t.  2,  p.  398. 

Lorsqu'on  conserve  le  produit  de  \çi  fermentation  vU 
neuse  dans  des  vaisseaux  clos ,  il  reste  long-temps  sans 
être  altéré.  Il  s'opère  seulement  une  fermentation  insen- 
sible qui  rend  les  vins  plus  généreux  en  vieillissant. 

Si  on  laisse  au  contraire  le  liquide  vineux  avec  un  lé- 
ger contact  de  l'air  de  23  à  29  degrés  centig. ,  il  se  trou- 
ble, se  remplit  de  flocons,  et  il  se  forme  une  couche  mince 
d'écume  à  la  surface  -,  le  liquide  s'éclaircit  et  laisse  dépo- 
ser de  la  lie.  La  propriété  enivrante  est  disparue  ainsi  que 
l'odeur  vineuse,  la  liqueur  est  devenue  acide. 

Cette  altération  est  plus  rapide  selon  le  contact  de  l'air 
et  l'élévation  de  la  tetapéralure  \  la  nature  du  liquide  y 
influe  aussi. 

Pendant  que  ces  changements  ont  lieu  ,  le  liquide  ab- 
sorbe Toxigène  de  l'air.  Ou  peut  s'en  convaincre  en  fai- 
sant fermenter  un  peu  de  liquide  sous  une  cloche  remplie 
d'air. 

Le  mucilage  paroît  jouer  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  acide  -,  il  paroît  être  pour  elle  ce  que  le  sucre 
est  à  \^ fermentation  vineuse.  Vauquelin  atrouvé  que  l'eau 
sure  des  amidoniers  contenoit  une  quantité  considérable 
d'acide  acétique  *,  il  présume  qu'une  partie  d'amidon  t%\ 
détruite ,  tandis  que  l'acide  acétique  se  forme. 

Berthollet  exposa  le  mélange  de  gluten  et  de  fécule 
bien  lavés  ^  délayés  dans  l'eau ,  à  une  température  un  peu 
élevée.  Il  forma  promptement  de  l'acide  acétique  sans  in- 
dice de  liqueur  vineuse. 

I)es  vins  généreux  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre 
ne  passent  pas,  d'après  Chaptal,  à  X^i  fermentation  acide^ 
Il  faut  donc  encore  une  autre  substance  qui  dispose  le 
liquide  vineux  à  \aLfs*rmentation. 

Par  l'addition  des  ferments  de  vinaigre  ,  on  peut  accé- 
lérer \di  fermentation  acide ,  ainsi  que  les  vins  qui  ne  se 
convertissent  pas  eu  vinaigre  sans  intermède. 

La  théorie  de  la  fermentation  acide  n'est  pas  encore 
bien  claire.  Selon  Fabroni ,  l'oxigène  de  l'air  n'influe  pas 
turld^ fermentation  Am  vinaigre  -,  il  se  produit  uniquement 
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Sar  la  décomposition  du  mucilage  trés^oxîdé  qui  se  trouve 
ans  le  vin.  Il  se  fofià  sur  cette  expérienee ,  que  si  Ton 
i^nferme  du  mucilage  avec  du  vin  pendant  long-temps  i 
une  température  moyenne ,  il  se  converti!  en  bon  vinaigre. 
Le  vin  naturellement  mucÛagineux^  s^oxidîfie  plus  lente- 
ment qu'un  autre. 

La  mère  de  vina^re  qui  convertit  aisément  le  vin  en  vi- 
naigre y  n'est  que  du  mucila^. 

Berthollet  (iS'/a/zi^'ue  Chimique,  t.  2,  p.  So&)  attri- 
bue la  Jormation  du  y  inaigre  plus  particulièrement  au 
gluten  sur  la  fécule  ^  ou  à  une  substance  analogue  y 
quoiqu'il  adopte  qu'une  petite  quantité  de  vinaigre  puisse 
être  formée  par  la  fermentation  vineuse  ou  par  l'action  de 
l'oxigéne  sur  le  vin. 

\aL fermentation  panaire  a  beaucoup  d'analogie  «  avec 
Idijerm^ntation  acide.  Elle  a  lieu  eutre  le  gluten  et  la  fé- 
cule de  la  farine.  BerthoUet  s'est  assuré  qu'il  se  dégageoit 
une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carbonique  pen- 
dant c^ii^Jermentation,  * 

lAjermentation  panaire  est  singulièrement  accélérée 
par  une  addition  de  levure,  parce  que  ses  parties  adhèrent 
moins  que  celles  du  gluten.  Le  levain  opère  le  même  efi'et 
parce  que  le  commencement  de  Isijermentation  qu'il  a 
subie,  diminue  l'adhérence  de  ses  parties  et  le  rend  propre 
à  agir.  Son  acide  peut  aussi  augmenter  l'action  en  rendant 
le  gluten  plus  soluble. 

Comme  l'action  réciproque  des  parties  constituantes  esf 
plus  foible  dans  cette  fermentation ,  elle  exige  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  Idijennentation  acide.  Lorsqu'elle 
a  fait  quelques  progrès ,  on  ne  peut  plus  séparer  le  gluten 
delà  fécule,  elle  passe  entièrement  à  Id^Jermentation  acide» 

FEU.  Ignis.  Feuer. 

Autrefois  on  rangeoit  \ejeu  parmi  les  éléments»  La  chi- 
mie moderne  le  considère  comme  un  composé  de  lumière 
et  de  calorique.  Ces  deux  principes  ne  se  trouvent  pas 
toujours  réunis.  Un  corps  peut  être  lumineux  sans  que 
jious  apercevions  une  augmentation  de  température  ;> 
comme  il  peut  répandre  de  la  chaleur  sans  éke  lumineux^ 
Dans  le  cas  où  la  lumière  et  le  calorique  se  dégagent  eur- 
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semble  y  on  appelle  ce  phénomène  ^tf>  et  on  dit  d'un 
coips  duquel  ce  dégagement  a  lieu^  qull  brûle.  Voyez  les 
art  Calorique  ,  Combustion  et  LuMiiiuE. 

FIBRINK  Fibrina.  Faserstqf. 

On  obtient  cette  substance  quand  on  renferme  le  caillot 
•du  sang  dans  un  linge  ^  et  qu'on  le  froisse  entre  les  mains 
k  diverses  reprises  dans  un  vase  rempli  d'eau  y  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  communique  plus  i  l'eau  ni  saveur,  ni  couleur.  La 
masse  r-estante  est  WJibriM. 

Ou  peut  séparer  cette  matière  des  muscles.  Hatchett 
coupa  de  la  viande  maigre  de  bœuf,  en  petits  morceaux  y 
la  ramollit  pendant  i5  jours  dans  de  Teau  qu'il  renouvela 
toujours,  en  l'ejqnimant  pour  en  séparer  l'eau.  Comme  il  tit 
rexpérience  dans  l'hiver ,  il  n'y  eut  pas  de  putréfaction. 
On  a  ûdt  bouillir  la  chair  qui  pesoit  à  peu  près  3  livres  , 

Îendant  trois  semaines ,  5  heures  par  jour,  avec  6  pintes 
'eau  fraîche.  Le  résidu  Cireux  exprimé  fut  desséché  au 
bain-marie.  C'étoit  la^rme  très-*pure. 

Les  propriétés  de  Idi fibrine  sont  : 

D'avoir  une  couleur  blanche,  sans  odeur  et  sans  saveur; 
d'être  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  fibrine 
nouvellement  séparée  du  sang  est  molle  ,  élastique  et  res- 
semble au  gluten.  Celle  qui  provient  de  la  chair  muscu- 
laire par  l'eau  ,  a  une  certaine  transparence  et  n'est  pas  si 
élastique ,  aussi  sa  couleur  ne  devient-elle  pas  si  foncée 
que  celle  provenant  du  sang. 

D'après  Hatchett,  hi fibrine  ne  s'altère  pas  i  l'air,  étant 
même  couverte  d'eau.  Au  bout  de  deux  mois,  et  toujours 
humectée,  elle  ne  s'est  pas  putréfiée^  et  il  ne  se  forma  pas 
de  substance  grasse  comme  avec  la  chair  musculaire. 

SelonFourcroy^  la  fibrine  se  putréfie  facilement  dans 
l'eau ,  et  forme  une  quantité  considérable  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  chauffe  la^3/7>ze,  elle  se  raccourcit  comme  Ira 
corne  et  exhale  une  odeur  de  plumes  brûlées.  A  une  tem- 

Sérature  plus  élevée ,  elle  fond.  A  la  distillation,  il  passe, 
'après  Fourcroy ,  de  l'eau  ,  du  carbonate  d'ammoniaque, 
une  huile  fétide  épaisse ,  de  l'acide  acétique  ,  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  caiiioné.  U  reste  un  cbajv 


Digitized 


by  Google 


SgS  FIB 

boa  dîficile  à  incinérer  en  lakon  du  plioapliata  de  soude 
et  de  chaux  qui  fbnnent  un  endoit  y^Weux  à  la  surfiice. 

"Lai  fibrine  se  dissout  facilement  dans  k^  ai^ides. 

L'acide  sulfurique  lui  communique  une  couleur  d'un 
brun  foncé  y  il  s'en  sépare  du  charbon  et  il  se  forme  de 
l'acide  acétique. 

L'acide  muriatiqne  dissout  la  fiinne  et  èxjf^  avec 
elle  une  gélatine  verdâtre.  Les  acides  aeétique^  o^ialique, 
citrique  ettartariqoe,  la  dissolvent  àraide-de  la  ckaleor^ 
et  la ^A/7/ic  reste,  par.  Tévaporartô^  ,  en  fonne  de  géfau- 
tine.  Les  alcalis  précipitent  de  ces  dissolutions  des  flocons 
solubles  dans  l'eau  chaude  et  qui  ressemblent  à  la  géla- 
tine. (Fourcroy,  Système  de  Chimie,  t.  9 ,  p.  i58.  ) 

L'acide  nitrique  étendu  forme,  avec  ia^  J^riinei  une 
^antité  considérable  de  gaz  azote ,  comme  BertholM  l'a 
démontré.  H^tchett  fit  ran^olKf  la  j£ÂittAê  pendant  i5  ^ocrrs 
dans  de  l'acide  nitrique  étendu  de  à  parties  d'edul  L'acide 
s'est  coloré  en  jaune  ei  avoit  teniites  les  propriétés  de  F»- 
cide  chargé  de  blanc  d'œuE 

LaL  fibrine  ainsi  traitée  se  dissout  datts  l'eau  bouillafi te; 
là  dissolution  rapprochée  devient  gélatineuse,  se  dissout 
dans  l'eau  chaude,  est  précipitée  par  le  tannin  et  par  le 
'muTÎate  d'élain  -,  elle  a  ,  d'après  cela ,  les  propriétés  de 
la  gélatine.  L'ainmoniaque  dissout  la  '  plus  grande  partie 
^e  \di fibrine  altérée  par  Tacide  nitrique. 

L'acide  nitrique  bouillant  dissout  la  fibrine  à  peu  de 
.chose  pré?  *,  il  reste  un  peu  de  graisse  qui  vient  nager  à 
la  surface.  La  dissolution  çst  semblable  à  celle  de  l'albu- 
ïnine  -,  rammoniaque  en  précipite  de  l'oxalate  de  chaux. 
Tendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz  acidç  carbo- 
nique ,  de  l'acide  prussique  ,  Tufle  de  gaz  nîtreux.  Outre 
la  substance  grasse ,  il  se  forjue  une  qtfantité  cpusîdérablç 
d'acide  oxalique.  '  * 

,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  plusieurs  pliéno- 
inénes  intéressants  dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
fibrine  y  qui  avoieut  échappé  à  d'autres  chimistes.  ., 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  çhiair  musculaire  par  Ta? 
cide  nitrique  étçndu,  étpit  un  mélgnp  degp^tifp  de  §^ 
â^ote  et  1  partie  de  gçw  acide  ç^l^Qnigup. 
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H  resta  dans  la  cornue  un  liquide  jauiie  couvert  d'une 
couche  grasse,  et  un  résidu  fibreux. 

Ce  téèiàu  insoluble  se  boursoiriHe  et  se  fond  sur  des 
charbons  ardents,  et  exhale  une  odeur  animale. 

Il  a  l'odeur  de  graisse  rance  et  une  saveur  trés-âcre  -,  il 
sature  la  potasse  et  l'ammoniaque  -,  ces  alcalis  acquièrent 
une  couleur  d'un  rouge  de  sang  -,  ces  combinaisons  ne 
sont  pas  décomposées  par  l'acide  carbonique ,  mais  bien 
par  d'autres  acides  qui  en  précipitent  la  substance  en  fla- 
cotis  jaunes. 

Cette  substance  s'unit,  même  à  froid,  aux  carbonates, 
et  en  dégage  l'âcide  carbonique. 

L'alcool  ne  dissout  pas  entièrement  cette  substance.  Le 
ej^liquide  est  jaune  ,  rougit  le  papier  de  tournesol ,  devient 
daasfiaiteux  par  Feau  ,   et  laisse  précipiter  par  le  refroidisse- 
ïhéiit  de  la  graisse. 

La  substance  insoluble  dans  l'alcool  est  plus  acidfe.  La 
matière  jaune  paroît  donc  être  composée  d'un  acide  jaiine 
et  de  graisse. 

JJ  acide  Jaune  de  Foucroy  ^t  Vauquelin  se  dissout  dans 
la  graisse,  et  lui  communique  l'odeur  et  la  saveur  rance^. 

Cet  acide  Nature  l'ammoniaque  *,  les  acides  précipitent 
afeondamment  ce  composé. 

L'acide  jaune  distillé  dans  des  vaisseaux  clos  a  donne 
Quelques  gouttes  d'eau,  une  huile  épaisse  et  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  -,  il  resta  un  charbon  spongieux.  L'a- 
t3ide  jaune  est  donc  composé  d^oxigène ,  d'hydrogène ,  dç 
carbone  et  d'azote.  * 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  nouveau  la  substance  jaune 
avec  l'acide  nitrique  de  i^S^o  ,  sa  couleur  devient  blan* 
châtre ,  diminue  detolume  ,  et  il  se  forme  une  huile  à  1^ 
surface.  ' 

•  Au  bout  de  2  à  3  jours  de  digestion,  elle  fond  entière- 
ment et  se  fige  par  le  refroidissement  -,  elle  est  alors  ver- 
dâtre ,  a  l'aspect  cristallin  de  l'acide  sébacique. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  chaude  sans  devenir  cepen- 
dant aussi  fluide  que  la  graisse. 

Projetée  sur  dtes  charbons  ardents  ,  elle  se  fond ,  se 
vôlaiilise  avec  fumée  blanche  d'une  saveur  analogue  à  la 
graisse,  et  ne  laisse  presque;  pas  de  charbon.  ^ 
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EUe  se  dissout  i  finoiddaas  me  lessm  de  poliste;  b 
dissoliitioo  est  orangée. 

Les  acides  précipitent  la  dissohitioii  alciHne  en  blanc 
jaunâtre;  la  sohstancre  s^arée  vient  nager  i  la  sm&ce  ^ 
et  il  se  dégage  une  odeur  de  graisse  rance.  EUe  n*est  pas 
très-acide^  et  peu  s<^aMe  dans  Fean. 

Outre  ces  substances^  Facide  nitrique  formt  arec  lajS- 
inné  de  Facide  maliqne,  oxalique  et  une  substance  brane 
améxe  semblable  à  celle  qu'on  retire  de  FindigQ. 

Ces  nouTeaux  composés,  la  substance  jaune  peu  so- 
hiUeet  la  substance  jaune  amére  solubley  paroissent  être 
le  résultat  d'ozidation  plus  ou  moins  grande  par  Facide 
nitrique.  Le  dernier  peut  donner,  par  Faction  ultôieure 
de  Facide  nitrique,  la  substance  détonnante  inflanynaWe.  ^ 

On  peut  regûrder  comme  nrobaUe  que^^ans  ces  ciiw^^ 
constances,  on  enlève  à  lufibrine  une  partie  d'asote  et 
dliydrogéne,  et  qu'elle  se  trouve  par-lî  avec  ejicés  de 
carix>ne  et  d'oxigéne  \  ce  qui  la  rapproche  de  la  graisse.  - 
Vojez  Mémoire  de  FInstitut ,  t.  6,  1806. 

Les  alcalis  étendus  n'agissent  pas  beancoim  sur  la jC» 
brine;  une  lessive  conc»trée  de  potasse  ou  ae  soude  la 
dissout  en  totalité,  d'où  résulte  une  liqueur  brune  sa* 
vonneuse.  Pendant  cette  dissolution  ,  il  se  dégage  de  Fam* 
moniaque.  Lorsqu'on  sature  la  liqueur  par  Facide  nitrique, 
on  (^tient  un  précifâté  semUaUe  au  savon  de  graisse  qui 
durcit  à  Fair. 

XAfibfine  est  insoluble  dans  Fakool,  Fêther  et  les  bui* 
les.  Les  terres  ne  paroissent  pas  agir  sur  Xè^fibrinc;  Fac* 
tion  des  oxides  métalliques  et  des  sek  n'est  pas  encore 
examinée. 

La^/ûie parott  être  composée,  ommie  Falbumine  et 
la  gélatine ,  de  carbone ,  aazote  et  d'oxigène.  D'après 
Hatchett,  Falbumine  et  la^riîie  peuvent  être  converties 
par  Facide  nitrique  en  une  espèce  de  gélatine ,  et  par  les 
alcalis  en  huile.  Comme  toutes  les  parties  molles  des  ani* 
maux  sont  composées  de  ces  trois  principes  en  proportions 
diverses  ,  Hatchett  remarque  que  toutes  les  parties  molles 
peuvent  être  converties  en  géktine  ou  bien  «i  savon  ani* 
mal.  La  quantité  àe^rinc  parott  augmenter  dans  les  ani- 
maux par  le  temps. 
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Il  est  jyrébàble  quHI  existe  des  modifications  multipliées 
^ans  la  fibrine ,  au  moins  les  muscles  de  différents  ani- 
linaux  oflrent  des  variations  frappantes.  Voyez  BerthoUet 
9ur  la  nature  des  sul^stances  animales  et  sur  leur  rapport 
avec  les  substances  végétales ,  Mém.  de  l'Âcad.  royale  , 
1785^  p.  33i  -,  Hatcheit^  Pbilo^.  Transact ,  i8oo, 

FIBROUTHE.  FibroUth. 

Bournon  a  trouvé  be  fossile  dans  rhysierolite  du 
Corindon.  Il  a  une  couleur  blanche  ou  gris  sale  -,  il  est 
plus  dur  que  le  quartz  \  sa  pesanteur  «pécâqu«  est  3^ai4t 
sa  texture  est  fibreuse^  d'où  lui  vient  le  nom.  Sacassuro 
transversale  est  compacte  \  son  éclat  intérieur  «st  soyeux; 
il  est  infusible  au  chalumeau.  Il  est  ordinairement  en 
masse.  Boarnon  a  cependant  trouvé  un  échantillon  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhombes.  Les 
angles  des  rhombes  étoient  de  100  degrés  ert  de  80  degrés, 
il  est  composé  ;  d'après  Cheneyix,  de 

Alumine 58,2^ 

Silice  .......     38,o 

Une  trace  de  fer  et  perte.       3,75 


100 
^oyet  Pbil.  Trans. ,  i8oa,  p.  a84- 

FIEL.  Voyez  Bile. 

FIENTE.  Voyez  Engrais  ^  ExcuiittHT. 

FILTRATION.  Filtratio,  Coiatio.  Dutckseihen. 

Cette  opération  consiste,  à  faire  passer  un  liquide  i  tra- 
v-ers  un  tissu  poreux  appelé  filtre.  Où  se  propose  de  sé- 
parer des  matières  solides  ou  bien  d'enlever  à  des  sub- 
stancés^olidesla  liqueur  dans  laquelle  elles  sont  délayées. 

Les  règles  de  \difiltration  sont  :  le  filtre  ne  doit  pas  être 
attaqué  par  la  substance  à  filtrer  -,  a®  il  ne  doit  rien  com- 
muniquer au  liquide  qui  filtre  ^  3<*  il  faut  que  le  liquide 
puisse  passer  à  travers  ses  pores.  C'est  ainsi  qu'un  filtre 
de  laine  ou  de  papier  gris  seroit  impropre  pour  les  alcalis. 
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Les  acides  concentres  doivent  être  filtres  i  travers  du 
quartz  ou  du  verre  piles. 

Des  liquides  épais  et  niucilagincux ,  tels  que  les  sirops^ 
doivent  être  passés  à  travers  un  linge  ou  une  flanella  d'un 
tis^u  peu  serré. 

Lorsque  le^  substances  solides  sont  très-divisé^s,  dans 
un  liquide ,  \diJiltmtion  ne  suflBt  pas  pour  les  clarifier. 
Dans  ce  cas,  on  leur  fait  subir  une  ébullition ,  ou  bien 
on  les  clarifie,  par  des  blancs  d'oeufs. 

Le  plus  souvent ,  la  forme  des  filtres  est  conique. 

Dans  les  tr^^vaux  en  grand ,  on  esaptoi^.  dep  sacs  de 
coutil,  de  flanelle  ou  de  toile  {maniça  %/?ocra/iy),oubien 
qn  tend  une  toile  s^iu:  un  carlet,  sur  lequel  on  met  ub& 
feuille  de  papier  à  filtrer. 

Le  filtre  ordia^re  des  chioùstes  ost  le  papier  Jx>seph 
qu'on  naet  dans  des  entonnoirs  de  verre  \  pour  qu'il  ne 
s'attache  pas  ^ire  les  parois  de  l'entonnoir ,  ou  peut  y 
mettre  des  brins  de  pailles  >  ou  bien  on  £sdt  des  plis  au 
papier. 

Pour  la  description  d'une  machine  à  filtrera  l'aide  du 
charbon ,  voyez  SmUh  et  Cucheà,  Annal  de  Chimie,  t.  5 1^ 
p.  36. 

FLEURS.  Flores.  Blumen. 

On  a  donné  ce  noin  impi^opre  i  tout  corps  solide  qui 
$e  volatilise  par  la  chaleur,  et  qui  se  sublime  en  une  masse 
légère.  On  a  pour  exemple  le  soufire  sublimé,  l'acide 
benzoïque,  le  muriate  d'ammoniaque,  les  oxides  d'an- 
timoine et  de  zinc  *,  ou  appelle  toutes  ces  substances 
Jleurs. 

FLUATES.  Flmsaure  Salze. 

L'acide  fluorique  se  combine  avec  plusieurs  bases  sali-^ 
fiables ,  et  forme  des  fluates. 

Tout  ce  qu'on  sait  sur  ces  sels,  est  dû  presqu'unîque- 
ment  aux  recherches  de  Schéele. 

'Lesjluaies  alcalins  etterreu^tontles  propriétés  suivantes: 

Lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique,  il  s'en  dégage 
des  vapeurs  d'acide  fluorique  qui  rongent  Iç  ven'e. 

Plusieurs  de  ces  ^uat^s  sont  phosphoreftconts  quand 
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m  par  tes  corps  Combustibles. 

A  raîdé  de  là  çtiakar,  ils  se  combinent  facilem'en^ 
avec  k  sîSiit.    . 

If'LUATES  ALCALtÉS. 

Fluate  d'ammoniaque.   Ou  obtient  ce  sel  en  saturant 

Fammoniaque  par  Facide  fluoriquç.  Far  Févapoçitioii ,  le 

Jluatc  d'amraomaijue  reste  en  petits  cristaux  aciculaires. 

Lorsqu'on  le  fait  chauffer^  il  se  sublipie  et  Façicle  prédo-^ 

mine.         •  .     ; 

.  Ce  s.elést  décomposé  parle  nitrate  et  le  muriat^  dechaax, 
par  le  nitrate  de  mercure ,  d'argent  et  de  plomb. 

Fluate  de'  potasse.  L'acid«  fluorïque  forme  avec  ïa  po-, 
tdîSseuue  ifiasse  gélatineuse  (ce  cfui  provient  vraisembla- 
blement de  la  silice  )  d'une  saveur  acre,  saline^  elle  est  déli-^ 
Îruescente  et  tr,^-soluble  dans  Feau  \  elle  est  fusible  au' 
eu,  sans  ébuUilion.  Le j7wa^a  de  potasse  est  décomposée 
par  Feau  de  barite,  Feau'  de  chauîs,  par  le  murlate  de' 
chaux ,  et  le  sulfate  de  magnésie.  L'acide  oxalique  forme 
dans  ce  sel  un  précipité  soluble.  Les  acides  sulfurique  et. 
nitrique  en  déjg^gent  de  Facide  fluorique. 

Fluate  de  sotJDE.  Lorsqu'pn  fait  évaporer  unp  dissolu-, 
lion  de  soude  saturée  par  Facide  fluorique,  \^Jluaie  d^ 
squde  cristallise  en  petits  cubes  et  en  f  bombes.  Ce  selauna 
saveur  àmère,  styptique;  il  n'est  pas  déliquescent  jfFe£tua*çn 
dissout  qu'une  petite  quantité.  Au  chalumeau  il  décrépite 
letfbûd  eit  un  globule  transparent.  Les  acides  conteuï^rés  en. 
dégagent  Facide  fluorique ,  Feau  ^e  chaux  de  bariie  et  la 
xn^ignésie  le  décomposent,  iJl  reste  de  la  soud<^  pure^. 

FLUATESTERRROX. 

Fluate  d'alumine.  La  combinaison  de  Facxdè  flubîrîqu^  ' 
avec  Falùnrine  est  sous  forme  de  gelée.  La  saviettr  de  ce' 
sél  e$t  astringente  j  il  est  toujours  avec  excH^  d'acide, 
Datis  le  krjTtJithe  dé  Groenlande,  on  a  reilcohtré  l'acid^/ 
fluorique  coiïibitié  aviec  Falumrne  et  là  soudev  ^ 

Fluate  Dï  bAkits'.  Lorsqitfon  vew«.dàûs  dti  nitrate  ou 
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muriate  de  barite  de  l'acide  ^uorique^  \ejliiate  de  barito 
se  précipite  d'après  Bergmann ,  en  poudre  blanche  inso- 
luble ,  décomposable  par  la  chaux  et  les  carbonates  alca- 
lins. Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  etmu- 
riatique  \  Facide  sulfurique  en  dégage  l'acide  fluorique  sans 
effervescence. 

Fluate  de  GHAtTx.  La  combinaison  de  l'acide  fluorique 
avec  la  chaux,  se  trouye  abondamment  dans  la  nature. 
Voyez  article  Spath  fluor. 

Lorsqu'on  sature  la  chaux  par  l'acide  fluorique ,  une 

Ï)2Ct^  àxx Jluate  de  chaux  se  précipite,  l'autre  forme  à 
a  surface  du  liquide  une  gelée  qui  se  comporte  aussi 
comnxe  du  Jluate  de  chaux.  Ce  sel  est  phosphorescent , 
d'ajïrés  Schéele,  conune  \%  Jluate  de  chaux  naturel. 

L'acide  fluorique  seroit,  d'après  Pelletier,  unbon réactif 
pour  découvrir  la  chaux  dans  une  liqueur. 

"ije  fluate  de  chaux  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
{]^otasse,~de  soiide ,  et  par  la  plupart  des  phosphates. 

*  FttJATKDK  MAGNÉSIE.  On  obtient  ce  sel  en  saturant  l'acide 
fluorique  par  le  carbonate  de  magnésie.  L'acide  étant 
saturé ,  le  sel  se  précipite  en  grande  partie  -,  il  se  dissout 
dans  un  excès  d'acide.  Par  l'évaporation  spontanée ,  il  so 
dépose  des  prismes  à  6  faces. 

Les  cristaux  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau ,  l'alcool 
en  dissout  une  petite  quantité.  Il  n'est  pas  décomposé  ni 
par  la  chaleur,  ni  par  les  acides. 

"  Avec  \^  fluate  d'ammoniaque ,  il  se  forme  un  précipité 
qui  est  un  sel  triple. 

FlUate  DE  SILICE.  L'aCidè  fluôriqufe  liquide  et  gazeux, 
dissolvent  la  silice  avec  fecilité  -,  le  dernier  entraîne  même 
cette  terre  à  l'état  de  fluide  élastique.  Le  fluate  de  silice 
cristalline  d'après  Fourcroy  en  petits  rhombes  transparents. 
La  milice  qui  se  précipite  quand  on  dissout  le  gaz  acide 
fluorique  dans  l'eau ,  retient  après  la  dessication  un  peu 
^d'acide  fluorique.  (JoMrcnjj,  System.,  t.  3,  p.  3ii.) 

Bergmann  renferma  dans  un  matras  du  quartz  pulvérisé 
Avec  de  l'acidefluorique  étendu^  au  bout  de  %  ans,  il  trouva 
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1 3  cristaux  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  mêlé  avec  la 
silice ,  c'étoîent  des  p)rramides  hexaugulaires  ou  des  cu- 
bes à  angles  tronqués.  Leur  dureté  étoit  celle  du  quartz  , 
ce  qui  fit  penser  à  Bergmaiin  que  cet  acide  pouvoit  avoir 
une  grande  influence  sur  la  formation  des  cnstaux  des 
pierres  dures. 

hejluate  de  silice  se  combine  avec  les  3  alcalis^  et 
forme  avec  eux  des  sels  triples  -,  ils  peuvent  s'unir  encore 
i  la  chaux ,  et  former  des  sels  quadruples. 

Fluate  dk  strontune.  Hope  a  préparé  ce  sel,  mai» 
ses  propriétés  ne  sont  pas  connues, 

FLUATES  MÉTALLIQUES. 

Fluate  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est  pai 
attaqué  par  l'acide  fluorique  ;  les  oxides  d'antimoine  sa 
combinent  avec  lui ,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont, 
pas  encore  examinée^, 

Fluate  d'argent.  L'acide  fluorique  n'attaque  pas  l'ar- 
gent métallique  9  mais  Toxide  d'argent  se  dissout  en  partie 
dans  cet  acide*,  une  partie  se  combine  avec  Tacide  en  une 
masse  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  sulfurique  décompose 
lejluate  d'argent. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  fluorique  dans  une  dissolu- 
lion  de  nitrate  d'argent ,  \ejluate  de  ce  métal  se  précipite 
en  poudre  blanche  insoluble. 

Fluate  d'arsenic  L'oxide  blanc  d'arsenic  se  dissout 
dans  Tacide  fluorique  *,  on  obtient  de  petits  grains  cris- 
tallisés qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Fluate  de  bismuth.  On  obtient  ce  sel  en  versant  du^i/a/e 
de  potassé  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  *,  le 
Jluate  de  bismuth  se  précipite  en  poudre  blanche  ;  ce  se) 
est  peu  connu. 

Fluate  de  cobalt.  L*acide  fluorique  ne  dissout  pas  le 
cobalt  métal,  mais  il  forme  ^^  avec  Toxide^  une  masse 
aaue  gélatineuse^ 
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Fi.rAT«  DK  cvvTKE.  Le  cuivre  &e  dissent  en  petite  quan5* 
tité  dans  Tacide  fluorique  liquide ,  i  Taide  de  I9.  chaleur; 
le  cuivre  oxidé  aux  dépens  de  l'eau ,  J&e  dissout  alora 
avec  facilité  dans  l'acide,  La  dissolution  est  gélatineuse  ^ 
jprbtallise  par  l-évaporation  çu  cubes  ou  en  momlMss  ^  le 
Jluatc  de,  cuwrt  laisse  dégager  son  acide  par  )a  chjileur. 

F1.UATE  D'iTAiN .  L'acide  fluorique  ii'attaqae  pas  l'étain , 
mais  il  dissouf  sop  oxide.  Il  en  résulte  Ufip  g^ée  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  désagréable.  Ou  peut  obtenir 
^il^#i  ÇQ  ^l/&tt  versant  ^ïnjkuiie  4^  pçtaas^  d^^  du  mu- 
riate  d'étaiu. 

Fluate  de  tek.  Le  fer  est  vivement  attaqué  par  l'acide 
fiupriqpe  ',  il  se  dégage  4u  gae  hydrogène  ^  feipéta}  s'oxide 
et  se  dissout. 

La  dissolution  a  )a  saveur  de  l'encre.  jLe  sçl  ne  cristal* 
lise  pas  y  il  prend  la  forme  de  gelé^.  C'est  probablement 
du  Jluate  de  fer  au  maximum.  La  chaleur  décompose  ce 
sel  çt  en  dégage  l'acide.  ]U'acide  sulfprique  opère  le  même 
effet.  Les  alcalis  et  les  te^es  en  précipitent  le  fer  en  état 
4'oxide. 

L'oxide  rouge  se  dissout  ^t|ssi  dans  l'gçide  Quorique  et 
forme  im  sel  semblable. 

FiiUATE  pï.iuAHe^iîèw.  L'acide  fluorique  a  peu  d'action 
sur  l'oxide  de  manganèse  •,  on  peut  obtenir  facilement  ce 
sel  en  versant  xxn  Jluate  alcalin  dans  le  sulfate  de  manga- 
nèse. JaQ  Jluate  de  manganèse  est  peu  soluble  dans  l'eau-, 
i^^  autres  propriétés  ne  sont  pas  euoore  exammées* 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fluorique  se  combine  avec 
l'oxide  de  mercu^^  et  forme  une  poudre  bl^che  inso- 
luble. On  obtient  également  ce  sel  en  veir$î^it  \in  Jbioii 
îilcaUn  dans  4^  nitrate  de  n^ercure. 

Fxuate  DE  MOLYBDÈNE.  L'acide  fluorique  dissout  l'oxide  de 
molybdène.  La  dissolution  chaudç  qstdi'ujpi  jaime  verdâtrc. 
Par  l'évaporation  elle  devient  jaune  ;  la  maçsie  desséchée 
est  d'un  bleu  verdâtre.  Lorsqu'on  lave  bi^n  cette  masse , 
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«lie  reste  en  beau  vert  et  Veau  de  lavage  acquiert  uûe  cou* 
leur  verte  sale. 

FlUatb  bb  nickel.  Le  nickel  se  dissout  avec  difficulté 
dans  l'acide  fluorique.  La  liqueur  donne  des  cristaux  d'ua 
vert  clair. 

Fluatb  de  plomb.  L'acide  fluorique  n'agit  pas  sur  le 
plomb  j  mais  il  dissout  son  oxide  blanc  en  petite  quantité. 
Le  Jluate  de  plomb  est  en  poudre  insoluble  ^  trés-fusible 
au  chalumeau  et  laissant  dégager  son  acide. 

Fluatb  d'ûrane.  L'acide  fluorique  dissout  l'oxide  jaune 
d'urane  et  forme  avec  lui  «des  cristaux  inaltérables  à  l'air* 

Fluate  de  zinc  Le  zinc  est  vivement  attaqué  par  l'acide 
fluorique  liquide  y  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  le  zinc 
oxidé  se  dissout  dans  l'acide.  Ce  sel  ne  cristallise  pas.  Il 
n'est  pas  encore  assez  examiné.  Voyez  les  Mémoires  de 
Schéele. 

FLUIDES  ÉLASTIQUES.  Voyez  Gaz. 

FLUIDITÉ.  Fluiditas.  Fluessigkeit. 

On  dit  d'un  corps  qu'il  est  fluide  y  quand  ses  molécules 
sont  susceptibles  d'être  dérangées  par  la  moindre  force  ^  ' 
malgré  la  cohésion  qui  existe  entr'elle^s. 

L'opposé  du  fluide  est  le  compacte  ou  le  solide-,  un 
corps  est  solide  quand  ses  molécules  ne  sont  pas  dépla- 
cées par  une  force  légère. 

Il  faut  faire  une  différence  entre  déranger  et  séparer. 
Les  molécules  d'un  corps  peuvent  être  dérangées  et  avoir 
cependant  un  degré  considérable  de  cohésion. 

Quoiqu'on  puisse  mouvoir  un  corps  dans  l'eau  >  dan& 
toutes  les  directions ,  la  cohésion  des  molécules  de  l'eau 
est  néanmoins  très-considérable.  La  cohésion  peut  être  ex- 
trêmement diminuée ,  saus  que  le  corps  devienne  pour  cela 
fluide.  Une  substance  réduite  en  poudre  impalpable  n'est 
pas  devenue  fluide. 

L'attraction  dans  les  fluides  doit  être  assez  grande  ou  la 
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répuhion  assez  petite  po^r  rétablir  sur-Je-champ  la  cohé^ 
sion  avec  d'autres  parties  dès  qu'elle  est  supprimée. 

Il  y  a  des  fluides  liquides  et  des  fluides  élastiques.  Les 
derniers  conservent  leur  élasticité  dans  toutes  les  tempé- 
ratures,  on  les  appelle  gaz;  ou  bien  cet  état  n'est  pas  per« 
maneut ,  ils  perdent,  par  un  abaissement  de  température, 
leur  élasticité  et  repassent  à  l'état  de  liquidité  ou  de  soli^ 
dite  :  on  les  appelle  alors  vapeurs. 

n  y  a  certains  corps  que  nous  connoissons  seidement 
en  eût  fluide,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  être  rame- 
nés à  cet  état  que  par  Tart.  Le  calorique  est  l'agent  qui 
fait  passer  les  solides  à  l'état  fluide  ;  ce  changement  est 
appelé  fusiùn.  On  ramène  aussi  certains  solides  à  Fétat 
mjbddité  par  un  dissolvant  fluide.  Plusieurs  corps  ne  de« 
vienuent  fluides  que  par  le  calorique ,  tandis  que  d*aotres 
peuvent  le  devenir  par  un  dissolvant. 

Dans  le  cas  où  Ton  fait  dissoudre  le,  corps  dans  nn  li« 
quide ,  on  regarde  aussi  sa  disparition  comme  l'efief  d'une 
action  médiate  du  calorique ,  parce  que  le  fluide  doit  sa 
Jiuidùé  et  se&  propriétés  qui  en  dérivent  au  calorique  ;  il 
seroit  cependant  difficile  d'expliquer  par-là  tous  les  phé^ 
nomènes  qu'ofire  la  solidité  de  dififérents  corps  dans  les 
acides. 

Les  corps  outils  une  origine  soKde  ou  Jluide}  Cette 
question  est  difficile  i  résoudre.  Plusieurs  phénomènes 
rendent  très-probable  que  la^/!^«iid!î/^existoit  avant  la  soli- 
dité. La  forme  de  notre  gfobe  (ait  supposer  un  état  anté- 
rieur ie^/budifé^  même  dans  les  êtres  (M^aniques  les  par- 
ties fluides  sont  les  principaux  moyens  que  la  nature  on- 
f^e  pour  leur  développement  et  pour  leur  nouiriture. 

FLUX.  Fhixus.  Ihiss. 

Le  moi^flux  exprime  quelquefois  l^yuswn.  On  dit  d*nn 
métij  quHl  est  en  flux. 

Mais  on  a^ipelle  aussi  ^^kut  les  additions  par  lesquelles 
<m  facilite  la  fusion  des  corps  difficilement  fusibles. 

Pour  les  travaux  en  petit,  un  des  (Mincipanxjbx  est  le 
borax,  nftit  entrer  en  fusion  tontes  les  terres,  sans  agir  sur 
les  métaux*  n&utFemjdojer  calciné  pour  qu^il  ne  sorte 
(Ms  bars  da  orraset  peiida^t  b  fip^an.  Lç  borax  seul  est 
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trop  efficace  ;  il  attaque  les  vaisseaux  à  une  chaleur  vio- 
lente. On  emploie  3  à  4  parties  de  borax  fondu  et  pulvé- 
risé avec  I  partie  de  sable  quartzeux,  d'argile  ou  de  chaux. 
D'autres  substances  qui  facilitent  la  fusion  sont  la  potasse^ 
la  soude  ^  le  nitre.  Dans  les  travaux  en  grand  ^  on  emploie 
le  spath  fluor,  les  oxides  de  plomb ,  la  pyrite,  etc. 

En  chimie,  on  se  sert  d'un  mélange  de  plusieurs  sels  , 
tels  que 

létjlux  brut.  C'est  un  mélange  de  nitre  et  de  tartro 
'qu'on  n'a  pas  laissé  détonner. 

Jaejlux  noir.  C'est  le  résultat  d'un  méknge  de  a  parties 
de  tartre  et  \  partie  de  nitre  qu'on  a  fait  détonner.  On 
enflamme  le  mélange  dans  un  creuset  de  teixe,  avec  un 
fer  rouge  ou  avec  un  charbon  •,  on  couvre  le  creuset ,  en 
laissant  une  petite  ouverture.  La  détonnation  s'opère  len- 
tement. On  le  conserve  dans  un  vase  bien  clos ,  pour  qu'il 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air.  Comme  la  quantité  de 
nitre  ne  suffit  pas  pour  détruire  tout  le  carbone  du  tartre , 
la  masse  retient  encore  beaucoup  de  carbone  après  la  dé- 
tonnation qui  lui  donne  la  couleur  noire,  d'où  lui  vient 
son  nom. 

Comme  le  carbone  entremêlé  dans  ce  Jlux  est  très- 
propre  à  la  réduction  des  oxides  métalliques,  on  l'a  appelé 
aussi  jîox  réductible. 

J^eJlux  blanc  est  le  résultat  de  la  détonnation  de  parties 
égales  de  tartre  et  de  nitre.  La  masse  blanche  qui  reste  est 
du  carbonate  de  potasse.  On  voit,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  que  le  Jlux  brut  y  selon  ses  proportions  et 
selon  son  emploi,  peut  passer  slxxJJux  noir  et  wajiux 
bknc. 

Lejhix  de  Gu3rton  consiste  en  8  parties  de  verre  pilé , 
I  partie  de  borax  et  ^  partie  de  charbon  en  povdre.  Il  sert 
principalement  à  l'essai  du  fer  et  à  des  expériences  de  ré- 
duction. (  Ployez  Chimie  théoriq.  et  pratique  de  Guyton , 
Maret ,  Dqrande,  t.  i  >  p.  178.  )  Au  çeste,  on  trouve  déjà 
ce  composé  recommandé  par  Gellert  dans  ses  écrits* 
(Fhjez  Gellert,  Probierkunst,  p.  i65.) 

Jj^flux  rapide  y  ou  poudre  de  fusion  de  Baume,  con- 
siste en  3  parties  de  nitre ,  1  partie  de  soufre  et  autant  de 
sciure  de  bois.  Par  le  moyeu  de  ^^Jluon ,  on  peut  fondre 
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8ur-le-champ  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  une  co- 
quille de  noix.  De  cette  manière^  on  peut  séparer  l'or  et 
l'argent,  eu  petites  parties,  du  cuivre.  (  Voyez  Baume  ^ 
Chimie  expérimentale .  t.  i ,  p.  552.) 

Tous  ces  difiFérensjYwx  sont  trop  chers.  On  ne  les  em- 
ploie que  dans  les  travaux  en  petit, 

FOIE.  Voyez  BiLB. 

FOIE  D'ANTIMOINE.  Hepar  antimonii.  Spicsglanz^ 
leber. 

Lorsqu'on  fait  fondre  parties  égales  de  sulfure  d'anti»- 
moine  et  de  potasse  dans  un  creuset,  il  en  résulte  un  com- 
posé d'aniimoii)e ,  de  soufre  et  de  potasse,  qu'on  appelle 
Joie  (Tantimoine.  Le  corps  fondu  a  d'abord  un  aspect  vi- 
treux et  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre  *,  mais  il  attire 
bientôt  Thumidité  de  Tair. 

On  peut  obtenir  un  composé  semblable  en  faisant  bouillir 
un  mélange  de  soufre  et  de  sulfure  d'antimoine  avec  une 
lessive  de  potasse  caustique.  La  différence  entre  ces  deux 
composés  est  que  l'hydrogène  sulfuré  se  trouve  tout  formé 
dans  le  liquide ,  tandis  que  dans  le  procédé  par  fusion,  il 
ne  se  forme  qu'au  moment  où  l'ou  y  verse  de  l'eau* 

On  obtient  également  un  foie  d'antimoine  en  faisant 
détonner  parties  égales  de  sulfure  d'aulimoine  et  de  nitrate 
de  potasse.  Il  se  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  n'at- 
tire pas  l'humidité  de  l'air.  On  peut  aussi  enflammer,  avec 
un  charbon  ardent,  le  mélange  de  nitre  et  d'antimoine 
dans  une  chaudière  de  fonte.- 

Si  la  matière  est  poussée  à  une  fonte  parfaite ,  après  la 
détonnation,  on  trouve,  après  le  refroidissement,  que  la 
masse  est  divisée  en  deux  parties  :  la  couche  inférieure 
est  une  scorie  brune,  le  vérilable  /oic  d'antimoine;  la 
couche  supérieure ,  grise ,  est  un  mélange  de  sulfate  de 
potasse  et  de  foie  d* antimoine.  Quand  la  fusion  n'a  pas^ 
été  bien  complète ,  les  deux  masses  restent  confondues. 

bans  cette  détonnation,  l'acide  nitrique  se  décompose ^ 
une  partie  de  son  oxigène  se  combine  avec  le  çoufre  et 
forme  de  l'acide  sulfurique  :  une  autre  partie  s'unit  à  l'an- 
timoine et  le  fait  passer  à  l'état  d'oxidule.  La  quantité  de 
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uitrc  ne  suffit  pas  pour  oxider  tout  rantimoînie.  Une  partie 
de  soufre ,  qui  ne  s'unit  pas  à  Toxigéne ,  se  combine  avec 
la  potasse  devetiue  libre,  lequel  sulftur* de  potasse  dissout 
iLine  partie  de  l'antimoine  oxidulé.  Le  reste  de  la  potasse 
se  combine  avec  l'acide  sulfurique ,  et  produit  du  sulfata 
3e  potasse. 

L'eau  bouillante  enlève  saijaie  d'antimoine  ses  parties 
solubles  *,  il  reste  une  poudre  rougeâtre^  qui  est  le  crocus 
metallorum. 

Lorsqu'on  fait  détonner  un  mélange  de  8  parties  de 
sulfure  d'antimoine ,  de  6  parties  de  tartre  brut ,  et  de  3 
parties  de  nitre ,  on  forme  aussi  \efoie  d'antimoine,  mais 
une  grande  quantité  d'antimoine  échappe  à  l'action  ,  et 
se  réduit  par  le  charbpn  du  tartre.  On  obtient,  par  ce  pro- 
cédé, le  quart  d'antimoine  métallique  (retenant  un  peu 
de  sulfure).  La  scorie  supérieure  est  àxkjoie  d'antimoine 
très-chargé  d'alcali. 

Le  sulfure  d'antimoine  calcaire  se  prépare  ,  d'après 
HotTmann,  de  la  manière  suivante.  On  fait  rougir  pendant 
Tiiae  heure,  dans  un  creuset  fermé,  un  mélange  de  lo 
parties  d'huîtres  calcinées  ,  4  parties  de  sulfure  d'anti- 
moine ,  et  de  3  parties  de  fleur  de  soufre.  Après  le  refroi- 
dissement ,  on  couserve  la  poudre  jaune  rougeâtre  dans 
un  flacon  bien  bouché. 

La  Phawnacopée  de  Berlin  donne  un  procédé  plus  con- 
venable. On  broie  ensemble  i  once  j  de  marbre  nouvelle  : 
ment  calciné ,  avec  3  de  sulfure  d'antimoine -,  on  verse 
«ur  le  mélange  la  onces  d'eau  distillée ,  et  on  fait  évaporer 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  siccité.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  chaux  se  combine  avec  le  soufre  ;  le 
sulfure  de  chaux  dissout  l'antimoine  préalablement  oxidé  ^ 
et  forme  le  sulfate  de  chaux  antimonié. 

Le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Berlin  est  préférable 
à  celui  de  Hofimann*,  car,  par  une  chaleur  trop  long- 
temps continuée ,  le  médicament  est  sans  vertu. 

Pour  son  usage  dans  l'art  de  guérir ,  voyez  Bremser ,  dans 
le  Journal  de  Trommsdorfi*,  t.  4  >  P«  î53  v  et  Pharmaco- 
logie de  Gren,  t.  2  ,  p.  355. 

FONTE.  Vojez  FsA. 
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FORGE.  Voyez  Fourneaux. 

FOURMIS.  Founnica  rufa  L.  Ameisen. 

Les  parties  constituantes  de  cet  insecte  sont  :  i^  une 
huile  essentielle  -,  a^  une  huile  grasse  {voyez  Huns  dk 
rouBMis)  ;  3<>  un  acide  {voyez  âcidk)  -,  4^  une  matiéro 
grasse;  5®  une  substance  albumineuse.  On  obtient  les  deux 
derniers  en  faisant  digérer  lesjburmls  dans  l'alcool  pen- 
dant quelques  jours ,  et  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dis* 
tillation.  n  se  sépare  du  liquide ,  passé  dans  le  récipient  ^ 
une  substance  brune  qui^  accumulée  en  grande  quantité, 
paroit  noire.  Etant  desséchée,  elle  est  cassante,  nette, 
éclatante  dans  sa  cassure^  et  n'a  pas  de  saveur  sensible. 
Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  delà  s'explique 
^a  séparation  à  mesure  que  l'alcool  s'évapore  :  cependant 
l'eau  qu'on  laisse  macérer  avec  elle  acquiert  une  foîble 
couleur  d'un  jaune  brunâtre ,  qui  provient  probablement 
d'une  petite  quantité  d'une  matière  extractive  qui  s'y  est 
mêlée. 

A  l'aide  de  la  chaleur,  l'alcool  dissout  la  plus  grande 

Îartie  de  cette  substance.  Il  devient  d'un  rouge  foncé, 
.'addition  d'eau  le  rend  laiteux  y  et  en  sépare ,  au  bout  de 
quelques  jours ,  une  matière  résineuse ,  moUe ,  fibreuse , 
d'une  couleur  rouge  ,  d'une  saveur  djésagréable ,  nauséa* 
bonde  ^  soluble  dans  peu  d'eau  ,  et  lui  donnantMe  la  cou- 
leur et  une  saveur  désagréable.  C'est  la  substance  grasse. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  a  une  couleur  brunâtre, 
et  paroît  être  de  l'albumine  colorée  par  du  carbone  hy- 
drogéné. 

hesjburnus  épuisées  par  l'alcool  donnent,  à  la  distilla- 
tion ,  une  huile  empjnreumatique  fétide  ,  du  carbonate  et 
de  l'acécate  d'ammoniaque  dissous  dans  beaucoup  d'eau. 

Enfin ,  les  squelettes  des  fourmis  contiennent  comme 
ceux  des  animaux  à  sang  firoid,  du  phosphate  de  ehaux , 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  l'incinération  du  résidu 
de  la  distillation. 

(  Vf^ez  Annal,  du  Muséum ,  t.  i ,  p.  335.) 

FOURNEAU.  Fumi.  Oefen. 

L'agent  principal  que  le  chimiste  emploie  dans  «es  opé- 
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xsations^  est  le  feu.  Les  fourneaux  servent  à  diriger  le  calo- 
rique sur  les  corps  ^  et  à  obtenir  le  degré  convenable. 

Les  propriétés  générales  que  tous  lesjburneaux  doivent 
fiyoir  ,  sont  : 

D'être  construits  de  matériaux  infusibles  au  feu  et  qui 
ne  gercent  pas  :  ces  matériaux  doivent  être  mauvais  con- 
ducteu]^  du  calorique.  Oh  emploie  ordinairement  de» 
briques  d'argile  et  de  sable.  Dans  les  mines ,  on  les  cous* 
trait  de  schiste  micacé. 

ïéesjbumeaux  portatifs  sont  de  fonte  ou  de  tôle^  muni» 
d'une  cpucbe  d'argile ,  de  chaux ,  de  sable ,  de  cheveux 
ou  de  sang  ^  etc. 

Pour  empêcher  la  perte  du  calorique  ^  on  a  proposé  de 
mêler  du  charbon  à  l'argile  \  il  ne  doit  pas  y  être  en  trop 
grande  quantité. 

On  fait  aussi  des  couches  doubles  ^  et  on  remplit  le  mi^ 
lieu  avec  de  la  cendre  tamisée.  Les  côtés  doivent  être 
fermés  ^  et  il  ne  faut  laisser  qu'une  petite  ouverture  eh 
,  liant  poiir  donner  issue  à  l'air  dilaté.  Un  courant  d'air  re«> 
nouvelé  sans  cesse  ^  refroidiroit  beaucoup  lejburneau. 

Le  combustible  est  alimenté ,  ou  par  un  courant  d'air 
naturel  y  ou  par  la  forge  y  ce  que  donnent  lesjburjieaux 
à  vent  et  lesyburheaux  de  forge. 

Les  premiers  ont  deux  pièces  principales  :  le  foyer  ou 
r^endroit  où  se  trouve  le  combustible ,  et  le  cendrier  qui* 
reçoit  la  cendre.  La.  grille  estformée  de  petites  barres  d». 
fer  ou  de  briques  tit)uées. 

.  Lorsque  le  corps  à  chauffer  iji'est  pas,  inmiédiatement. 
sur  le  feu  ^  mais  posé  sur  des  banrps  de  fer ,  il  faut  une 
troisième  partie  dn  Journeau  ,  qu'on  appelle  laboratoire.  . 
Dans  ce  cas ,  le  Journeau  a  aussi  une, ouverture  pour  y 
mettre  du  charbon.  > 

HiSérents  fourneaux  sont  ouyertsegh/aut  pour  pouvoir 
observer  plus  conunodément  les;inatériaux  qu'on  y  traite. 
Comme  par  cette  ouverture  large ,  Tair  chaud  àufourneau 
peut  sortir  en  abondance  et  refroidir  \q  Journeau  ,  on  a 
imaginé  de  les  couvrir  d'un  dôme.^Sst  forme  est,  ou  poin- 
tue ou  voûtée,  et  terminée  par  im  ti^jeiu  de  plusieurs  pieds 
de  longueur  -,  on  l'appelle ^«rweai*  de  réverbère  ou  de 
coupelle.  Ce  dôme  augmente  considérablement  la  cbàlçur,  ^ 
en  empêchant  l'entrée  de  l'air  extérieur.  '^ 
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La  bon^é  à'un  fourneau  à  vent  dépend  d'un- fort  CôUrâût 
d'air  V  il  feut  que  la  chaleur  se  concentre  convenàbïemenf 
ràa»»  «e- perdre^  qu'on  puisse  augroenter  on  diminuer  la 
chaleur  à  volonté.  Le  courant  d'air  se  produit  de  îûî- 
mémepar  couche  supérieure  de  l'air  dilaté  dans  lejhur- 
neau.  Cet  air  échaufié  s'élève  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre,  et  Fair  froid  y  pénètre  par  la  partie 
inférieure  do  la  grille.  Eu  raison  du  petit  diamètre  drf 
tuyau  supérieur ,  l'air  dilaté  accélère  sa  course.  Le  cendrier 
doit  avoir  une  étendue  convenable  ef  pas  trop  prés  de^  la 
giâlle.  L'éconOïnie  des  coï»bustiblcs^  dépend  du  courant 
dair,  de  la  construction,  de  l'épaisseur  ùnjburrteau,  et 
de  la  plus  oa  moins  grande  conductibilité". 

La  chaleur  peut  être  augmentée  par  raccélétafîon  du 
courant  d'air ,  en  ouvrant  la  porte  du  cendrier ,  ou  en- 
ouvrant  les  ouvertures  supérieures. 

'^'LesJ'aurneaux  dte  forges  sont  plus  simples.  Le  eendrrèf , 
la  chcfliince  et  le  laboratoire  se  trouvent  dans  le  mêm^ 
endroit.  Voy^z  les  planches  àeJbumeaUx  dans  l'Encycle* 
pédie  de  Chimie»  d'Hilfd^brand  (i). 

Les  soufflets  son^  ordînairement  de  Cuir  ou  de  bois. 
Le»  premiers  doivent  être  doubles^,  et  agir  sans  interrup- 
tion -,  on  augmente  l'action  par  des  poids.  Comme  lès 
soQf&6t$  de  Soi*  sont  sianples^  on  en  pratique  deux  à 
àïBLi\u%Jhupne€eu^  pour  opérer  le  même  eflet  par  une 
aiM^oa  alt^ewiativé.  Dftns-  les  travaux  métallurgiques  en 
grand ,  on  se  sert  ordinairement  dfe  cylindres.  Voyez 
,  JasefA  Baader,  Dfescriptîon  d'un  nouveau  sbuflBet.  Got- 
tiague  ;  sa  Réforftie  et  là  Théorie  du  cylindre  anglais , 
Munich,  i»0K  '  '  . 

Pott*  pkisieu3w  dpératîtms  chlmiquiçs  ,  on  peut  aussi 
employer  des  lampes  •,  la  lampe  d'Argand  a  la  préférence, 
parce  qu^cile  ne  donne  pas  de  fumée,  et  parce  qu'elle 
.  produit  utte  chaleur  considérable,  ^ojre^s  Annal,  de  Chi- 
mie, t.  a4;  P*  ^*^- 

FRANCHIPANE.  Lac  inspissatum.  MUchextracL 
Lorsqu'on  enl^d  au  lait  par  l'évaporation  au  bain*- 

Curaudjin  ,  dans  I«  Gourf 
chci,  Buisson. 


(i)  /^<^ej?«fyrirarjdcleFouRNEAUx<  par  Cu 
G6iii^et  ^TAj^ttiture-Pratique ,  etc.  ^  ran  i8iO , 
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Biarie  ses  parties  aqueuses  ^  le  résidu  donne  la  firanchi- 
pane. 

FROm  ARTIFICIEL.  Frigos  artifieîale.  Kœlte. 
Ou  entend  fior  froid,  un  manque  de  chaleur',  c'est 
âonc  upe  conception  négative.  Tous  les  moyens  qui  en- 
lèvent de  la  chaleur  au  corps,  produisent  du  froid. 

Plusieurs  physiciens  ont  cru  que  leyroiâTétoit  quelque 
chose  de  positif  ou  une  matière  réelle.  Muschenbrock  et 
Mairan  avoient  cette  opinion.  En  général  ^  il  paroît  que 
les  physiciens  avant  le  i8*  siècle,  prenoîeut  le^^M? pour 
un  corps  de  nature  saline  analogue  au  nitre ,  voltigeant 
toujours  dans  l'air. 

Ces  particules  de  la  matière  réfrigérante  ,  pénètrent  d'a- 
près leurs  idées  e«tre  les  molécules  de  Teau  et  la  changent 
en  glace.  Une  expérience  faite  par  l'académie  de  Florencç 
(Tentamîna  experimentorum  naturalium  captorum   ia 
Academja  del  Cimento,,  Lugd.  Bat.,  1 73 1 ,  pars  i, ,  p.  X74);i 
parut  être  favorable  à  adopter  le  principe  réfrigérant.  Let 
physiciens  essayèrent  si  un  miroir  concave  placé  devant 
une  masse  de  5  go  livres  de  glace  ;^  pouvoit  rejeter  un 
/roirf sensible  sur  unthermomètre  qm se  trouvoit  au foyei? 
d'un  miroir  ardent.  Le  thermomètre    descendit  sur-lej- 
champ ,  par  rapport  à  la  proximité  de  la  glace  *,  il  restoit 
cependant  en  doute- si  les  rayons  directs  ou  les  rayons 
réfléchis  étoient  les  plus  efl5,caces.  Pour  s'en  assurer ,  on 
couvrit  le  miroir  ardent  ,  et  l'aicool  du  thermomètre 
commença  de  suite  à  monter.  Pictet  a  fait  une  expérience 
semblable.  11  plaça  2  miroirs  d'étain  concaves  à  10  ~  pieds 
de  distance^  il  mit  au  fpyer  de  Iniji,  un  thermomètre  à 
air  et  au  foyer  de  l'autre  un  matras  rempli  de  neige* 
I^e  thermomètre  descendit  de  plusieurs  degrés ,  mais  il 
"^  remonta  quand  la  neige  fut  fondue.  Lprsqu'on  versa  d» 
l'acide  nitrique  dans  la  i^eige ,  le  thermomètre  baissa  da 
5  à  6.  degrés  de  plus  j  on  pouvoit  donc  penser  que  1» 
neige  réfléchissoit  du  froid  sur  le  thermomètre.  Mais  cettei 
expérience  s'explique  aussi  bien  en  adoptant  une  sous-^ 
traction  de  calorique.  Le  calorique  rayonne  sans  cesse  de 
tou^  les  çojrps  ,  et  la  même  température  n'a  lieu  qu^  dans, 
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le  cas  cm  le  corps  reçoit  urtant  de  laroiiscaloriJEçKS  ^H 
enicDToie.  DansTexperienccci-dcssatSylctfaiiMu^  iirca* 
Toie  plos  de  njCHis  que  ne  peut  iancer  sar  U  la  aeige  ; 
il  perd  d'après  cela  ptos  de  calonqoe  qae  la  mâgt  mt  pe«t 
hu  lendie,  il  doit  wbc  descendre. 

Tons  les  jhtooœinet  àa/raid  %'csfEqaemt  par  «a 
Banque  de  calorique  ;  il  seroît  donc  contraire  à  fobser- 
▼aticm  de  rooloir  adopta*  nn  prioc^  fingonfiqne^  dont 
rien  ne  pronre  TezisieDce. 

Nons  ne  connoissons  pas  le^^W^disoln  ,  on  Fabsence 
totale  de  cakxique  ;  on  n'est  pas  parrcnu  à  drfriuriim  la 
quanti^  absofaiede  calorique  dans  les  ccHps. 

Les  mojens  de  produire  du  froid  on  d'cnlerer  anz 
corpi  du  calorique  ,  sont  :  la  dilatation  de  Fair  ^  le  coTwJ 
d^air^  Fôaporation  et  la  dissolution  de  certains  sds. 

Lorsqu'on  met  le  tbennomêtre  sons  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ^onicMai  que  en  dilatant  Fair^  que 
le  thamoinètre  baisse  de  qndques  degrés^  et  quHicpiend 
aussitôt  la  température  de  Fair  atmosphérique.  Des  que 
Fair  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  se  di- 
late, il  £nit  que  le  fluide  élastique,  pour  occuper  avec 
moins  de  base  un  volume  si  étendu,  se  combine  arec  une 
frfns  grande  quantité  de  calorique,  cpi'il  cntère  alors 
cxirps  euTÎTonnants,  Aussi,  le  thermomètre  donne 
partie  de  son  calorique  ,  et  il  baisse. 

Var  un  courant  d'air  ,  on  âoîgne  Fair  échanSE  qui  en- 
▼inmne  le  ccvps  Tirant,  et  en  le  renoordant ,  on  &to- 
lise  la  tran^nration,  d'où  prorient  que,  dans  des  corps 
Tirants  dont  la  température  est  plus  âerée  que  cdle  de 
Fair  ,  une  diminulicm  de  qudques  degrés  a  lieu.  Sur  un 
ttermométre  ou  sur  un  corps  qui  a  la  même  température 
que  Fair,  le  courant  n'y  a  aucune  action. 

Le  refroidissement  par  réraporatîon,  est  m  propcxtion 
arec  sa  Titesse.  L'arrosanent  dans  un  temps  ctiand,  occa- 
sionne un  re&ndisscment  <»nsdénble.  Lorsqu^on  expose 
an  soleD  des  bouteilles  euTeloppécs  avec  des  linges  humec- 
tés et  remplis  d*un  liquide  ,  le  liquide  se  re&oidit  consi- 
dérablemenL 

La  température  £minue  darantage ,  si,  en  place  d'eau, 
on  emploie  Falcool  on  Féther  en  raison  de  la  Tobtilil» 
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plus  grande  de  ces  substances.  Cavallo  fit  passer  sur  una 
boule  de  thermomètre  un  filet  d'eau ,  d'alcool  et  d'éther , 
dans  la  quantité  convenable  pour  être  constamment  éya-> 
porée.  Il  trouva  qu'à  la  température  de  l'air  de  17  degrés 
centigr.  ,  le  courant  d'eau  et  son  évaporation  firent 
descendre  le  thermomètre  de  8  degrés  -,  le  filet  d'alcool 
abaissa  le  thermomètre  de  16  degrés^  et  celui  del'éther  de 
$4  degrés.  - 

Avec  l'étbcr  sulfurique  bien  rectifié ,  le  thermomètre  à 
la  température  de  l'air  de  i3^33  degrés  centig.  ,  des* 
cendoit  à  i9>44  «degrés  centig.  au-dessous  de  zéro.  Par 
la  moyen  de  l'éther  en  évaporation  ,  on  peut  faire  gdier 
promptement  un  peu  d'eau  dans  une  boule. 

En  1797,  Euverling  Slauberg  écrivit  à  Guyton  qu'il 
avoit  trouvé  un  moyen  simple  pour  produire  un  grand 
degré  de  froid ,  qui  consistoit  à  mêler  de  l'éther  sulfu- 
rique avec  de  l'éther  muriatique.    - 

Le  mélange  des  deux  liquides  prend  spontanément  l'é*^ 
tat  de  vapeur-,  iejroid  qui  eu  résulte  est  suffisant  pour 
faire  geler  le  mercure ,  et  pour  condenser  le  gaz  nitreux 
en  un  liquide  acide,  J^ojez  Dict.  de  Cadet  ^  t.  2  ,  p.  35o. 

Les  alcarazzas  dés  Espagnols^  les  koUés  des  Egyptiens  et 
les  hydrocérames  de  Fourmi  sont  des  poteries  qui  laissent 
suinter  la  liqueur^  par  l'évaporation  quia  constamment 
lieu  à  la  surface  extérieure ,  le  liquide  renfermé  dans  ces 
vases  se  refroidit. 

C'est  ainsi  qu'on  forme  de  la  glace  dans  Flude ,  à  Ala- 
babad^  àMootegiletà  Calcutta^  lieux  situés  entre  ^3  ^  de- 
grés  et  a5  g  degrés  de  latitude  septentrionale.  Robert  Par- 
ker a  donné  une  description  de  ce  procédé  dans  les  Trans* 
philos.  ,  t.  65. 

Dans  des  vases  plats  poreux  qu'on  pose  dans  des  fossés 
peu  profonds  situés  vers  le  couchant,  on  place  au  fond 
des,  cannes  à  sucre  et  des  tiges  de  blé  desséchées;  on  verse 
dessus  de  l'eau  douce  bouillante.  Pendant  la  nuit,  et  sur- 
tout le  matin,  il  se  dépose  de  la  glace  dans  l'intérieur  des 
vases  dont  la  formation  est  incontestablement  due  àl'éva- 
poràtion  à  travers  les  pores  du  vase,  car  jamais  le  ther- 
momètre descend.dans  ces  pays  jusqu'à  o  centig. 

Lorsque  les  corps  soUdes-  passent  4  l!état  de  liquidité  , 
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le  degré  io  froid  moànii  par  ce  cbangement  est  tE^s-coiH 
sidérable.  Ua  mélange  de  ^aceayec  des  self  Qud««açidM 
prpduit  un  grand  abdi^semçiit  d^  tempén^ture. 

Ce  moyeu  est  coppu  depuis  long^eiop?  >  c[iu>iqEu'<m  at^ 
<nbue  le  premier  essai  à  Fahrçi^eit. 

Aa  commencemeat  du  XVII*  siècle  ^  BsprUiii^  ^Amr 
^erdam  >  ^  décrit  un  mélange  de  gl^çf  et  ^  sçl  mam 
pour  faire  geler  Teau  dans  l'été. 

Par  \m  sipple  mçlange  de  plusieurs  aelf ,  cm  peut  abais- 
HfiT,  selon  W^er«  to  température.  Lowitz^  Fourcroyel 
VauqueliniH^t  çoim^mé  les  eicpénences  de  Walkftr. 

La  t^le  f ujiva^  r^nSsjm»  U$  mélangea  par  lescpieii 
on  peut  produire  un  grwd  degré  dti/roid. 

S4i^  QKs  wb^AVi^^  vtn^oiakàaTa. 


Ifnriate  d'anMnoniaqnt.  5  \ 

Kitre     •.-.:•  5  }  5o*  à  10*  Fàhr. 

£aa i6  f 

Mnri^te  dPomaeniaqne.  5  \ 

îïitre.    , ^  \^n   k     l 

SuUated^wside .    .    .  S?''^  ^    ^ 

Eai; i6  ) 

Muri^tç  d'i^i^monia^joe*  *  l  5e    à    i 

Eau I   )  ^ 

Nitrate  d'ammoniaque.  i  \ 

Carbonate  de  soude    •  i  \  $o    à    7 

Eau 1  ) 

Sulfate  de  soude  .     •     •  ^   )  r      A     2 

Acide  nitrique  éten4u   •  £   j  ^^   4    # 

Sulfate  de  sonde    •    •  6  \ 

Muriate  d'ammoniaque  •  4  f  e      ^ 

îîitre.    .-...•  ;i  >5o    a  iç 

Acide  fiiMrjque  éteQ4!a.  4  J 

Sulfate  de  soude.     .     •  ^  ^ 

Nitrate  d'ommoniaque. .  5  C  $9    4  l4 

Acide  pitrique  étendu*  4  > 

Phosphate  de  soude.     *  9  \  s      ^ 

Acide  nitrique     ...  J   j  ^^    ♦  *> 

Fhosphajte  de  soude  .     •  9  1 

Nitrate  d'ammoniaque.  6  >  5«   à  ai 

M^^Mqi^    «    ;    «  4  9 
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Àpide  wwMque    •     .  5  }    **  *     •    P»^'' 

i  Salfate  4(5  sp^de.     •     ^  ^  1     fi    A       a 

Acide  s^Ifîirique  étendu.  i  ) 

JfS* M     3?i      a 

Sel  marin i   J     ^^  ^       - 

Moriate  de  chaux.     •     .  ^  }     ?    a     r 

Mciçe j   )     3M-5o 

'  Carbonate    de    poU899 

ï  çrjl8^)Ua^  dcw^ch^  •  4  J    9^  4—5* 

t  Neige    ......  2 

i  N^ig^ » 


I 


«^iÇ^ »    1     ^i_x« 

Aciaesalf^rîqne  éten4tt.  i    I     ^  *-^^« 

rfeijg^e  e^  glace  pilée  •  al  ,       - 

Bel  marin  .     .     .     .     •  i   j  "^ 

Muriate  de  chaux  .     .  2  1  ^     /./> 

Keige    ......  1  )      ^  *-^^ 

Neige 1.  \ 

8el  marin 5  r  ^  <  a«.  a 

Muri^e    4^aiim^>pifq\ie  (       »  a     !• 

et  mtre ^  ) 

Acide sulfuri^ue  étendu.  i    >— le  Ji— 56 

— — —  nitrique  ...  i   J 

Neige    ...    .    .    .  ij  i 

Sel  marin  •     .     ,    ^     .  5  >— >i8  à— aS 

Nitrate  d'ammoniaque.  5  ) 

Muciate  de  chaux*    .    •  3  }^,    i^^  ^ 

NMg«   \    .    .    ,    •    .  1   J~*^*    7? 


Acid^#^lf^riqaeéttnd^.     fo  J^goi^^. 
Jîeijç    ..,..,       8  j^-^*— S» 

Q^yto^  ?  i^éppiOKitré  quç,  pour  produire  le  jJns  gjrand 
iç^é  àejiv]^,  il  faut  employer  exactement  autant  d^ 
9el  (p^  Veau  formée  en  demande  pour  être  saturée.  Dans  ce 
^^^  tout  l§  ipél^u&e  devient  fluide.  Un  excès  de  ^ace  ou 
de  sel  empêche  la  fluidité  ;  et  4oi^ne  du  caloriqi^e  qui  di- 
minue UJirof^  qu'on  se  propose  de  produire.  Une  partie 
4e  9el  peut  S9<turer  à  21^2$  degrés  à  peu  prés  5  parties 
d'eau  ;  il  fai^jt  ^o^c ,  pour  atteindre  cette  température , 
employer  i  partie  de  sel  ma^U  contrç  5  parties  dé  glace. 
Diçt  deCadet,t.  :j,y.  554.  . 
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Pour  ces  mélanges  frigorifiques ,  il  faut  que  les  sels 
soient  nouvellement  cristallisés  et  réduits  en  poudre  fine. 

Les  vases  dans  lesquels  on  fait  le  mélange  doivent  être 
trés-minces ,  et  leur  espace  doit  être  rempli  par  le  mélange. 

Conune  \eJroid  est  d'autant  plus  considérable  que  \t% 
matériaux  à  employer  ont  une  température  basse ,  on  peut 
les  refroidir  auparavant  par  des  mélanges  réfrigérants  j  et 
les  mêler  ensuite.  Si  Ton  vonloit  avoir,  par  exemple  y  un 
Jroid  de  —  4^  degrés,  la  neige  et  l'acide  nitrique  doivent 
être  ramenés  i  o  en  les  plongeant  dans  le  i  ^'^  mélange 
indiqué  dans  la  table. 

Par  cette  température  basse ,  on  est  parvenu  à  liquéfier 
certains  fluides  élastiques ,  et  à  rendre  concrets  plusieurs 
liquides  que  nous  ne  connoissions  pas  dans  Tétat  de  so- 
lidité. 

Uanunoniaque  liquide  concentrée  cristallise  en  aiguilles 
blanches  à — 44^^g^^^^^-^  ^^  perd  en  partie  sou  odeur. 
A  52  degrés ,  elle  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse. 

Le  gaz  ammoniac  trés-sec  fut  recueilli  dans  un  baUon 
dont  la  température  étoit  abaissée  à  4^  degrés  i,  dans  le 

Î)remier  ballon,  le  gaz  se  changea  en  masse  solide  ;  dans 
e  second ,  il  se  condensa  seulement  en  un  liquide. 

Lorsque  la  température  du  ballon  fut  remontée  à  6  de- 
grés ,  la  masse  solide  devint  liquide ,  et  la  liqueur  da 
deuxième  ballon  passa  à  Tétat  gazeux.  Il  est  évident  que 
l'ammoniaque  du  premier  ballon  contenoit  de  Feau  ,  ce 
qui  a  Ëivorisé  sa  congélation.  L'anmioniaque ,  dans  le 
deuxième  ballon ,  paroit  avoir  perdu  son  humidité  par  le 
froid,  et  se  condensa  en  un  liquide  qur,  en  élevant  la 
température ,  prit  l'état  gazeux. 

L'acide  nitrique  chargé  de  gaz  nitreux  cristallisa  à  une 
température  de  4o  degrés  en  aiguilles  rouges  ;  il  se  chaii- 
gea  même  en  nue  masse  épaisse  connue  du  beurre.  L'd- 
cide  muriatique  gela  à  44  degrés  en  une  masse  jaune 
grenue  de  consistance  de  beurre. 

L'éther  sulfurique  rectifié  exposé  à  une  température  de 
48  degrés  cristallisa  d'abord  en  lames  blanches,  et  se  coa- 
gula ensuite  en  une  masse  opaque.  L'alcool  exposé  à  la 
même  température  ne  se  gela  pas. 

Le  mercure  se  solidifia  à  89 ,  et  se  laissa  frapper  par  le 
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marteau.  La  potasse  purifiée  à  l'alcool  et  dissoute  dans. 

son  poids  d'eau  ne  gela  pas  à  une  température  de  46  degrés. 

Voyez  TValker,  dans  le  Journ.  de  Phys.  de  Gren ,  t.  i; 

Blagderiy  idem  *,  Fourcroy^  dans  le  Journ.  de  Scherer,  t.  3. 

FROMAGE,  MATIÈRE  CASÉEUSE.  Caseus.  Kœse. 

Lorsqu'on  ajoute  à  du  lait  écrémé  un  peu  de  pressure  , 
et  qu'on  l'expose  à  une  température  de  3  7  degrés  centig., 
le  lait  se  partage  bientôt  en  deux;  parties ,  l'une  liquide , 
qui  est  le  sérum,  et  l'autre  blanche.,  solide,  qui  est  la 
matière  caséeuse.  Quand  on  ajoute  au  lait  bouillant  un  sel 
neutre ,  du  sucre ,  de  la  gomme ,  autant  qu'il  peut  en  dis- 
soudre, le  caseum  se  sépare.  L'alcool,  les  acides,  et  plu- 
sieurs végétaux,  opèrent  la  même  séparation. 

La  matière  caséeuse  devient  plus  dure,  et  même  fragile  , 
par  la  chaleur.  Le  même  moyen  la  rend  aussi  plus  fertne 
en  exprimant  toute  l'humidité. 

Le  caséum  est  insoluble  dans  l'eau.  Les  alcalis  purs  et 
la  chaux  le  dissolvent,  surtout  à  l'aide  de.  la  chaleqr, 
L'aramoniaqife  qui  se  dégage  pendant  cette  action  n'est 
pas  contenue  dans  le  caseum  frais  -,  elle  se  forme  par  l'ac- 
tion des  alcalis. 

La  dissolution  du  caseum  dans  la  soude  a  une  couJLeur 
rouge,  ce  qui  provient  vraisemblablement  de  ce  qu'une 
partie  de  carbone  se  met  à  nu.  En  chauffant  fortement,  le 
carbone  se  précipite  après  le  refroidissement.  Lorsqu'on 
verse  un  acide  dans  le  liquide  alcalin,  la  matière  caséeuse 
se  précipite  -,  dans  cet  état ,  ses  propriétés  ne  sont  plus  le» 
mêmes  :  elle  est  noire ,  se  fond  comme  le  suif,  laisse  de» 
taches  grasses  sur  le  papier,  et  n'acquiert  jamais  la  soli- 
dité du  caseum.  Les  alcalis  fixes  changent  donc  la  matière 
caséeuse  en  ammoniaque  et  en  graisse* 

Le  caséum  se  dissout  dans  les  acides.  Lorsqu'on  verse 
sur  le  caséum  encore  humide  et  nouvellement  séparé  ,  8 
parties  d'eau  légèrement  aiguisée  d'un  acide ,  il  se  dissout 
par  l'ébuUition.  Les  acides  acétique  et  lactique  ,  Irès- 
étendus ,  ne  le  dissolvent  pas  \  mais  à  l'état  de  concentra- 
tion ,  la  dissolution  s'opère  avec  facilité. 

Il  est  remarquable  que  les  acides  végétaux  concentrés 
dissolvent  facilement  le  caseum ,  tandis,  que  le  contraire  a 
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lieu  a^èc  les  acides  minératix.  Ce^  détniérs  y  lorÉ^^ 
sont  étendus^  le  dissolvent  bieû  ;  mûi  s'ils  sont  condeiT'** 
très  >  ils  agissent  peu  ^  tel  que  l'acide  âulfurique  y  6a  bien 
Hi  le  décomposent  comme  Tacide  tiitHque« 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  nitrique  avec  le  caséum, 
on  obtient  du  gaznitreujc^  de  Teati^  de  l'acide  càrboiiiqtie^ 
du  nitrate  d'ammoniaque  y  et  une  s^bstàtice  gï^sè.  Le 
liquide .  dans  la  cortine^  contietit  del'filcidé  oiudlqtle;  une 
partie  du  caséum^  convertie  en  huile  jauiie>  éîât  en  dis- 
solution dans  l'acide,  nitrique^  Lôrsc^u'oii  tdrse  de  i'am- 
moniaque  ddUs  la  liqueur^  l'huile  se  sépare  ;  là  {)otaâsé 
caustique  y  développe  de  l'ammôùiaqué  :  rodetir  de  l'acidè 
prussique  est  trés-reconnoissable.  Berthollet  obtint^  avèb 
le  caséum  et  l'acide  nitrique^  une  qtiàtitité  Considérable 
de  gaz  azote. 

A  la  distillation^  le  caséum  fournit  de  Thtiiley  dé  l'am- 
moniaque, de  l'eau,  de  Facide  carbonique,  de  l'acidè 
acétique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  un  Cbarboû  léger 
difficile  à  incinérer.  Contenant  une  quantité  considérable 
de  phosphate  de  chàuji.  Les  propriétés  citées  font  toii^ 
tme  grande  analogie  entre  le  caseum  et  ralbùminè.  Voyez 
Fourcroy ,  Ann.  de  Chim. ,  t.  a,  p.  i^S  ;  Patmentier  et 
Déyeux,  Joûrn.  de  Physique,  t.  38 ,  p.  879. 

Le  càséum  diffère  dané  les  diverses  espèces  de  lait  \ 
Celui  de  vache  J)aroît  d'abord  gélatineux  tant  qu'il  relient 
du  sérum  :  lorsque  le  sérum  est  entièrement  séparé  ,  soii 
tissu  approche  du  fibreux.  Le  caséum  du  lait  de  chéVre  4 
presque  les  mêmes  propriétés ,  tandis  que  celui  du  lait  dé 
brebis  à  toujours  une  consistance  visqueuse.  Le  casèunl 
ne  se  sépare  jamais  du  lait  de  femme  en  niasse  homogène  ; 
il  est  toujours  divisé,  et  d'une  coiisistàucé  butiréusé.  Lé 
lait  d'ânesse  fournit  le  caseum  d*un  aspect  gélatineùic  ;  il 
éii  est  à  peu  près  de  même  avec  du  lait  de  jument. 

Proust  a  trouvé  dans  le  lait  d'amande  le  caseum  tint  i 
l'huiîe  et  à  une  petite  quantité  de  mucilage  et  dé  iucre. 

La  matière  caséeuse  sert  à  faire  XtJroTtiàge.  Pour  qûè 
Itjhomage  soit  bôU,  il  faut  y  laisser  trne  partie  de  là 
matière  butireuse  et  de  erétne  ;  l'abondance  de  ces  dcfr- 
Hières  matières  constitue  àâ  bonhe  qualité.  Dahs  la  fâbri- 
ôsktion  àeJrvMa^e ,  tout  dépend  de  la  maniéré  de  séparer 
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\h  ôéMàm  3è8  âutrcà  stlbstaticès.  Lorsqu'on  cïiauffe  for- 
tement le  lait ,  et  qu*on  TèXprinle  beaucoup ,  lejromage 
est  d'une  mauvaise  qualité ,  mais  le  sérum  a  une  saveur 
agréable^  surtout  la  dettiièï*è  partie,  qui  contient  une 
quantité  considérable  de  beurre.  Presque  toute  la  crème 
est  éùlevée  avéb  le  derum  par  cette  opération*  Si,  au  con- 
traire, on  thanfie  peu  le  lait  (une  température  de  87 
degrés  centîg.  suffit),  ^t  cjù'ôn  sépare  Te  serunl  lentement^ 
àBûs  presàion,  ItJyàWiagè  ^t\  boû,  et  le  sérum  est  presque 
trahspat^éiit  et  éans  couleur. 

Avant  <^ue  \e  fromage  n'acquière  la  saveur  piquante,  i] 
faut  ^u'il  subisse  une  espèce  de  fermentatiott.  On  le  met 
dans  uti  endroit  firais,  dont  la  température  ne  surpasse 
pas  5  degrés  céûtig.  On  favorise  la  termentatiou  par  une 
couche  légère  de  sel.  Pour  que  la  fermentation  né  soit  pas 
trop  forte,  on  l'arrête  en  enlevant  de  temps  en  temps  la 
ilùiface. 

Par  cette  fermentation,  \6jromage  devient  grai-,  Jl  ^ 
ïbrme  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammoniaqae,  substances- 
qui  se  séparent  en  partie ,  et  qui  donnent  la  sareur  pi* 
quànte  auy>x>/7MJg^e.  Une  autre  partie  d'ammoniaque  foinfe 
avec  la  substance  grasse  une  espèce  de  savon*  11^  d^ajge 
une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carbonique,  d'où 
proviennent  les  pores  ou  lesyeux  dont  le  fromage  est  rempli. 
Lorsque  léjromage  est  trop  vieux ,  et  la  fermentation 
trop  avancée ,  sa  saveur  est  acre  fet  ammoniacale. 

On  pteut  regarder  lejromage  convenablement  fermenté 
comme  un  savon  ammoniacal  qui  contient  de  l'acétate 
d'ammoniaque,  du  casèum  non  décomposé ,  et  de  l'huile^ 
La  matière  caséeuse,  pour  pàssct  à  l'état  A^JrornageySvlhïï 
ttnc  espèce  de  fermentation  animale  qui  est  arrêtée. 

Le  honjromage  fond  à  une  chaleur  médiocre  •,  lé  mau- 
vais^ au  contraire,  se  dessèche  par  là  chaleur,  se  ré- 
trécit, et  Se  comporte  comme  la  corne  qui  brûle.  Cette 
difierènce  provient  d'une  pltïà  grande  quantité  de  beurre 
contenu  dans  lé  premier. 

La  fabrication  Au  fromage  varié  danà  lés  dîfierénts  p^ysjr 
d'où  proviennent  les  espèces  plus  ou  moins  bonnes,  ainsi 
que  l'odeur  ,  la  saveur ,  la  couleœr^  la  durée  y  etc.  Il  noû5 
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manque  encore  un  traité  complet  sur  cet  objet ,  pour  ac- 
corder la  pratique  avec  la  théorie  (i). 

FULMINATION.  Fulminatio.  Fulmination. 

L'inflammation  rapide  de  certaines  substances  est  ac- 
compagnée de  bruit  qui  provient  de  ce  que  l'équilibre  des 
colonnes  d'air  est  rompu.  Il  se  dégage ,  dans  cette  cir- 
constance ,  des  fluides  élastiques,  comme  dans  l'in- 
flammation de  la  poudre  à  canon ,  ou  bien  il  se  forme  un 
vide,  comme  dans  l'air  tonnant.  D'après  la  rapidité  de 
l'inflammation,  et  d'après  la  force  du  bruit,  on  distingue 
la  détônnation  et  \à.julminatiqn.  Le  phénomène  accom- 
pagné d'un  bruit  foible  est  appelé  détônnation  ;  celui  d'où 
résulte  un  bruit  considérable  est  appelé^/mj/ia/ib/i, 

FUSIBILITÉ.  Fusibilitas.  Schmehbarkeit. 

Gomme  l'état  de  solidité  et  de  fluidité  des  corps  dépend 
de  la  quantité  de  calorique,  qu'ils  se  solidifient  par  une  pri- 
vation de  calorique ,  et  qu'ils  deviennent  fluides  en  leur 
donnant  du  calorique,  on  peut  établir  cette  loi  générale  :  tous 
les  solides ,  pourvu  qu'on  les  chauffe  suffisamment,  peu- 
vent être  ramenés  à  l'état  de  liquidité.  On  appelle  ce  pas- 
,  ^digejusion. 

Il  y  a  une  diflérence  remarquable  entre  la  fusion  des 


(i)  MM.  Fourcroy  et  Vauqueliu ,  voyez  Mémoipes  de  l'Institut ,  t.  6  , 
ont  reconnu  que  \^ fromage  produit  de  la  coagulation  du  lait ,  est  forme 
de  la  matière  case'euse  unie  à  l'acide  acëticjue. 

Que  la  pre'cipitation  du  lait  par  les  acides  est  due  à  Punion  du  ca-» 
»eum  aux  acides;  et  ceux-ci,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  surabondants,  ao 
^e  retrouvent  pas  dans  le  sérum  et  se  déposent  avec  \t  fromage. 

Que  le  phosphate  de  chaux  se  dépose  avec  \t  fromage  quand  il  n'j  « 
pas  un  excès  d'acide  oui  le  dissout  dans  ce  serùm.  Un  grand  excès  d'a- 
cide de  lait  aigri  ou  d'aride  ajouté ,  dissout  le  phosphate  dans  le  petite 
..,*  »..-„: j *- _' _.5  ___j  i_  -etit-lai^ 


tous  kt 

phosphates  du  lait  et  le  beurre  ;.  aussi  ce  caiUé  est-il  plus  opaque  et  ne 
devient-il  pas  demi-transp»rent  par  la  desçication.  Le  phosphate  de  ffep 
oui  y  accompagne  le  phosphate  de  chaux,  donne  à  celui-ei la propriëtë 
de  bleuir  par  la  calcination ,  comme  les  os  des  animaux. 

Enfin ,  que  \e%fromages  faits  avec  le  lait  doux,  contiennent  les  phot« 
phates  du  lait,  et  ceux  qui  sont  prépaies  avec  le  lait  aigri  n*en  coa-i 
tiennent  pas.  Ce  fait  pourra  peut-être  servir  à  expliquer  quelques  4iff<^ 
fêncct  entre  les  4iTcr«/rP?wa^^Jî,  {^N^tç  dçs  Tr<^d^ç(^ur4^} 
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coips  :  les  uns  se  fondent  tout  d'un  coup,  tandis  que  d'au- 
tres passent  successivement  à  la  liquidité.  Ceux  qui  se 
ramollissent  passent  par  plusieurs  degrés  de  mollesse  avant 
la  fusion,  comme  le  suif,  la  cire,  etc. 

La  température  que  chaque  corps  exige  pour  être  fondu , 
est  appelé  le  point  dejusion.  On  peut  le  déterminer  faci- 
lement dans  lea  corps  qui  passent  immédiatement  d'un 
état  à  un  autre  ;  il  est  plus  difficile  à  saisir  dans  les  corps 
de  la  deuxième  classe. 

L'intensité  de  température  qu'exige  un  solide  pour  se 
fondre  se  règle  d'après  le  degré  de  la  cohésion  qui  a  lieu 
entre  ses  molécules  \  car  la  force  expansive  du  calorique 
est  la  cause  de  la  fusion.  Comme  ce  degré  de  cohésion 
diffère  beaucoup  dans  les  corps ,  il  faut  que  leur  fusion 
3'opère  aussi  à  des  températures  bien  différentes. 

Quant  à  la  fusion  des  métaux,  voyez  cet  article. 


Digitiaed 


by  Google 


426  GÀD 


G. 


GrADOLINltÈ.  Gaiôlîhithes.  OadoUnU,  Tïterâ. 

Gteyér  ëét  le  prèinîer  qui  àît  parié  dé  ee  ibssilë  datis  les 
Annales  de  Crell,  1788.  Il  fut  découvert  par  le  capitaine 
lArrhenias ,  dan^  ùti  ffeldspâth  blanc ,  dans  lès  carrières 
d'Yterby.  En  1794,  Gadolin  en  fit  l'analyse,  èf  y  trouva 
Une  térrè  particulière,  ce  qui  à  été  confirmé  par Èkeber^ , 
en  1797,  ëtparKlaproth  et  Vaùguelrn,  éli  i8od.  Qùàut 
i  la  nouvelle  terre ,  voyez  article  iTîîiLà. 

La  gadoJinUè  à  une  couleur  noire  verdâtre  \  lorsqu'elle 
est  pulvérisée,  elle  paroît  d'un  vert  grisâtre. 

On  la  trouve  compacte,  disséminée  en  parties  grosses^ 
dans  une  masse  granitique  ,  avec  du  feldspath  rou- 
geâtre. 

La  surface  extérieure,  composée  en  lisières  tendres, 
remplies  de  fentes,  est  scintillante,  couverte  d'une  cou- 
che blanche. 

La  cassure  fraîche  a  un  éclat  ordinaire ,  est  conchoïde, 
d'un  tissu  inégal ,  passant  au  schisteux. 

Le  fossile  se  détache  en  fragments  indéterminés  •,  il  est 
opaque  -,  les  lames  minces  paroissent  verdâtres  ,  lorsqu'oa 
les  tient  vers  la  lumière. 

Il  est  dur,  et  ne  se  laisse  pas  couper  par  le  couteau; 
cependant  il  ne  donne  pas  des  étincelles  au  briquet. 

.  Il  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'a- 
près Klàproth,  de  4^^137.  ; 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  prend  une  couleur  rouge 
blanchâtre,  mais  ne  fond  pas*,  avec  du  borax,  il  fond 
en  un  verre  de  topaze-,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. 

Avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  forme  une  gelé» 
i  l'aide  de  la  chaleur» 


Digitized 


by  Google 


.      GAL  4*f 

n  «st  composé^  selon 

D'jttria •     •  59,75  47»5o 

Silice     .     .     *     .     .     .     .  a  1^5  25,o 

Oxiiaè  noir  de  fer    •     •     •  ^jiSô  iâ,o 

Âlul&iîié ô,5o          4>So 

Eati •     •  byià          t,à 

■Il    II        '  III  VTi   ii    '^    î    "    I— — 

ddi5o      96,00 

n  est  composé ,  seloû 

PVitria.     •     .     é     #     .     4  55,00  3B,oo 

Silice    .••••••  a5)O0  3 1,00 

Oxide  noir  dé  fer   •     •     i  2S^oo  la^o 

Alumine ôo,^o  ig^oo 

Eau 10,56  00,05^ 

Oxidé  de  ibàJagâiiéèfe     .     .  it,oo  00,00 

Chaux  • 2,00  00,60 

■  I      ^    Il       II        I-      I  li     ■!  I         >»  ■  Il      W     " 

100,00         100,00 

GÀtfiÀNtîBt.  Guihihi  gàibaniiiA.   GatbùnUm. 

Le  végétal  qui  fournit  cette  goramè-résiniB  est  le  hubon^ 
gaîbanum;  ilèstvîvace,  et  croît  en  Afrique.  Lorsqu'on 
le  cotipé  à  Ta  racine^  il  découle  un  suc  laiteux,  qui  durcit 
bientôt  ;  c^ëst  ce  qu'on  appelle  gaîbanum. 

Le  gàlbanum  nôuè  àttivè  par  la  voie  dû  coinmerce  du 
Levant,  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
qui  sont  cOïû|rosé«  de  gliafti^  agglUtiiiés  d'ûH  blanc  jau* 
nâtre.  Il  a  une  odeur  particulière ,  une  saveur  acre  , 
améré  5  Pèâti,  le  vinàigte  et  le  vin,  éh  dî^iélVeiit  là  plus 
grande  partie,  mais  sa  dissolution  est  toujours  laiteuse  ; 
l'alcool  n'agit  que  Ibiblement  sur  le  gàlbanum.  A  la  dis- 
tillation, il  fournit  une  quantité  considérable  d'huile  es- 
sentielle. Sa  pesanteur  spécifique  est^  d'ftprés  Brisson 
de  1,2124 


f 
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GALIPÔT.  Voyez  TiïiiBBNTHiNE. 

GALLAtËS.  Galïussaure-Sahe. 
Les  coihbinàisons  de  l'acide  gallique  avec  les  bases  sa^ 
Hfiables ,  ne  sont  {5as  encore  bien  examinées. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  alcaline  àe  l'acide 
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gallique,  les  deux  liqueurs  prennent  une  couleur  verte. 
Ce  «changement  de  couleur  est ,  selon  Proust,  le  caractère 
le  plus  frappant  de  la  présence  de  Facide  gallique. 

L'ammoniaque  peut  saturer  l'acide  gallique  ,  selon 
Richter -,  pour  cela,  on  verse  un  excès  d'ammoniaque 
dans  l'acide  gallique ,  et  on  fait  évaporer  à  sicciié  -,  on 
obtient  un  sel  neutre.  Le  gallate  d'ammoniaque  cristallise 
en  petits  grains  indéterminés.  C'est  le  meilleur  réactif  pour 
découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  gallique  dans  de  l'eau  de 
barite,  de  strontiane  ou  de  chaux,  ces  liquides  devien- 
nent verts,  et  il  se  précipite  une  poudre  brune  verdâtre, 
qui  paroft  être  un  gallate  avec  excès  de  base  ;  la  liqueur 
surnageante  contient  la  base  avec  excès  d'acide.  Par  î'éva- 
poration,  la  couleur  verte  disparoît,  et  l'acide  est  presque 
entièrement  décomposé. 

Selon  Davy,  l'eau  de  barite  forme,  avec  l'acide  gallique, 
un  sel  avec  excès  de  base  presque  inspluble  dans  l'eau  ; 
avec  le  carbonate  de  barite  il  a  obtenu  un  sel  avec  excès 
d'acide  soluble  dans  l'eau. 

La  propriété  la  plus  caractéristique  de  l'acide  galh'que 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques  ;  les  préci- 
pités avec  les  différents  métaux,  varient  en  couleur.  Tous 
les  métaux  ne  sont  cependant  pas  précipités  par  l'acide 
gallique.  ^ 

Métaux  non  précipités  par  cet  acide. 

Platine,  étain,  zinc  ,  cobalt,  manganèse  et  arsenic. 

Métaux  qui  sont  précipités  avec  les  nuances  suii^antes  .* 


Or,  .     .     . 

brun. 

Tellure ,      . 

jaune. 

Argent, .     . 

brun. 

Urane,  .     . 

chocolat. 

Mercure, 

orangé. 

Titane,  .     . 

brun  rougeâtre* 

Cuivre,  .     , 

brun. 

Chrome ,     . 

brun. 

Fer,  .     .     . 

noir. 

Columbium, 

orangé. 

Plomb,  .     . 

blanc. 

Iridium, 

bleu. 

Nickel ,  .     . 

vert. 

Osmium,     . 

Dourpre. 

Bismuth,     . 

orangé. 

Cererium;^  . 

^lanç^ 

Antimoine; . 

blanc. 
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L'acide  molybdique  acquiert  une  couleur  jauue  foncé 
par  l'acide  gallique,  mais  n'est  pas  précipité. 

Le  degré  d'oxidation  du  métal ,  et  la  nature  de  Tacide 
dans  lequel  il  est  dissous ,  influent  beaucoup  sur  la  cou- 
leur du  précipité  ;  ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  les 
précipités  de  mercure  et  de  cuivre. 

L'acide  gallique  ne  forme  pas  ,  selon  Proust,  un  préci- 
pité noir  dans  le  sulfate  de  fer  vert  -,  il  devient  noir  par  le 
contact  de  l'air  j  le  sulfate  de  fer  est  précipité  en  noir 
sur-le-champ  par  l'acide  gallique. 

BerthoU^t  a  tâché  de  prouver  contre  l'opinion  de  Proust 
que  le  fer  ne  doit  pas  être  au  maximum  d'oxidation  pour 
produire  le  précipité  noir  avec  Tacide  gallique.  Il  se  fonde 
sur  ce  que  l'acide  sulfurique  a  une  grande  affinité  pour  le 
fer  oxidulé  ,  empêche  la  combinaison  de  l'acide  gallique 
avec  le  fer.  Tous  les  corps  qui  afiFoiblissent  cette  affinité 
déterminent  un  précipité  noir. 

Lorsqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  au  mélange  d'acide 
gallique  et  de  sulfate  de  fer  oxidulé ,  il  prend  de  suite  une 
couleur  noire.  L'addition  d'une  petite  quantité  de  potasse 
produit  le  nxême  effet.  Lorsqu'on  introduit  dans  un  flacon 
rempli  de  ce  mélange  un  peu  de  limaille  de  fer  ,  si  l'on 
ouvre  le  bouchon ,  il  en  sort  quelques  bulles  d'air  qui  sont 
probablement  du  gaz  hydrogène. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble  un  mélange  de  noix  de 
galle  pulvérisée  ,  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'eau ,  le  fer 
se  dissout,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  L'acétate  de 
fer  oxidulé  devient  noir  sur-le-champ  par  la  noix  de 
galle.  Dans  tous  ces  cas,  le  fer  n'est  pas  au  maximum 
d'oxidation  -,  mais  comme  le  fer  oxidé  au  maximum  est 
moins  retenu  par  l'acide  Sulfurique  que  n'est  le  fer  oxidulé, 
il  se  forme  dans  les  dissolutions  de  sulfate  au  maximum, 
un  précipité  noir. 

L'oxide  de  fer  produit  cependant  un  noir  beaucoup  plus 
foncé  que  ne  fait  l'oxidule. 

Les  observations  de  Proust  ont  démontré  que  dans  les 
couleurs  noires  le  fer  se  trouve  à  Fétat  d' oxidulé.  L'acide 
gallique  qui  désoxide  les  dissolutions  d'or  et  d'argent ,  en 
précipitant  les  métaux  ,  paroît  agir  d'une  manière  sem- 
blable sur  l'oxide  de  fer.  L'oxidule  noir  combiné  avec  un 
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§ciàQ,  qpi^  4^ni  ces  circonstances^  a  f\\h\  fn  q^çlque 
sorte  une  combustion  qui  produit  I^  couleur  noire ,  p?i^t 
^eryir  d'hypothèse  -,  c'est  pourquoi  le  sulfate  au  maximum 
donne  un  précipité  bien  plus  foiicé.  Voyeajs  Pçrtholl^f  ^ 
gtatique  chimique,  t.  îi,  p.  273. 

i  Les  sels  de  barite  y  d'yltri$i  et  de  zircpne  fpi'Qient  aussi 
im  précipité  avec  Tacide  gaUique. 

fj'acide  gallique  se  trouve  ^on  seulepie^t  d^ns  les  noix 
à»  galle,  mais  e4Cpre  dans  toY:i3  )e9  végét^u:^  qui  renfer- 
ment le  principe  astringe^lt. 

ypye?  Di^é y  Procéder ppur  obtenir  |>çide  gaélique, 
4p^r^.  de  Pbys. ,  t-  39,  p.  4^*0  \  JOt^yeu;;^,  iàeax,  1793  ^ 

QAISGUî;.  Fqy^^Minvx. 
GARANCE.  FojezTEmivMM. 
6AEJDË.  Fayez  Tbinxuwi. 

GAZ.  Gaz,  Aerfactitius.  Ga^. 

Van  Helmont  a  employé  le  premier  le  mot  gaz  pour  dé- 
signer la  vapeur  qui  se  dégage  du  liquide  de  la  fermenta- 
tion vineuse.  Il  fit  voir  que  cette  v^eur  avoit  le  même 
effet  sur  l'économie  animale  que  celle  de  la  Grotte  du  Chien. 

Van  Helmont  distingua  plusieurs  fluides  élastiques  qu'il 
nonuna  gaz  sylv^tœ  ,Jiar^mewn,  pinguc,  vcntosum.  \\ 
reconnut  que  ces  gaz  n'étoient  pas  à  l'état  de  fluide  élas- 
tique dans  les  liqueurs ,  mais  qu'ils  avoient  une  plus 
^ande  densité. 

Aujourd'hui  on  donne  le  nom  gaz  i  tout  fluide  éka- 
iique  pondérable  qu'on  peut  renfermer  dans  des  vases  , 
qui  se  dilate  par  la  chaleur ,  et  qui  se  condense  par  !• 
froid ,  mais  qui  ne  se  laisse  pas  convertir  en  liquide  ou 
solide ,  ni  par  la  pression ,  ni  par  un  abaissement  de  tem- 
pérature. 

Tout  gaz  consiste  en  une  base  dilatée  par  le  caloriqua 
jusqu'à  constituer  un  fluide  élastique.  Comme  beaucoup 
de  corps,  peut-être  tous ,  sont  susceptibles  d'éprouver  .une 
telle  dilatation ,  on  connott  une  grande  quantité  de  gas 
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4çQt  I9  fiam^pe  9-accFoit  à  mesure  qu'q^  f^it  ^çs  progrès 
en  chimie.  0»  ajoute  le  noip  de  la  baçç  aii  mqt  ^^«  , 
^pmme^os  pxigène^  ^^  bydrogèw^  ,  çtç.  Quoique  Fat- 
ppspbérf  ait  toua  k»  caractères  d'au  f^,  on  Jui  a  laissé 
le  ^o^l  d'a^. 

Il  ne  sera  question  ici  que  des  propriétés  générales  def 
gaz  ;  quant  aux  caractères  particuliers ,  vQji:fii  chaque  ar- 
ticle GÂa* 

Outre  Van  Helmout>  ou  doit  citer  Mayow,  Bpyte,  R^y, 
Haies  et  Black  qui  ont  le  mérite  d'avoir  examiné  i^  gçffi 
jusqu'i  l'époque  où  Priestley  publia  ^es  recherches.  Lq 
ifr  août  1794  ^oit  être  regardé  cpmme  le  jour  où  lii 
chimie  pneumatique  prit  nais^nce  \  c'est  à  cette  époquii 
que  Priestley  découvrit,  le  gazi  déphlogistiqué,  Spbéele, 
Lavoisier  et  autres  ont  contribué  à  «tendre  la  découverte 
de  Priestley. 

Le  procédé  pour  recueillir  les  différents  giK  consiste  i 
chauffer  les  substances  qui  contiennent  la  base  d'un  ga^  ; 
plusieurs  de  ces  bases  sont  converties  par  la  chaleur  à 
Fétat  de  fluide,  élastique  permanent^  ou  bien  on  déçom-t 
pose  le  corps ^  dont  la  base  fait  partie  constituante^  pav 
l'analyse  chimique  y  de  manière  que  la  base  devient  Ubro 
et  se  combine  avec  le  calorique  pour  former  un  gaz. 

Lorsqu'on  dégage  les  gaz  par  l'action  du  feu  /  on  em*» 
ploie  des  cornues  ;  dans  l'autre  cas ,  on  se  sert  àd  flacons 
à  deux  tubulures^  dont  l'une  donne  issue  au^a^^  çt  V^utr^ 
sert  à  y  fairp  passer  les  niatjiriaux  nécessaires  à  l'opérar 
tion.  De  la  première  tubulure  part  un  tube  recourbé  qui 
conduit  le  gaz  aur  des  çlochee  \  l'autre  tubulure  doit  être 
hermétiquement  fermée.  Il  est  avantageux  que  le  bou« 
chou  de  cristal  se  termina  en  haut  par  un  entonnoir  i^iuni 
d'un  robinet  de  verre ,  de  manière  que  si  l'entonnoir  t%% 
rempli  d'acide ,  on  pie  fait  que  tpumer  légèrement  le  ror 
binet  pour  laisser  couler  quelques  gouttes  d'acide  ^^jm 
le  flacon. 

Pour  recueillir  lee  gaz ,  on  emploie  des  clocha  ,  des 
cylindres^  des  flacons^  etc.^  qui  sont  remplis  d'eau  0)1 
de  mercure  dans  ime  cuve  *,  on  emploie  l'eau  froide  qifand 
les  gaz  ne  sont  pas  absorbés  par  ce  liquide.  Lorsque  les 
gaz  zaai  im  peu  solub.les  dans  l'eau ,  on  eogiploi^  l'eau 
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chaude  -,   et  si  les  gaz  se  dissolvent ,  même  dans  Teail 
chaude  ,  il  faut  les  recueilUr  sur  du  mercure. 

La  cuve  pneumatique  sert  à  recueihir  les  gaz  dans  des 
vaisseaux  convenables.  Où  les  construit  en  bois  ou  eu 
tôle  vernissée  ,  ou  bien  en  porcelaine  ,  en  cuivre  >  etc* 
Elles  ont  ordinairement  la  forme  ovale ,  d*une  hauteur  , 
largeur  et  longueur  suffisantes  pour  qu'on  puisse  y  retour- 
ner et  remplir  les  vaisseaux.  A  quelques  pouces  du  bord 
supérieur  se  trouve  une  tablette  mobile  garnie  de  trous  , 
q\ii  ont  en-dessous  la  forme  d'entonnoir.  Le  liquide  dans 
la  cuve  doit  surmonter  i  à  2  pouces  la  tablette  -,  on  place 
le  vaisseau  renversé ,  rempli  de  liquide ,  sur  une  des  ou- 
vertures de  la  tablette ,  et  on  fait  entrer  Textrémité  du 
tube  recourbé  sous  la  tablette  dans  l'entonnoir. 

La  cuve  à  meréure ,  en  raison  de  la  pesanteur  consî* 
dérable  de  ce  métal,  doit  avoir  un  diamètre  bien  inférieur. 
Elle  est  ordinairement  en  marbre  ou  eu  bois  compacte ,  et 
doit  être  d'une  seule  pièce  -,  il  est  convenable  de  la  placer 
dans  un  autre  réservoir  plat ,  pour  que ,  si  le  récipient  eu 
fait  sortir  un  peu  de  mercure,  il  ne  soit  pas  perdu.  Un 
robinet  pratiqué  à  la  cuve  pneumato-chimique  est  très- 
commode  pour  enlever  le  liquide  à  volonté. 

Les  ^^2  qu'on  recueille  sous  l'eau  sont  très-chargés  de 
ce  liquide  *,  on  peut  leur  enlever  cette  humidité  en  les  lais- 
sant séjourner  avec  de  la  chaux  vive  nouvellement  calci- 
née ,  la  potasse  fondue  encore  chaude ,  ou  bien  avec  le 
muriate  de  chaux.  Pour  leur  enlever  l'acide ,  on  les  lave 
à  l'eau  froide. 

On  détermine  le  volume  des  gaz  en  les  faisant  passer 
dans  des  cloches  exactement  graduées ,  appelées  gazo?nè- 
très  y  ou  bien  dans  des  vaisseaux  dont  on  connoît  la  capacité 
par  l'eau-,  parle  poids  de  l'eau,  on  peut  déterminer  le 
volume  de  gaz  ,  en  adoptant  que  le  pied  cube  d'eau  pèse 
65  f  livres  à  16  onces  la  livre. 

Lorsque  les  gaz  sont  parfaitement  purs ,  la  loi  de  Ma- 
riotte  leur  est  applicable  :  que  les  volumes  sont  en.  raison 
inverse  des  forces  comprimantes  -,  s'il  y  a  des  variations  ^ 
celrf  dépend  des  vapeurs  qui  y  sont  mêlées. 

Quant  à  la  propagation  du  son  dans  les  différents  gaz  , 
PeroUe  a  fait  des  expériences  (  vojez  Mém.  de  l'Acad.  de 
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Turiû,  ^786) ,  ainsi  que  Ghladai  et  Jacquin,  à  Vienne. 

Dans  le  gat  azote ,  le  son  est  un  demi-ton  plus  bas  qu9 
dans  Tair.  .  : 

Le  son  se  propage  le  mieux  dans  le  gaz  oxîgène  :  d'ant 
ce  gaz  y  il  est  plus  fort  et  plus  élevé  que  dans  tous  les 
autres  gaz.  B'aprés  Chladni ,  il  y  est  presqu'un  ton  entier 
plus  bas  que  dans  l'air. 

Dans  le  gaz  nitreux ,  le  son  se  comporte  à  peu  prés 
comme  dans  le  gaz  oxigène. 

D'après  Chladni,  il  y  est  presqu'un  demi-ton  plus  bas 
que  dans  Tair. 

Dans  le  gaz  acide  carbonique  ,.  le  son  est  sourd  et 
presque  d'une  grande  tierce  plus  bas  que  dans  l'air  ^  il  se 
propage  aussi  bien  moins. 

Dans  le^a^  hydrogène,  le  son  est  très-sourd,  et  ne  se 
propage  qu'à  une  très-petite  distaticef  Le  son  est  d'une 
octave  plus  haut  que  dans  l'air  atmosphérique. 

Dans  un  mélange  de  gaz  a2ote  et  ae  gaz  oxigéneidans 
les  proportions  où  se  trouvent  Nces  gaz  dans  l'air  atmo- 
sphérique, le  son  se  compoi'te  de  la  même  manière  qu« 
oans  l'air  -,  mais  dans  un  mélange  des  proportiQOs  diverses 
de  ces  gaz ,  le  son  est  entièrement  disharmoniqua. 

En  adoptant  l'é.tendue  de  la  propagation  du  sou  dans 
l'air  à  1 000 ,  sa  propagation  sera  dans  le  gaz  oxigène  1 1 3Sy 
dans  le  gaz  nitreux  ii3o,  dans  le  gaz  acide  carbonique 
8ao,  et  dans  le ^^2  hydrogène  ?i34  (i). 

Tous  les  gaz  se  dilatent  d'une  manière  uniforme  depuis 
le  point  de  congélation  jusqu'au  degré  bouillant.  A  a8 

E3uces  barométriques,  la  dilatation  pour  chaque  degré 
éaimi.  est^. 

Gaz  azote.   Gaz  azoticum,  Stichgas, 

On  n'est  pas  encore  parvenu  à  isoler  l'azote.  L'état  le 

■'    '  '  '  ■    '.  '  \     i  ''    " — - 

(1)  Voyez  de  la  Production  du  Son  dang  le»  yapeun,  par  M.  Bîot  ^ 
Bulletin  de  la  Société  Piiilom.,  p.  76,  1808;  et  ses  £?u)ériçnçes  shp  la 
Propagation  du  Son  à  travers  les  corps  solides ,  et  à  travers  Pair  dana 
des  tuyaux  cylindrique^  très-alongés.  Bulletin  de  la  Société  Philom. , 
p.  269  5  fanvier ,  1809. 

Voyez  aussi  le  Mémoire  sur  la  Théorie  du  Son  ,  par  M.  Poisson  , 
BnUetin  de  la  Société  Philomatique ,  1807 ,  p.  19.  (  Note  des  TraJuc* 
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{dos  single  dan»  lequel  on  le  co«iiiotis#  e$t  celui  de  gcn 
taote.  Ainsi  y  comm^  iams  tes  «ittros  gti ,  A  est  ccimposé 
d'une  base  pondérable ,  l'azote  et  de  calorique. 

n  eâ^fste  phisienn  moyôtiâ  poor  se  procwcr  le  gaz 
naote.  Lorsqu'on  renferme  sous  une  clocbe  rettiplk»  d'aîF 
im  méknge  de  fer  et  de  soufr»  bUmecté  d'eiu  ^  l'oxigéue 
de  l'air  est  absorbé ,  et  le  résidu  est  du  gâ»  m^aie,  ÏJt 
même  p}iénomèi|e  a  lieu  avec  le  phosphore  ^  «oit  pat  la 
combustion  rapide  y  soit  par  la  combustion  teute^ 

Lorsqu'on  chauffe  la  chair  tfiu$cmlaire,aT«t  de  l'acide 
nitrique  étendu  y  il  se  dégage^  comme  BerlhoUet  Ta  fait 
coimottre  le  premier ,  une  quantité  coi^idérable  de  gai^ 
azùt^y  qui  est  assez  pur  ^uaad  on  emploie  les  précautions 
convenables.       * 

'  8elon  Fburcroy,  les  vessies  natatoires  de«  carpes  con- 
tîennei¥t  du  gaz  azote  pur  qu'on  peut  recueillir  en  les 
crevant  sous  une  cloche  remplie  d'eau.  Biot^  qui  a  répété 
cet(#  expérience ,  a'  trouvé  que  le  gen  a^oie  des  vessies 
natatoires  contenoit  o,3  de gw^oxigéne;  Biot  a  vu.de phis 
que  dans  certaines  vessies  il  y  avoit  plustie  gaz  oxîgéne 
^tf  on  n'eâ  trouve  dans  l'air.  Quelques-unes  ôïéme  oonte-» 
noient  ô-^o  è  0,87  àegaz  oxigéne. 

te-g^ife  ^iote  est  un  fluide  Mastique  invisiMe  \  il  est  sa^- 
^epftlble  d'^e  dilaté  ou  èondensé  dans^tm  degré  détef-» 
^flamé^cc^iâel^sir atmosphérique.  Sa  pesanteur  spécdfiqme 
est,  d'après  Kirwan,  de  c^^boiao,  et,  (ïaprés  LaVOigier, 
tie  o,ooïï5'V'<)^.hi^tt  son-poids  est  à  celui  de  l'ait- Cittimie 
^3î^6^M  à  ïooo.  ' 

'  JLes  ahimaux  plongés  dans  <3egte3  y  périss^l  s«r4«M 
champ,  d'où  lui  vient  le  nom  d'azo/e,  de  réaiprivirtift  ¥^^ 
zoéy  vie. 

Aucuji  corps  combdstifelene  peut  y  brMer.  Fnte  Bougie 
s'^étefccrtdairs  Faîr  aussitôt  que  le  gaz  t)Xigèïie4ui  est  enlevé. 
Quant  àf  la  lueur  du  phosphore  tlans  le  gaz  az&te ,  voyee 
art."  FlroewioiiK. 

L'azote  jpeut  se  combiner  av^c  Toxigéne  en  différenfes 
proportions  :  100  pai!iies  d'azote  et  5 8,7  parties  d^oxigén« 
forment  \çi  gaz  oxide  d'azote  -,  100  parties  d'ae^o^e^  i3a,i 
parties  d*oxigéue  produisent  legâz  nîtreux-,  et  ï00  parties 
d'azote.  239,9  d'oxigéne  donnent  l'acide  nitrique.  CofiNM^ 
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l'avorté  engendré  l'âCide  nitrique,  quelques  chîtnîstes  lui 
ont  donne  le  nom  de  nittogènc. 

A  l'article  Phos^oke,  oii  pariera  de  f  union  de  Ta^otô 
aveô  k  pbosphote. 

Lorsqu'on  fait  fondre  du  soufre  dans  le  gatazote,  une 
partie  se  dissout,  et  il  se  forme  du  gaz  azote  sulfuré  d'une 
odeuf  désagréable.  Ses  propriétés  ne  sont  pas  encore  suf- 
fisamment exiamiûées.  Gimbernat  a  découvert  ce  ^a^  dans 
Teau  minérale  d'Ai:t-la-Chapelle,  et  dans  quelques  autres. 

hegaz  azôte  dissout  une  petite  quantité  de  carbone  -,  caf* 
si  l'on  prépare  du  gaz  aZote,  d'après  BertboUet,  avec  là 
chair  et  l'acide  nitrique ,  on  observe  que  si  l'on  conserve 
\egaz  long- temps  dans  des  vaisseaux  de  verre,  lise  dépose 
une  substance  noire  qui  a  les  propriétés  du  carbone.  (Four- 
croy  et  Vâûqneiln,  Annal,  de  dhinrie,  t.  :^i ,  p.  igg.) 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gai 
azote  y  il  n'y  a  pas  d'union  ;  il  y  a  cependant  des  circons- 
îanees  où  la  ctmibitiâi^ôn  peut  aMr  lieu.  V^oyez  article 
Ammoniaque. 

Le  gaz  azote  n'est  pas  absorbé  par  l'eau  -,  mais  si  l'on 
ptace  de  fesm  pntgée  d'aît"  dans  un  milieu  &e  gdè  azote  ^ 
le  gaz  est  absorbé.  On  peut  le  dégager  sans  fàltéfef. 
(Priestley.) 

L^azote  e$t  trnie  des  priilcripstlcfs  parties  des  substances 
animales.  On  le  trouve  aussi  dans  certaines  matières  végé- 
tales ,  mais  toujours  en  petite  quantité. 
'  On  a  fâft  pIttSÎetiM  éxpéiriences  pôtit<iécomp6set  Fazote , 
mais  il  n'existe  pas  de  résultat  satisfaisant;  il  faut  doué 
encore  le  ranger  parmi  les  corps  simples  (i). 

Le  docteur  Ruthei'foî^  ^arott  avmr  découvert  le  ^az 
azote.  Dans  son  mémoire  {de  aère  mephitico)  imprimé  à 
Edimbourg^  i^')')y  it  dit,  prtge  17.:  rfÛair  afrtiosfbéri^ue 
n'est  pas  non  seulement  converti  en  acide  carbonique  par 
la  respiration  anfettîale  >  il  sfttbît  eii^di^e  d'aut^^  chét^e- 
ttiex(||.  Lorsqu'on  enlêi^e  pat  f  alcali  caustique  tout  Vaèide 


(i)  Davy  a  voit  fait  auelcjues  expérience  qtil  pafoîstfolelif  j^Mûtct  que 
Tasote  étoitoofaipôsé  a'okiaélie«t  d'bvdrogèoe^  maisil  vient  ^'abandonner 
cette  opinion  et  le  regarde  aujourd'hui  comme  un  être  simple.  Ployez 
ItesAaimes- de  Chimie,  t.  75.  {Note  des  Traducteurs.) 

28. 
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carbonique,  le  résidu  est  impropre  a  la  respiration  ,  car 
quoiquilne  précipite  plus  Veau  de  chaux,  une  lumière  s'y 
éteint,  et  les  animaux  ne  peuvent  j  pit^re.  »  Il  dit  de  plus 
que  Tair  n'est  pas  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  soufre  et  du  phosphore^  mais  qu'il  reste 
im  ga4  qui  éteint  les  bougies. 

Eu  1775  ,  Lavoisier  a  démontré  que  le  gaz  azote  &isoit 
partie  constituante  de  Tair  atmosphérique.  Presqu'à  la 
même  époque ,  Schéele  s'occupoit  de  l'analjse  de  Tair ,  et 
eut  à  peu  prés  les  mêmes  résultats.  Son  mémoire  sur  le  feu 
et  sur  l'air  n'a  paru  cependant  qu'en  1777* 

Gaz  HYDROoiNi.   J^oyez  Htd&ogAnb. 

Gaz  BTDAOoiNB  A&siNii.  Foyez  l'art.  HTD&ooiiiB  abse* 
mi. 

Gaz  En>E0<xiNS  cASBOici.  Foyez  l'art.  HTD&osiMB  cab- 

BONi. 

Gaz  htdrogAnb  oxiCAEBONi.  Voyez  l'art.  Gaz  oxmB  bb 

CABBONB. 

Gaz  HlDROO^iNB  PHOSPBOBi.  Voyez\fàX\.  HTBBOOiNB  PHOS* 
ttOBB. 

Gaz  HTDBOoiifB  suLiUBi.  Voyez  l'art.  HxoROGiNB  sul-* 
yuRi.  ^ 

Gaz  miLAMMABLB.  Voyez  Hydrog^nb. 

Gaz  idpHiTiQUB.  Voyez  Agidb  CABBOKiQtJB. 

Gaz  mitrbux.  Gaz  nitrosum.  Salpetergas. 

Le  gaz  nitreux  a  été  découvert  par  Haies  ;  Itie^j^  a 
fait  conuoître  plus  exactement  ses  propriétés  -,  ses  rSner- 
ches  et  celles  de  Davy  nous  ont  donné  une  connoissance 
satisfaisante  de  sa  nature. 

On  obtient  ce  gaz  en  traitant  Facide  nitrique  étendu 
avec  4^8  substances  facilement  oxidables.  L'acide  perd 
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une  partie  de  son  oxigéne  et  passe  k  Tétât  de  fluide  élas- 
tique. 

On  peut  recueillir  ce  gaz  aisément ,  en  versant  dans  un 
matras  muni  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  des  cloches 
pleines  d'eau ^  sur  du  cuivre^  de  l'argent^  du  bàimutb^ 
ou  du  mercure^  de  l'acide  nitrique  étendu  « 

Le  métal  est  vivement  attaqué  par  l'acide  ^  et  il  se  dé« 
gage  beaucoup  de  gaz  nitreux. 

Le  gaz  nitreux  pur  est  transparent^  sans  couleur^  comme 
l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est^  d'aprésKirwan,o^ooi458^ 
d'après  Davy  0,00 1 343.  Par  rapport  à  l'air,  son  poids  est 
comme  34  est  à  3 1 ,  au  i^z  oxigéne  comme  5o  à  5 1 .  Cent 
pouces  cubes  anglais  pèsent  34^a6  grains  (angles). 

Le  gaz  rUtreux  est  trés-nuisible  à  l'économie  animale  ; 
quand  où  le  respire ,  il  asphyxie  sur4e-champ. 

La  plupart  des  corps  combustibles  4dlumés  s'éteignent 
dans  ce  gaz.  Une  bougie  et  le  soufre  n'y  peuvent  brûler. 

Le  phosphore  allumé  continue  d'y  brûler  avec  vivacité; 
U  pyrophore  f^'y  enflamme  conune  dans  l'air  atmosphé- 
rique. 

Lorsqu'on  mêle  \tgaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigéne,  il  se 
forme  sur4e*champ  des  vapeurs  rouges  *,  si  l'on  prend  des 

})roportions  exactes,  tout  se  convertit  en  acide  nitrique  \ 
'absorption  est  totale  quand  le  mélange  se  fait  sur  l'eau  y 
mais  sur  le  mercure ,  le  volume  des  deux  gaz  ne  diminua 
que  foiblement ,  parce  que  les  vapeurs  de  l'acide  nitriquo 
formé ,  ne  peuvent  pas  se  condenser.  D'après  Lavoisier  , 
40  parties  ae  gaz  oxigéne ,  sufifisent  pour  aécomposer  en- 
tièrement 69  parties  de  gaz  nitreux. 

Plusieurs  circonstances  peuvent ,  d'après  Fontana  et 
Iugenhous€,  augmenter  ou  diminuerFactidn  àxxgaz  nitreux; 
il  faut  éviter  le  contact  de  l'air  atmosphérique-,  à  cet  effet  ^ 
il  faut  en^ployer  un  appareil  qui  ^»  exclue  parfaitement 
tout  accès  de  l'air. 

Lorsqu'on  fait  passer  le  ^2.  ni^r»u:  1»  premier  dan» 
la  cloche  qui  se|É  à  faire  le  mélang-e^  Fabsorption  est  beau* 
coup  plus  considérable  -,  4^  mesures  à^gaz  nitreux  et  x5 
mesures  de  gaz  oxigéne ,  ont  douné  deux  assures  de  ré-- 
sidu ,  qui^  détonné  avec  le  gaz  hydrogène-  dami  Uc^udia* 
métro  de  Volta- j  uq  laissa  qu'une  mesura. 
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Douze  mesures  de  gaz  oxigé^e  qu'on  e  feit  passer  le 
premier  dans  la  cloche ,  n'ont  absorbé  que  a4  mesures  de 
gaz  nitreux  \  le  gaz  formé  dans  cette  circonstance^  con- 
tient moins  de  gaz  nitrmx.  hoa  deux  expériences  ont  été 
faites  dsma  un  cylindre  d'un  diamètre  considérable.  Dans 
l'eudiomètre  deFontane^  J  mesures  de  gaz  oxigène  ont 
absorbé  5  mesures  de  gaz  mireux  environ. 

On  a  donc  des  résultats  différents  selon  qu'on  fait  passer 
\Qgaz  plus  tôt  ou  plustard^  et  selon  le  diamètre  des  eloches. 
L'agitation ,  la  température ,  l'eau  dont  on  se  sert ,  peuvent 
aussi  influer  sur  l'absorption ,  car  si  l'eau  contient  de  l'a-, 
cide  carbonique  ou  des  carbonates  ,  le  volume  du  résidu 
peut  être  augmenté. 

Si  en  ^ce  de  gjàz  oxigéne ,  on  emploie  un  mélange  de 
gaz  oxigène  et  de  gaz  azote  dans  des  proportions  déter-i 
niinées ,  on  trouve  que  la  quantité  iegaz  nitreux  nécessaire 
peut  varier.  Il  faut  d'autant  plus  de  gaz  nitreux  ^  que  ta 
quantité  Aegaz  azote  est  considéVable  ,  et  malgré  cela,  la 
diminution  du  volume  «et  moindre  qu'ici  le  devroit  ^tre,  en 
raison  de  la  quantité  de  gaz  oxigène.  Cela  dépend  de  ce 
que  l'azote  contient  une  partie  de  ga^  nitreux ,  et  même 
une  partie  au  gaz  oxigène  à  Fétat  de  fluide  élastique.  On 
voit  que  l'action  du  gaz  nitreux  sur  l'air 'atmosphérique , 
induit  en  erreur  pour  déterminer  par  ce  moyen  la  prppor- 
tion  du  gaz  oxigène.  (Voyez  Berthottet,  Statique  cbi-» 
mique  ,  t.  2,  p.  1^0.) 

Lorsqu'on  mêle  le  gaz  nitreux axec  Tair  atmosphérique, 
il  y  a  également  une  diminution  de  volume  en  raison  de 
l'acide  nitrique  qui  se  forme. 

Selon  Lavoisier ,  16  parties  d'air  atmosphérique  suffisent 
pour  décomposer  7  ^  parties  de  gaz  nitreux.  Voyez  article 
EunioicfcTRB. 

Selon  Davy,  100  parties  d'eau  pure  absorbent  11,8 
parties  de  gaz  nitreux  en  volume.  L'eau  n'en  acquiert  pas 
«le  saveur  et  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales^^ 
Lorsqu'elle  contient  des  sels  ou  de  Tacide  carbonique , 
elle  absorbe  moins  à^egaz  nitreux»  ParFébullition  de  l'eau, 
on  peut  en  dégager  le  gaz  nitreux  \  la  même  chose  a  lieu 
par  la  congéliition. 

Un  mélange  de  gaz  nitreux  0,  de  ^4  hydrogène ,  n'est 
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pas  décomposé  par  rétincelie  électrique.  Darjr  remarqua 
cependant  une  combustion  par  Tétincelle  électrique  apré$ 
avoir  ajouté  au  mélange  du  gaz  oxide  d'azote.  Dans  ce 
cas'^  la  combustion  du  gaz  oxide  d'azote  attiroît  le  gaz 
vitreux, 

BerthoUet  fit  passer  à  travers  un  tube  de  verre  luté  , 
chauQe  au  rouge  ,  un  mélange  de  gaz  nitreux  et  de  gaz 
hydrogène  y  sans  qu'il  s'ensuivit  une  décomposition. 

Le  même  chimiste  fit  passer  du  gaz  nitreux  à  travers  du 
soufre  chauffé  dans  un  canon  -,  le  gaz  ne  s'est  pas  décom- 
posé.  A  travers  les  charbons  rouges  ^  il  obtint  yxugaz  iit- 
fiammable  particulier. 

Cent  parties  de  ce  gaz  obtenu  ont  exigé  5o  parties  de 
gaz  oxigène  pour  la  combustion  ;  il  se  forma  65  parties  de 
gaz  acide  carbonique  et  un  résidu  de  45*.  Ce  gaz  est  ana^ 
logue  au  gaz  oxide  de  carbone ,  il  en  diffère  cependant 
par  une  quantité  considérable  d'azote  qu'il  contient  eu 
combinaison.  Faisant  abstraction  de  cette  partie  d'azote , 
il  faut  une  plus  grande  quantité  d'oxigène  pour  la  combus- 
tion-, il  brûle  avec  une  ^amme  blanche ,  tandis  que  le  gaz 
oxide  de  carbone,  même  étant  mêlé  de  gaz  azote ,  brûle 
avec  une  flanune  bleue.  (Voyez  BerthoUet ,  Statique  Chi- 
mique, t.  2,  p.  i46.)  , 

Plusieurs  métaux  décomposent  le  gaz  nitreux ,  surtout 
à  une  haute  température.  Par  le  fer,  la  décomposition  a 
lieu  sans  le  secours  de  la  chaleur.  Les  chimistes  hollau^ 
dais,  en  laissant  le  gaz  nitreux  quelques  jours  en  coiltact 
avec  la  limaille  de  fer,  l'ont  converti  d'abord  en  gaz  oxide 
d^azote ,  et  ensuite  en  gaz  azote.  Milner  a  décomposé  en- 
tièrement \egaz  nitreux  y  en  le  faisant  passera  travers  un 
canon  de  fusil  rouge,  en  gaz  oxide  d'azote,  et  en  gaz  azoté, 
(Philos.  Transact.  1789.  ) 

La  dissolution  du  sulfate  de  fer  vert  absorbe  ^  comme 
Priestley  l'a  remarqué  le  premier ,  le  gaz  nitreux ,  la  H- 
cpieur  se  trouble  et  devient  noire^  On  peut  employer  Ce 
«el  pour  découvrir  les  autres  gaz  contenus  dans  le  gaz 
nitreux.  Voyez  article  Eudiomâtri. 

Selon  Davy,  \Qgat  nitreux  n'est  pas  absorbé  par  le  sulfate 
de  fer  rouge  -,  d'après  Proust ,  l'absorption  n'a  lieu  que 
dans  le  cas  où  les  suliates  coutienaeAt  du  fer  ojtidult^ 
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Berthollet  qtii  fit  passer  du  gaz  nitreux  dans  une  âisso-» 
lution  de  sulfate  de  fer  au  maximum ,  trouva  qu'elle  sd 
noircissoît;  les  premières  parties  de  gaz  nitreux  n'y  agis* 
soient  cependant  pas  sensiblement.  L'acide  nitreux  en 
petite  quantité  opère  k  peu  près  le  même  résultat ,  ainsi 
que  l'acide  nitrique ,  mais  il  en  faut  une  beaucoup  plus 
grande  quantité.  L'action  passée  y  la  chaux  en  dégage  du 
gaz  nitreux;  on  voit  d'après  cela  que  l'effet  dépend  de  ce 
gaz. 

Selon  Davy ,  le  gaz  absorbé  ne  subit  pas  de  changement 
t  une  température  basse.  V^uquelin  et  Humboldt  ont  ce» 
pendant  fait  voir  qu'Use  formoit  de  l'aramoniaque,  qu'une 
partie  d'eau  se  décomposoit ,  et  qu'une  portion  de  gaz 
nitreux  se  changeoit  en  acide  nitrique.  (JToyez  Annal,  de 
Chimie  ,  t.  a8.  ) 

Le  muria^e  de  fer  oxidulé  absorbe^  selon  Davy,  le  gaz 
nitreux  encore  plus  rapidement  et  plus  abondamment 
qpe  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz,  nitreux  se  décompose  en  contact  avec  le  fer 
l)umecté ,  les  sulfures  alcalins ,  le  muriate  d*étain  oxi-» 
dulé ,  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  etc.  -,  ces  substances  lui 
enlèvent  l'oxigène  et  le  coijvertiçsent  en  gaz  oxide 
d'azote.  * 

Par  l'addition  de  l'oxigène,  on  fait  passer  facilement  Ip 
gaz  nitreux  i  l'état  d'acide  nitrique ,  mais  la  proportioa 
de  ces  parties  constituantes  est  difficile  à  déterminer.  D'a- 
près Lavoisier,  il  est  composé  de  0,68  d'pxigène  et  d^ 
p,32  d'azote.  Le  mode  d'analyse  qu'il  a  employé  ne  per- 
met pas  d>ttendre  une  giran4e  exactitude  daçs  les  rér 
sultats. 

Davy  a  déterminé  ses  rapports  par  un  procédé  ingé- 
nieux ;  il  renferma  une  petite  quantité  de  charbon  qu'il 
avoit  fait  rougir  à  la  forge  pendant  une  heure ,  dans  une 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux.  Il  plaça  la  cloche  sur  du 
yierçure ,  et  par  le  nK)yei;i  d'un  miroir  ardent,  il  fit  ^ni- 
yer  les  rayons  solaires  sur  le  charbon. 

Le  charbon  qui  étoit  plongé  dans  16  mesures  àegaz  ne 
]»esoTt  que  \  de  grain.  Après  Topération  ,  le  gaz  avoit 
«augmenté  de  4  d'une  piesure,  et  tout  le  ga:^  nitreux  étoit 
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décomposé.  Une  lessive  de  potasse  absorboit  rapidement 
le  gaz  jusqu'à  8  mesures  >  qui  étoit  du  gaz  azote. 

Par  des  expériences  préliminaires ,  Davy  s*est  assuré 
que  le  g'^'^^*^^'^^  qu'il  employoitcontenoit  (dans  1 6  parties 
en  volume),  0,6  de  gaz  azote.  D'après  cela,  i5,4  dic- 
sures  de  gaz  nitreux  ont  été  décomposées  par  le  charbon 
et  converties  en  16,1 5  mesures  ,  dont  "^,4  ^^^^  ^^  8^ 
azote  ,  et  8,75  d'acide  carbonique. 

Les  i5,4  de  gaz  nitreux  pesant  5, a  grains,  les  ^,4  ^®" 
«ures  de  gaz  azote  pesoient  a,a  grains.  Il  suit  de  là  que 
5, a  grains  de  gaz  nitreux  contiennent  2, a  grains  àtgas 
azote.  Les  3  grains  qui  manquent .  doivent  être  de  l'oxî- 
gène.  Le  gaz  nitreux  contient,  d après  cela,  en  poids 
57,7  d'oxigène  et  4^,3  d'azote, 

L'acide  carbonique  produit  dans  cette  expérience  étoit 
de  4>i  grains,  et  contenoit  ii,i5  grains  de  carbone  qui 
étoit  combiné  avec  2,95  grains  d'oxigène  provenant  du 
gaz  nitreux.  On  trouve  que  5, a  grains  àtsaz  nitreux  sont 
composés  de  §,96  d'oxigène  et  de  2,a5  d  azote,  ou  bien 
que  100  parties  àegaz  nitreux  renferment  0,67  d'oxigèno 
et  0,43  d'azote.  Vçyez  Davy  Researches ,  p,  jag,  Haies  ^ 
JMilner,  Philosp,  Transact, ,  t.  79,  p.  3oo. 

Gaz  oiiiïUNT.  Voyez  Ethik, 

Gaz  oxn>B  d'azoti.  Gaz  azoticum  oxydulatum.  Oxidis^ 
ierstikgas. 

Priestley ,  dans  %ts  expériences  sur  le  gaz  nitreux ,  ob- 
tiAt ,  dans  certaines  circonstances ,  un  gaz  dans  lequel 
une  bougie  allumée  brûloit  d'une  manière  plus  vive  que 
dans  l'air.  Comme  le  gaz  nitreux  acquéroit  cette  propriété 
par  le  contact  avec  le  fer  humide,  les  sulfures  alcalins,  etc.  ^ 
jKiestUy  croyoit  que  le  gaz  nitreux  avoit  cédé  son  phlo- 
optique  à  ces  substances  *,  il  l'appeloit  gaz  nitreux  dé" 
phlogistiqué.  Il  reconnut  des  propriétés  semblables  au 
gaz  qui  se  dégage  après  le  gaz  nitreux  ,  eft  dissolvant  le 
fer ,  le  zi^c  et  î'étain  dans  l'acide  nitrique. 

Les  chimistes  hollandais ,  en  1793 ,  et  Davy ,  en  i8oo> 
ont  beaucoup  contribué  à  la  connoissance  plu^  intimci  da 
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ce  gaz.  Voyez  Journal  de  Physique,  t.  ^'ky  p.  3^3  ^   et 
Davy  Researcbes ,  1800. 

Pour  avoir  le  gaz  uitreux  bien  pur  ,  ou  chaufiFe  le  ni- 
trate d'ammoniaque  cristallisé.  La  température  ne  doit  pais 
être  au*dessou3  de  34o  degr.  et  pas  au-dessus  de  5  00  degrés 
Fahr.  Le  sel  fond.,  se  décompose,  et  il  se  dégage  uue 
quantité  considérable  de  gaz  oxide  d'azote. 

Le  gaz  oxide  d^ azote  qu'on  obtient  en  traitant  le  mer- 
cure, le  zinc  et  l'étain  par  l'acide  nitrique  foible,  retient 
du  gaz  nitreux  qu'on  ne  peut  lui  enlever  que  par  une  lon- 
gue agitation  avec  le  sulfate  de  fer  rouge. 

Le  gaz  est  plus  lourd  que  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique 
est ,  d'après  Davy ,  de  0,00197  *,  elle  est  par  conséquent  à  . 
l'air  comme  5  à  3.  Il  a  une  saveur  douce  trés-agréable, 

I*es  premières  parties  de  ce  gaz  qui  passent  ont ,  selon 
Proust ,  une  odeur  pénétrante  analogue  i  celle  de  la  mou- 
tarde. Ce  gaz  n'étoit  cependant  pas  àxxgaz  nitreux.  Vojez 
Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  5  ,  p.  632. 
*  Berzelius  trouva  que  si  l'on  prépare  le  nitrate  d'anmio* 
iiaque  avec  de  l'acide  nitrique  qui  contiéht  un  peu  d'a- 
cide muriatique,  le  premier  gaz  qui  passe  est  mêlé  de 
gaz  oxi  ^  muriatique  -,  les  observations  de  Proust  vien- 
nent probablement  de  cette  cause.  Le  nitrate  d'ammo- 
niaque ,  exempt  d'acide  muriatique ,  donne  le  gaz  trés- 
pur.  Lorsque  le  sel  donne  une  fumée  blanche  ,  c'est  du 
nitr^ite  acide  d'ammoniaque.  Berzelius  n'a  pas  obtenu  de 
gaz  niti'eux. 

Le  gaz  oxide  d azote  entretient  mieux  la  combustion 
que  l'air,  et  s'approche  de  l'action  à^gaz  oxigène.  Il  faut 
que  les  corps  soient  incandescents,  pour  qu'ils  puissent  y 
brûler. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  avec  ce  gaz  dans  k  res- 
piration ,    sont  parfois  contradictoires.   Davy  qui  s'est 
5  beaucoup  occupé  de  cet  objet.  Fa  respiré  pendant  quelqafc 

Î  minutes ,  sans  être  incommodé.  Voici  la  description  m 

effetsqu'il  a  éprouvés.       .  '  ^ 

i  Après  avoir  fermé  les  narines  et  vidé  les  poumons , 

1  dit  M.  Davy,  j'ai  respiré  quatre  pintes  de  gaz  oxidt  d'à- 

«  »ofe  ;  les  premiers  effets  furent  ceux  du  vertige  -,  mais  en 

\  continuaut  de  respirer^  le  vertige  diminua,  et  je  sentis  une 
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légère  pression  aux  muscles  et  uu  picotement  au  ventre. 
Lçs  objets  qui  m'entouroientparoissoieut  plus  brillants,  et 
l'organe  de  l'ouïe  étoit  plus  fin.  Vers  la  fin  de  la  respiration, 
la  force  muscvlaire;augmentant,  j'avoisun  penchant  irré- 
sistible à  me  mouroir.  Je  me  rappelle  à  peine  ce  que  je 
f^isois.  J«  me  souviens  cependant  que  mes  mouvements 
é  toieét  très-vifs  et  très-multipliés. 

Ces  effets  diminuèrent  dès  que  je  cessai  de  respirer  -, 
dix  minutes  après  j'étois  entièrement  rétabli.  Le  chatouiU 
lemeiit  aux  extrémités  dura  plus  long-temps  que  toute 
autre  sensation.  D'autres  qui  ont  respiré  ce  gaz^  ont 
éprouvé  le  même  effet  ;  les  uns  ne  sentirent  rien  ,  tan- 
dis que  d'autres  éprouvèrent  des  douleur$. 

D'après  Davy  ,  on  ne  peut  pas  respirer  ce  gaz  plus  long- 
temps que  quatre  minutes,  alors  l'usage  des  forces  est 
ralenti. 

^  Les  animaux  qu'on  y  renferme  n'y  paroissent  pas  d'a- 
bord incommodés;  mais  ils  tombent  bientôt  en  asphyxia  et 
meurent.  L'épuisement  des  forces  ne  suit  pas  comme 
cela  a  lieu  après  l'ivresse. 

Proust,  en  respirant  ce  gws ,  n'a  pas  éprouvé  la  même 
sensation  ;  son  visage  s'est  troublé  ,  il  devint  étourdi , 
voyoit  double,  et  a  fini  par  une  sorte  d'agonie.  Wurzer  a 
senti  une  oppression  de  poitrine  et  dans  la  tempe.  Plu-* 
sieurs  de  ces  auditeurs  éprouvèrent  des  sensations  di* 
verses  ,  plus  ou  moins  de  gaîté ,  plus  ou  moins  de  trem- 
blement. Berzelius  n'a  rien  éprouvé  par  la  respiration  de 
ce  gaz ,  si  ce  n'est  la  saveur  douce ,  agréable.  La  constitu- 
tion des  individus,  et  la  pureté  du  gaz,  ont  sans  doute 
iKie  grande  influence  sur  les  eflets  différents. 

L'eau  absorbe  avidement  le  ga^oxide  £  azote;  par  Ta» 

gitation  elle  peut  en  dissoudre  o,54  en  volume.  Elle  ac-% 

quiert  une  saveur  douceâtre  et  ne  diffère  pas,  au  reste >. 

d'une  eau  ordinaire.  Par  l'ébullition  on  peut  en  dégager 

,  le  gaz>  Ce  gaz  déplace  l'air  qui  peut  se  trouver  dans  l'eau. 

L'alcool  absorbe  aussi  ce  gaz  lorsqu'il  est  pur. 

La  lumière  et  une  température  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge,  ne  le  décomposent  pas.  Lorsqu'on  le  fait  passer  i 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  ,  il  se  décompose  ;  il 
ce  forme  de  l'acide  nitrique  et  de  l'air  atmosphérique  *,  le 
îftôme  phéttomôue  a  lieu  par  l'étiucçlle  électrique^ 
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A  la  température  ordinaire  y  le  soufre  ne  lui  fait  éprotH 
ver  aucun  changement.  Le  soufre  allumé  s'y  éteint  siir-l»- 
champ. 

La  combustion  du  soufre  dans  ce  gaz  donne  une  fiamme 
blanche;  s'il  continue  de  brûler  la  flamme  est  rouge.  Les 
produits  sont  de  l'acide  sulfurique  et  du  gaz  azote.  Quand 
la  moitié  An  gaz  oxide  d'azote  est  absorbée^  le  feu  s'eïbiiit 

On  peut  fondre  et  sublimer  le  phosphore  dans  ce  gaz  , 
sans  qu'il  éprouve  de  changement.  Lorsqu'on  touche  du 
phosphore  plongé  dans  ce  gaz  avec  un  fer  rouge  ^  il  ne 
s'enflamme  pas;  avec  un  fil*de-fer  chauffé  au  bkuic^  le 
phosphore  s'enfianune  et  détonne  avec  vivacité.   On  a 

Four  produit  du  gaz  azote  y  de  l'acide  phosphorique  et  de 
acide  nitrique  ;  une  partie  du  gaz  oxide  tf  azote  n'est  pas 
décomposée. 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  un  chaibon  renfermé  dans  ce 
gaz  les  rayons  solaires,  il  s'enflanune  et  continue  de  brûler 
jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  gaz  oxide  if  azote  soit  décom* 
posée  ;  on  a  pour  produit  de  l'acide  carbonique  et  àxigaa 
azote. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  gaz  oxide  tt azote  et  de 
gaz  hydrogène  exposé  à  une  chaleur  rouge ,  détonne  avec 
violence  et  brûle  avec  une  flamme  rouge.  L'étincelle 
tfectrique  fait  éprouver  le  même  effet  i  ce  mélange..  On  a 
pour  produit  de  l'eau  et  du  gaz  azote.  Lorsque  la  quantité 
de  gaz  hydrogène  est  petite ,  il  se  forme  de  l'acide  nitri- 

Ique.  La  même  détonnation  s'opère  i  une  haute  tempéra* 
iure  avec  le  gaz  hydrogène  phosphore  ,  sulfuré  et  car- 
$    *  boné. 

1  Un  fil-de-fer  brûle  dans  le  gaz  oxide  d*azofe  avec  le 

t  même  éclat  que  dans  le  gaz  oxigène  ;  mais  la  combustion 

J  ne  dure  pas  long-temps.  Le  fer  passe  à  l'état  d'oxldulenoir 

i  en  absorbant  l'oxigène  du  gaz  azote.  Le  zinc  s'oxide  de  la 

j  même  manière. 

H  Le  gaz  oxide  d'azote  se  combine  avec  les  deux  alcalis 

*  fixes  et  forme  une  espèce  de  composé  analogue  aux  sels. 
■[  Pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut  présenter  les  alcalis 
I  au  gaz  au  moment  de  sa  formation;  si  l'on  met  les  alcalis 

•  en  contact  avec  le  gaz  déjà  formé ,  la  eqmbinaison  n'apa» 
'4  lieu. 
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Pour  unir  la  potasse  au  gaz  oxide  d'azote  ^  Davy  a  mis 
eu  contact  un  mélange  de  sulfite  de  potasse  et  de  potasse 
avec  le  gaz  nitreux  ;  le  sulfite  s'est  converti  en  sulfate  et 
le  gas  nitreux  en  gaz  oxide  d* azote.  Ce  dernier^  au  pio- 
itieut  de  sa  formation^  s'unit  à  la  potasse  libre^d'oùil 
résulte  un  sel  composé  de  sulfate  de  potasse  et  de  potasse 
combinièe  avec  le  gaz  oxide  d azote.  En  faisant  dissoudre 
et  cristalliser  le  sulfate  de  potasse  à  une  basse  température^ 
on  le  sépare  de  la  potasse  combinée  avec  le  gaz  oxide 
€t€izote. 

Ce  composé  cristallise  irrégulièrement  ;  il  renferme  i 
pcn  près  3  parties  de  potasse  et  i  partie  de  gaz  oxide  d'a^ 
%ote.  n  est  soluble  dans  Teau  y  a  une  saveur  caustique^  pi- 
quante^ verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  du  charbon  pulvérisé,  celui-ci  brûle  en  jetant 
de  foibles  étincelles.  En  projetant  le  composé  dans  du  zinc 
fondu  y  on  remarque  une  foible  inflammation.  Tous^  les 
acides  y  même  l'acide  carbonique ,  paroisseut  en  dégager 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

La  soude  combinée  avec  le  gaz  oxide  d^ azote  présente  i 
peu  près  les  mêmes  phénomènes  \  la  saveur  de  ce  com- 
posé est  cependant  plus  acre  ;  il  paroit  contenir  une  plus 
tgrande  quantité  de  gaz  oxide  éC azote.  A  une  température 
de  4oo  à  5  00  degrés  Fahr.,  on  peut  en  dégagev  X^gazoxide 
d'azote. 

Davy  n'a  pas  encore  réussi  à  combiner  cegaz  avec  l'am- 
moniaque et  avec  les  terres  *,  il  ne  doute  cependant  pas  de 
la  possibilité.  lia  proposé  de  nommer  ces  composés  nitro^ 
xis ,  ce  qui  ne  peut  convenir,  parce  qu'il  s'éloigne  des 
règles  adoptées  en  chimie  ;  il  en  est  de  même  du  mot  azo^ 
tUes,  proposé  par  Thomson. 

Pour  déterminer  les  parties  ccmstituantes  du  gaz  oxide 
€P azote,  Davy  a  employé  le  mode  suivant  :  il  a  brûlé  des 
mélanges  de  gaz  oxide  (f  azote  et  de  gaz  hydrogène.  Pour 
enlever  tout  Toxigène  ,  il  a  fallu  ^o  parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  39  parties  de  ^z  oxide  d'azote  en  volume.  Le 
résidu  a  été  de  4^  parties  de  gaz  azote.  Comme  4o  parties 
de  gaz  hydrogène  (en  volume)  exigent  20,8  d'oxigéne^ 
ODuvoit  que  l'azote  et  Fozigène  dans  le  gaz  sont  une  véri- 
table combinaison  et  non  pas  un  mélaoge ,  j^ans  cela  iU 
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occuperoient  un  tiers  de  volume  déplus.  Si  Von  substitua 
au  volume  les  poids  ^  ao^8  pouces  cubes  de  gaz  oxigèM 
peseroient  ipeu  prés  8  grains  (poids  médicinal)  y  6t  3^ 
pouces  cubes  de  gaz  azote  peseroiant  i4  grains.  Par  cotL^ 
séquent  le  gaz  oxide  (f  azote  serok  composé  y  en  pdids^  de 

Oxigène .56 

Azote .64 


100 


Ceci  s'a€Corde  biea  avec  le  poids  du  gaz  oxide  d azote  y 
.car  39  pouces  cubes  pèsent  à  peu  jwrès  ai  grains  -,  ils  o<m- 
tiennent  210^8  pouces  cubes  de  gaz  axigànc  qui  pèsent  8 
grains,  et  4^  pouces  cubes  de  gaz  azote  qui  pèsent  1% 
grains. 

Outre  les  Mémoires  de  Priestlejr  et  Davy ,  i^yes;  ks 
Chimistes  hollandais  y  Nouveau  Journal  de  Physique  dt 
Gren  ,  t.  i ,  p.  343-,  MitchiUs  Hemarks  oa  the  gaseous 
oxyd  of  azote,  etc.  Newyork ,  i795. 

Gaz  oxidb  ns  CAjtAoNJB  ,  aiz  siPRoaiia  omcABBiwâ. 
Kohlenosidgas , 

Priestley  remarqua  qu'en  faisant  rougir  la.  battiture  de 
fer  avec  du«charbon ,  ou  obteuoit  ime  quantité  ccmaidé^ 
rable  d'un  gaz  inflammable ,  mêlé  de  gaz  acide  cai^ni^ 
que.  La  même  chose  a  Ueu  en  fabant  rougir  la  bsittiture 
de  fer  avec  le  carbonate  de  barite,  etc.  Priestley  trouva 
dans  ce  phénomène  une  nouvello  pueuvo  de  rexlstanoé 
4u  phlogistique. 

Woodbouse  répéta  les  expériences  de  Priestley  avec  tes 
oxides  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  bismuth  et  dé 
manganèse-,  il  obtint  les  mêmes  résultais.  Ce  nouveau  gaz 
9>  attiré  l'attention  y  parce  qu'on  s'atteiftdoit  dans  cettet  eji*- 
périence  à  la  formation  du  gaz  acide  carbanique.  Craiks»- 
bank  fit  voir  que  ce  gaz  différoit  du  gaz  hydrogène  C5ar- 
boné;  il  le  regarda  comme  de  l'acide  carbonique,  privé 
d'une  quantité  de  son  oxigène.  (^ojrea  Journal  de  Nicfaol* 
son,  t.  5  ,  p.  I  et  201.  ) 

A  la  même  époque  où  Cmik^hanjc  fit  paroître  son 
mémoire  ;  plusieurs, obinaistes  ficauçais  à  qui  Woodbouse 


Digitized 


by  Google 


GAZ  447 

itVûit  communiqué  ses  résultats^  Guy  ton  ^  Clément  et 
Qesormes;  s'occupèrent  du  même  objet. 

BertboUet  qui  fit  des  expériences  sur  ce  gaz,  le  regarde 
composé  de  carbone  ^  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 

D'après  les  chimistes  hollandais,  ce  gaz  est  compo^ 
de  ùwifone  et  d'hydrogène.  Ces  différentes  opinions 
prouvent  bien  qu'il  y  a  des  obstacles  à  vaincre. 

Voici  les  différents  procédés  pour  obtenir  ce  gaz. 

On  fait  rougir  fortement  un  mélange  à'oxide  de  fer 
et  de  charbon  que  l'on  a  préalablement  chauffé  -,  le  métal 
se  réduit ,  et  il  se  forme  un  mélange  de  gaz  acide  carbo^ 
nique  et  de  gaz  oxide  de  carbone  ;  par  le  lavage  avec  l'eau 
de  chaux ,  on  enlève  le  premier. 

Cruiksbank  obtint  le  même  gaz  avec  d'autres  oxideê 
métalliques  *,  il  résulta  de  ces  expériences  y  que  les  oxides 
qui  cèdent  facilement  leur  oxigène ,  forment  la  plus  grande 
quantité  d'acide  carbonique  y  tandis  que  ceux  qui  le 
laissent  dégager  avec  difficulté  y  donnent  beaucoup  pluà 
Aegaz  oxide  ch  carbone.  Au  commencement  de  l'expé- 
rience,  il  passe  du  gaz  acide  carbonique  qui  diminue  suc^ 
cessiveroent ,  et  vers  la  fin ,  c'est  du  gaz  oxide  de  carboné 
put.  (  Jouna.  de  Nichobon,  t.  5.  ) 

Clément  et  Desormes  ont  obtenu  des  résultats  analogues^ 
en  employant  Voxide  blanc  de  xino  et  du  carbure  de  fer. 

Si  l'oii  expose  à  une  chaleur  violente  dans  une  comud 
de  fer  un  mélange  d'une  partie  de  chatèon  avec  3  parties 
de  chaux  y  de  barite  ou  de  strontiane  carbonatées  y  il  «« 
forme  Au  gaz  oxide  de  carbone  ^qvt\  est  mêlé  avec  \  Aê 
gaz  acide  carbonique  ;  la  limaille  de  fer  fortement  chauf- 
fée avec  le  caAonate  de  chaux ,  fournit  à  peu  près  1er 
même  résultat.  Priestley  fit  cette  première  expérieHC«> 
avec  Toxidiile  noir  de  fer  et  le  carbonafte  de  barite  \  mai» 
}«  fer  métallique  en  donna  une  quantité  bien  pl^s  consi- 
dérable d'après  Cruikshank. 

Lorsqu'on  fait  passer  lentement  un  courant  Aegaz^ciA^ 
carbo^nique  à  travers  un  tube  de  porcelaine  garni  de 
charbon,  il  ^e  fonne  A\x gaz  oxide  de  carbone i  Cette  ex- 
périence faite  d'abord  par  Cruikshank  y  a  été  répétée  par 
Clément  et  Desormes. 

Para^i  tous  \^  procédés  y  -celui  qui  ^  para  1«  plus  avaâ- 
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tageox  à  Cruikshank  a  été  d'introduire  dans  une  cotnn» 
de  fer  un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  cliai{x 
rougi  et  de  fer ,  de  l'exposer  à  une  chaleur  violente  ,  et 
d'enlever  au  gaz  oxide  de  carbone ,  le  gaz  acide  carbo* 
xiique  par  le  lavage. 

Le  gaz  ^oxide  de  carbone  est  sans  couleur»  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'air  atmosphérique. 
Selon  Cruikshank^  elle  est  de  0^001167  ^  ou  bien  elle  est 
i  l'air  comme  22  est  k  %i ,  cent  pouces  cubes  anglais 
pesant  3o  grains.  D'ajnrès  la  moyenne  de  Clément  et  De^ 
sormes,  100  pouces  cubes  anglais  peseroient  ^^8^7  grains. 

Les  oiseaux  et  d'autres  animaux  qui  respirent  ce  gaz  , 
y  meurent  de  suite.  Clément  et  Desormes  qui  essayèrent 
d'en  respirer  y  éprouvèrent  des  vertiges  s  il  est  impropre  à 
l'entretien  de  la  flamme.  L'action  de  la  lumière  du  calo* 
rique  et  le  fluide  électrique  ne  le  décomposent  pas. 

Lorsqu'on  l'ei^amme  au  contact  de  l'air  y  il  brûle  avec 
une  flamme  bleue  v  uiélé  auparavant  avec  l'air  y  il  brûle 
plus  rapidement  san^  détonner.  Avec  Ugaz  oxigène  ,  la 
flamme  est  encore  plus  brillante  V  ou  entend  un  léger  bruit, 
mais  la  détonnltign  i/a  pas  lieu.  Clément  et  Desormes 
croyent  avdir  remarqué  de  foibles  détonnations ,  soit  par 
l'étincelle  électrique ,  soit  par  la  simple  combustion. 

D'après  les  expériences  de  Cruikshank  y  lesquelles  s'ac^ 
cordent  avec  celles  de  Clément  et  Desormes  ^  100  pouces 
cubes  de  ce  gaz  demandent  pour  leur  décomposition  totals 
4o  pouces  cubes  dojfUis  oxigène.  Lorsqu'on  fait  passer 
dans  un  mélange  renferratet  ces  proportions  y  l'étincelle 
électrique^  il  se  convertit  en  9^1  pouces  cubes  àtgat  acide 
carbonique.  Exprimé  on  poids  ^-So  parties  i^oxidede  car- 
bône  exigent  pour  leur  saturation  i3,3  d'oxigène,  d'où 
résulte  43^3  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  n'a  aucune  action  sur  le  soufre.  Il  dissout  une 
petite  quantité  de  phosphore  y  et  brûle  avec  une  flamme 
jaune.  ' 

Clément  et  Desormes  ont  remarqué  que  si  on  fait  passer 
le  gat  à  travers  du  charbon  rougi  y  il  eu  dbsout  nue  quan- 
tité et  acquiert  une  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 
D'après  les  mêmes  chimistes,  un  mélange  ààgaz  oxide  de 
carbone  et  dQ  gofi  hydrogène  qu'on  fait  passer  à  tii^vers  um 
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tube  de  verre  rôuge,  dépose  du  charbon  et  en  tàpîsise  les 

{)arois  du  tube  comme  un  émail  brillant  *,  il  se  forme  de 
'eau ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur. 

Saussure  dans  cette  expérience  a  obtenu  du  gaz  acido 
carbonique.  (  /^ojes  Journal  de  Physique,  t.  55,  p.  896.  ) 
Saussure  regarde  le  charbon  aperçu  par  Clément  et  Desor- 
mes,  comme  illusoire,  et  attribue  la  couleur  bleue  du  flintf 
glas  à  la  nuance  qu'il  contracte  à  une  haute  température. 
Les  corps  simples  non  combustibles  n'agissent  pas  sur 
le  gaz  oxide  de  carbone^ 

Cruikshank  a  renfermé  dans  un  flacon  s  pintes, de  gaz 
iKcide  de  carbone  avec  2  |  de  pintes  de  gaz  muriatique  oxi- 
gêné  -,  le  flacon  bouché  à  Témeri  fut  tenu  renversé  sur  le 
mercure  pendant  a4  heures.  En  ouvrant  le  flacon  sous 
Feau ,  f  de  gaz  furent  absorbés ,  et  par  l'agitation  avec 
Teau  de  chaux,  l'absorption  eut  lieu  jusqu'à  i  de  mer- 
cure qui  étoit  du  gaz  azote. 

Un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbane  et  de^o^  muriatiquo 
oxigéné ,  ne  s'enflamme  pas  d'après  Cruikshank  par  le 
fluide  électrique  \  mais  si  au  lieu  Axkgaz  oxide  de  carbone 
ou  prend  du  gaz  hydrogène  carboné  ^  la  .détonnation  a 
lieu. 

Clément  et  Desormes  ^  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  oxide  de  carbone  sur  Y  oxide  rouge  de  mercure ,  ont 
remarqué  unxommeucement  de  réduction  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  fixes  et  Tammoniaque^  n'agissent  pas  sur  €• 
gaz  même  à  une  haute  température. 

Cruikshank ,  Guyton ,  Clément  et  Desormes  ont  conclu 
que  ce  gaz  étoit  du  carbone  oxidé  y  et  qu'il  ne  contenoit 
pas  d'hydrogène. 

Dans  la  supposition  que  les  expériences  de  Guyton  avec 
le  diamant  fussent  exactes ,  que  le  charbon  soit  un  com- 
posé de  carbone  et  d'oxigène ,  on  pourroit  déterminer  i^s 
proportions  dans  le  gaz  oxide  de  carbone  de  la  manière 
suivante  : 

^  D'après  Cruikshank  -  3o  grains  SLoxide  de  carbone 
exigent  pour  la  combustion  1 3, 6  grains  d'oxigène  ,.  d'où 
résulte  43;6  Ç]^s  d'acide  carbonique*  Cent  parties  d'à- 
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cide  ca]l>oiiiqtie  teroient  donc  composées  en  poids  de 

Oxide  de  carbone.     .     •    •    69 
Oxigène «    5i 


90 

Comme  100  parties  d'acide  carbonique  sont  cpQ^poaées 
de  18  de  carbone  et  de  82  d'oxigéne^  on  aura  : 

18  de  cart)one  *f-  82  d'oxigéne  =  69  d'oxide  de  car- 
bone H-  3i  d'ojdgéne.  On  trouve  par-là  a6  de  carbone  et 
74  d'oxigéne. 

La  moyenne  de  ce  gaz ,  d'après  Clément  et  Desormês  ; 
seroit  de  53,o5  d'oxigéne  et  ^S^gS  ^e  carbone. 

Les  chimistes  hollandais  ont  pris  ce  gaz  pour  du  gas 
hydrogène  carboné  dont  il  existe  beaucoup  de  modifi- 
cations. 

Ils  supposèrent  que ,  dans  l'expérience  de  Cruikshank 
arec  le  fer  et  le  carbonate  de  chaux ,  l'eau  étoit  décom- 
posée par  le  fer  ;  ils  ont  chauffé  la  craie  arec  le  cuirre 
qui  ne  décompose  pas  l'eau  ^  et  ils  obtinrent  du  gaz  acide 
carbonique  pur.  Fourcroy  ne  regarde  pas  ce  résultat 
Gomme  un  argument  contre  Cruikshank  -,  il  dit  que  l'at* 
traction  du  fer  peur  l'oxigène  est  à  celle  du  cuivre  pour 
l'oxigène  comme  4  à  1  :  cela  explique  pourquoi  le  fer  peut 
décomposer  en  partie  Facide  carbonique ,  tandis  que  le 
cuivre  n'a  aucune  action  sur  lui. 

Les  chimistes  hollandais  observent  que  Desormes 
et  Clément  ont  donné  une  explication  erronée  du  résultat 
qu'on  obtient  en  faisant  passer  de  l'acide  carbonique  i  tra- 
vers du  charbon  rouge.  Les  chimistes  hollandais  ont  fait 
passer  du  gaz  azote  ^  travers  le  charbon  rouge  \  ils  ob- 
tinrent de  même  un  gaz  inflammable  ^  et  le  gaz  employé 
n'avoit  subi  aucun  changement.  L'augmentation  de  vo- 
lume provient  d'un  nouveau  gaz  qui ,  dans  ces  circon»»- 
tançes ,  se  dégage  du  charbon. 

Ils  ont  fait  passer  du  gaz  pxid&  de  carbone  à  travers  do 
soufre  fondu  *,  il  s'est  formé  du  gaz  hydrogène  sulfuré^  et 
le  carbone  noir  s'est  déposé  sur  le  soufre.  (  Annales  de 
Chimie,  t  43,  p.  ni.) 

BerthoUet  a  cherché  à  démontrer  que  ce  gaz  est  ua 
composé  triple  de  catbone ,  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 
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Dans  la  détonnation  de  4  pfirties  (en  volume)  de^s 
ôléifiant  avec  3  parties  de  gaz  oxigéne  ^  il  n'y  pas  de  di-» 
minution  de  volume  -,  au  contraire ,  dans  reudiomëtre^  \t 
mélange  occupe  1 1  parties  ^  et  il  se  dépose  du  carbon0 
sur  les  parois.  Le  gaz  restant  détonne  ae  nouveau  aveo 
le  gaz  oxigéne ,  on  y  trouve  du  carbone  et  de  Thydrogéna, 
BerthoUet  observe  que  la  pesanteur  spécifique  du  gaz 
oxide  de  carbone  s'oppose  à  l'idée  de  le  croire  uniquement 
composé  de  carbone  et  d'oxigène.  D'après  Lavoisier^ 
100  parties  de  gaz  oxigéne  se  combinent  avec  ^9  parties 
de  carbone  pour  foniier  le  gaz  acide  carbonique  aont  la 
pesanteur  spécifique  est  à  peu  prés  |  phis  considérable 
que  celle  du  gaz  oxigéne;  et  Un  autre  composé  de  loo 
parties  d'oxigène  contre  i  la  de  carbone  a  non  seuleifteïit 
^ne  pesanteur  spécifique  moindre  que  t^eUe  au  gaz  acido 
carbonique ,  mais  eneore  inférie^e  au  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  brûle  du  charbon  ordinaire  dans  une  quian* 
tité  suffisante  de  gaz  oxigéne ,  il  S9  forme ,  d'iqprés  Ber- 
thoUet ,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  I-orsque  fe 
charbon  est  fortement  rougi,  il  ne  se  forme  de  l'eau 
qu'au  commencement  de  la  combustion  \  cette  eau  s6  dis- 
sout ensuite  dans  l'acide  carbonique  formé.  En  faisant 
passeî:  du  gaz  oxigéne  i  travers  du  charbon  rougi ,  il  sa 
forme,  à  une  très-haute  température  ,  beaucoup  de  gas 
oxide  de  carione  et  peu  de  gaz  acide  carbonique.  Cette 
iempératm^  élevée  et  l'aflSnité  qu'a  l'hydrogène  pouï 
l'oxigène ,  agissent  ici  ensemble. 

Si  l'on  fait  détonner  un  mélange  de  gaz  hydirogén^ 
-carboné  ou  de  gaz  &xide  de  carbone  avec  du  gaz  oxigéne, 
-il  êe  forme  deux  composés  dont,  les  éléments  se  trouvent 
de  la  plus  grande  densité  -,  l'eau  et  Facide  carbonique 
s'isolent ,  et  se  séparent  au  moyen  des  propriétés  que  ces 
deux  corps  ont  acquis  ;  mais  s'il  ne  se  trouve  pas  une 
quantité  suffisante  d*oxigéne  pour  produire  ces  deux  coni- 
binaisons  ,  Taffinitë  mutuelle  qui  existe  entre  le  turbone  , 
l'hydrogène  et  Toxigènè  les  retient  dans  une  seule  com- 
binaison ,  dans  laquelle  l'obstacle  qu'ils  opposent  récipro- 
quement les  empêche  d'éprouver  une  contraction  aussi 
grande  que  dans  l'eau  et  dans  Facide  carbonique. 

D«  tout  ceci ,  Ber^ioUet  a  formé  la  Ici  suivante  :  i)ans 
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toutes  les  circonstances  où  il  se  troui^e  une  proportion  trop 
petite  doxigène  pour  produire ,  ayec  le  carbone  et  thjdro^ 
gène ,  de  teau  et  de  t acide  carbonique  ,  il  s'établît  ^uae 
combinaison  ternaire  qui  est  de  l'hydrogène  oxi^arburé  , 
lequel  peut  varier  dans  les  proportions  de  ses  éléments  , 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  forme. 

Si  r acide  carbonique  ou  une  autre  substance  oxigénée 
se  trouvejormé ,  ks  mêmes  circonstances  qui  auraient  pu 
donner  naissance  immédiatement  à  f  hydrogène  oxi-^Mr- 
buréy  le  produisent  au  moyen  de  ses  combinaisons  ;  mais 
il  se  réduit  en  acide  carbonique  et  en  eau  ,  lorsqu'il  peut 
acquérir  une  proportion  suffisante  doxigène. 

Les  conditions  nécessaires  à  la  formation  de  l'hydrogène 
oxWcarburé  ^  doivent  souvent  se  rencontrer  dans  la  com- 
bustion. En  effet  ^  lorsque  l'on  pousse  au  feu  du  charbon 
dans  un  fourneau  ^  et  que  le  courant  d'air  n'est  pas  asseï 
considérable  >  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
qui  vient  brûler  au  contact  de  l'air  ^  et  qui  donne  une 
flanune  dont  la  couleur  bleue  prouve  que  c'est  du  ^a^oxi- 
carburé.  Cette  flamme  bleue  se  montre  aussi  souvent  dans 
la  combustion  du  bois  y  lorsqu'elle  n'est  pas  vive  y  enfin  ^ 
lorsque  Ton  dirige  le  courant  d'un  chalumeau  sur  là  mèche 
d'une  lampe  ou  d'une  chandelle  ^  l'aii*  que  l'on  pousse 
commence  par  former  de  l'hydrogène  oxi- carburé ,  qui 
brûle  ensuite  avec  une  couleur  bleue  :  de  là  viennent  les 
.effets  réductifs  que  l'on  obtient  en  plongeant  le  corps  que 
l'on  éprouve  dans  la  flamme  intérieure ,  c'est-à-dire  daos 
Je  gaz  oxi-carburé^  et  les  effets  contraires  d'oxidation  que 
produit  la  flanmie  extérieure  y  au  moyeu  de  la  haute-tem- 
pérature et  du  contact  libre  de  l'air.  Voyez  Statique  chi- 
mique de  BerthoUet,  t.  a  ^  p.  61. 

Les  motifs  de  Berthollet  ont  certainement  beaucoup 
pour  eux*,,  il  les  énonce  dans  son  ouvrage  avec  ce  génie 
qui  n'appartient  qu'à  cet  illustre  chimiste. 

Berthollet  fils  y  dans  les  Mémoires  d'Ârcueil  y  met  aussi 
hors  de  doute  que  le  charbon  rougi  à  la  chaleur  la  plus 
violente  retient  encore  de  l'hydrogène. 

Un  des  principaux  arguments  de  Berthollet  y  celui  de 

la  pesanteur  spécifique  moindre  àngaz  oxide  de  carbone  ^ 

.n'est  cependant  pas^  comme. Davy  l'a  remarqué ^  saus 
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exemple.  (Ployez  Journal  of  thç  royal  Institution  ,  t.    i  , 
page  3 17.) 

La  pesanteur  spécifique  dn  gOM  ozigène  est  de  o»ooi3S 

azote    •     •    •  0,001  i5 

oxide  d'azote.  0,00197 

nitreuz*    •    •  o,eoi34 

Si  l'on  convertit  du  gaz  nîtreux  en  gaz  oxide  d'azote  ^ 
on  lui  enlève  une  partie  d'oxigène  qui  est  un  de  ses  prin- 
cipes le  plus  pesant  ;  néanmoins  sa  pesanteur  spécifique, 
ne  diminue  pas. 

Il  seroit  à  désirer  qu'on  reprît  encore  cet  objet  pour 
comparer  avec  soin  les  diâerentes  opinions. 

.Gaz  oxioiNE.  Ployez  OxigAnk. 

GAZOMÈTRE.  Frayez  Gaz. 

GÉLATINE.  Gelatïna  animalis.  Gallerte. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  substances  animales ,  telle» 
que  la  peau,  les  os,  avec  de  l'eau,  par  l'évaporation  on 
obtient  une  substance  visqueuse,  tremblante,  appeléa^ 
gélatine. 

Si  l'on  expose  la  gélatine  tremblante  à  l'air,  elle  se  des- 
sèche ,  devient  dure ,  demi-transparente  et  ressemble  à  la 
colle.  • 

La  gélatine  pure  est  demi-transparente ,  sans  couleur ,, 
sans  odeur ,  et  d'une  saveur  douceâtre.  Parfaitement  4es-  ■ 
séchée ,  elle  est  fragile ,  d'une  cassure  vitreuse. 

IjQ.  gélatine  tremblante  se  dissout  dans  une  petite.  quan-« 
tité  d'eau  \  après  le  refroidissement ,  elle  retourne  à  l'état, 
visqueux  -,  délayée  dans  beaucoup  d'eau ,  la  dissolution» 
reste  constante.  La  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  l'eau 
froide ,  se  ramollit  sans  se  dissoudre  *,  elle  se  dissout  bien 
dans  l'eau  bouillante,  et  se  prend  ensuite  en  gelée  après 
le  refroidissement. 

•  hsL  gélatine  desséchée  est  inaltérable  à  Faîr  v  avec  Aéi 
Feau,  elle  se  putréfie  facilement,  elle  devient  fétide, ils* 
fonne;  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammoniaque.  '^ 


Digitized 


by  Google 


m  GÉL 

La  gélatine  se  rétrécit  à  la  chaleur  comme  de  la  corne  ^ 
et  se  charbonne  peu  à  peu.  A  la  distillation  y  il  passe  de 
l'ammoniaque  et  une  huile  empyreumatique.  Il  reste  dans 
la  cornue  uu  charbon  difficile  à  incinérer. 

Les  alcalis  dissolvent  la  ^^"/a/Z/ze^  mais  la  dissolution  ne 
possède  pas  tes  propriétés  du  savon. 

Les  terres  ne  paroissent  pas  se  combiner  avec  \dL  gélatine; 
b  précipité  que  l'eau  de  barite  y  forme ,  provient  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  contenue  dans  la  gélatine. 

Les  métaux  n'ont  aucune  action  sur  \^  gélatine.  Plusieurs 
oxides  tnétalliques  qu'on  agite  avec  une  dissolution  de 

Îélatine  ,.  forment  avec  elle  des  composés  insolubles. 
)iff(k'ent8  sels  précipitent  aussi  la  dissolution  de  gélatine^ 

La  gélatine  se  dissout  aisément  dans  les  acides.  Par 
Tacide  nitrique  ^  il  se  dégage  du  gaz  azote  ;  il  se  forme 
une  huile  grasse,  de  l'acide  malique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. 

La  gélatine  sèche  forme  avec  Facide  nitrique  une  disso- 
lution brune ,  qui  par  le  repos  donne  une  poudre  blanche. 
Cette  liqueur  précipite  abondamment  le  tannin  y  quand 
même  le  tannin  est  dissous  par  la'potasse. 

L'acide  sulfurique  agit  pltis  lentement  sur  la  gélatine  » 
il  se  forme  de  l'acide  sulfureux,  et  la  dissolution  est 
brune  (i). 

L'alcool  ne  dissout  pas  la  gélatine  ;  une  dissolution  de 
gélatine  est  précipitée  par  l'alcool. 

Jadi gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles,  mais  elle 
les  rend  miscibles  à  Feau  ,  et  forme  une  espèce  d'émulsiou. 

La  dissolution  de  gélatine  forme  dans  celle  du  tannin 

un  précipité  jaunâtre  qui  présente  une  masse  élasjique 

visqueuse  semblable  au  gluften.  Ce  précipité  composé  de 

^^latineet  de  tannin,  se  dessèche  promptement  à  l'air ,  et 

présente  une  substance  fragile",  résineuse,  insoluble  dans 


(i')  M.  BoQÎllon-Laerançe  a  annonce  dans  un  Mémoi  re  sur  k  gésier  des 
TOlaïUes  9  AnnaL  de  Chimie ,  t.  56,  p.  24,  l'action  de  Tacidc  muriatiqae 
oxigëné  sur  là  gélatine,  et  a  re^rdë  les  flocons  qui  s'ëtoient  formés 
comme  de  la  gélatine  oxigene'e  j  M.  Thenard,  voyez  BUémoire  d'Arcueîl, 
"«ol.  2,  p.  38,  pense  que  cette  substance  est  formée  de  gélatinf  altérée, 
d'acide  muriatiqae  et  d'acide  moriatique  ozigéné.  {Not$(UsTrtuluctëur4>^ 
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Venu  y  et  qui  résiste  à  la  putréfaction  ;  elle  ressemble  au 
cuir  fortement  tanné.  Ce  précipité  est ,  comme  Davy  Ta 
remarqué  j  soluble  dans  une  dissolution  de  gélatine.  Tout 
le  tannin  n'est  pas  précipité ,  à  moins  que  les  deux  disso^ 
lutions  ne  soient  très-concentrées. 

On  voit  facilement  que  la.  gélatine  est  composée -de  car- 
bone y  d'oxigéne  y  d'hydrogène  et  d'azote  dans  des  propor- 
tions encore  inconnues.  Le  phosphate  de  chaux  et  le» 
traces  de  soude  qu'on  y  rencontre  ,  sont  probablement 
accessoires. 

La  gélatine  constitue  la  principale  partie  des  'substances 
animales  solides  et  liquides.  On  la  trouve  dans  le  ^ang, 
dans  le  lait  et  dans  d'autres  humeurs  ;  dans  les  os  ^  les  li- 
gaments^ les  muscles^  les  cheveux  y  les  peaux  >  etc. 

£lle  est  susceptible  de  plusieurs  modifications  *,  voyes 

GOLLS. 

La  gélatine  est  nutritive',  elle  fait  partie  constituant» 
du  bouillon. 

Le  principal  siège  de  la  gâatine  est  le  régne  animal.  Il 
y  a  cependant  plusieurs  végétaux  qui  donnent  aussi  une 
gelée  y  mais  cette  substance  n'a  que  les  caractères  physiques 
de  la  gélatine  animale  y  et  les  propriétés  chimiques  de  la 
gelée  végétale  en  diffèrent  beaucoup. 

Le  suc  exprimé  des  groseilles  et  d'autres  fruits  acides  , 
se  coagule  en  partie.  Si  l'on  décante  la  liqueur  et  si  on 
lave  avec  peu  d'eau  la  masse  restante  pour  enlever  la 
matière  colorante  y  la  gélatine  végétale  reste  presque  sans 
couleur;  elle  a  les  propriétés  suivantes. 

Elle  présente  une  masse  d'une  saveur  agréable.  Lorsqu'on 
la&itbouilUrpendant  quelque  temps,  elle  perd  sa  propriété 
de  gelée  par  le  refiroidissement  y  et  s'approche  davantage 
du  mucilage.  Si  pour  faire  la  gelée  de  framboise  y  on  n'y 
ajoute  pas  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  absorber 
l'eau  y  et  si  Ton  veut  arriver  au  point  de  concentration 
gélatineuse  par  l'ébullition^  souvent  la  gelée  est  décom-* 
posée  et  ne  se  forme  plus. 

La  gélatine  vé^XdXe  se  combine  &cilement  avec  les  aU 
calis.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique  ^ 
sans  qu'il  se  dégage  du  gaz>  azote.  Etant  desséchée,  elle  est 
transparente;  fragile  ^  et  jres&exuble  i  la  gomme^  A*  la  dis* 
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tilIatioD^  on  obtient  un  acide  empyreumatique^  une  bnile, 
mais  pas  un  atome  d'ammoniaque. 

1a  gélatine  végétale  n'est  peuUôtre  autre  chose  que  de 
la  gomme  combinée  avec  un  acide  végétal.  (  Voyea  yau- 
çueim^  Annal,  de  Chimie  ^  t.  6^  p.  182.  ) 

GLACES.  Glacies.  Eu. 

L'état  solide  qu'acquiert  Veau  quand  on  lui  enlève  en 
calorique,  est  appelé  glace;  on  nomme  ce  changement 
de  Yeau  en  glace ,  congélation.  Ce  passage  de  i'eau  a  lieu 
i  une  température  donnée  y  qu'on  appelle  le  degré  naturel 
de  congélation  du  thermomètre.  Lorsque  la  congélation  s'o« 
père  lentement ,  on  voit  se  former  à  la  surface  de  petites 
aiguilles  triédres,  dont  une  des  faces  est  semblable  au  ni-- 
▼eau  de  Feau.  A  mesure  que  les  aiguilles  augmentent,  les 
vides  se  remplissent  par  de  nouveaux  cristaux,  jusqu'à  ce 
que  la  masse  de  glace  soit  complète. 

Par  une  congélation  très-lente ,  la  cristallisation  res« 
semble  à  celle  des  feuilles  d^  fougère,  forme  que  con- 
tractent plusieurs  métaux  fondus.  Les  aiguilles  s'inclinent 
sous  des  angles  de  60  à  120  degrés. 

Mairan  aobsèrvé  avec  grand  soin  la  congélation  de  l'eau. 

Il  y  a  des  cas  où  l'eau  peut  être  re&oidie  à  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro  ,  sans  perdre  son  état  de  liqui- 
dité. Fahjrenheit  a  observé  le  premier  ce  fait.  Lorsqu'on 
agite  le  vase,  ou  si  l'on  y  plonge  une  aiguille  de  glace ,  la 
congélation  a  lieu  sur-le-champ.  On  remarque  des  phéno^ 
mènes  semblables  dans  la  cristallisation  des  sels.  Conune  le 
degré  de  congélation  au  thermomètre  peut  varier  selon 
les  circonstances ,  il  seroit  plus  convenable  de  l'appeler 
foint  de  dégeU 

Blagden  a  fait  une  série  d'expériences  intéressantes  sur 
les  diverses  températures  où  la  congélation  a  lieu.  Il 
trouva  qi^e  les  substances  qui  tfbuhlent  Feau ,  favorisent  sa 
congélation.  De  là  s'explique  le  phénomène  généralement 
reconnu  que  Feau  qui  a  bouilli  s^  gèle  plus  difficilement 
que  Feau  crue.  Si  l'eau  contient  par  exemple  du  carbo- 
nate de  chaux  avec  excès  d'acide  ^  le  sel  se  précipite  par 
l'ébuUition ,  ce  qui  rend  Feau  trouble  et  accélère  sa  con-^ 
gélation,  L'oau  distillée  pçut  ^upportçr  \^  tçwpéwt^W!  la 
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plus  basse  avaut  de  geler.  L'eau  qui  a  un  sel  en  dissolu- 
tion ,  gèle  plus  facilement  que  Feau  pure  ;  par  la  congéla- 
tion, le  sel  s'en  sépare.  On  trouve  que  l'eau  de  mer  gelée 
n'est  pas  salée.  Dans  certaines  contrées ,  ce  moyen  est 
employé  pour  concentrer  Teau  salée. 

La  cause  de  ces  phénomènes  est  que  la  g-face  absorbe,  en 
se  fondant,  60**  de  calorique ,  qui  sont  uniquement  employés 
à  changer  son  état  d'agrégation.  Dans  le  passage  de  l'eau  à 
l'état  de  glace  ^  une  quantité  semblable  de.  calorique  doit 
se  dégager.  Si  les  circonstances  sont  de  manière  que  le 
calorique  qui  doit  être  mis  en  liberté  pour  que  l'eau  qui 
se  solidifie  se  porte  lentement  sur  les  corps  environnants^ 
la  congélation  est  retardée. 

Blagden  a  remarqué  que  la  congélation ,  accélérée  par 
l'agitation,  dépendoit  d'un  mouvement  particulier  qui  a 
lieu  dans  l'intérieur  du  liquide.  On  peut  établir  la  congé- 
lation sur-le-champ ,  si  l'on  frappe  doucement  la  table  sur 
laquelle  est  posé  le  vaisseau ,  eu  lui  communiquant  un 

«puvement  vibratoire  avec  un  morceau  de  cire  aux  parois 
i  vase.  * 

Pendant  que  l'eau  passe  à  l'état  de  glace ,  on  i^emarquo 
d'abord  une  diminution  de  volume ,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  le  volume  augmente. 

On  avoit  attribué  l'augmentation  au  dégagement  de 
bulles  d'air  contenues  dans  l'eau*, mais  cela  n'explique  pas 
entièrement  le  phénomène  ;  car  l'eau  purgée  d'air  aujg- 
mente  aussi  de  volume.  La  dilatation  paroit  être,  due  à 
un  nouvel  arrangement  des  molécules,  que  contracte  l'eau 
en  passant  à  l'état  solide.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
glace  est  àxelle  de  l'eau  comme  8  est  à  9.  L'air  qui  se  dé*^ . 
gage  par  la  congélation  contient  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  atmosphérique,  tandis  que  l'îdr  qui  reste  combiné 
contient  plus  de  gaz  oxigène,  dans  la  proportion  de  3^,3 
et  33,5  ,  d'après  l'eudiomètre  de  Volta.  Voyez  Humboldt 
et  Gayinssac,  . 

La  formation  deja^/ai7e  dans  la  machine  d'air  deSchem* 
nitz,  e&t  trèso-remarquable/L'air  y  est  plus  de  quatre  fois 
condensé.  Si,  en  ouvrant  le  robinet ,  l'air  chargé  d'eau  en 
sort,  lés  vapeurs  se  convertissent  sur-le-châmp  en  glace^ 
Juorsque  l'air  aie  dilate  U  prQ^d  une  quantité  cQuaidéraJble  de 
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calorique  aux  dépens  des  corps  environnants  et  à  l'eau,  de 
manière  que  ce  liquide  passe  à  l'état  de  solidité.  L'expérience 
de  Molletpar  laquelle  la  pression  de  l'air  peut  enflammer 
des  corps  combustibles ,  est  l'inverse  de  la  précédente. 

^e  fluide  électrique  paroît  avoir  aussi  une  influence  sur 
la  formation  de  la  glace.  La  grêle  est  toujours  accompa- 
gnée d'un  air  chargé  d'électricités  Le  ap  septembre  1786, 
il  tomba ,  à  Montpellier ,  une  forte  pluie  accompagnée  de 
grêle  et  de  tonnerre.  Un  négociant  qui  se  trouva  dans  sa 
cave,  remarqua  avec  étonnement  que  l'eau  qui  suiutoit 
par  les  murs ,  se  convertissoit  spontanément  en  glace. 
Il  appela  plusieurs  personnes  pour  être  témoins  de  ce 
phénomène  singulier.  Chaptal  vint  j  d'heure  plus  tard,  et 
trouva  encore  10  livres  de  glace  attachée  au  mur.  Voye% 
Eléments  de  Chimie  de  Chaptal,  t.  i,  p^  i38. 

GLAISE.  Voyez  ârgili. 

GLUCINE.  Terra  beryllina.  Berylhrde.  ^ 

La  découverte  de  cette  terre  est  due  au  célèbre  VaW 
quelin.  Il  Ta  trouvée  dans  le  béril  de  Sibérie,  et  ensuite 
dans  rémeraude.  Klaproth  a  confirmé  l'existence  de  cette 
terre  dans  le  béril  ainsi  que  dans  l'émeraude.  Rose , 
Gmelin  et  Schaub  l'ont  également  rencontrée  dans  leur 
analyse  du  béril. 

Pour  obtenir  la  glueine  pure>  oa  emploie  le  procédé 
suivant. 

On  fait  fondre  le  béril  pulvérisé  avec  3  parties  de  potasse. 
On  ramollit  la  masse  fondue  dans  l'eau  et  on  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité.  Ou  verse  sur  le  résidu  une  qus»itité  sufii* 
santé  d'acide  muriatique,  et  on  met  le  tout  sur  le  filtre.  La? 
silice,  qui  fait  plus  que  la  moitié  du  béril,  reste,  tandis 
que  la  glueine  et  les  autres  substances  dissoutes  dans  l'a^ 
cide  muriatique,  passent  à  travers  le  filtre.  On  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse ,.  et  on  dissout 
le  précipité  bien  lavé  dans  l'acide  sulfurique.  On  ajoute 
à  la  liqueur  surnageante  du  carbonate  d'ammoniaque 
en  excès  *,  on  filtre  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps.  La  glueine  se  sépare  peu  à  peu  en  poudre  blanche^ 

La  glueine  estsous forme  de  poudrelégère,  inodore^ in&i^ 
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^ide  ,  qui  happe  fortement  à  la  langue  •,  elle  n'agît  pas  sur 
les  couleurs  bleues  *,  elle  est  infusible ,  ne  durcit  pas  et  ne 
prend  pas  de  retrait  par  la  chaleur  comme  l'alumine.  Sa 
Jiesanteur  spécifique  est ,  d'après  Ekeberg ,  de  ^,967. 

Elle  est  insoluble  dans  Feaù^  mais  avec  une  petite 
quantité  d'eau  ^  elle  fait  pâte  qui  a  uu  certain  degré  de 
ténacité. 

Les  alcalis  fixes  ^  liquides  y  dissolvent  la  glucine  ,  ce 
qu'elle  a  de  commun,  avec  l'alumine..  L'ammoniaque  pure 
lie  la  dissout  pas ,  mais  avec  le  carbonate  d'ammoniaque 
là  dissolution  a  lieu.  Cette  dernière  propriété  la  rapproche 
de  l'yttria  *,  mais  le  carbonate  d'ammoniaque  en  dissout  au 
moins  cinq  fois  plus  que  d'yttria. 

Les  sulfures  hydrogénés  ne  précipitent  pas  les  sels  à 
base  de-  glucine. 

Les  combinaisons  de  la  glucine  avec  les  acides  ont  une 
saveur  sucrée.  Par  rapport  à  ce  caractère ,  Vauquclin  lui 
a  donné  le  nom  de  glucine ,  de  glukuSy  sucrê^  mais  comme 
les  sels  à  base  d'yttria  ont  les  mêmes  propriétés^  la  saveur 
sucrée  ne  pourroit  pas  servir  de  caractère  générique. 

GLUTEN,  GLUTINEUX.  Gluten.  Kleber. 

XiC  gluten  ,  rangé  parmi  les  substances  végétales ,  seroit 
mieux  placé  parmi  les  matières  animales.  On  le  trouve 
dans  les  graines  céréales  .et  dans  quelques  autres  sub- 
stances. 

On  l'obtient  facilement  en  lavant  la  pâte  de  farine  de 
froment  enveloppée  dans  un  linge ,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
ne  devienne  plus  laiteuse.  Ce  qui  reste  est  le  gluien.  Bec^ 
caria,  chimiste  italien,  a  découvert  cette  substance  en  fai*^ 
saut  l'analyse  de  la  Êirine  de  froment. 

Le  gluten  a  une  couleur  d'un  gris  jaunâtre  *,  il  est  très^ 
tenace  et  élastique.  On  peut  l'étendre  et  lui  donner  un  dia- 
mètre vingt  fois  plus  considérable.  Pendant  qu'il  est  en- 
core humide,  il  s'attache  fortement  aux  corps,  d'où  vient 
son  nom.  On  l'emploie  pour  luter  la  porcelaine  cassée. 
Lorsqu'il  est  tiré  en  lames  minces,  il  est  blanc  et  ressem- 
ble aux  membranes  des  animaux.  , 

Il  a  une  odeur  particulière ,  est  presque  sans  saveur  et 
ne  perd  pas  de  son  élasticité  dans  la  bouche.  A  Tair^  il 
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prend  une  couleur  brune ,  se  couvre  d'une  pellicule  hui- 
leuse et  se  dessèche  entièrement  à  la  longue,  he  gluten 
sec  est  dur  y  fragile  ^  un  peu  transparent  et  ressemble  à  la 
colle  -,  il  a  une  cassure  vitreuse. 

Le  gluten  y  regardé  conune  insoluble  dans  Feau  ,  se  dis- 
sout un  peu  dans  ce  menstrue ,  selon  Fourcroy  et  Vauque^ 
lin.  La  liqueur  filtrée  ala  propriété  d'écumer, d'être  préci- 
pitée par  l'infusion  dé  noix  ae  galle  et  par  Tacide  muria- 
tiique  oxigéné;  par  l'ébuUition^  elle  laisse  déposer  des 
flocons.  ' 

Le  gluten  absorbe  une  partie  d'eau  qu'il  retient  forte- 
ment ;  cette  eau  est  cause  de  son  élasticité.  Le  gluten  hu- 
mide se  gonfle  à  l'air ,  laisse  dégager  ,  selon  Proust  ,  un- 
mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène.  II 
acquiert  une  odeur  putride.  Cadet  a  laissé  le  gluten  pen- 
dant plusieurs  semaines  dans  un  endroit  humide  *,  il  avoit 
subi  la  fermentation  acide ,  et  s'étoit  couvert  d'une  mois- 
sissure-,  le  gluten  bien  fermenté  a  quelqu'anâlogie  avec 
la  glu.  Après  un  laps  de  temps  considérable ,  le  gluten 

Ïrend,  d'après  Rouelle  ,  l'odeur  et  la  saveur  du  fromage, 
roust  a  démontré  que  le  gluten  ainsi  altéré  ^  contient  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique  ,  comme  le  fromage. 
Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du  Muséum^  t.  7) 
ont. mis  le  gluten  sous  l'eau,  à  une  température  dé 
ja  degrés  centig.  •,  il  se  ramolUt ,  se  gonfle  à  la  surface, 
devint  fétide  et  exhala  du  gaz  acide  carbonique  •,  l'eau 
5  filtrée  étoit  très-acide  \  l'acide  muriatique  oxigéné  et  la 

I  noix  de  galle  formèrent  un  précipité  abondant.  Les  alcalis 

j'  fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque.  Le  précipité  occasionné^ 

^1  par  les  alcalis,  se  dissout  dans  beaucoup  d'eau. 

L'eau  dans  laquelle  le  gluten  avoit  fermenté  a  converti 

*•*  I  livre  3  onces  de  sucre  en  bon  vinaigre  ,  sans  dégage- 

^  ment  de  gaz  et  sans  le  contact  de  l'air. 

fj  Lorsqu'on  mit  le  gluten  fermenté  pour  la  deuxième  fois 

"'  avec  de  l'eau  à  12  degrés  ,  il  se  dégagea  de  nouveau  du 

^i  gaz  acide  carbonique  et  contracta  bientôt  une  odeur  fé- 

\,\  tidc.  Le  gluten  prit  alors  une  couleur  violette  pourpre,  et 

lij  la  pellicule  de  l'eau  avoit  acquis  une  couleur  semblable, 

^  L'eau  fétide  noire  perdit  sa  couleur  et  son  odeur  par  l'a^ 

i  çide  miuriatique  oxigéné. 
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Au  bout  de  trois  mois  de  putréfaction ,  le  gluten  avoit 
une  couleur  brune,  diminua  beaucoup  de  volume  et  d© 
masse.  Dans  cet  état,  il  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
la  cire*,  il  fond  et  brûle  avec  flamme,  comme  la  graisse,  et 
se  dissout  en  partie  dans  Falcool.  La  partie  insoluble  est 
sèche,  pulvérulente,  sans  odeur  et  sans  saveur,  comme 
du  charbon  en  poudre.  Ce  résidu  brûle  en  répandant  l'o- 
deur de  bois  brûlé  -,  la  cendre  rougeâtre  contient  du  fer  et 
de  la  silice. 

Dans  cette  décomposition  an  gluten  y  l'azote  etl'hydro-» 
gène  se  combinent  et  forment  l'ammoniaque  ,  tandis  que 
Foxigéne  et  le  carbone  s'unissent  pour  produire  de  l'acide 
carbonique.  Le  reste  du  carbone  ,  en  proportion  plus 
grande ,  se  combine  avec  l'hydrogène  et  forme  de  la 
graisse. 

Lorsqu'on  fait  sécher  promptement  le  jr/'/^tf/i^  il  se  bour« 
soufQe  considérablement  ;  exi^osè  à  une  chaleur  plus  éle- 
vée, il  se  décrépite,  devient  noif  et  brûle  conmie  la  corne. 
Distillé ,  il  passe  une  huile  fétide ,  du  carbonate  d'am- 
moniaque,  de  l'acide  prussique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  incinéré  contient  du  phosphate  de  chaux. 
Le  gluten  frais  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool  ni  dans 
l'éther  -,  mais  le  gluten  fermenté  est  soluble  dans  l'alcool. 
La  dissolution  alcoolique  filtrée  est  précipitée  par  l'eau* 

La  dissolution  du  gluten  dans  l'alcool,  conservée  pen- 
dant quinze  mois  dans  un  flacon  ,  a  laissé  déposer  une 
substance  blanche  élastique,  semblable  au  caoutchouc. 

La  liqueur  surnageante  fut  évaporée  jusqu'à  siccité,-,  il 
resta  un  vernis  éclatant.  Cadet  présume  que  la  dissolubi- 
lité au  gluten  dans  l'alcool,  est  due  à  l'acide  acétique  qui 
se  forme  par  la  fermentation. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  en  consistance  de  sirop^ 
donne  un  vernis  qu'on  peut  combiner  avec  les  matières 
colorantes  végétales.  Le  gluten  mêlé  avec  la  chaux,  forme 
un  bon  lut. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à  l'aide  de  la 
chaleur;  la  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  claire. 
Les  acides  en  précipitent  le  g/i//e«,mais  il  n'a  plus  d'élas- 
ticité. Les  alcalis  très-concentrés  convertissent  le  gluten  en 
huile  et  forment  un  savon  avec  lui. 
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Tous  les  acides  âissolvent  le  gluten  ;  ces  dissolutions 
sont  précipitées  par  les  alcalis  ;  mais  le  gluten  précipité  a 
perdu  son  élasticité. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  rend  violet  et  ensuite 
noir.  Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ^  il  se  forme  de  l'eau, 
de  l'anmioniaque  et  du  charbon  est  mis  à  nu. 

L'acide  nitrique  en  dégage,  à  l'aide  de  la  chaleur,  \m% 
quantité  considérable  de  gaz  azote.  Il  se  forme  de  l'acide 
malique  oxalique  et  des  flocons  huileux  qui  nagent 
•dans  la  liqueur.  L'acide  acétique  concentré  le  dissout  en 
abondance*,  les  alcalis  en  précipitent,  même  au  bout  de 
-quelques  années ,  le  gluten  avec  toutes  ses  propriétés. 

Le  gluten  se  ramollit  facilement  dans  l'acide  muriatique 
oxigéné  ;  il  se  forme  des  flocons  blancs  qui  deviennent 
verts  par  la  dessication  ;  sur  des  charbons  ardents  ils  lais- 
sent dégager  de  l'acide  nmriatique  oxigéné  et  se  compor- 
tent ensuite  conune  le  gluten,  f^ojez  Fourcroy  et  Vauque- 
lin  ,  Annal,  du  Muséum ,  t.  7. 

D'après  les  phénomènes  de  la  fermentation,  on  voit 
que  le  gluten  est  composé  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'oxigène,  d'azote,  de  chaux  et  d'acide  phosphorique. 
Proust  a  remarqué  que  les  vapeurs  qui  s'en  dégagent  pen- 
dant la  fermentation ,  noircissent  l'argent  -,  il  contienaroit 
donc  aussi  du  soufre. 

Le  gluten  oflre  plusieurs  modifications.  On  le  rencontre 
non  seulement  dans  le  froment ,  mais  encore  ,  d'après 
Rouelle  et  Proust,  dans  beaucoup  d'autres  végétaux. 
Dans  les  sucs  des  j51antes  il  est  combiné  avec  la  fécule 
verte.  Lorsqu'on  chauflFe  légèrement  le  suc  exprimé  et  fil- 
tré de  cresson,  decochléaria,  de  raifort,  de  ciguë,  etc., 
ou  bien  quand  on  y  verse  des  acides  ou  de  l'alcool ,  il  se 
trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  verdâtres  soyeux.  Ce 
précipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  semblable 
à  la  corne  et  ne  se  ramollit  qu'imparfaitement  dans  l'eau. 
L'alcool  en  extrait  une  résine  verte. 

Rouelle  le  jeune  a  regardé  la  fécule  verte  comme  du 

gluten.   Fourcroy  prétend  que  Rouelle  n'a  conclu   que 

par  analogie.  Le  gluten  de  Rouelle  ,  suivant  ce  chimiste, 

n'est  que  l'albumine  végétale.  (Système  de  Chimie,  t.  7, 

.  p.  295.)  Proust  a  cependant  fait  voir  que  cette  substance 
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îi'a  pas  les  propriétés  de  ralbumine ,  mais  bien  celles  da 
gluten.  Journal  de  Physique  ,  t.  56,  p.  97. 

Les  éponges  consistent  y  pour  la  plus  grande  partie  y  en 
gluten  y  ainsi  que  les  nids  d*oiseaux  indiens.  On  trouve  le 
gluten  dans  les  glands  ,  dans  les  marrons,  les  châtaignes, 
les  fèves,  pois,  coings:,  pommes,  dans  les  feuilles  de 
choux,  les  espèces  de  joubarbe,  le  safran,  le  sureau^ 
Taisin ,  dans  les  roses  ,  etc. 

Comme  on  rencontre  le  g'/w^e/i  fréquemment  dansles  vé- 
gétaux nutritifs,  cette  substance  a  été  regardée  comme  nutri- 
tive; mais  on  sait,  par  expérience,  qu'étant  isolé,  il  ne  peut 
servir  comme  aliment-,  les  animaux  en  sont  bientôt  dégoû-  ' 
tés.  Le  gluten  joue  un  rôle  important  dans  la  fermentation. 
Voyez  Kesselemeyer^  Dissert,  de  quorundam  végétal, 
priucipio  nutrieute.  Argent.  -,  1759-,  Rouelle,  Journal  de 
Médecine ,  t.  39-,  Van  Bocfaaute ,  Mém.  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  t.  4?  Parmentier,  Recherches  sur  les  Végétaux 
nourrissants-,  Cadet,  Annal,  de  Chimie,  t.  ^1 ,  p.  3i5-, 
Tessier ,  Mém.  de  l'Institut ,  t.  i ,  p.  549. 

GOMME.  Gummi/ P/lanzenschleùn,  GummL 
Lorsqu'on  traite  certaines  substances  végétales  ,  telles 
que  les  graines  de  coings ,  de  lin,  de  psillium,  les  racines 
de  guimauve,  etc.  ,|par  l'eau  ,  elle  acquiert  une  viscosité 
sans  saveur  sensible.  La  matière  qui  se  dissout  dans  l'eau 
est  la  gomme.  Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueur, 
il  reste  une  substance  visqueuse  insipide ,  soluble  dans 
l'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  ressemble  à  loigomme 
qui  découle  de  certains  arbres.  Plusieurs  espèces  de  mi- 
mosa, surtout  le  mimosa  niloticay  le  prunus  ai^ium  ,  etc.  , 
fournissent  la  gomm^  en  grande  quantité. 

Hermbstaedt  fait  une  différence  entre  la  gomme  et  le 
mucilage.  Le  mucilage  desséché,  dit-il,  n'est  pas  transpa- 
rent -,  il  n'a  pas  une  cassure  conchoïde  comme  la  gomme , 
niais  une  cassure  grenue.  Avec  de  l'eau  il  ne  forme  pas 
une  solution  collante,  mais  seulement  visqueuse.  Mais 
comme  les  autres  propriétés  chimiques  de  la  gomme  sont 
les  méHires  que  celles  des  mucilages ,  il  seroit  inutile  d'en 
faire  une  distinction. 

La  gomme  qui  dficoule  des  arbres  est  ordinairement  en 
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petits  morceaux  ou  en  larmes  -,  elle  durcit  lentement  et 
peut  être  réduite  en  poudre.  La  gomme  pure  est  blanche , 
elle  tire  cependant  souvent  sur  le  jaune  ^  ce  qui  paroît 
provenir  de  quelques  impuretés.  Exposée  aux  rayons  so- 
laires y  elle  devient  plus  blanche. 

La  ^omme  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  1^3 i6i  et  i ^4^ l'y.  Elle  est  inaltérable  à 
l'air.  L'eau  la  dissout  en  grande  quantité.  La  dissolution 
est  épaisse  et  gluante.  On  l'emploie  pour  donner  aux 
étoffes  de  la  roideur  et  de  l'éclat.  La  dissolution  peut  être 
conservée  des  années  sans  qu'elle  se  putréfie  entièrement. 
Elle  se  couvre  seulement  d'une  pellicule  de  moisissure. 
On  y  remarque^  au  bout  de  quelque  temps ^  l'odeur  du 
yinaigre. 

La^/nmeexposée  à  la  chaleur  se  ramollit,  se  gonfle, 
mais  ne  fond  pas.  Elle  dégage  des  bulles  d'air ,  se  uoircit 
et  brûle  d'une  flamme  bleue.  La  cendre  de  la  gonvne  con- 
tient de  la  potasse  et  du  carbonate  de  chaux. 

La  gomme  n'agit  pas  sur  les  métaux ,  mais  elle  se  com- 
bine à  plusieurs  oxides  métalliques.  Au  moins  quelques 
sels  métalliques  sont  précipités  par  la  gomme.  Dans  le  sul- 
fate de  mercure ,  elle  occasionne  un  coagulum  blanc  qui 
se  dissout  par  l'agitation ,  mais  qui  reparoît  lorsqu'on  y 
ajoute  beaucoup  d'eau.  Le  prussi^  de  mercure  prend 
une  couleur  d'opale  par  une  dissolution  de  gomme ,  mais 
il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  L'émétique  rend  la  disso- 
lution de  gomme  jaune.  . 

Les  alcalis  et  les  terres  ne  précipitent  pas  la  dissolution 
de  \à.  gomme.  La  potasse  silicée  y  forme  cependant  un  pré- 
cipité floconneux.  La  silice  est,  d'après  Thomson,  le 
réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  ^o/wTie. 

La  potasse  liquide  convertit  la  gomme  en  une  espèce  de 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  bout  de  quelque  temps,  la 
gomme  s' en  dépose.  L^alcool  en  précipite  la^o/nmeen  flo- 
cons solubles  dans  l'eau  ;  l^  gomme  retient  cependant  for- 
tement une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup  plus 
fragile.  L'eau  de  Chaux  et  l'ammoniaque  dissolvent  aussi  la 
gomme  ^  elle  peut  en  être  précipitée ,  mais  elle  ^  alors 
un  peu  altérée.  , 

Les  acides  végétaux  dxssolyeniUgcÊnme^lsi  dénaturent. 
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L'acide  siilfurique  la  convertit  eu  eau ,  en  acîdt  acé- 
tique et  charbon.  L'acide  muriatique  agit,  suivant  Four- 
croy,  de  la  même  manière',  avec  le  secours  de  la  cba« 
leur  (i). 

Lorsqu'on  dissout  de  la  gomme  dans  l'acide  muriatique 
concentré,  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  un© 
quantité  de  charbon.  Si  Ton  précipite  la  dissolution  par 
Tammoniaque ,  et  si  Ton  traite  ensuite  le  liquide  évaporé 
à  siccité  par  l'alcool,  presque  la  totalité  est  dissoute.  Lac 
gomme  a  alors  quelqu  analogie  avec  le  sucre,  au  moin^ 
elle  fond  par  la  chaleur  et  répand  une  odeur  de  caramel. 

L''acide  muriatique^ oxigéné  convertit  la  gomme ,  selon 
Vauquelin,  eu  acide  citrique.  Il  fit  passer  dans  une  disso^ 
lution  de  gomme  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné«  Au  bout  de  quelques  jours  de  cette  expérience 
continuée ,  il  a  trouvé  la  gomme  presqu'entiérement  con- 
vertie en  acide ,  et  il  a  reconnu  facilement  l'acide  citriquo 
par  du  citrate  calcaire  à  peine  soluble  dans  l'eau  et  dé- 
composable  par  l'acide  oxalique.  Annal,  de  Chimie,  t.  &f 
p.  i']/8.  Ces  faits  ne  suffisent cependantpas pour décidersur 
la  présence  de  l'acide  citrique  (2). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  gomme  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
dans  l'acide  nitrique  étendu,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  nitreux  ,  et  après  le  refroidissement  il  so 
dépose  de  l'acide  muqueux.  En  continuant  à  chauffer ,  il 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  malique  et  de  l'acide 
oxalique.  De  480  grains  de  gomme  et  6  onces  d'acide  ni- 
trique, Cruikshauk  a  obtenu  210  grains  d'acide  oxalique, 
et  6  grains  d'oxala te  de  chaux» 

(i)  Nous  avons  mis  de  la^omm^  arabique  en  poudre  dang  un  llaeon  rem^it 
pu  de  ^az  acide  nniriatique.  La  poudre  s'est  prise  aussitiSt  en  masse , 
quoique  le  gaz  fàt  sanshuiuiditë  ;  au  bout  d'un  mois  ,  la  couleur  blanche 
ae  la  gomme  n'avoit  pas  change  ;  nous  n'avons  pas  pu  séparer  Pacidë  mu- 
riatique de  la  gomme ,  et  nous  ne  sommes  pas  ëloig;nës  de  croire  que  ce» 
deux  matières  n'aient  contracté  une  comoinaison  chimique,  (^^Qte  dês 
Traducteurs^  ) 


îoiigén 

décomposé  ;  il  s'étoit  formé  de  l'eau  et  du  gai  acide  carbonique,  ii'ac- 
tien  de  cet  acide  est  plus  prompte  dans  Vétà  que  dufs  l'hiver.  (  Nou^ 
det  Traducteurs.) 

II.  '  3^ 
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Vl^ob  A  ftA$H)iïQé  avoir  rccottiiu  dans  la  fomme  k  pré« 
jse^p^  ii9  J'aOide  gaUique  en  k  traitant  f&t  i'éth«r  #ult'u# 
riqwB  >  9t  .9AW)ta  par  !«  «nlfeto  de  fer. 

O  après  CAA^si^Xt^mm»^^  composée  6» 

C^ii>piie  •  .  é  *  *  •  a5,o8 
Hyçlrpgèîxe  *  .  .  *  .  âi,54 
Oxigène  .•*•*.     >     65,58  , 

lOO 

ll.es  principales  espèces  da  gomme  sont  : 

La  gomme  arabique.  Goldberry  ^  dans  son  V^^^  eil 
Afrique^  rapporte  que  l«s  Maares  at  Us  nègres  qui  de- 
meurent au  bord  du  fleuve  Sénégal^  distinguent  surtout 
deux  espèces  d'arbres  de^mme;  Yuet^k,  qui  fournit  1» 
^Qfnmjs  Mancbe  ^  et  le  nebueb  qui  fournit  la  ^/y^n^  rouge^ 

Os  4 WJ(  espèces  d'arhres  ^  qui  viennent  dans  le  sahle 
bl»nc  ^  sont  t^^Hf^midnes ,  depuis  le  cap  Blanc  juacpi'au 
cap  V4rt  >  et  dans  y$  contrées  septentrionales  du  Séné^. 
Us  composent  les  trois  grandes  forêts  Connues  sous  le  nom 
de  Sahei^  Al*-Falack  et  ^^-^meitu';  elles  a'étwd^at  jus- 
qu'au graîîd  désert  de  Sahara» 

Uuerek  se  trouve  aussi  dispersé  dâjaslefortS^iint^I^Quis^ 
au  bord  du  Sénégal,  dans  l'île  de  Sorr,  Thiong  et  au  Boisi 

L'arbre  de  gomme  est  de  i6  à  !io  pieds  de  hauteur  et  de 
3  pieds  de  circonférence  \  les  arbres  de  l'île  de  Sort  vont  à 
a8  pieds.  ^ 

Vers  le  milieu  du  mots  de  noveiol^te^  il  découle  du 
tronc  un  suc  qui  s'épaissit  au  bout  de  quinze  jours  ;  ce 
sont  des  larmes  blanches  ou  orangées ,  selon  les  arbres 
blancs  où  rouges^ 

Lés  lànnes  soikt  ordinaiirenieiit  de  la  ^oâseur  d'un  œnf 
de  pei*driXi 

Dans  les  fnremiers  ymvê  de  décence  ^  les  Maures  font 
toute  par  le^  forêts  de  gomme.  Après  douze  à  quatorze 
^omf$  de  marèhe  >  ils  arrivent  au  pied  de  la  forêt  et  étsddis* 
sent  un  Camp* 

La  récolte  dure  i  peu  prés  six  semaij&es*  La  gomme  re- 
cueillie est  transportée  par  les  chameaux  )  chacun  en  porte 
4oo  à  Soo  livres  >  et  les  bœufs  v6o  livres.  On  emballe  la 
jTomme  dansdes  s^csde^^uir. 

3o.' 
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Les  chefs  de  la  caravane  arrivent  quelques  jours  avant 
les  moissonneurs,  pour  traiter  du  prix  avec  le  gouverne- 
ment du  Sénégal  et  avec  les  marchands  français.  Le  mar* 
ché  conclu,  ils  retournent  au  camp,  et  les  tribus  de 
Maures  commencent  la  récolte. 

On  assure  que  la  compagnie  des  Indes  récolte  2  millions 
de  livres  par  an,  et  que  le  surplus  non  vendu  est  jeté  à  la 
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Le  prunier ,  le  cerisier ,  l'amandier  et  l'abricotier  lais- 
sent découler  une  gomme  rougeâtre  en  gros  morceaux , 
qui  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau.  ^1  nous  manque  des 
expériences  comparatives  entr'elle  et  la  g-^mme  arabique. 
.  Le  mucilage  est  contenu  dans  les  racines.  Les  feuilles 
et  les  semences  d'un  grand  nombre  de  végétaux^  la  gui- 
mauve, le  lichen,  la  graine  de  lin  ,  etc.,  le  renferment. 

On  n'a  pas  encore  assez  comparé  le  mucilage  à  \^  gomme. 
D'après  lord  Dundonald ,  on  peut  extraire  ,  par  l'eau,  des 
lichens  fibreux  un«  dissolution  semblable  à  la  gomme.  On  a 
employé  avec  quelque  succès  le  mucilage  de  lin  pour  ap- 
prêter les  étoffes ,  en  remplacement  de  la  gomme. 

D'après  Thomas  Willis,  le  mucilage  des  oignons  de 
Yhyacinthus  non  scriptuSjr  peut  remplacer  la  gomme  ara- 
bique. Il  coupa  les  oignons  en  petits  morceaux,  et  de  7  i 
livres ,  il  obtint  2  livres  de  poudre.  Cette  poudre  avoit  la 
même  propriété  qu'une  quantité  sembl  Aie  de  gomme  ara- 
bique. 

Les  expériences  de  Leroux  confirment  celles  de 
Willis.  On  écrase  les  oignons  avec  parties  égales  d'eau 
et  on  exprime  le  suc  \  on  le  fait  dessécher  dans  des  formes 
au  soleil  ou  dans  une  étuv«. 

Les  formes  ne  doivent  être  remplies  qu'à  moitié^  sans 
cela  la  dessication  est  lente  et  la  masse  n'est  pas  transpa- 
rente. De  100  livres  d'oignons,  Leroux  a  obtenu  16  livres 
àe  gomme.  Elle  étoit  parfaitement  transparente  ,!  soiuble 
dans  l'eau  et  précipitée  par  l'alcool.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique. 

Parla  décoction  des  oignons,  Leroux  obtint  unematiére 
semblable  à  lo. gomme  adraganthe.  ^oj^z  Annal  de  Chimie,, 

t.  4o,  p.  145. 

Klaproth  a  examiné  une  substance  qui  étoit  découlée 
d'un  vieil  orme ,  dans  les  environs  de  Païenne  ,  qui  avoit 
les  principales  propriétés  de  la  ^omme.  Elle  en  différoit  en 
ce  qu'elle  n'étoit  pas  visqueuse,  et  glua^tq.  Par  l'additiou 
d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  elle  changea  entière-* 
ment  de  nature. 

En  état  de  mucilage ,  la  gomme  e&t  une  substance  nu- 
tritive. Les  Maures  se  nourrissent  àe  gomme  arabique  ;  mais 
elle  ne  digère  pas  facilejment.  Elle  estlabatsedeplusieUrg 
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médieomenls.  Elle  sert  comnie  liant  dans  les  élofiRes  pour 
leur  donner  de  la  roidenr  et  de  l'éclat.  Les  imprimeurs  en 
eoton  remploient  pour  donner  de  la  consistance  aux  cou-^ 
leurs.  Par  la  même  raison  y  on  la  fait  entrer  dans  l'encre. 
Les  cotroyeurs  s'en  servent  pour  donner  (k  l'éclat  au  cuir. 
Cbapt^l  a  donné  la  recette  suivante  pour  faire  une  cire 
pour  les  bottes  *,  on  mêle  i  ttn  mucilage  de  gomme  ara« 
bique,  une  décoction  concentrée  de  campêche,  on  y 
ajoute  un  peu  de  sucre  et  autant  d  alcool  que  la  liqueur  peut 
en  pr^idre  sans  se  précipiter.  Oti  y  mêle  ensuite  quelques 
{(outtes  de  sulfate  è$  fer, 

GoHics  AM^oNiAQOK.  Gomlui  amniôniâcutti.  Artwwniak 
Gummi, 

Cette  subsiance  est  wX9i  gomme-thme  qui  nous  vient  des 
déserts  de  l'Afrique ,  surtout  du  royaume  de  Barda , 
d'où  elle  lious  ^nt  par  la  voie  du  cômmeîce ,  en 
grains  y  jaunes  à  l'extrémité^  qui  ont  intérieurement 
vne  coule  uf  blauche.  L'odeur  est  analogue  à  celle  de 
gomme  galbanum  \  elle  n'est  cependant  pas  si  désagréable. 
Lagomme  asutnoniaque  a  une  odeur  nauséafboiade  ;  sa  saveur 
est  amère ,  ne  se  fond  pas  ;  l'eaU  en  dissdut  une  partie,  ou 
en  forme  phitât  une  étnulsion  ;  petrt  à  petit  il  s'en  précipite 
une  substance  rés  ineuse.  L'autre  partie  de  Cette  substance 
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ftitimomaqilé.  On  là  présume  étfé  une  espèce  qùî  âppar» 
•lient  au  genre  Jiraià.  Wildenow  a  séméleégraiils  qui  acj^ 
compagnént  la  substance  -,  au  bout  de  deu±  Ans  iU  geriûô-* 
rent  et  donnèrent  une  plante  queWiHenôvirîl  déclarée  être 
tin  heracleum-,  il  l'appeloit  heracîeumj^uinrkiféhirh,  Undes-i 
àin  de  cette  planté  se  trouve  au  trenté-trbiiiéttie  tàMeât( 
du  Horius  boroUnénsi. 

GoiiEil£  AKiiiËÊ£>  Guiimii  aùiftiè.  Ptuàhari. 

C'est  à  tort  qu'on  nomme  cette  substance  g^07>i7^è ,  elle  i 
toutes  les  pt-opriétés  d'uiïe  résine.  Elle  coulé  dtr  tronc  et 
dé  la  racine  du  hymenea  courèanl ,  arbre  qui  croit  au  Brë« 
sil*,  elle  nous  arHte  en  masse^  de  diverse  grandeur  j  jàune^ 
couverte  de  poussière  à  la  surface-,  sa  cassure  est  brillante. 
En  général,  à  l'extérieur,  elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  copal  ;  cependant  sous  lé  point  de  vue  chi« 
tbique  ^  il  y  a  une  différence  essentielle  entré  les  deu±  :  H 
gomme  animée  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  le  copal.  L*eau  ne  la  dissout  pas; 
à  l'aide  de  la  chaleiïr  elle  la  ramolKt  seulement,  Sa  pesan-*. 
teur  spécifique  est,  selon  Brisson,  i,q2&, 

GoMMÉ-GAYAC,  Voyez  GùAyÀc, 

(jommb-^Suttè.  (xummi  gutt*.  Gmntniguité^ 

On  obtient  cette  substance  gommo-résinéùsô  dé  kia^ 
îagmitis  Cambogioïdes  Murr,,  gutteferraperaKoeA.  ^  arbri 
qui  croît  dans  Tlnde. 

Il  découlé  dés  feuilles  ^t  des  braùcbé^  ùiinccls^  un  sixé 
laiteux  qui,  desséché,  donne  la subsi'aticé  é.^^é\éé gômmé^ 
gutte.  Les  habitants  de  Sîam  recueillent  le  suc  dans  dés 
coquilles  de  ûocus  ,  et  le  font  évaporer  dans  des  vases 
plats  au  soleil  ;  ils  l'enveloppent  ensuite- dans  dès'  feuîîfes. 

A  Zeylan  on  fait  des  incisioni  au  ti-onc  dé  l'àiire  pou^ 
kisser  couler  lé  suc.  Cette  é^plècé  eit  iùfériéure  à  cerfé  dé 
Siam. 

La  gomnië-^iiê  fient  en  ^o^  ^âtéatix  en  Europe,  ^a 
couleur  est  d'uti  jaiîiné  brunâtre  ,  sans  odéUr  et  peu  <te  sav 
veur.  Elle  est  opaque ,  fragile ,  d'une  cassure  vitreusèV 
ta  poudré  éû  d'tiné  béflé  couleur  jiaiifnè'. 
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La  gomme-gutte  ne  se  dissout  pas  eulièrement  nî  dans 
l'eau ,  ni  dans  l'alcool  *,  le  dernier  eu  prend  cependant 
une  plus  grande  quantité  que  Teau.  Triturée  avec  l'eau, 
çn  obtient  une  émulsion  jaune  qui  sert  en  peinture.  La 
dissolution  alcoolique  est  troublée  par  l'eau.  Lorsqu'elle 
contient  de  l'ammoniaque^  elle  n'est  point  troublée  par 
l'eau  -,  dans  ce  cas  il  faut  y  ajouter  un  acide  pour  avoir  la 
poudre  jaune  insoluble.  Les  acides  dulcifiés  et  les  étbers 
dissolvent  entièrement  la  gomme-gutte  et  forment  une  tein- 
ture d'un  rouge  de  sang.  La  potasse  caustique  la  dissout 
aussi  et  agit  de  la  même  manière.  La  pesanteur  spécifique 
4e  \di gomme-gutte  est,  selon  Brisson,  de  i,2îii.  Prise  in- 
térieurement elle  agit  comme  un  drastique  violent. 

Une  espèce  inférieure  àe  gomme-gutte  est  celle  d'Améri- 
que, provenant  de  Yhypericum  hacciferum  et  Cayannensè, 
Le  premier  croît  au  Mexique  et  l'autre  à  Cayenne.  Une 
espèce  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  d'une 
plante  qui  appartient  aux  euphorbe^». 

GoMME-KiNO,  Gununi-kino.  Kinogummù 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  kino  dans  le  commerce, 
La  principale  est  en  petits  morceaux  rougeâtres  très- fra- 
giles ,  dont  les  lames  minces  sont  transparentes  et  d'un 
rouge  de  grenat.  La  poussière  est  d'un  brun  rougeâtrc.  La 
8a\  eur  est  astringente ,  un  peu  amère*,  elle  colore  la  salive 
en  rouge.  Les  morceaux  sont  compactes  et  4'une  cassure 
vitreuse. 

Une  autre  espèce  également  bonne  est  plus  foncée  e4 
couleur,  moins  éclatante  et  povjrvue  de  petits  trous.  Le 
Idno  vient  aussi  en  morceaux  plus  ou  moins  considérables 
qui  sont  moins  astringents  et  plus  amers.  Il  paroît  que  le 
kino  a  été  introduit  en  Europe  par  les  Anglais.  D'après 
Duncau  ,  le  kino  vieijt  de  la  Jamaïque ,  de  coccoloba  uri-^ 
fera.  Le  meilleur  kino  provient  dç  différentes  espèces  d'eu- 
calyptus  et  surtout  4e  eucalyptus  resiaifçra  ou  de  l'arbre 
4e  gomme  brune  de  Botany-Bay.  On  l'a  apporté  originai- 
rement dô  Gambia ,  pour  cette  raison,  ouPa  appelé ^wrnm*' 
gambiensC)  on  l'a  appelé  aussi  gummi  adstr ingens  Jother^^ 
gilli, 

Vauquelin>  qui  a  examiné  le  kinQ;»  ^  trouvé  qu'il  S9 
ramollit  par  la  chaleur  de  la  main. 
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Exposé  aXi  feu,  il  devient  fluide  et  se  boursouffle  coiisî- 
dérablemeut.  11  passe  à  la  distillation  un  liquide  clair  qui 
se  colore  en  huile  pesante,  du  gaz  acide  carbonique  et 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  liquide  contient 
du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  ki;no  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau  chaude  *,  il  reste  cependant  une 
quantité  qui  ne»  se  dissout  pas.  La  dissolution  est  foible^ 
ment  acide ,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L'alcool 
sépare  quelques  flocons  rougeâtres  de  la  dissolution.  La 
liqueur  faite  avec  l'eau  Hbuillante  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement ,  comme  une  décoction  de  quinquina ,  et  laisse 
déposer  une  poudre  brunâtre. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  dissolution  de 
^no  j  le  précipité  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

La  dissolution  de  gélatine  y  opère  un  précipité  l'ose  -,  la 
liqueur  surnageante  est  presque  sans  couleur. 

Malgré  la  présence  du  tannin,  le  sulfate  de  fer  ne  devient' 
pas  noir^  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert  foncé  inalté- 
rable à  l'air. 

L'acétate  de  plomb  y  forme  un  précipité  d'un  gris  jau- 
nâtre ,  le  nitrate  d'argent  d'un  jaune  rougeâtre,  et  Témé- 
tique  un  précipité  blanchâtre  qui  estbeaucoup  plus  abon^ 
dantque  celui  qui  provient  de  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
de  4a  décoction  de  quinquina. 

L'alcool  dissout  le  kino  à  l'aide  de  la  chaleur*,  la  liqueur 
est  d'un  brun  foncé.  Elle  est  un  peu  troublée  par  Feau  ; 
sans  être  précipitée.  Laliqueur  alcoolique  est  précipitée  par 
les  mêifles  réactifs  que  la  dissolution  aqueuse-  Evaporée 
à  siccité  ,  elle  laisse  une  masse  noire  cassante,  peu^oluble 
dans  l'eau  froide ,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

Le  résidu  du  kino  insoluble  dans  l'alcool ,  et  qui  fait 
i  peu  prés  la  quatrième  partie  de  la  masse,  a  les  propriétés 
suivantes  : 

Sa  saveur  est  sucrée  et  mucilagineuse  ,  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  et  donne  une  liqueur  rouge. 

La  dissolution  n'est  pas  précipitée  ni  par  la  gélatine  ni 
par  les  dissolutions  métalliques,  mais  bien  parl'alcooh,  par 
la  combustion  ;  il  répand  Todeur  de  gomm^^^  brûle. 
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Cotie  éubstanoè  patoît  étrô ,  d'après  ttlk,  êtnnêf  àatùre 
gommeuae  ^  et  ne  diffère  de  la  gomme  cftdiiiaire  que  par 
lu  eoukur  rouge  que  Talcool  né  peut  pas  lui  enlever. 

On  a  yex^é  sur  3  j  onces  de  kino ,  à  plugieurè  réprimée  ^ 
-j  livres  d'eau ,  sans  pouvoir  le  dissoudre  en  totalité  •,  il 
resta  à  peti  prés  ^  de  substance  non  soluble.  Ce  résidu  se 
ramollit  par  Teau  bouillante  comme  une  tê^itte ,  ce  que 
le  kino  entier  ne  ^ait  pas.  Il  est  soluble  en  gi'ânde  pai^e 
dans  Talcôol^  lui  communiqué  une  couleur  rôuge  et  la 
propriété  aafaringetite. 

Après  ce  traitement  du  Idrio  ptr  l'eau  et  par  Falcopl,  il 
ne  resta  que  0,007  >  9^^  n'étoit  cependant  pa^  eiicoï'e  en- 
tièrement épuisé  de  matière  végétale ,  car  la  potasse- en  a^ 
Oj^trait  Une  couleur  rouge  y  et  par  la  oombùstioU  ou  re* 
marqua  une  odeur  de  bois,  f^ojes  Annsi.  de  Chiiii. ,  t.  46> 

p.  321. 

On  voit,  d'après  cette  analyse^  que  le  kiûô  M  côtitîent 
que  la  quatrième  partie  de  matière  gommeuse  *,  la  partie 
prÎAeîpa^e  est  un  tannin  particulier  semblable  à  celui  de 
quinquina  et  de  rhubarbe  ;  il  forme  un  précipité  vert  dantf 
le  sulfate  de  fer,  et  un  précipité  rouge  avec  la  géktiue. 

GoMMri-LAQUB.  Voyez  art.  Tîiotuiué. 

GoMME-iuBsiNE.  Gummi  résina.  Gummèhanè. 

On  distingué  enchiikiié  une  classe  particulière  dô  corps 
connue  sous  XenscomAe  gomme-résine  ,  et  qu'on  pî*eiid  ^ur 
un  mélange  àe  gomme  et  de  résiné.  Cette  idée  est  fondée 
sur  ce  que  les  substances  sont  en  partie  solubles  daift  Feau , 
et  eâ  partie  dans  FaloooL  Cela  ne  suffit  cependant  pas 
pour  regarfer  Funé  pour  une  gomme  et  l'autre  pour  une 
résine. 

Il  est  difficile  de  donner  les  propriétés  générales  de  ces 
corps  y  parce  que ,  dans  le  nombre ,  il  s'en  trouve  plusieurs 
qui  en  différent  beaucoup. 

Les  gomnies^résines  sont  ordinairement  opaques^  au 
moins  elles  sont  moins  transparentes  que  les  résines.  Elle* 
sont  toujours  solides ,  plus  ou  plus  fragiles  :  d'autres  sont 
TÎsqUeuses  ;  elles  ont  quelcpjefois  un  aspect  grasî. 

iCoj^^u'on les  chauffé^  elles  ne  fondent  pas  coiADiele^ 
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la  chaleur  les  ramollit  ce|)en(knt  et  les  bôttrsoufflé. 

Presque  toutes  ont  u)se  odeur  qui  est  atlislcée^  dànà  leè 
unes.  Leur  saveur  est  souvent  trés-âcre. 

I-'eau  en  dissout  une  pfcrtie,  ittaîi  k  iicjuetir  est  toujdurà 
laiteuse  :  Talcool  dissout  FaUtre,  et  forine  iltie  D^tièilr 
taransparente  ;  elle  eet  troublée  par  l'eau  ^  $kM  qtl'oh  puisse 
en  séparer  de  précipité.  Le  vin  et  le  tinaigi^e  dissolvent 
aussi  \ts  goîianes-résin^s ,  niais  la  dissôhitioti  eit  toujours 
laiteuse. 

Hatchett  a  troWé  que  toutes  les  gotnrhéè''réiihés  qu'il  a 
examinées  étoîetot  soliiMes  dans  les  aldalisf  caustiques  li- 
quider à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  que  lés  résines  étoicnt 
solubles  dans  l'acide  nitrique. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinaireiliétit  plus  con- 
sidérable que  celle  des  résines. 

Elles  renferment  toutes  utie  huile  volatile ,  ou  bien  ùné 
substance  qui  tient  le  milieu  entre  l'huile  et  la  résine.  Dé 
cette  substance  provient  rasp<?ct  laiteux  que  prennent  leur 
dissolution  dans  l'eau ,  et  la  propriété  caractéristique  dé 
chacune  d'elles  parôît  en  dépendre. 

Les  gommes -résines  suintent  ou  spontaiiéîilent  de  t^» 
gétaux,  ou  bien  on  les  obtient  par  des  ibci^ions  qu'où 
pratique  dans  cies^nêmés  végétante. 

Les  principales  g;a/?2mej-7i^^//itfj  solitle  ^atbàtinm^  Fatti- 
moniaque  ^  l'élibatfum  y  le  sagapenuni  y  Fassa«^féétida^  là 
scammonée  ,  FopopônàX ,  la  myrrhe  ,  le^  bdeîliurti  , 
l'euphorbe.  On  en  parietia  dans  des  articles  particuliers. 

GOUDRON.  I>ixHquida.  Theer. 

Le  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  séché  Aé 
plusieurs  espèces  dé  bois  de  sapin.  On  choisit  ôrcfinaire- 
ment  pour  cela  le  pinus  picea,  lepznu^  àbiés ,  et  le  piûui 
^yhestris. 

Les  parties  rouges  du  bois  sont  préférable;^  :  on  rejefté 
les  écorces  et  les  feuillages  qui  donnent  une  espèce  itlfé- 
yieui'e  dé  goudron.  On  coupe  le  bois  en  petits  moî'ceaux , 
qu'on  entasse  pour  le  sécher  à  moitié  avant  de  le  tnéttrrf 
dans  le  four  àg'o«û?/T07i.  ♦ 

JLé  four  est  coiistruit  en  pfierres  -,  il  a  une  forme  cyHu- 
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drique  par  en  ba«  y  et  se  termine  en  un  dôme  coniqné.  Le 
fond  du  fourneau  est  bâti  en  pierres  y  et  muni  y  au  milieu^ 
d'un  canal  par  lequel  coule  le  goudron;  ou  bien  le  fond 
consiste  en  une  grille  de  fer  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  chaudière  percée  qui  communique  au  tranal. 
Au  pfed  du  fourneau  se  trouve  une  ouverture  pour  ôter  le 
charbon  et  pour  y  remettre  du  bois.  I*es  ouvertures  à 
courant  d'air  sont  d'abord  ouvertes  :  on  les  ferme  plus 
tard.  La  forme  des  fourneaux  varie  dans  plusieurs  pays. 
Foycz  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal ,  t.  3 ,  p.  86. 

En  Suisse^ on  construit  les  fourneaux  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d'un  œuf  posé  sur  k  pointe.  Ees  plus 
grands  ont  à  peu  près'  lo  pieds  de  hauteur^  au  milieu 
5  pieds  ^  et  à  l'extrémité  supérieure  a  pieds  f  de  diamètre. 
L'intérieur  du  fourneau  est  en  pierres  de  taille  ou  en 
briques  bienlutées;  le  fond  est  creux  comme  une  coquillç 
d'œuf.  Cinq  pouces  au-dessus  du  fond  se  trouve  une  ou- 
verture de  i8  lignes  de  diamètre  :  on  y  met  un  tuyau 
semblable  à  un  large  canon  de  fusil ,  pour  conduire  le 
goudron  dans  des  vaisseaux.  / 

A  peu  près  de  20  à  sS  pouces  du  fond  .y  on  pratique  des 
barres  de  fer  en  parallèle  qui  soutiennent  le  bois  et  qui 
servent  à  faire  couler  le  goudron  dans  le  fond  du  fourneau. 
On  met  de  la  chaux  dans  l'intérieur  f  t  à  l'extérieur  du 
fourneau  \  et  s'il  s'y  trouve  des  fentes ,  il  faut  les  boucher 
avec  soin.  ^  •  * 

Il  est  avantageux  de  faire  quelques  trous  dans  les  parois 
latérales ,  pour  pouvoir  accélérer  le  courant  d'air  à  vo- 
lonté. 

P  On  ferme  l'ouverture  supérieure  avec  des  pierres  plates, 

■j  ou  avec  une  plaque  métallique^  jusqu'à  laisser  une  ouver- 

ture de  4  pouces  de  diamètre.   Quand  le  bois  est  bien 
'^  allumé  y  on  ferme  encore  cette  ouverture  avec  de  la  terre. 

jjj  Alors  la  distillation  commence.  Lorsque  la  distillation 

•j  s'arrête ,  on  débouche  le  trou ,  et  mém&  quelques  ouver- 

11  tures  latéralejS. 

»  Quand  la  fumée  passe  à  travers  le  mur  du  fourneau, 

i}  on  le  couvre  avec  de  la  terre  humectée  ou  avec  du  ga- 

Y  aon ,  etc. 

.  On  n'ouvre  pas  le  fourneau  qu'après  le  refroidissement* 


\ 
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Alors  oa  enlève  le  charbon  et  les  impuretés  qui  se  sont 
réunies  au  fond^  et  on  le  remplit  de  nouveau. 

Ce  qui  passe  d'abord  dans  la  distillation  y  est  une  eaa 
jauue  acidulé  ^  composée  d'acide  acétique  y  de  substances 
résineuses  et  de  parties  empyreumatiques  \  on  l'appelle 
theergalle  (  fiel  de  goudron  ) ,  sueur  ou  eau  sure.  Il  s'en 
sépare  par  le  repos  une  résine  blanche  fluide  qui  vient 
nager  à  la  surface ,  c'est  ^  goudron  blanc.  Âpres  l'eâu 
sure ,  il  passe  un  goudron  plus  épais  bitin ,  sur  lequel 
nage  le  goudron  jaune  qu'on  enlève. 

Le  goudron  finit  par  passer  entièrement  noir^  parce 
que  la  chaleur  met  à  nu  une  plus  grande  quantité  de 
charbon  qui  se  cond>ine  avec  lui. 

Le  goudron  blanc  et  le  goudron  jaune  sont  les  parties 
résineuses  des  bois,  combinées  avec  une  huile  volatile, 
semblable  à  celle  de  térébenthine. 

En  distillant  ces  goudrons  ,  on  obtient  l'huile  de  téré- 
benthine suivant  que  le  goudron  a  plus  ou  moins  de  con- 
sistance ou  de  couleur*,  on  emploie  \q  goudron  d'après  sa 
consistance  pourles  roues  de  voilures  ou  pour  les  navires. 

On  obtient  à  peu  prés  lo  à  12  pour  cent  de  goudron  du  ^ 
bois  employé  \  la  quantité  dépend  encore  de  la  qualité  du 
bois. 

La  poix  noire  se  distingue  à\x  goudron  par  sa  consistance 
solide  qui  est  due  à  la  séparation  des  parties  fluides  et 
volatiles.  On  l'obtient  souvent  d'un  bois  très-résineux  à  la 
première  distillation ,  surtout  si  l'on  ferme  l'ouverture  par 
laquelle  le  goudron  doit  passer ,  on  l'oblige  ainsi  à  rester 
quek|iie  temps  dans  le  fourneau.  Le  plus  ordinairement  p 
on  prépare  la  poix  noire  par  Févaporation  du  goudron. 

La  poix  de  Bourgogne  est  d'un  jaune  brunâtre ,  dont 
l'odeur  et  la  saveur  sont  analogues  à  la  térébenthine.  On 
4a  prépare  en  faisant  fondre  la  résine  dans  une  chaudière  , 
et  on  la  presse  dans  un  sac  à  filtrer. 

La  poix  blanche  est  de  la  térébenthine  qui  découle  des 
japius  pendant  l'hiver.  Voyez  divi.  T:ékébènthine. 

L'eau  de  goudron  dont  les  vertus  médicamenteuses  ont 
été  recopimaudécs  par  Bischof  Berkley ,  se  prépare  eu 
'agitant  ensemble  2  parties  de  goudron  avec  6  parties 
d'eau  y  et  à  décanter  l'eau  le  troisième  jour.  L'eau  se 
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/Ob<irg^  d^  raci4«  oofplb'mé  avec  imehuils  emfiyreiiiiiatiqpiea 
L'huile  4^  txMii^AU  3e  i^répare  ea  gmud  danâ  certaines 

«pwtf é^  de  Ifi  EuMÎe  >  en  oîstillaDt  Técorce  du  bcmleau 

juûr  et  4u  bQule^4i  bidAC  ;  oa  emploie  cette  huile  pour  h 

^rêparatioTi  du  cuir. 

]^  distillation  s^  fait  dans  une  fosse  qui  est  plus  éiroite 

par  le  bas ,  et  qui  a  une  profoudeur  de  ao  à  ^5  pieds. 
L'huile  qui  »e  fonae  couk  daiis  d^  canaux ,  et  deli 

daus  uu  réservoir- 

GRAINP  DE  iUERMÈS.  f%»  art.  Tewtom.     . 

GRAISSE.  Pinguedo,  Adeps.  F^t. 

J^  graisse  est  une  substance  qui  se  trouve  dans  le  corpj 
de  différeuis  aQi9)0U^.  On  la  trouve. libre  «t  isolée  dans 
plusieurs  parties^  suitout  dans  le, tissu  cellulaire,  fille 
^'approche  des  buiJes  grasses  d0s  végétaux ,  en  ce  qu'elle 
jest  $ans  odeur^  d'une  saveur  ^ible,  douce ,  inimiscible  à 
jl'eau ,  d'une  pesanteur  spécifique  mcHudre  que  l'eau , 
pourrit  la  ^amme  à  Taide  d'une  mèche  ^  ne  se  volatilise 
pas  4  la  tenipérature  de  l'eau  bouillante  y  exige  pour  sou 
dçgré  d'ébqlliliQn  une  température  bien  plus  considé- 
rable que  l'eau. 

BJie  se  coflapofteavec  les  autres  corps,  et  devient  rance 
par  le  tenips  coi^me  l'huile  végétale. 

La  consistance  de  hgmUse  varie  à  l'infini  :  les  deux 
extr-^es  sont  le  blanc  de  baleine  et  V huile  de  poissoiL 
Lorsque  la  grai^^e  est  fluide ,  on  l'appelle  huile  depoisf 
j^on;  si  elle  est  deconsistanced'ongue»t,onraïq)elleawo/ï^ 
gCy  lorsqu'elle  est  solide ,  elle  porte.  Je  nom  de  suif. 

liàgmi^sedids  amphibies  et  des  poissons  est  fluide  9  celle 
cle  l'homme  et  des  autres  animaux  est  molle,  excepté  celle 
lies  ruminants  qui  est  solide.  La  graisse  des  jeunes  ani'* 
maux  est  ordinairement  blanche  ;  d^ns  un  âge  avancé  ^ 
elle  est  presque  jaune. 

Pour  purifier  la  graisse^  on  la  coupe  en  petits  morceaux, 
on  la  lave  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  quel'eaui  en  coule 
insipide  et  sans  couleur  *,  alors  on  la  fait  fondre  dans  ub 
vase  plat  à  une  très-douce  chaleur  avec  un  peu  d'eau ,  et 
on  la  tient  en  fusion  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évapo* 
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xée.  Ii'ad4itioa  de  Ff^u  dimiauç  la  pbfJe^r  et  fait  qu'elb 
^e  brûle  pa^  *,  U  6$t  Qç&entiel  d'en  ypls^tUUer  toute  Feau  : 
^'il  eu  restpit  Mite  petitQ  (|uantité  ,  elle  .acisélérepait  s^ 
jraupidité.  0|i  ^eçQ^^QÎt  a?oii:  atteint  ce  biit  en  mettant  ui^ 
jpeq  de  graisse  sur  un  charbon  ardent  î  on  reconnoît  que 
Fçau<||lst  volatilisée  si  la  gr^i^^e  brûle  tranquiUement 
«ans  décrépiter. 

Les  différentes  gêaisses  fondent  4  des  températures  dif- 
férentes. 

Celle  de  porc  fond  à  36  degrés  centig.  La  graisse 
qu'on  a  retirée  de  la  viande  par  Fébullition,  se  foiid,  d'a« 
prés  Nicholson,  à  62,^8  centig. 

Lorsqu'on  chauffe  la  graisse  jusqu'à  une  température 
de4oo  degrés  Fahr. ,  elle  exhale  des  vapeurs  blanches, 
désagréables.  Elle  acquiert  une  couleur  noiritne,  quiprp- 
vient  sans  doute  de  ce  qu'une  p^trtie  de  charbon  se  met  à 
nu  ;  après  le  refroidissement ,  elle  est  plus  solide. 

En  distillant  la  graisse ,  lorsqu'on  donne  un  feu  ui>  peu 
violent,  presque  toute  la  graisse  passe  dans  le  récipient  ; 
elle  entraîne  avec  elle  un  liquide  acide  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné.  Ce  gaz  brûle  avec  ime  belle  flamme  blanche; 
lorsqu'il  a  été  lave  par  Falcool  pour  lui  enlever  Içs  ma- 
tières huileuses ,  il  brûle  avec  une  flfimme  bleue,  analogue 
à  celle  du  gaz  hydrogène  oxicarburé  de  Berthollet  -,  il  reste 
un  charbon  dans  la  cornue  ;  lorsqu'on  soumet  la  graisse 
distillée  pour  la  deuxième  fois  à  la  distillation ,  on  obtient 
encore  une  liqueur  acide,  1^  même  gaz  comme  ci-dessus, 
ei  de  la  graisse  qui  s'approche  davantage  de  la  consistance 
des  huiles. 

Par  des  distillations  répétées ,  lagraisse  devient  toujours 
plus  fluide ,  il  se  dégage  des  vapeurs  qui  sont  très-désa- 
gréables -,  elles  excitent  les  larmes ,  on  éprouve  des  pico- 
tements à  la  gorge ,  enfin ,  elle  provoque  la  toux. 

La  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient ,  est  un  mélange 
d'acide  sébacique  et  acétique. 

On  lave  le  liquide  pour  en  séparer  Façi.de  acétique  ;  on 
décompose  ensuite  Facétate  par  Facide  sulfurique  -,  tl 
se  forme  du  sulfate  de  potasse  et  Facide  acétique  passe 
dans  le  récipient. 

L'odeur  de  la  graisse  distillée,  n'est  pas  due  àim  acide 
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formé  ;  si  Ton  plonge  dans  la  cornue  qui  est  remplie  dw 
ces  vapeurs  ^  un  papier  bleu  de  tournesol ,  il  ne  change 
pas  de  couleur.  La  graisse  distillée  ne  perd  pas  son  odeur 
,en  la  combinant  avec  la  potasse.  Cette  odeur  paroît  pro-  , 
venir  d'une  quantité  àe graisse  en  état  gazeux  ^  ei^ui  est 
décomposée  dans  ses  principes.  V 

Crell  a  obtenu  de  a  livres  de  suif  par  la  distillation  ^  i4 
onces  d'huile  fluide^  7  ouce#  d'acide •t  i douces  de  char- 
bon ',  28  onces  de  graisse  d  honmie  lui  ontfturui  17  onces 
d'huile  et  5  onces  d'acide. 

Le  charbon  qui  reste  est  difficile  à  incinérer.  D'après 
f  Crell^  la  cendre  cbugeâtre  contient  du  phosphate  de  chaux. 

La  graisse  est  insoluble  dans  î'eau^  et  dans  l'al- 
cool (i). 

Le  soufre  se  combine  avec  la  graisse  par  la  trituration. 
Si  l'on  distille  ce  composé ,  où  obtient  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  sulfureux.  Dans  ce  cas,  une  partie 
de  soufre  s'unit  à  Thydrogène  de  Isl  graisse  y  et  forme  le 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  taudis  que  Voxigène  de  la  gnaisse 
se  porte  ?urune  autre  partie  de  soufre ,  et  forme  de  l'acide 
sulfureux. 

Le  phosphore  se   combine  avec  la  graisse  k  l'aide  da 
la  chaleur  *,  si  l'on  distille  ce  composé  ,  on  obtient  du  gaz 
.    hydrogène  phosphore  (2). 

Le  mercure  qu'on  tritqre  avec  la  graisse ,  se  combine 
avec  elle  -,  dans  cette  opération  .ou  le  mercure  se  trouve 
mélangé  ,  ou  i)ien  il  passe  à  l'état  d'oxide  (3).  La  même 
chose  a  lieu  avec  l'arsenic  qu'on  unit  à  la  graisse  par  Fé- 
buUition.  Du  cuivre  dans  lequel  on  conserve  la  graisse, 
s'oxide  facilement ,  et  cet  oxide  sy  dissout.  Les  oxides  mé- 
talliques se  dissolvent  avec  facilité  dans  IdL  graisse;  elle 

*  V  (i)  La  graisse  fraîche  se  dissout  dans  l'e'tlieret  dans  l'alcool  froid  par 
Tagitation  ;  mais  l'alcdol  bouillant  en  dissout  une  quantité  bien  pLut 
considérable  ;  une  partie  s'en  précipite  par  le  refroidissement.  {^Note  des 
{Tnuîucteurs»') 

(2)  Une  once  de  graisse  peut  dissoudre  5  srains  de  phosphore  à  l'aidt 
delà  chaleur, (iVof«  des  Traducteurs,^ 

(3)  L'un  de  nous  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  qui  prouvent 
que  le  mercure  est  à  l'état  de  métal  daUs  ce  composé  ;  quand  on  enièvc 
U  graisse  j^SLV  l'agitation  à  froid  avec  l'huile  de  térébentnine,  l'alcool  ou 
l'éther ,  le  mercure  reparoit flycc  son  briUant  métallique,  royejt  Annal 
de  Chimie  9 1.74  ^  p.  220.  (Noté  des  Traducteurs,^ 
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leur'  etdéyt  une  partie  d'ôxigéfie^  et  acc^iert  par-là  im 
|dus  grand  degré  de  soUdité.  La  théorie  de»  emplâtres  est 
fondée  sur  ce  phénomène.  Lorsqu^on  chauffe  ces  composés 
pendant  qael<|ue  temps  y  un*  partie  de  l'oxigène  de  Foxide 
métallique  se  combine  avec  l'hydrogène  de  la  graisse  et 
forme  de  l'eau  ;  le  charbon  de  la  graisse  se  met  i  nu  ^  et 
Foxide  se  rapproche  de  l'état  métallique. 

L'acide  sulfolique  décomposa  et  charbonne  \^  graisse , 
surtout  i  l'aide»  de  la  chaleur  ;  il  se  forme  de  l'acide  sul- 
fureux, de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  nitrique  qu'on  fait  bouillir  long-temps  avec  la 
graisse,  la  convertit  en  acide  oxalique  et  acétique.  Lors- 
qu'on verse  sur  i6  parties  de  graissé  x  partie  d'acide  ni- 
trique concentrée,  et  en  chauffant  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  des  bulles ,  on  obtient  la  pommade  oxi- 
génée.  Elle  contient  éviflemoient  une  partie  d'acide 
nitrique.  D'après  Fourcroy ,  on  y  met  |  de  son  poids 
d'acide  nitrique  ;  après  le  refroîdisseinent ,  on  fait  fondre 
dans  3o  parties  d'eau  pour  enlever  l'excès  d'acide ,  et  on 
coule  dans  des  vases  de  terre  (t). 

Les  alcalis  Caustiques  forment  du  savon  avec  lagraissej 
voyez  ces  articles.  La  chaux  vive  et  la  graisse  combinée 


(i)  L'un  de  nou»^a  fait  passer  une  grande  quantité  de  gàz  «eidèmn-» 
l^atique  oxi|;ëné  dans  de  la  graisse  tenue  en  fusion  au  bain->inarie;lej^«a 
avant  d'y  arriver,  ttUversoit  un  flacon  contenant  de  l'eau,  la  graisse 
en  absorba  une  trévsrande  quantité.  On  a  continué  d'en  faire  passer 
jusqu'à  ce  que  les  bulles  ne  sV  arrêtassent  plus.  '        ^ 

Après  le  refroidissement ,  la  graisse  avoit  considérablement  augmen- 
té d!e  pesanteur  ;  sa  blancheur  étoit  convertie  en  blanc  sale,  et  sa  con-^ 
sistance  étoit  entièrement  changée  ;  eUe  étoit  moUe ,  reâsembloit  h  un 
liquide  épaix,  huileux,  de  manière  qu'on  pouvoit  la  verser  faeilemeot 
d'un  ilaooa  dans  un  autre ,  même  à  k  température  de  12  degrés  centis.  ^ 
à  l'air ,  iXse  défifagea  ,  au  commencement ,  des  vapçurs  blanches  d'acide. 

L'avant  laissée  près  de  deux  mois  à  l'air,  elle  a  repris  un  peu  plu»  d« 
solidité ,  mais  jamais  celle  de  la  graisse  ordinaire ,  enecrre  nien  moiaf 
celle  de  la  graisse  oxigénée:  sa  saveur  est  rance,  pas  sensiblement  acide^ 


nitrique  en  dégage   cet  ^cide  abondamment,  avec    eflPervescence ,  et 
des  vapeurs  blanches.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  l'acide  nitrique  n€ 


^y  décompose  plus  malgré  la  quantité  qu'on  emploie,  tt^grais^  tifst^ 
^iert  ni  couleur  ai  ao^idit^.  (a <9/*^#  Trf^iuttwms,) 

II.  «?*  •     •  ■    * 
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«n  certaines  proportions ,  forment  nn  lut  solide ,  doux 
mu  toucher  et  facile  i  polir  ^  qui  sert  aox  artistes  en 
stuc. 

Quoique  les  sels  n'aient  pas  une  action  marquée  sur  la 
gnaisse,  le  muriate  de  soude  la  garantit  de  la  rancidité. 

LsL  graisse  se  combine  avec  les  matières  colorantes  des 
Tegétaux ,  avec  les  baumes  ^  las  résines  ,  les  gommes-ré- 
sines^ les  nuiles,  mais  plusieurs  de  ces  combinaisons  sont 
plutôt  mécaniques  que  chimiques.  Les  extraits  et  les  mu- 
cilages rendent  Isl  graisse  en  partie  soluble  dans  Teau. 

Lorsqu'on  expose  la  graisse  pendant  quelque  temps  i 
l'air  ^  elle  devient  jaune  ^  acquiert  une  odeur  et  une  saveur 
acres  *,  dans  cet  état^  on  la  nomme  graisse  rance;  elle 
rougit  la  teinture  bleue  de  tournesol  :  ce  Ëtit  est  contredit 
par  Thenard.  L'alcool  qui  n'agit  pas  sur  Xdigraisse  fraîche, 
dissout  Xdigraisse  rance  (i).  Demacby  a  conseillé  dej>uri- 
titThi graisse  par  l'alcool,  pour  lui  enlever  seulement  k 
partie  qui  est  devenue  rance. 

La  cause  de  la  rancidité  dQ  la  graisse  n'est  pas  encore 
bien  déterminée.  Il  est  certain  cependant  que  dans  cette 
décomposition,  il  se  forme  l'acide  jaune  de  Fourcroy  et 
Vauqueliu  \  voyez  Fibkine.  Dans  cette  circonstance ,  h 
graisse  se  décompose ,  et  ^es  principes  se  réunissent  dans 
d'autres  proportions. 

La  graisse  est  composée  de  carbone ,  d'hydrogène  et 
d'oxigéne.  D'après  Coiudet,  elle  renferme  5  parties  ds 
carbone  et  i  d'hydrogène.  Ployez  Joumsd  de  Physique , 
1785.  • 

La  formation  de  la  graisse  dans  le  corps  animal ,  n'est 
pas  encore  bien  éclaircie.  Ou  sait  que  la  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième  an- 
née y  plutôt  que  dans  les  périodes  antérieurs  de  la  vie. 

D'après  Beddoes ,  elle  se  forme  quand  il  y  a  une  dimi- 
oution  d'oxigéne  dans  le  corps.  Le  sonuneil  et  la  priva- 
tion ^e  lumière  paroissent  favori^r  sa  formation.  An 
moins  ,  les  engraisseurs  d'animaux  en  Angleterre  j^enfer- 
ment  les  animaux  pour  les  engraisser  dans  un  endroit  obs- 

(f)  l^ont  «font  fait  yoir  ane  U  graisse  fraîche  se  dissout  aussi  daas 
Talcool ,  mais  en  moi^s  grande  qpantité  qae  celle  qui  est  raace.  (Noté  iu 
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eur^  «t  I«ur  donnent  de  temps  en  temps  dei  narcotiques. 
Quant  à  la  formation  de  la  graisse  par  les  substances 
animales  ^  enfouies  dans  la  terre  y  plongées  dans  Feau  , 
cm  traitées  par  l'acide  nitrique  foible  ,  voyez  Adipocirs. 

GRAMMATITE.  Talcum  Tremolithus.  TremolUh. 
Ce  fossile  a  été  trouvé  prés  du  Saint-Gothard  eu  Suisse. 
Son  nom  lui  vient  du  Mont  Tremola  y  où  Saussure  la  dé« 
couvert. 

On  distingue:  Trémolithe  ashetoide%  Sa  couleur  est  d*un 
jaiine  blanchâtre^  quelquefois  rougeâtre  et  grise;  Le  fossile 
est  toujours  enmasse^  if  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  soyeux. 
La  cassure  est  étroitement  rayomiée  ou  divergente  y  quel- 
quefois fibreuse.  Les  fragments  sont  ésquilleux  ou  cunéi- 
formes. Il  est  transparent  sur  les  bords  y  très-mou  et  facile 
à  casser. 

Trémolithe  commune.  La  couleur  de  ce  fossile  est 
grieâtre  ,  rouge  ou  jaune  \  on  le  trouve  en  masse  et  cris* 
tallisé  ;  la  forme  primitive  est  un  prisme  à  base  rbombe  ^ 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  i  an  et  53  degrés. 

n  est  ordinairement  en  prismes  à  deirx  faces  y  dont  les . 
deux  arêtes,  quelquefois  toutes  les  quatre,  sont  tronquées. 
Les  cristaux  sont  striés  en  long  ^  il  est  plus  ou  moius 
éclatant ,  d'un  éclat  nacré.  La  cassure  est  rayonuée ,  les 
fragments  sont  indéterminés,  anguleux  ou  ésquilleux.  Il 
est  translucide  ,  et  les  cristaux  transparents  -,  demi-dur  y^ 
aigre ,  facile  à  casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 

Lorsqu'on  le  grate  avec  une  épingle  dans  l'obscurité , 
il  devient  phosphorescent;  ce  fossile  le  devient  égalem,ent 
par  la  chaleur.  Selon  Boumon ,  cette  phosphorescence  ne 
provient  que  du  carbonate  de  chaux  qui  est  entreçiélé 
dans  la  trémolithe.  On  trouve  ce  fossile  principalement 
au  Levantinerthal  près  du  Saint-Gothard. 
Il  est  composé ,  d'après  Lowitz  ^^  de 

%  SHice  •  •  •  .  •  • .  •  •  5s 
Chaax  ^  •••.»•  so 
Magnésie  ..••...  is 
Carbonate  de  chaux*  •  •  ia 
Fer  ••••.«..      une  trace 
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un  tamis  de  métal  pu  ùu  cyliudre  troué. 
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'    Om  cnHr«  au  métai  granulé  lès  iftipareté*  par  la  lévî^a- 
fÎDU  ;  payez  les  détidls  de  cette  opération  à  Farticle  FUMi^ 

ORAWHtÉ ,  PLOMBAGINE ,  CARBURE  DE  FÈRl 
Oraphites  Wétn.  Gràp^H ,  Reisblei.  ' 

L^  carburé  de  fer  est  wdiûairement  noirâtre ,  s^apprd- 
cliaiit  du  gris  d'acier.  On  le  trouve  compsMCte  qt  disséminé  ; 
U  a  plu»  ou  moins  Téclat  métallique.  La  cassure  est  oi^di- 
nairement  schisteuse ,  d'un  grain  fin  ou  d'un  gros  grain. 
Les  fragments  sont  indéterminés^  anguleux;  il  est  opaque^ 
devient  éclatant  par  la  raclute ,  tache  fortement  et  sert 
pour  écrire.  Il  est  trés-âiou ,  tendre  ,  facile  à  Casser  et 
gras  au  toucher.  \ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,987  jusqu'à  «,089; 
étant  saturé  d'eau,  a,i5  -,  après  avoir  été  chaufiFé  a  fois  , 
-elle  est  de  1^,4^. 

Selon  Berthollet ,  Monge  et  Vandermonde,  le  caiburë 
est  composé  de 

Charbon •    90,0 

Vét 9,1 


D'après  Gu3rton ,  il  ne  contient  que  o,3  4  o,4  de  fièt ,  et 
lie  cbarisKMi  lui-^même  renferme  beaucoup  pioiiis  d'^xig^ue 
que  le  charbon  ordinaire.  J^oyez  Annal,  de  Chimie,  t.  %  i^ 

Le  caij)ure  se  ttouve  souvent  condûné  «r^c  àf^^rm 
ttd^stajaces.  VauquieUii  a  i^ettré  d'un  échantillon  de  fluf^- 

Charbon  •  «  .  •  •  «  «a? 
.*er.#  •  .•  Il  «  «  •  •  !B! 
Silice  ;..•.«.  5^ 
Âlamine  ••««..     S7 


iroô 
ployez  âontiïaX  des  Mines  ^  n^  i  a . 

Le  cari>uré  de  la  plu»  ^nde  fineisse  et  en  quatiiité 
iiotable  ^  se  trauvè  poès  &e«mk  en  Gumberland. 
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On  Fcmploîe  pour  en  faire  de*  crayons.  Ponr  cela,  oa 
Je  coupe  en  bâtons  minces  carrés,  qu'on  introduit  dans 
des  cylindres  de  bois. 

On  fabrique  des  crayons  d'une  quantité  inférieure  avec 
)es  débris  de  la  coupure  dont  on  fait  une  pâte,  par  le 
moyen  delà  gomme  arabique,  ou  bien  en  les  faisant  fondre 
avec  du  soufre. 

Conté  a  imaginé  une  combinaison  artificielle  ^  dont  i] 
a  fait  un  secret  ;  les  crayons  qu'il  fabrique ,  rivalisent 
avec  les  meilleurs  crayons  d'Angleterre. 

On  emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fourneaux ,  pour 
faire  des  creusets  -,  mêlé  avec  la  graisse ,  il  sert  à  graisser 
les  machines  pour  empêcher  le  frottement  ;  il  sert  à  polir 
le  fer  de  fonte*,  on  en  fait  aussi  des  pointes  de  paratonnerre. 

GRAVIMETRÉ.  Voyez  Pesantkuk  spÉcrriQu»  et  Amo» 

GRENAT.  Silex  granatus  Wem.  Granat. 

La  couleur  ordinaire  de  ce  fossile  est  rouge  ;  elle  passe 
par  plusieurs  nuances,  de  ja\mç.,  yert,  brun,  jusqu'au 
noir.  Les  bruns  sont  les  moins  estimés  ;  les  plus  beaux 
sont  ceux  d'un  rouge  de  sang  et  de  cramoisi,  entremêlé 
de  bleu. 

On  \io\xYt\^ grenat  compacte,  disséminé  en  galets  et  en 
cristaux. 

La  forme  primitive  des  grençits  est  un  dodécaèdre  à  faces 
rhombes,  divisibles  ou  rhomboïdes  obtus,  dont  les  angles, 
plans,  sont  de  1 09  ^  et  7  o  i.  Les  décroissemeu  ts  qui  donnent 
naissance  aux  formes  secondaires  ,  sont  supposés  se  faire 
par  des  rangées  de  molécules  rhomboidales.  voyez  Haùjr, 
Annal.  deChim. ,  t.  19  ,  p.  3o6.  . 

La  cassure  est  presque-  toujours  vitreuse ,  quelquefois 
conchoïde ,  rarement  lamelleuse.  hes grenats  rouges  purs, 
ne  sont  pas  éclatants ,  l'intérieur  est  d'un  éclat  de  verre 
parfait  -,  les  grenats  verts  et  bruns  ont  un  éclat  gras. 

Le  grenat  pur  est  ordinairement  demi-transparent  v  les 
autres  espèces  sont  plus  ou  moins  opaques. 

Le  grenat  est  plus  dur  que  le  quartz.  Il  est  aigre ,  facile 
i  casser-,,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3721,  jusqu'à 
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4^188.  Sa  réfraction  est  simple  \  il  est  beau  dans  tous  les 
pays  ^'surtout  en  Bohême. 

JLe  grenai  oriental  est  composé  ,  d'après  Klapr^th ,  d# 

Silice 35,7s 

Alumine •  27,25 

Oxide  de  fer    •     .     •     •  36,oo 

Ozide  de  manganèse  .    •  o,a5 

Vauquelin  donne  les^oportions  suivantes  : 

Silice 5a,o 

Alamine 20,0 

Oxide  noir  de  fer  •     .     •  27,0 

Chaux 7,7 

9617 
Le  grenat  de  Bohème  contient^  d'après  Klaproth, 

Silice^ 4o^eo- 

Alamine  •     •     •     .     .     •  28,5o 

Mag^nésie. 10,00 

Chaux.     .     .     .     .     ...       3,5<» 

Oxide  de  fer.     «     •     •     •     i6^5o    ^ 
Oxide  de  manganèse  •    •      0,2$ 

98175 

Dans  une  analyse  postérieure^  Kl2q>roth  a  trouvé  dans 
ce  fossile  de  Facide  chromique. 

Le  grenat  vert  de  Sibérie  est  composé  d'après  le  même 
chimiste  de 

Silice 44yoa 

Chaux.     ......  33,5o 

Alumine 8,5o 

Oxide  de  fer ^2,00 

Oxide  de  manganèse  •     .      i  tracer 

98,00 
Comme  le  grenai  oriental  ne  contient  pas  de  magnésie^ 
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<jolcfphaiie  ;  on  découvre,  eeite  sophîstkjaiion ,  ea  proje- 
tant  le  gua/ac  sur  des  charbons  ardents  *,  la  présence  de 
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la  colophane  se  &ît  sentir  par  son  odeur  parti^^ulièi^e  de 
lysine. 

Selon  Thiemann,  il  faut  traiter  le  guajac  par  l'huile  de 
térébenthine  -,  elle  le  dissout^  même  à  Taicte  de  la  chalear, 
tandis  que  la  résine  de.  sapin  et  autres  y  sont  trés- 
solubles  (i).  • 

GUEUSE,  rbjwFiSR.  ^ 

GYPSE,  SÉLENITE.  Calcàreus  gypsum  Wern.  Gyp^., 

La  combinaison  naturelle  de  la  chaux  avec  Tacido, 
sulfurique  donne  1^  espèces  suivantes.  Le  gypse  terreux  , 
compacte,  fibreux  ,  grenu  et  spathique. 

Le  gypse  terreux  est  blanc ,  mat ,  aglutine  de  poussière  ; 
il  est  maigre  au  toucher ,  pétille  comme  le  gypse  calciné , 
et  s'enfonce  à  peine  dans  Teau.  Lorsqu'on  le  chaufiFe ,  il 
devient  d'un  blanc  éclatant. 

Le  gypse  compacte  est  blanc ,  nuancé  de  gris-jaune  ou 
rouge  de  chair-,  il  est  quelquefois  veiné  ou  tacheté  par  ces 
dififeretites  couleurs. 

Il  est  compacte,  rarement  avec  des  impressions.  L'inté-*^^^ 
iteur est  foibiement  scintillant,  presque  mat.  La  cassure 
est  compacte  et  unie ,  quelquefois  elle  esit  esquilleuse  et" 
lamelleuse. 

.  (i^  M.  Braodea  fait  l'analyse  de  la  gomme -résine  de  gayac;  voy^s 
ÂfiiiaLde  Chimie,  vol.  68,  p.  141  ;  d'où  il  résulte  que,  malgré ^jue cette 
ftttèfttl^ce  ait  {plusieurs  })ropri^té9  semblables  à  cekl<îs  des  résines ,  ^ce- 
pendant eUe  en  diffère  paç  les  circonstances  suivantes  :  i**  par  ce  qu'elle 
contient  quelques  parties  d'extrait  végétal;  :^  pa^  les  altérations  qu'eUe 
éproàvè  quand  on  la  soumet  à  Paction  At  coirps  qni  lui  fournissent 
promptement  de  l'oxigène ,  tels  que  l'acide  nitrique  dans  lequel  elle  S6 
dissout  avec  une  rapidité  remarquable ,  et  l'acide  muriatique  oxigéné  ; 
3**pâr  ce  Qu'elle  se  convertit  en  une  résine  pins  pfti*faite,  et  so««  ce 
rapport  elle  a  quelque  ressemblance  avec  la  résine  verte,  qui  cofisti- 
tue  la  matière  colorante  des  feuiUes  d'arbres; 4°  parce  qu'elle  donne 
<ic  l'acide  oxalique  ;  5°  par  la  quantité  de  charbon  et  de  chaux  que 
l'on  en  obtient,  en  le. soumettant  à  une  parfaite  distillation. 

La  gomme-gayac  est  donc  d'une  nature  différente  des  substances  con-« 
nues  sous  le  nom  de  résineux  ;  elle  diffère  également  de  celles  que  l*oa 
oUsse  parmi  les  baumes,  les  gommes-rcsincs,  les  gôittmes  et  les  ex- 
traits. La  combinaison  chimique  de  ses  principes  élémentaires  et  consti- 
tuants ,  semble  lui  assigner  une  place  distincte  ;  mais  comme  cette  opi- 
nion poarroit  ne  pas  paroitre  sumsamment  «ppuyéc  jpar  lès  expériences 
<{e  M.  Brande  ,  l'auteur  jse  contente  de  considérer  la  gomme  de, 
gayac,  comme  un  compose  de  résine  modifié  parle  principe  extractif, 
ce  qui  la  range  dans  la  classe  des  gommes- résines.  (Note  aes  Traduc- 
teurs,') 
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Il  est  plus  ou  moins  translucide ,  trés-mou ,  tendre  , 
maigre  au  toucher^  d'une  pesanteur  spécifique  de  fÀ,^^o 
à  a,79o. 

Les  sculpteurs  l'emploient.  Voyez  art.  Albatbb. 

Le  gypse  fibreux  est  d'un  blanc  rougeàtre  y    gris  on 

Î'aunàtre.  Il  est  compacte^  le  plus  souyent  en  lames  minces* 
^-'intérieur  est  plus  ou  moins  éclatant ,  d'un  éclat  de  soie. 
La  cassure  est  fibreuse  -,  ses  fragments  sont  esquilleux.  Il 
est  plus  ou  moins  translucide ,  trés-mou ,  facile  à  casser  , 
et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,280  à  2,3 16. 
Le  gypse  fibreux  est  composé,  d'après  Bucholz ,  de 

,  Chaux» 35 

Acide  sulfurique    ....     4^ 
Eau 2^ 


100 


Le  gyse  grenu  a  toutes  les  nuances  possibles. 

Il  est  compacte ,  disséminé ,  quelquefois  cristallisé ,  plus 
ou  moins  éclatant ,  d'un  éclat  nacré. 

La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayonnée.  Les  fragments 
sont  indéterminés ,  anguleux,  abords  obtus.  Il  est  mou, 
facile  à  casser,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,274 
à2,3io. 

Le  gypse  spathique  {fraueneis,  chaux  sulfatée  laminaire 
Haiiy  )  est  ordinairement  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaune. 
'.  Il  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé. 

L'intérieur  est  trés-éclatant ,  d'un  éclat  nacré  ou  de 
verre. 

La  cassure  est  lamelleuse  ,  il  se  détache  en  fragments 
rhomboïdaux.  Il  est  transparent,  trés-mou,  en  lames 
minces,  flexibles,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,290 
à  2,4oo. 

Ces  proportions  sont  les  mêmes  que  celles  de  gypsc^ 
fibreux  annoncées  par  Bucholz  *,  elles  s'approchent  beau- 
coup du  sulfate  de  chaux  artificiel. 
•  I^e  gypse  exposé  au  feu  ,  perd  son  eau  de  cristallisation^ 
devient  opaque ,  tombe  en  poussière  qui  durcit  par  l'eau* 
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4  B  est  difficilemeat  fusible  -,  au  chalumeau,  les  bords 
commencent  à  fondre. 

Les  usages   du  gypse  sont  irés-multipliés  :  il  sert  de 

*  mortier  pour  les  plafonds*,  on  l'emploie  dans  la  peinturé  i 
fresque  y  pour  faire  le  marbre  artificiel  -,  il  sert  aussi  dt 
Ternis  aux  porcelaines,  et  d'engrais  pour  les  ter/es. 
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ALOTECHNIE.  Cest  l'art  de  fabriquer  les  séh. 

HALORTIE  y  nom  donné  au  sulfate  d'alumine  fibreux 
qu'on  troure  à  Idria  et  en  Camiole. 

HARMOTOME.  Substance  connue  sous  les  noms 
d'hyacinthe  blanche  cruciforme ,  andréolite  et  staurotide, 

\a,  variété  cruciforme  a  été  analysée  par  Klaproth  ;  elle 
est  composée  de 

Silice.     •••.•••  49 

Barite 18 

Alumine 16 

Eau i5 

Perte 2 

100 

La  variété  dodécaèdre  a  été  analysée  par  Tessiaert.  Elle 
contient  : 

Silice <7,5 

Barite 16 

Alumine.      •.•...  19^5 

Eau i3^5 

Perle 3,5 

100 

}  HELIOTROPE.  Heliotropium.   Ueliotrop ,  OnentaîU 

.  •  schér  Jaspis, 

\  Ce  fossile ,  non  poli ,  a  presque  l'aspect  de  la  cire  verte. 

*;j  II  est  ordinairement  d'un  vert  de  prés ,  de  céladon  ou  de 

/*!  poireau.  On  y  remarque  toujours  des  points  rouges,  des 

♦|  stries  ou  des  veines  de  la  même  couleur. 

\  Il  est  compacte,  en  fragment»  anguleux,  et  en  petites 

i  grappes.  Sa  surface  est  lisse ,  quelquefois  glauduleuse.  Il 
a  un  éclat  gras  qui  passe  à  l'éclat  de  cire.  La  cassure  tû 
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mouchjcnàe,ei  àosk  tisgtt  esqoiUenx.  n  ^trÛM^içâde  kux 
horÂM.  Les  lames  miaces ,  tepues  ren  la  lumière ,  août 
demi-transparentes.  Il  est  plus  dur  que  le  silex ,  plus  etn 
fiioina    facile  à  casser.  Sa,  pesanteut  spécifique  est  de 

On  le  renoonire  dans  l'Orient^  et  s9rtout  en  Egypte^ 
D'après  le  chevalier  Napione^  ce  fossile  se  trouve  di| 
BoaasAs  entières  e«  Sicile  et  eu  Sardaigne,  aussi  beau  que 
daiis  l'Orient. 

On  on  fait  des  tabatières ,  des  p<!»nmes  ujmx  Gaane# ,  et 
d'autres  garnitures. 

HEMATITE.  Pierre  dure  coo^see  d'oxide  rouge  ée 
fer  :  elle  porte  aussi  le  aom  de  sanguint.  Cette  substance 

est  très-commune  en  Suède* 

.1 

HEMTTROPfi.  Cristal  composé  de  deux  moitiés  d'uA 
même  cristal^  dont  une  parott  ét^%  renversée,  tel  que  ie 
feldspath  hénutrope. 

HËPAR.  ^o^e;8  SuLTums  iacALiNs. 

HERMETIQUE  ;  qui  a  rapport  au  grand  œuvre.  Nofl| 
donné  par  les  alchimistes  à  la  chimie. 

HIPPOLITHES.  Concrétions  qui  se  ft>nnent  dans  les 
intestins  du  cheval  \  elles  sont  composées  de  phosphaté 
ammoniaco-magnésien  et  de  phosphate  calcaire.  {Vey^ 
Cai.cui.8.)  . 

HONIGSTEIN.  Fbyea  Mbluti. 

HORNBLENDE.  Voyez  Aiïphiboi*. 

HOUILLE. .  Voy;€z  Charbon  db  terrb. 

HUILE.  Oleum.  OeL 

On  appelle  huUe  des  substances  plus  ou ^oiûs  fluides^ 
insolubles  dans  l'eau  sans  intermède^  iuQammableS;  qui 
brûlent  avec  flamme  ^  et  qui  laissent  df  la  sui^. 


Digitized 


by  Google 


494  HDI 

EQesparoissentappartenirexclunyementanx  substances 
organiques.  On  en  distingue  deux  espèces  y  les  huUt» 
grasses  et  les  huiles  volatiles. 

Les  caractères  de  \ huile  grasse  sont  d'être  fluides  à  la 
température  ordinaire  de  l'air  ^  à  l'exception  des  beurres 
des  végétaux.  La  plupart  des  huiles  passent  i  l'état  concret 
par  un  abaissement  de  température.  Quelques-unes  restent 
cependant  fluides  dans  l'hiver  le  plus  rigoureux.  Elles  sont 
grasses  au  toucher^  ont  une  certaine  viscosité  ^  s'attachent 
aux  parois  du  vase  y  et  fonfaent  des  stries.  Elles  sont  par- 
faitement transparentes  y  presque  toujours  plus  ou  moins 
colorées  en  jaune  ou  en  vert;  elles  sont  très-inflammables, 
et  ne  commencent  i  bouillir  qu'à  600  degrés  Fabr.  EHes 
sont  insolubles  dans  l'eau  ^  et  laissent  une  tache  grasse  sur 
le  papier.  On  cite  encore  pour  caractère  leur  saveiur 
douce  y  leur  insolubilité  dans  l'alcool  ;  mais  quant  à  la 
saveur  douce  y  les  huiles  exprimées  des  semences  à  enve* 
loppe  acre  en  font  exception^  telles  que  V huile  provenant 
des  semences  de  daphne  mezereuniy  appelée  oleum  cocco* 
gnidiiy  et  la  soi-disant  huile  infernale  de  Jatropha  Curcas, 
L'insolubilité  dans  l'alcool  n'est  pas  non  plus  un  caractért 
général^  car  V huile  de  ricin  et  de  chanvre  s'y  dissolvent 

Îarfaitement  bien.  L'alcool  trés^ectifié  dissout,  d'après 
iucholz  y  j^  à' huile  de  chanvre  :  l'alcool  chaud  en  dissout 
beaucoup  plus  (i). 

Les  huiles  grasses  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les 
firuits  et  dans  leurs  enveloppes.  Il  est  remarquable  qu'on 
ne  rencontre  de  Y  huile  grasse  que  dans  les  semences  dont 
le  végétal  a  deux  follicules.  Uhuile  de  Souchet  comestible 

(i)  M.  Planche  a  doDO^  une  table  de  la  solubilité  des  Au //r^fixei  dans 
Fakool;  voyex  BuUetin  de  Pharmacie ,  juiUet  1809.  L'alcool  dont  il 
•'est  servi  etoit  rectifié  il  40  degrés,  aréomètre  de  Baume.  MiUe gouttes 
d'alcool  ont  été  employées  à  chaque  expérience  ;  elles  correspondent  à 
CBTiron  5oo  grains  j^vàs  de  marc,  ^  ^ 

Noms  des  Huiles.  Quantités  dissotttes. 

Huile  de  ricin tontes  prop^ptlàlâk 

— —  de  psTot  consenrée,  une  année.    8  gouttes. 

— —  de  lin -6 

—  de  noix 6 

^■'•— de  paTOt,nou?eUe.    ....    4 

d'oBres. i 

s     •^—  d'amande»  douces    ,    .    .    .    .    3 

•-r— .de  noisettes    .......    3 

(iVo/tf  des  Traducteurs.} 
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(  eyperus  esculentus  )  en  fait  cependant  exception.  C'est 
le  seul  exemple  où  Y  huile  se  trouve  dans  la  racine.  On 
trouve  aussi  une  huile  grasse  liquide  dans  certains  ani* 
maux^  surtout  dans  les  poissons.  U huile  de  baleine,  de 
hareng,  et  Y  huile  de  foie  de  gadus  Iota  en  donnent  des 
exemples. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  se  procurer  Vhuile 
grasse  est  l'expression.  On  exprime  les  fruits,  on  verse 
ensuite  de  Teau  bouillante  sur  le  marc,  et  on  exprime 
pour  la  deuxième  fois  :  quelquefois  on  exprime  entre  des 
plaques  échauffées*,  ou  bien  on  fait  torréfier  les  semences  au- 
paravant, soit  par  le  feu ,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur 
de  Tcau.  Dans  certains  cas,  comme  avec  les  olives,  on 
entasse  les  fruits  pour  qu'ils  s'échauffent  et  fermentent  : 
on  les  exprime  ensuite. 

On  peut  se  procurer  quelques  huiles  solides,  comme 
celles  de  laurier  et  de  cacao ,  en  faisant  bouillir  ces  fruits 
écrasés  avec  de  Teau.  U  huile ,  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre,  vient  nag«r  à  la  surface,  qu'on  peut 
enlever  après  le  refroidissement. 

Par  ce  moyen  on  n'enlève  pas  tout ,  et  la  séparation 
des  parties  solides  qui  s'élèvent  avec  Y  huile ,  est  pénible.  Ce 
mode  est  impraticable  pour  les  semences  mucilagineuses. 

La  manière  d'opérer  l'extraction  des  huiles  doit  influer 
sur  leurs  qualités.  Les  fruits  renferment ,  outre  Y  huile, 
plus  ou  moins  de  mucilage  qui  se  mêle  à  l'huile  dans  un 
état  modifié  ,  selon  la  température  qu'on  emploie.  La 
meilleure  qualité  d'huile  d'olive  est  celle  qu'on»  exprime 
des  fruits  non  fermentes  :  on  l'appelle  huile  vierge.  Vient 
ensuite  Y  huile  des  fruits  fermentes. 

La  troisième  espèce ,  Y  huile  commune ,  est  extraite  en 
délayant  le  marc  exprimé  daus  l'eau  bouillante  ,  et  en 
exprimant  :  (Èi  fait  alors  la  séparation  de  Y  huile  qui  sur- 
nage l'eau.  Uhuile  de  première  qualité  doit  être  exprimée 
i  froid ,  en  choisissant  les  fruits  mûrs ,  et  en  éloignant  tout 
outil  pénétré  d'huile  rance. 

Les  matières  mucilagineuses  se  séparent  de  Y  huile  par 
le  repos  -,  une  partie  reste  cependant  combinée  avec  elle. 
Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  huiles  fraîches  est  un 
mélange  de  parties  mucilagineuses  et  fibreuses.  Si  Toit 
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lais96it  tînsi  déposer  \et  huiles  dans  un  encbmi  tma^  o\i 
|K>urroît  les  obtenir  plus  cbdres  et  plus  pures  en  les 
décantant  Les  huiles  de  boîx^  d'olive  et  de  lin  ^  qu'on 
«iKpose  quelque  temps  i  l'air  ^  acquièrent  plus  de  bbm- 
cheur.  U  est  préférable  de  les  couvrir  d'une  couche  mince 
d'eau. 

En  Hollande  y  on  dtrifie  V huile  de  lin  de  la  manière 
suivante.  Dans  un  pot  vernissé  on  met  \  de  sable  fin^ 
autant  d'eau  y  tiïhmk  à  purifier.  On  couvre  le  vase  d'one 
cloche  de  verre  ^  et  on  l'expose  au  soleil.  On  remue  dem 
fois  par  jour  le  mélange  \  et  quand  YhuHe  est  bien  blanche, 
on  là  décante  au  bout  de  deux  jours  de  rej^os. 

Pour  purifier  des  Àiii/as  qui  ont  de  la  couleur  et  df 
rôdeur^  on  peut  employer  facide  suUurique.  Dans  on 
vase  de  terre  on  met  \  once  d'acide  sulfurique ,  et  oa 
verse  dessus  rapidement  a  livres  d'huile  de  navette  y  qui 
est  naturellement  jaune  et  épaisse.  On  agite  le  mélange 
mvec  soin.  U  huile  se  trouble^  devient  verte  ^  il  se  sépare 
des  parties  charbonnées  qui  se  déposent  aux  parois  du  ?ase. 
La  couleur  verte  disparoît^  et  ï huile  devient  blanche.  An 
bout  de  quelques  jours  elle  peut  être  employée^  et  doit 
être  décantée., Si  elle  est  encore  un  peu  jaune ,  on  répète 
Topéxation  avec  l'acide  sulfurique  affoibli.  I^' huile  qui  a 
évi  le  temps  de  se  déposer  est  d'autant  meilleure.  La  cou' 
leur  verte  que  V huile  prend  immédiatement  après  le  mé* 
lange  de  l'acide ,  prpvient  du  bleu  noirâtre  du  chaii)OD 
mvec  le  marc  jaune  de  Vhuile. 

On  peut  ajouter  aussi  à  V huile  un  peu  d'eau  pour  ta 
enlever  les  dernières  parties  d'acide  -,  mai^^  sans  un  long 
repos,  une  quantité  d'eau  reste  mêlée,  et  ïhuik^^ 
lorsqu'on  en  jette  dans  le  feu.  Pour  enlever  l'acide  >  on 
peut  employer  aussi  de  la  craie  ou  de  la  potasse ,  mais  fi 
sulfate  de  chaux  qui  se  forme  ne  se  dépose  ^e  lentement; 
•t  l'emploi  de  la  potasse  rend  le  procédé  plus  cher. 

Les  huiles  grasses  acquièrent  par  la  vieillesse  une  odeur 
et  une  saveur  acre*  :  elles  deviennent  rances.  Par  une  élé' 
"^^tiott  de  température,  on  peut  leur  communiquer  cette 
rancidité.  L'huile  exprimée  dte  semences  torréfiées  est 
toujours  plus  ou  moins  rance.  Cette  décomposition  pai^t 
auf  lo«l  avoir  lieu  dans  ks  parties  mucilagincuses  ou  gl^ 
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•viennent  rances  trés^promptem.QB^, 

î^  pesanteur  spéçifiquô  €»)t  da»él!^<^lrtWt^ 
(^AuHc^  d,e  Un  ):  et  p^9i53'  (A^i/i^ 4Wiw)j. 

Conm^e.  lait  plupart  des;  «eiaeinces?  co^tiQBii0^^,  outsi^ 
ÎTiuilè^  du  mucilage  et  d»u  glu^p  q^ai  se»  oppc^HnenfeaFeq- 
Xhuik^^  Cf3  s^)^tl^lCQs  se^v^aut^  à  r^uiûr  X^}mU^^\Ï^Wi<  Si 
tpa; aji^tç  mie, h4iife^v^nçÀ\di^\:^^ 

une  liqueur  laiteuse  qu'on  appelle  émulsion*  T^àye:^^^^ 
Bm^i^qn^  Bmchqh  qoi^fiBB?^^)  Vop^uion'  de  Brojitet  ^  (|iio 
rémulsion  de  j^aine^s  (jk  cha^ivl'îeî  eist  la^^  cottij4U^Î^J^.çl6li 
partiels,  b{u^le»$e$,dyec  ralbu,mine  o^  aV'CC  l^glu4€^^m^is 
poijrt  av.ec,)e  npucilagp*,  Çiv  qjai.  gai*«4t;âtis%  d^  mèm9  ^fW* 
^C)LU,te,s,  tes  émuls^^is-  - 

A^  ujtaè  températui^e  de  6pq  4^|ff4A JRabiî*  ^  ïlimi?  O^Wn 
toeftCA  ;^UûuiUw  et  BassjS-d^iMiletréGiij^çij*  j,  elle^  ^^  .déoom-^ 
josA  efl  ^ê^meten^îi^i  n,]^s<^4'^l»cA  wJ^Uftujy^^^aq^ 
acide  \  vient  ensuite  une  hûite  plusrou  moins  coIqi^^ 

ï^hfiiJfi  eu^pyreum^tîqUiÇ  4pywt  gkis  l^àfie-  pai^  *es 
^ectiÇca^tions  réitérées ,  ^qi^^rt)  la.  vio^^^té  4?$^  h^ih^ 
essentielles  ;_  et  devient  «olu^jijs  d^qs-l'euMi.  A  ç^^qm»  r^tp^. 
tific^tion^  il.  s«  forip^  dçt  Iîa9i4ft  ^qétiqii^i;  e,tj  Wxe^X^  un 
^ésjidi:!  charbouUeuXé 

Lprsct^'p^  distilla  des  bri^pjs^  pénétré#9r  ^^^^  JmU^ 
grasse  i  ii^^^U3l  on  obtient  iu>  prp^uit  fétidfiragp^té  >Uif^ 
rfej  briques  ou  bien  Awife  rfe^  philosophât 

I^*  vapeuiiA  de,  TAwifo  grasse  l?arûl««it  s^yefi,  Hm^flaft^d 

litlauchâ^e^  {)aiM4es  lamp^s^^  1^  no^be  cciiiv«ei(t}jt;li'AKi;j;i| 

en  vai>eur  ayani  (|u'ell^i]^  s'ep^l^n^çb  tayap^Wfe^flainit' 

tiaéje,  ooj^ne  une  chaleur  suffisante  pour  caui^ejrtM$>liOi^]^iuâ 

grauclç  quantité  à^'hmte  ei^  vapeùi^s  t  la  çombuft^ip»  qp^r. 

liuu^  àp,  cetie  manière  )u&qii  ^  ce  que  tpute  Ythnik*  3dt> 

consumée^  ï^^  mécbe  dren  rats^^  temps  Tairs^nta^  d'^nr 

pécher  que  Yh^ile  n'arri^^  pa*  en  plua  gpawdp  q^i*n,tît4 

qu'il  est  nécessaire  pour  la  combustion.  Lpra^OQ  iMiig^' 

mente  le  courant  d'air,  Çpi?ûwç  daBf$^  les  lawp<^  d*A^g$tid 

et  d^ns  la  niédhe  creusa  cyliud^^iq^e  i  Xhuilë-  ttX  çé4uU«^ 

day^nlagei  en  yapeur^  ^  et  la  combustion  ^^t  plut  "Wf^P  £% 

luwi^re  çt  1^  cakwnl^ue:  %q^\  t^ilfi^^^VHttSlMAté»  >.  qu«b  kft 
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parties  charbonneuses  brûlent  aussi  ^  ce  qui  n'a  pas  liciï 
dans  les  lampes  ordinaires. 

Si  l'Ai^ifc  éioit  chauffée  sur-le-chantp  jusqu'à  600  degr. 
Fahr.  ^  on  n'auroit  pas  besoin  de  mèche.  Il  est  confirmé 
par  l'expérience ,  que  Y  huile  chauffée  jusqu'à  ce  degré  de 
température  s'enjQamme  spcmtanément. 

La  plupart  des  huUcs  passent  à  l'état  de  solidité  par 
un  abaissement  de  température  plus  ou  moins  considé- 
Table. 

Les  huHes  exposées  au  contact  de  l'air  cm  du  gaz  oxi^ 
gêné  éprouvcfnt  des  altérations  remarquables. 

Leaunes  s'épaississent,  deviennent  opaques  ^  blanches, 
mais  resteût  toujours  grasses ,  comme  Y  huile  d*olive  ^ 
d'amande,  de  behen,  de  navets >  etc.  On  les  a  appelées 
huiles  grasses  profTemeni  dites.  D'autres,  exposées  ea 
couches  minces  à  l'air,  se  desséchent.  On  leur  a  donné  le 
nom  à' huiles  siccatives.  Leur  principal  usage  est  dans  la 
peinture^ 

U huile  de  lin ,  de  noix,  de  jHivbt  et  dé  chanvre  appar- 
tiennent à  celte  section.  On  rend  ces  huiles  beaucoup  plus 
siccatives  en  les  faisant  bouillir  avec  la  litharge. 

Pour  cela,  on  fait  bouillir  i  livre  à' huile  avec  ^  once 
ds  litharge  et  autant- de  céruse,  et  on  écume  de  temps 
en  temps-  Lorisque  f  écunié  devient  nioindre  et  prend  un 
aspect  roiigeâtre ,  on  diminue  lé  ku*  UhuHé  se  clarifitf 
ensuite  par  le  repos^ 

Par  Cette  opération ,  k  litharge  est  en  partie  réduite  i 
rétat  métallique  >  d'où  l'on  a  voulu  coliclurè  que  V huile 
acquéroit  de  la  consistance  eu  absorbant  de  l'oxîgéne. 

D'après  les  expériences  de  Chàptal ,  cet  épaississement 


provient  non  seulement  de  l'oxigéne ,  mais  aussi  de  ce 

Su'une  partie  d'ôxidé  se  dissout  dans  Y  huile  et  lui  donne 
e  la  consistance,  Lôà  ôxides  de  plomb  sont  plus  propres 
à  épaissir  les  huilés ,  parce  Qu'ils  sont  plus  solubies  que 
les  autres  oxides. 

Cbaptal  recommande  en  outre  de  faire  bouillir  lès  huiles, 
^utre  la  litharge  et  là  céruse  ,  avec  du  gypse  et  la  terre 
d'ombre.  Le  gypse  paroît  contribuer  à  rendre  les  huiles 
siccatives  en  4U)sorbaut  l'eau  et  le  muôilage  qu'elles  con- 
iienueutr'  La  dessicatiou  rapide  à  l'air  peut  provenir  de 
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VâDsorpUdn  detoxigêne^  canl&plbii^eâ  dissoliitiôti  tend 
i  reprendre  Toxigène  qui  lui  a  été  enlevé  par  rébulUiîonv 

U huile  àe  Jin  pe^t  dissoudre  le  quart  de  son  poids -de 
litharge^  par  le  j^froidissement  elle .  s'épaissit  >  pi^ésëntë 
u^e  masse  élastique  semblable  au  caoulchoucimpénétrable| 
p?ir  Teau*.  :.^ 

.  ,  J.orsqu'p.n  fait  bouillir  rAwz/c;  avec  l'cMde  dd  jttfcer<mr)e  ^ 
Toxide  se  réduit  à  l'état  métallique  v  l'Ai/^/e  acquiert  de  lar 
çousistance  >  mais  jamais  celle  que  les  oxides  de  plomb  lui 
communiquent*  Les  oxides  de  fer  se  dissolvent  aussi  dans; 
Jes  huiles  et  les  rendent  brillantes  (i). 

On  peut  aussi  corubiùer  V huile  avec  les  oxides  métajli-^ 
ques  en  précipitant  une  dissolution  de  savon  par  des  sels 
métalliques'.  Xe^  eïiiplâti*es  sdnt  dés  e:^emples  de  coinbi-Sr 
naison  à' huilé  avec  les  oxides  iiiétalUques.  La  découverte 
Suivante,  pàt  Scheeïe,  est  Remarquable*  On  fait  bouillii* 
I  partie  de  litharge?  avec  2  parties  à%ùile  d'olive  et  une 
quantité  ^ffisànte  d'ekti  -,  on  agit$  fusqii^à'ce  que  leplomb 
foît  dissous.  Après  te  refroidissement  de  Femplàtre,  oir 
décante  l'eau  :  elle  contient  une  sùbstaUCis  sucrée  qu'on 

})eut  rapprocher  à  l'état  de  sirop  par  l'évaporation.   Si 
'huile  n'étoit  pas  rance  ^  Teau  ne  retient  pas  une  trace 
â'^xîde  dd  plomb»  Lorsqu'on  chàuflè  fortement  ce  sirop'  ^ 
Tes  vapeurs  s'enflamment  à  rapproche  d'' une  bôugiç.  II* 
«xige.  uue  température  assez  cmisidéraUe  pour  distiller. 
La  tiiQitié  passe  Cependant  comnie  un  siwp  épais  et  cdri^* 
seirpe  la  saveur  sucrée,*,  l'autre  pai;tjie  se  décomposa.;  Jl^ 
passe  une  huile  brune  qui  a  Todeur  d'acidepyro--tartariqirôw 
Zi  resté  uii  léger  charbon  dans  la  Coï-nùé.  Le  liquide JfO'crô! 
ue  cristallise  pas  retendu  d'eau  iLnéiermente  pasiX'acider 


(i)  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centti^4*s^Kôpito^ 
^>^nt  de  faire  quelques  expériences  sûr  .k,.cc^xu>inaison  des  ^itU^^  aye©  . 
tes  oxides  mëtaUiques,  et  particulièrement  sur  ceux  formes  par  les  oxiîef| 
4e  pV>mb;  voye^  BulJfetm  de  Pharmaçj«,^i^oùt  i8«o..I>'pù  il  rësalte: 
i^  que  la  litharge ,  dite  anglaise-,  est  la  Seule  propre  à  former  des^^rr, 
plâtres;  2**  que  de  tous  Içs  oxides  de  plOmb,  fa  lithf^rge  qu'on  )reg^nlé 
coniine  un  mélange  d'oxide  rouge  et  d'oxide  jaune',  à  aemî-?itrifie'  ,, 
est  la  seule  qui  puisse  sç  combiner  parfaitement  ayec  les  huiU^ipoiis^ 


former  des  emplatresj  3**  enfin,  que  roxide  rouge  de  plomb  ou  min^ùj^-^ 
l'oxide  jaune  <£;  plomb  ou ?na^jzc^^^  etl'oxide  puce  de  ]^omJ>,  n^  s^hf 
pas  propres  à  fofJMcr  de  coiabiftaison  «x«f|t^j^v«ic  les  huiUs.  {l^g^^f:)^ 
U*raaii^i*fHrf.)  '  ,*         .^  t        Aa      .ib  .mot 
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|Àtrî<ittO  qu'on  Êtkt  dbtillir  arec  lui  b  eoUTèrlit  en  acickl 
oxalique  (i). 

Le  jou&o  se  dissout  dans  les  huikê  grises  à  Taide  de 
la  chaleur  y  et  prèseute  une  liqueur  rougeâtTe.  Ce  com^ 
posé  iburuit^  par  k  cUstiUatiOa^  use  quantité  coDsidé* 
rable  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Après  le  refroidissement^ 
une  gnM^e  quantité  ^e  eoufre  cristalliéé  s  oh  peut  ob- 
teuk  ainsi  le  soufre  on  octaèdres  réguliers. 

Le  phosphore  et  di^sOuf  daus  les  kuUes  grasses  en  pe- 
Utes  quantités. 

La  dissolution  dégage  du  gaz  hydrogène  jrtiosplioré  par 
Ta  distillation. 

V huile  phosphorée  gu'pn  applique  sur  d^autres  corps ^ 
les  rend  Imsauts  dans  rohscurité.  L  huUc  saturée  de  phos* 
phore  y  à  Taide  de  la  chaleur ,  te  dépose  cristallisé  en 
octaèdres ,  d'après  Pelletier. 

140  jcharbon  n^a  paa  d'action  seusibiie  sur  les  huiles 
grasses  p  si  ce  n'çst  qu'il  leur  eolève  quelques  impuretés 
et  les  reud  plus  cUires^ 


tOité  ànê  hitiUs  A^A  aucaA<!  ûxfluenco  sur  la  XonanU^  de  ceUe  auJh 
Btan<^.  ^ 

.Vo^rûn^épà.tefe^UèftSÊMA%lmpl^iixk^  il  Imt  y  faire  {msiMr  «q  %mè^ 
4fi  gaa^  hjdrog«ike  puUilsé;  oa  Uow  le  salière  ik  ]^MiBii>  fotmé  t  #t  mi 
^hiSse  l'hydrogène  excédant  par  rëbuUition. 
6i  l*ea  expoM  cette  Uqneitr  épaisse  à  iràe  fbrtoetihalettf ,  eUe  ptenàttm, 
^  dmtiUatwi  m^  k  mma  àtgté  4e  ckalevr  qm  celia  4»  Vm4« 
ftulfuiûquc  ;  il  iMi^ftc  ui^  partie  du  principe  doux ,  <)ui  n'est  pas  décoi»* 
pQ^  ,  eA  forme  de  iitop  épais ,  A  qui  consef  tc  sa  saveur  ;  il  dcTient 
ètM«SUi  «mpytiesttiatMiiie.  il  ttioata  «ate  wae  huile  luniiie  ^  e«  U  ksUi  ' 
^m  la  coroue  U9  coarbQA  loger»  £riaMe,  qui  He  contient  paa  d« 
l^lom)]^ 

-  tlielte  in«iière  nt  criklaHis^  jas. 

-^  lHélëe  ^tèc  l*cau  à  une  téài]përature  âetét^  çfle  o'ëproave  point  d« 
fcilneataUbn. 

-  li^ad^tion  d^  lu  lerui^  4e  favoi^M  pas  nod  {dus  h  fbmenUt^  tok 
liseuse:  ■ 

EUe  !te  mêle  à  l'alcool  et  se  pf^ipite  arec  ItA  jK>os  forme  de  matiért 
glutineuse. 

^  Si  «l'on  distIBe  deTactde  nitrlijiiQ  sur  cett«  tnatièrê ,  «m  oiytient  de  1^ 
«dé  oxaiioue. 

^  "[Ht.  Tféf&j  ^  fait  aussi  des  expërSences  dftni  ftntentfon  de  comiohre  la 
eatiftl^dèla  formatioilde  cett«^tit»tanoe.  l^/t^lat  Attlul^  4t€Uttk  t 
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{.es  huiles  so  combinent  avec  les.  terres  et  ai^eo  t^  ak 
€aU3.   jFiy^5  art.  Savons. 

.  lies  huiks:  passes  s'y  tinissept  mieux  <||ie  tei^  huH9$ 
iiccatives,  - 

Lorsf u'oiai  mêle  de  l'acide  sislfairîcfiie  eoacentré  avec  )ea 
Jmif^s  grasâas,  il  y  a  dégagement  de  qbaieur  ;  il  ^e  formé 
dQ  l'acide  sulfurique  en  raison  de  ce  qu'une  partie  d'oxt*» 
gène  de  V^^ide  sulfureux  se  porte  sur  Vhuilk  La  nature 
ài^V^He  est  allévé^  :  elle  devient  mnise  ,  ac<fuiert  «ina 
saveur  amère^  et  se  dissout  dans  Talipooli  II  se  fonqe  aloti 
4a  gii»  aciâe  oi^rboi^que. 

^  versant  lentement  l'acide  sulfiiriqne  concentré  àêm 
V huile ,  on  la  convertit  en  saison.  aciibR.  Ce  composé  esk 
peu  soluble  dans  Tttau  boùtUàafe»  Dans  un  m^bûer  de 
verre  9  ou  pmit  cinnbiner  3  parties  id^Ai/i/eaVec  si  parties 
^Vçide,  on  We  ensuite  le  composé.  Cette  espèee-clé  savon 
l?^tplil$  solubte  4aDa;l'eau,  si  mile  pj^parq  en  versante 
i'açide  sulfu;iqueidtoa  du  8a/vb^  a^oalîn.  On  uediisoel-^ 
pi^pité  dai^s  l'alcool  pour  le  '  araser  ^u  sulfate  aiteâfin  ^ 
f  jt  on  Élit  év^oiîer  la  liqueur  alcoolique.  Ce  o^m^é 
n'e^(  poutr^ut  p9«  un  savon.  Aussi  i^ide  u'eat  ^a^^oiui- 
t4p^  aveçTAwi/e,  Uy  adhère «eulemenit  -   »■ 

Hatchett>  en  traitant  les  Ai^jïiet  grasses  par  l'^de  ml^ 
fvrique^  alwTDfté  4«  itannin.  Lliuj^d  ()e  lin  forme  bientôt 
aF^c  l'acide  sulfof ique  une  >ma9se  noirâtre ,  sdluble  eh 

E sortie  4»i^9  ^^W  ftïpide,  La^i^selntion  filtrée  précipité 
i  géj^tin^y  ;  1^  ni£^ss#  ae  disiM>ul  aussi  dans  Talcôolv  ia 
Jiqq^ur  /çsttjTouWÎéfl  par  la  ^Içitilie.  La^paiile  iHMeey  i»- 
^nbj^  dmhV^mAf  a  paru  ôtre  untlùiile maisMiiOeiit 
gri^ins.  d'Afif^:  d'oliïf ,  traités  par  l'acide  sùlforupie ,  oi* 
}^issé,$&,  g$|iiqi^.4^  çbarllûn^  {.«  iréeidiicjchartiouiituxipM 
J'pn  typiii^jç!i^|)i'é»,ia  x^piçtoua^on  de  Vbuiie,  sMs  l'âvw 
traitée  par  Ifafîide.mlfariQue^  eslb^eB.imuaa  oofeimdmvUei 
jÇ^'^ida  nibriqni  .concentré  agit  «^«Cf  fceàncortp  de  jdva- 
jçi^ésvr  les  £i<^^  grasseS'T^  Ave^lee  AriMf*  siccative  ^;)e 
^égagenient  d^  c^loiiqsw  est  tellei»e|it  ^considératile ,  *  ^H 
jra  inflamnxatip^  Xs$  huUes  graàsea  a'euflamibQiit  aussi 
f^  i'acidU  nittfiqjjfi ,  à  l'aide  d'un  peu  d'acide  soi^iiçie, 
iifOrsqM^on  çmplciiç^  de  l'acide  nitrique  fiiîhle  ^  il  seilégàge 
len  ç^^i#|ant  dn j^a»  mjtjriu* :iit>dp  géf  acide  ca4)eai<j»â5 
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X'Aiyi/ir  passe  d'abord /sèhm  Tromnisdoiif^  à  Tétat  de  cîr* 
et  eusuite  à  celui  de  résiue.  On  n'a  pas  encore  entière* 
m^nt  décomposé  Vàuiié.pstr  Yacide  nîtri^uç  -,  h.  difficulté 
est  que  Yhuile  et  la  masse  résineuse  nagent  toujours  à  la 
isurfacâ.  On  ppétend  cependant  avoir  'cmiferti  Yhuile 
ià'olit^e  par  ee  ti^Gy/Qvt  eu  acide  oxalique  et  en  acide  tar- 
i^rique,' • ,  -  ^  '  ';■  '-i  h  v  :.•,.:'  ^  ^;  i-r-r  •,  •■ 
f/.lis  kùihs  absorbent'^  d'après  Priestley,  Uiac  quantité 
4>oasidérable  de  gàzimitreux:  elles  s^épaissitisëift  etdevielH 
sxeat  spécitiqueméntpkis  pesantes.'  ^^  "■■  L     •  '         - 

l«'acide  muriatique  n'agit  que  fctif^ement  Sfir  les  huilés 
^Iia$ê3  r  iHes  épfqissifiiii  pèà^  les  reud  plus  foncées  sans 
jbes  convertir  eà  7ésifi«.^«o  a  l  "./.:•)  ;'  . 
•:  ;  I^acide  niuriatiqiie  oxigéné^ies  rend:  biêfà  ptos ^pais^és, 
JesciOUFerlit  d'abord  ;en  une  espéc>è  de  cire,  ensuite  en 
ACide  téiiariqueét  citriqaçw  Voyez^'Ca/weWej  Annales  de 
iirell.,  .t,7a  ,  p.  ij^yj  ètîMP/ioi^,  iur  ruiflaminatiôndes 
A4ftfe*p4rracide.nitrique^  Journal  de  Sôhér^ty  t.  6,  p.  221. 
,  €erteincs  Aî/«/fe>' -quaiKi'  6n  le^  hiélc^isenible  ,  agi^- 
èeal  cbiraiquemeiit;  le  nléiflngâ  i^éehauffe  >eti  6nit  par 
pr^xtdjTftfeu,  OB-à  deisjexeiÉiples  de  ce»  sottes  d'inflamma- 
tions spontanées  dans  les^ vaisseaux/dé  guerre  let  dèns  les 
diags^ina,  i  qui  devieqiient.k  prèiè-'  des  flammes. 
^  iUh'kndlange  de «4  iïv^^deî graisse- ùi^^eufiùôlle  et  a  tîir: 
dVia//e  de  lin ,  detohanvreou  de  totite' autre  Aw/A?  'sicca-* 
iiyQy  s'écbàuSe  aa'bènt  decpiclques  -hèureis  ;  quatid  oii 
jEànpÔohe  celte  chaleur  de  rfëchappier;  eueiivdôppant  le 
^sç'javcc  de.  larflanellè,'  la  ^tlelUpiérattire  âiigitie]it&,  :  et 
il'sfènsiuiiua^e  inflànmiatiofa,  Lés  lâéiùe^^^btiiéiies  cm^ 
Jieu ,  .quand  lesJkùifeip'niéiées  d'oci-ë' ou  âVW  ^uélqtit» 
«itttres.  matières  icoldrant^s/  sont  pôiiéé^^stlr  lés  étoffes  et 
•lioaléèsr  légèreinoàli  eii  paqftiietsj  Ijes^^s^^écli'aùffent  j  se 
jfiôésuiiiiatti  en  fiénditï^in  et  s;ênflimnïMit^4^^ 
-,  ;Le  6/4ai>bf'flrfi;(émftgaiife>e  oxidé  teiT6fU^)î«î  été  ^iidu 
îriutBefoîb  cdmmiiiàatière  colorante  îUoitW^ètlasàgé  est 
iaboli.aujouiki'hui>/pairGe^qii'étant  hiêllé>*^c  tes  étoffes 
.builéési|  les:  ifiagasins  ^r^t  toujt)Ut>s4n6ëtîdiés  spoutanér 
jnaiit  par  ce  mélange;  7^i>y.  Blak  et  Aritti:dé'cfcimie.  Black 
cattribiue  cette  t«ndancp  apprendre  feu  àJ'iffii^ité  des  %\\\^ 
stafC«s>i)pour  roxigèeei9i>cëtt#  #xpl{<Mfelii>0yt  puremei^ 
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,1:iypotlvéiiqMet/abe8om  d!étre  confiilnéepar  rcxpémuce. 
JL.avQi^içr  .f^  recueilli  Içs  produits  que  (onTnii  VhuiU 
d'olive  par  la  combustion  ;  19,25  grains. A' huûe  à*vliv^ 
ont  CQïUsiQitiiivél  Çn  grains  de  gaz  oxigéne.  Il  obtint  54>2i 
£rsâiu  ^[apidç  ^^alorique  et  97  grains  d'eau.  D'a^ràs  oeli( 
.^00  ^^iwi' fmfle  d'olive  aeroient  composés  dû 

j  ^    .     •  ;    X^arbone  •    *    .»♦-,,    499S73  -     -^ 

Oxiffène  •     .,..♦•     ;     a^^GaS 
^  Hydrpg^nc,     •    •    ,    ,.  ,    ai,ooo 


100 
D'après  B^rthoUet ,  Y  huile  d'olive  seroit  composée  d^ 

'    Carboiië^  •     .V.     •'    .     6S,6 
Hydrogène     ,     •     ..    •     •     3i;9 


iQa 


L'emploi  ^esnuîlcs  grasses  est  généralement  countr* 
Elles  servent  anx  aliiùentsi  ,4  la  combustion,  ]pour  Iça 
savons,  la  peinture,  etc.  J^àyez  Jéau-Diet,  Brandis,  Com^ 
Vnentatio  de  oleohim  unguip'osorum  naturâ,  Gççtt.,  i^BSî 
lust.  Arnèmaniii  Commenta tio  de  oleis  unguinosis^  Goett., 

i-jss.  ,  '^  ,\\  V;; .' .       "'\':   ^\:\     ■ 

Les  huiles  volatiles  j  appelées  aussi  huilés  éthérées  oxi 
'essentielles , .'  ont  les  caractères  suivants  :    ' 

Elle  sont  fluides,  souvent  fiussi  fluides  que  l'eau -|  .qu#l«* 
ijuefois  ellçs  sont  visqueuses ,^^  tr^srinflammabîes,     ,,  ,  .] 

Elles  ont  mie. odeur  forte  et  tine.  saveur  âcrf.    .    ;  ,,• 

Elles  entreait  ep  ébuUitioi^  i  Vue  température,  qui,  i^e 
jpâsse  pas  100  degrés  centig.  .     '  . 
,    ÇUes  ^Qnt  sôlubles  dan^  l'alcool  et  3e  dissoltept  ^ussi 
dans  l'eau.  ,  ,.     '  ' 

On  peut  Içs  volatiliser  ^ans.'qu  il  re&te  uuejaqhe  gj?î^sd 
%\xt  le  papier..         ,'  ^      *  ,, 

Presque,  tputes  les  huiles  yolatiles,  ;proviennent  des.yé* 
gétaux,  et  elles  se  trouvent,  dans  toutes  les  parties  déliai 
jplaute  ;i  coQin^e  dfips  U^  racine '^  Vécorce^  le  bQU^  Les 
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feuilles^  les  fletin  let  les  fruitg.  On  ^M  tels  tHidtm  jsttiaflf 
flans  le  ootytedon.^  ^ui  )e9t  p&ttlcultôr^nent  le  sî^ge  "des 
imUés  gtasses. 

•Oh  les  obtient  rpar  .Uexpsesirion^ -pitr  k^stilt^îoB* 

^Loitsciue  Yhiâièe  volatite  est  trés^tiuiâe^  '^A  Isfie  ^9^ 
trouve  dsDSfdes  oettoletBroi«ti^0s  4aBs  l^iM^e^s^ten  ,  Pe^p- 
pression  est  suffisante.  V huile  de  citron,  d'orange,  d# 
bergamotte  ^  en  so^nt  un  exemple.  En  pUsmtwek  fruits  et 
eu  les  coraprimantavec  les  doigts*,  on  vôtt'iKA^  de  cba^ 
que  cellule  des  ^gouttelettes  &hi^e '€[m^ï*^Btilltàmïn9at  i 
l'approche  d'une  ))oiigie. 

En  Provence  et  en  Italie ,  où  l'on  prépare  ces  huiles 
en  jgrand,  qn  décbiKe  i^.éiïpçç^  ^|i  ^ttarftfkl  «fruils  bur 
une  machine  qui  a  des  pointes  à  la  surface  *,  le  liquide 
coule  dans  des  vais$eaux.  Par  le  repos,  J^xnare  se  dépos# 
et  Y  huile  iumage.        '         [ 

Ordinairement  <on  emploie  û  ^istillWicffi  p0iiT  oïitenir 
les  huiles  volatiles. -A-eet  effet,  on  verse  sur  les  plantes, 
dans  l'alambic ,  autaiit  d'eau  pour  qu'elles  soient  trempées 
et  qu'elles  ne  .touchent  pas  le  fond  vded'ala,^ic. 
'  L'eau  qui  passe  enttàùie  Vhuile .  ce  qui  la  rend  lai^ 
feusB,.  Xft"  dissolution  àdiit  se  faire  â  une  teraperï^ture  quç 
Pon  augmente  promptemiBut,  afin  cpxp  Vnuileixe  se  yolai 
iîlrse^pas.avânt  que  l'eau  n*entr|B  en  ébulîîtion,  %'eaii  àojt 
Gbulér  en  'filet.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  sorte  trop  chaude^ 
ce  quiyolatili&eroit  unepai;tie  à'huHe  ,o\l  la  jendroft  am- 
pyrèumktique.  Xes  Az/z&^  qui  se  firent  àd^yerit  être  re^uc^ 
dans  un  serpentin  à  Tcau  chaude.  On  cpntin^e  la  4^stil*> 
iètlidn  justju^  ce  q\Te  J'eau  ne  passe  jiius  laîjeuse,  ou 
jusqu'à  ce  qu'elîe  il'att  plus  Todeur  $e  la  Dla;ite.  V^oyw 
la  Planche,  i^  vxAnîrté ,  article  AtAstàic, 

Borsqtf dn  tfemjiioîe  'pas  trop  tPeati  Bài^sla  flî^iflïffion - 
Y  huile  volatile  ne  peut  pas  y  rester  combinée  ;,  fclte  s'e^se^ 
pare ,  vient  nager  â'ià  smfaôé,  ou  se  Ûéf^ose  au  fond  dii 
vase ,  selon  sa  pesante^  spécifique. 

'On  enléye  rAwifeiégère^pat  le  mojren  d'mis^^  ou 

par  une  mèche  de  coton  qu'on  trempe  dans'Vhuile ,  dont 

l'autre  eji{ta*émité  Cor^esfpond  à  un  vase  pour  y  conduire 

¥éuile.  lï'autres  emploient:  un  entonnoir  ou  le  récipieirt 

Jfhreniin.  ^npettt^trés^bien'aéparrer^^rife-^ar  du  papier 
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jJoseph  :tBOtiiHé.  Qttaiôd  Teau  a  'filh:^ ,  <m  faît  quelques 
piqûres  4»xxs  le  papier  ^  et  ou  reçoit  Y^utk  daipis  un  autrt 
■va»i5. 

<^nt  aitt  végëtaubc  qui  eédenl:  dîflBQlement  fhuîl^^ 
tomme  xs^X  qui  dpntieni  une  Attife  pes^iïte  ^  il  faut  cohp- 
htTp\ûAentsioisipox\i  retirer  to{XieVhui!k , 

Vnfi  partie  de  rAuife  reste  toujours  cx)m1?)jiéç:aypc)^^ul 
pn  appélte  ces  eaux  ^insi  c^ar^ées  ,  pau:j^.(?/^^a^!^^^ 

liistittëelS.  .  :,:, 

.  Pan?  k  France  méridionale  ^  les  distillatjBf^jrs  fe^wpor- 
jicnt  leurs  alambicfe  dans  ]es  ç^ajoips  ^  miJiei;  de«  pia^Je^l 
liropaiiques.,  pour  1(58  dist^Uejr ,  ce  qui  leur  çyite  ^  4rî¥?(&(r 
jport  4^s  plantes^  v 

Xa  Jq^iaxitité  èi^nùlc  defs  vég^taïAX  <di|Ci^iB  ^n jv^a^  la^làié 
Ijon.  lies  jracîijLe^  «oiU  jp)u|ichaigéa^  a^  :pillntemp$^  l^sAnob 
fdtles  ^rces  da^js  l'inye^.  Les  {xl^i^W  cx^oD^Ueitaewt  deor 
fna:fimui^  A'fmile  ^ans  J'reté  s^^^  ji^r  Aniifiv  4âv^^pp^ 
jQQjemt,  les  fl&f^s.ét^itj^nycrt^iî  ^tl^  iiwA»^  fwaeàil^j 
fopt  j)a,ry(e;iuis  ^  Wr.  iMi^twilNé.  l^  ^I^i^os  10t  ')«»  £pwn 
4oi^jaJ:  être  >çuc4ilieB  4a»aç  un  t^ymp^  leç,  ^r 

.  Ç^kiitt^s  flwir$ ,  tl'ttw  odeur  trés-agréAle^  im  douji-^ 
lifpit  f4s  i'hMiifii.i^,  djbt^latsoti.^  fwcç  qu'«lls  le  déc^m^ 
ppl^  tf^  f<KJ)f^ant;  ^  !QQ«me  celles  dt  HAéo&aisey  de  %g^ 
de  vif^tte ,  joter  .«041  rks  liiet  courbe  parooitcbe  aveçàJà 
IH^tpn  rpféné^ré  (d'Au^  X^  bebeit^  ^  on  jjenrfiscme  bîeû  le 
¥^^  j%u\pQ  «^sqK^ialKM^  pendant  i{^  temps  a»  Uain^ 
^aiie  ^u 'âaM  >b3  ^qé«r  de  dtcvaL  UJaaic  gras»^  .«É 
çlpçiRge  4e«  »pftrtie5  ^pcantes  qutei  pwtliiii  entev^  ea** 
suite  par  ralcot<^  Cfhjpiptal  croit  qu'vtti  peUrtoiA  obtenir  pet 
e^^§^  i'iuitc^  p^v/unti  iemind  ultaHtm  Mbh^  ^ocôpi'i 

ii>4wr.    •        '.  ■;  '-  .'i.-    »!  ■  ■ 

l^a  pk|mtt>Ae8Wai^  i^otetile»  «^ 
iJJuuk  d'^absjr^tl^  de$t  brune  ^. celles ^e  cannelle  e^^^tm-^ 
gan'de;Ciéte9]S09Bt  jaisaes  *,  V/mife  de  DaiwoiBiilk  est  bieu«, 
celles  de  o^apot  et  de  nnile-^feoilleis'soiit  certes.  Le  pluf» 
grantl  noud>re,^  îaane  eu  rougeàtre*  L'odeur  des  Ai/lfe^ 
vatie  A  riiifini. 

i*a  eanrew  Ht  pnes^  'tonjoure  lecre  tt  brûlante.  Oft 
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retire  quelquefois  des  substances  acres  une  huiie  qui  n*a 
jpas  la  ^lême  saveur.  Le  poivrp  ep  est  un  exemple. 

Les  huiles  volatiles  ont  presque  toutes  une  pesanteur 
spécifique  np^oindre  que  celle  de  l'eau  ;  quelques-unes  , 
tomme  Vhuile  de  cannelle ,  de  girofle  et  de  sassafras ,  s'y 
enfoncent  cependant.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entre 
les  limites  de  0,869^  et  i,o43g. 

•''L'eau  dissout  une  petite  quantité  d^  huile  volatile  et  con^ 
Iracte  Todeur  et  la  saveur  de  Vhuile.  L'alcool  les  dissout 
en  abondance.  .  ^ 

•  *  Lorsqli'on  chauffe  les  huiles  vplatîles ,  elles  s'évaporent 
iiaTîs  être  décomposées  y  à  moins  que  la  température  né 
«oit  trop  élevée.  Elles  soiit  bien  plus  inflammables  que  les 
huiles  grasses ,  ce  qui  provient  de  leur  grande  volatilité. 
$^)es  brûlent  vivement  avec  une  flamme  blanche  et  absor- 
bent davantage  d'oxîgène  dans  la  combustion  que  n'en  îJj- 
sorbeiit  les  huiles  graisses  ;  les  produits  de  la  combustion 
«ont  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbonique.  Elles  sont  com- 
posées des  mêmes  parties  constituàlifes  que  les  huiles  gras- 
ses V  mais  elles  paraissent  contenir  utiephis  grande  qiiati- 
tité  d'hydrogène.  Lorsqu'on  les  distille  étant  mêléies  avec 
dtt.  sable  et  de  l'argile  ;  on  obtiotit  de  l'eau ,  du  gaz  hy- 
drogène carboné  y  tinfs  Awi/e  plus  épaisse  ^  et  peu  d« 
phârbou  pour  féiidù.  En  réitérant  l'opération  plusieurs 
fois  I, .  on  parvient*  à  décomposer  eiitiérèment  l'Ai/z/e. 
r  Uiid  obsei*vation' dç  jProust  est  remarqbable.  II. trouva 
cfu'il!  se  formé  "AeVke^lè  en  faisant  dissd|ûdro  le  fer  de 
foule  ^dansFacldè  nauriAtique  -,  elle*  ste  ëombihe  avec  le 
fças  hydrogéneieitltri  communique  tiiie  ddèliridésagréable. 
kÎQjésti  Joumai  de  physique,  t.i'49'>  p'-  «-S^- 
i  Par  un  abaissement  detempératurei^JesAiiife^- devient 
^wnt^^oUdes.  La  véritabje  hidle  de 'Tôëexte  Perse  est  cris-. 
tallisable  à  la  température  ordinaire  de  l'air.  De  4  livres 
i{huih  àt  menlhe:poiv>pée,rectifiéei\a:Vee')fle  l'eau,  Klap- 
rolh  obtint  2  i  livres  d;A«//ô  fluide!,  et;4 4  onces  à'Àuile 
en  aiguilles  blanches  ,  qui  restécent  solid^  à  la  tem-^ 
pcratyre  ordinaire.  Cei, cristaux: oiit  ia  teneur  de  VhuUe 
4  v»a.tlegré  émiueut.  Chauffés  légérenietit,'  ils  passent  à 
rétat  {[huile  fluide.  Dans  le  résidu  aqueux  de  la  distâlav 
tipn  ,,se  trou  voit,  uat  ijiasse  ré^^ieuse  tyé^-^4ç%  4'uu 
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bruii  rougeâtro ,  ^et  «d'une  saveui'ûmère^  Xes  kuScsi  d'anis 
et  de  fenouil  se  solidîfienlà  io<^  centig.  Les  A«i7e«  de  hern 
gamotte  et  de  caiMiellô  <:ioâgiilées  déviei^neût  fluides  à  une 
température  de  i;t°  centig.  .;:!:; 

:  MargueroB  a  «xppsé  plusieurs  Awifej ''à  un  frbid' de  \^^ 
au-dessous  de  zéro.  Une  pariie  ^e^i  cristallisée  et  a  laissé 
dégager' UQ'ilaîdé.  élastique.  Lés  cristaux  étoient  en  partis 
^^niiés  ^]^»//9.  et  d'autres  substance^.  iLes  unis  a^oie^it  là 
propriété  de  Tacide  benzoîque ,  et  tous  les  autres  cdïe  dg 
ji^riitabie  camphre;  ♦On  l'eraarque  des  cristalHi^tions  «em- 
bibles  dans  les  huiler  par  un  long  repoa.  (  Margueron^ 
Journal  de  physique,  t.  45,  p.  |36.  )  *  ^^ 

-i'Les  Attifc^ conservées  dans  des.  vaisseaux  clos ,  àti  cbn- 
tact  de  lumière //sqbissent  des  altérations  particulières; 
Leur  couleix^> devient  plus  foncée  :  elles  acquièreiit  pliii 
die  consistance  et  une; 'pesanteur  spécifique  plus  considé- 
rable,'  ■  ■       "^  '■-^■^  <;  >M   .•  '      ■■.::  ^         ■  .'^  -      -^  •;  '■•■♦• 

^  -'Selon  Tingry,  ces  changements  né  proviennent  pas  de 
t*«b^orption5ii^ggz  oxîgène,  il  s'opère  une  véritable  dbm- 
binaison  de  lunûére  avec  Xhuile.  Mais  si  pu  considère  gue 
4aî^^anteut  spécifiijufe  et  le  poids  <[p&  huiles  aUgtilehteSil;, 
^i»!»  Cihâïiger  de  volUûiè ,  on  se'pieréuadediflBcilemiEfnt  que 
cela  provienne  de  Tadditiou  d'un  principe  inipondéi*àble, 
lia  cfaatitité'  èThvîle  et  d'air  dans  les  vaisseaux  îiifiu^ 
beaucoup  sur  cette  décomposition;  Voyéilï/i^/y,  Jéurnaft 
^é  physique^' t;  46;  pi' 16 1  et 2^4.  :^  , 

«  ^hes  huiles  auf  côiitâct  de  Tàir  devieniient  plus  foiidées 
tttplus  épaisses;  Selon  Priestley*',  ^qxijgèiie  de  l'air  pe  çqm^ 
tfffie  avec  elles  ,  fôftne  de  l'eau  et  tin  àcfdê  qui  attaqué  ^e 


^J^o\ir  aéparer  celle  non  àltê)rée  avec  iVâu 

^àrgêe  de  cette  oiéine  huile  ;  1  huile  résiniHée  restié  d'au^ 
là  cornue.  Plusieurs  de  ces  huiles  peuvent  à^pendanH  étz^e 
cpnsjervées  à  l'abri  dç  l'air  peiidapt  10,  âo  à  5o  ans. 
;  ^L^  soufresé.dijssputjdan^  les  huile^  à  l'aide  de  Icf  char 
|euj^  :  on  ^pj^lle  iqç;^  coîiiposés  hdui^ejjiç  spuj)^,  ^!^:K? 
prépare  en  ifaii^a^t  djjgçj^  U  fleur  {de  ^^piifre  avçc  Xhuil(^. 
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eu  bîm  mn  j  fusant  dissoudre  le  bautae  de  aoufré  fait 
W9C  moê  huile  grasse. 

.Les  kuiUâ  satavèm  de  soufro  i  l^ide  k  cbaleuf  ^  laissent 
une  partie  de  soufre  cristalliaer  par' le  refrôidissemeiit; 
Selon-  Potty  V huile  d'anis  refient  la  plus  grande  quantité 
de  aoufite  en  diasokiti0n. 

.  !>  [phosphore  se  dissout  dans  |es  Aocitér  Toktilai  4  ces 
I^Omposés  diffënMt  .ps«  de  ceux  <â)tenus  avec  Vhuilê 
grasse^ 

Les  alcaUs  fixes  se  combinent  iiû^iarfatlemeat  «vee  les 
pml^  yolatiles  4  ces  composes  sont  nomaiJés  par  les  cfari'^ 
niistes  français  ^ârpv>iufitf^. 

.  l^fÇiç>ïni>inwQïiâ^  k  potasse  avec  Vhuik  de  térébeafii- 
ne,^  ^ppfJiéf  f air,ou  ddSilarkey ,  est  employée  en  médecînei 
Phl,  f^t  digérer  d^  la  potasse  caustiqae  chaude  avec  Yhuilt 
df  jtérébeutbine,,  et  o^  rewue  jiuqWÂ.  oe  ^'il  se  forme 
une  masse  visqueuse  homogène.  Dans  cette  circonstaxice^ 
Yf^uilf  ^t  s^ïàréç  et  ^e,  rapproche. 4^. ^ési^as.ji^e^  «icides 
^qgijiiposfeat  l^  ^çayxmpi^  et  en  p;r4cîpi^t^  tmn  Q)aast 
r^neiiRe,  ."/,. 

Jte^  Jmlçs  yo]at^l^s  ^q jx>mhine^  avec  l'pfwouiaqine.  i 
)*£ii4^.ae  k  distilktioiu  L'eau  de  ch^vi^  n^  fpnne  pas  de 
W'caj  fivec  elle3.  .-; 

,  ^  fyiMles  u'agi^pni  p^  sur  Jesipéteu^^  et  pareii|Ss«nt 
^.jiej#Ç  s'unif  puç  o^id^  J»étalMq^e$,  ,ij   ,^  ;^. 

L'acide  nitrique  coxK^nt^ é  f  pflf^mpi^  I^s ,  huiles  ou  k# 

çtaj:  d'utte  véritable  rçsipe  -, 
\g^f  4vi  gaz  ïiitriquQ  pf^d^ 
ïi  wtrÀqîup  foifele,  oj^fo^c^f 

îotnpçser  et.^fle^  ^^  çpnyer- 


ré  epaUsIi  jfcs^  huiles  ypj^ 
rme  4e  )  acide  pul.f^fÇîii^  ]ejt 

n^agit  que  ' YoîblçmehtV  t.e 
t  passeï"  dau^  '  Vhàile  de  té^ 
ancre*  p'HiciiKére ,  doiiHeii 
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Les  $eU  n'ont  pas  beaucoup  d'aclion  sur  les  huihs,  Let 
l^tjratds  en  opèrent  la  eombuatikm  i  l'aide  de  la  chaleur. 
Le  itiuriate  suroxigéné  de  potatte  ks  enflamme  pair,  kl 
çboc*  Les  selâ  méts^ltciues  qu'<m  laisse  en  contact  areo 
les  huiles  se  décomposent  à  la  l<xngaeé  Une  dîssohitioii^ 
A'ot  qu'on  agite  arec  une  huiU  Yolatile ,  laifise  précipiter 
l'or.  V huile  acquiert^  selon  Vattquelûn ,  la  propriété  de 
ae  séparer  en  oriatâux. 

Les  huiles  volatiles  se  dissolrent  les  itnes  les  autres  : 
eUes  dissolvent  ÏQà  huiles  crasses  >:  les  résines^  les  baumes 
et  le  caoufcbouc. 

Lorsqu'on  br&k  une  huile  volatile  sous  iin«  cloche  rem« 
plie  de  gaz  oxigéne ,.  il  se  forma  de  Veam  et  de  l'acide  carn 
bonique.  X^  résidu  est  du  charbon  tré$«-pur  sans  alcalL  Si 
l!on  £ût  passer  une  hudle  volaitile  â  plusieurs  reprises  à 
traivers  la  chaux  où  la  potasse  caustique^  on  obtient 
beaucoup  d'eanu  Pères ,  dans  la  Joilrnal  de  pharmacie  der 
Tr<»nmsdoirff>  t  8>  p*  Sgg,  prétend  avoir  formé  de  YhuUé 
volatile  en  distillant  ïhuUe  a'olive  avec  l'acide  nîbriqne. 

On  avoit  autrefois  admis  dans  les  huiles  volatils*  ua 
principe  particulier  ^  appelé  par  Boerhave  spiritus  Reclùr, 
principe  odmmf  ou  arôme.  Tous  les  caractères  qu'on  a 
désignés  à  ce  principe  sont  .ceux  qu'on  trouve  i  ïhuità 
elle-même.  U  paioit  que  cet  arôme  n^axiiate  pas  et  que  la 
propriété  d'agk  sur  nos  organes  ^partient  i  toutes  let 
substances  susceptibles  de  se  volatiliser.  Les  huiles  wo^bâ 
tiles  précienees  sont  souvent  falsi&ïes  par  les  huiles  grasses^ 
par  les  huiles  toi^Hlos  indigènes^  par  Talcool^  etc# 
>  On  découvre  la  ^irésence  des  huiles  grasses  par  1»  db« 
tillation  :  e]|es  restent  dans  la  eptnue^  tandis  qu»  I'AWq 
volatile  passe  dans  le  récipient. 

Quelques  gouètea  de  ceUe  hmle  qu'on  f«t  évaporor  sur 
du  papier^  y  laissent  une  tache  grasse ,  tandis  qa^V huila 
TOlaiih>  Vmpfti?er  f»  totalité, 

La  faUiScaiuw  par  V huile  de  térébenthine ,  pu  psu:  le 
Wttine  de  CopahUi  est  {dus  diSiçile  &  découvrir.  La  çom-^ 
paraison  d^  oe^  kuihs  avec  nue  huile  vraie  y  est  toujp«ur« 
h  inealleiicf  awhiie.  Qa  peut  rec&nftoîjir^  amsi  m^  qf^^ 
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€|ue'sôrte^la  présence  de  l'Attife  de  téMberrtliîïie^  eûhréL-" 
lant  uu  morceau  de  papier  trempé  dans  rbuile  so^pçoDIlé^ 
falsifiée  -,  eu  le  soufflant  ^  on  aperçoit  k  fumée  et  rôdeur 
do  térébenthine.  Uhuiie  falsifiée  aved  l-alcoo) >  rend  Yeavt^ 
laiteuse  )  cette  épreuve  n'est  cependant  pas  toujoor»^ 
exacte^  car  beaucoup  d'eau  peut  être  troublée  aussi  par 
un  peu  d'Awzfe  véritable»    » 

Les  usages  de$  hidlcs  Volatiles  sont  trés^^multipliés  : 
les  unes  servent  dans  Tc^  de  guérir-v  les  autres  ,  comiue* 
Y  huile  de  térébenthine  ^  sont  employées  à  dissoudre  le» 
résines  et  à  former  les  vernis ,  etc*  ^ 

On  n'a  pas  encore  rencontré  de  YhuHe  volatile  dans  le* 
substances  animales,  excepté  dans  les  fourmis^  Voyez  TV,' 
S.  Irommsdùiiffydïs^eti.  de  oleis  vegetafeiliùm  essentialî- 
bus,  eorumque  partibus  constitutivi^;  Erfordiae ,  1766/ 

Il  y  a  des  fmlles  qui  sontproduites  parles  sub^ances  or- 
ganiques ;  la  farine,  le  sang,  etc.  ^  exposés^  à  une  tempe-' 
rature  au-dessus  de  l'eau  bouillante  dans  un  appareil  dis-' 
tillatbire,  donnent  cette  huile:  Elle  a  uiie  odeur  désagréa- 
ble, une  saveur  acre,  amère,  une  couleur  tbncée  et  une" 
conaistance  épaisse.  On  les  appelle  huiles  empyreuma^ 
tiques.  ^\-  .\  .   \    ■  ' .      ,.■::•,:'  ^  ■'.  :    '  ) 

.  Vhuiie  qui  passe  d'îAord  c^  distillant  ces  stibstanCes  ^ 
est  jaune,  elle  devient  toujours  plus  foncée^  et  passe  à  tâ\ 
jh"n  épaisse  et  noire.  ^^  < 

Par  des  distillations  réitérées ,  elle  devient  blanche  y 
•oluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ^  et  s'approche  beaiicpupi 
des  Atti/e^  volatiles. 

Les  huiles  empyreumaliques  retirées  des  matières  ani- 
males contiennent  aussi  de  l'azote,  tandis  que  celles  des» 
aubs tances  végétales  sont  composées  dç  carbone,^  d'hydro- 
gène,'  et  peut-être  .d'une  petite  quanliié  d!oxi^éne. 

i  Huile  animale.  Oleum  animale  eethereum.   Thicriscftes 
Oel  Hon  DippeL     r  ■    r    ■  > 

Lorsqu'on  distille  des  substances'  ânSriaales^  coftime  dû 
saiïg,  desf  os,  des  cornes,  etc.,  leurs  parties  constituantes^ 
l'hydrogène  ,  le  carbone,  l'oxigène  et  l'^otc ,  s'unissetit 
dans  d'autres  proportions ,  et  forment  des  combinaisons 
nouvelles^  Il  se  dégage  du  gaz.  acide  carbonique,,  du  gas 
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Yiyàtogèûè  carboné,  du  carbonate  et  du  ptussîale  d'am- 
moniaque et  une  huile  empyreumatique. 

Par  plusieurs  rectifications,  on  peut  ramener  cètt^ 
huile  à  Félat  des  huiles  volatiles ,  Comme  on  vient  de  le* 
dire  à  la  fin  de  Tarticle  précédent. 

Dans  cet  état,  on  l'appelle  huile  animalç  de  HippeU 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  comme  Dippel  l'a  fait ,  de  l'ob* 
tenir  du  sang ,  toutes  les  matières  animales  donnent  le 
même  produit  ;  on  choisit  cependant  les  substances  géla- 
tineuses et  albumineuses  de  préféreiice.  - 

La  purification  de  cette  huile  ^  d'après  Dippel^  est  pé- 
nible -,  il  la  rectifioit  20  k  3ô  foii. 

Le  procédé  de  Model  est  bien  plus  avantageux  ,  il 
n'exige  que  la  précaution  d'introduire  V huile  à  rectifier 
par  un  entonnoir  à  long  col ,  plongeant  presqu'au  fond  de 
la  cornue,  pour  ne  pas  salir  la  voûte  -,  il  suffit  de  distil- 
ler doucement  au  bain  de  sable  >  et  d'enlever  les  premier& 
produits. 

Uhuile  animale  rectifiée  est  blanche  et  transparent^ 
comme  de  l'eau  *,  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'eau  ,  en 
partie  soluble  dans  l'alcool. 

U huile  la  mieux  lavée  communique  encore  à  l'eau, 
selon  Parmentier ,  la  propriété  de  verdir  le  sirop  dé  vio- 
lette. Elle  ramollit  beaucoup  le  caoutchouc. 

Broyée  long-temps  avec  la  potasse  ,  Schulze  obtint  un 
jlavon  qui  forma  dans  le  sulfate  de  fer  du  bleu  de 
Prusse. 

L'acide  nitrique  concentré  peut  l'enflammer.  Les  acides 
minéraux  l'épaississent  et  la  rendent  brune.  Au  contact  do 
Pair  et  de  la  lumière ,  elle  devient  jaune  et  brune ,  et 
laisse  déposer  du  charbon.  On  la  conserve  dans  des  petits 
flacons  ,  et  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière  avec  moitié 
d'eau  distillée  :  on  les  tient  renversés  de  manière  que  l'eau 
touche  le  boucnon.  La  cause  dé  ce  changement  de  couleur^ 
n'est  pas  bien  connue.  D'après  Lavoisier  ,  la  couleur 
noire  provient  de  ce  que  Foxigène  de  l'air  est  absorbé  , 
qui  forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  Y  huile  ^  et  le  carbone 
est  séparé.  Les  acides  très-afl'oiblis  donnent  aussi  uiif 
couleur  noire  à  Yhuile  animale. 
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Im  huiles  einpjrrouioatiqu«&  de^  végetam^^  Wt^  ^ 
la  même  manière^  ne  douuc^ pa^. çittla  hi^&,    > 

Malgré  sa  déuQmiûation ,  Di^peJ-  o'a,  pas  découir^  ce|tt« 
Âuiià.  Vaû  Helmont*.  yojrc*4  sou  ^uretra  Medioùw^,  p9r^^ 
f  avoir  connue  ;  ef  Homberg  l'a  retirée  dea  eiscrcoaeftta 
d'homme.  D'après  un  rapport  de  Scbulze,  le  cqmJtQ  Witt- 
genstein  y  dç  Berlin ,  a  i^etiré'  des  ^crémeut^  d'iioiime  m^^ 
hxnle  rcctifiéie  très-fine. 

SeiUe  Dt  toiQuSà.  P^ajfe:^  Hb^U> 

HuiXJ(  «BOVBieiU^QTO*  Fqy-e^  }^W^  fJl  Ht^ i»  4i94l«Wf 

Huile  nxs  toukhis.  Oleum  formicarum.  Amti96t^  Oe&i 

Le$  {ûutmi^^  conti^HuenA  d#uiX  Qspèc;^  d'Ai/ÂfieiA^  une 
Tmilt  etbérée  :  elle  étqit  cou»nf^  pa8  ^p^Uug. 

(Dîssert.  de  jChim.  formicanpj»  WHlytt  vildHiy'ifi^lj 
HpmheEg  CBléxo.  de  Paria,  1,7  w,  p.  36;j)g,  ISeuoiaim.  (i^t. 
Phys.  med.  At  N.  C  ,,  tom.  %y^  îo4) ,  M^ïfgp?^  ,^^ 
ptusieursr  autres^  la  trouvèrent  (]^n3.  If urj  s^»alj»fs  dofi 
founnis.  Neum^uu  Tobtiat  en  distillant  de  TalçQol  s^yeç^es 
fbunnis  ;  et  remettant  le  produit  de  la  distillî^tior^  pluaiieurt 
ibis  avec  d^autres  fourmis  ^  il  passa  un  liquide  blanc  j»  .claii:>| 
qui  surnageoit  i  la  surface  de  l'alcooL 
•  Le  spiritus  fna^animitati4  dif  oflfknaûû  est  une  combi- 
naison àe(  cette  Atrf/e  avea  Falcool'^  qfu'il  oKtînt  paï  la, 
digestion  de  l'alcool  sur  les  ÎQûrihis*  ta  quantité  a  huile, 
parott  dépendre  de  plusieurs  circonstances, 

RoueUe-  obtînt  de  x%  onces  dfe  fb^rû^ls  1  gduttç  d^huilc^ 
làtîdis  quçHermbstaedtretirî^d^unelivxe  de  fourtai^  i  grôli 
et  ê  grains  Shuif^  ^ 

Le»  fouitois  yenftrtnent  en  Qutre  une  huUe  grasse.  On 
Vobtieîit  d»  résidu  à^s  fourmi^  dîstiltées  par  Texpression. 
La  quantité  de  cette  huUe  va,  sur  »  livre  de  fourmis ,  à 
t  groa  èpeu  prés  :  dlé  a  une  couleur  vert-jaUn&tre  ^  sf 
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soli<Ii6e  à  une  fempérature  plus  basse  que  c^tte  d  oIiv9  , 
et  s'approche  du  suif  ou  de  la  cire. 

Diaprés  Hermbstaedt ,  on  peut  séparer  les  deux  huiler 
de  la  manière  suivante  :  on  verse  3  parties  d'eau  sur  les 
fourmis  que  Ton  distille  ensuite  dans  une  cornue ,  jusqu'à 
moitié.  Sur  le  produit  distillé  nage  Vhuile  éthérée.  Ou 
exprime  le  résidu  de  la  cornue  j  et  l'on  fait  passef  la 
liqueur  i  travers  un  linge.  Au  bout  de  quelques  jours  de 
repos  y  Vhuiie  grasse  se  sépare  et  se  rassemble  à  la  surface. 

HuiLI  Dt  Fil^OLB.   VoytZ  BlTUMEN  stolOLB. 

Huile  Dss  MtitosoPttEs.  Foye^Huua. 
HuiLt  Di  poiesoif s.  Voyet  HuiLs. 

Huile  bb  sucgin.  Oleum  succini.  Bêmsttin  O^L 

Quand  on  distille  du  succin  y  on  obtient  une  huUe  )au« 
Bâtre  qui  finit  par  être  presque  noire  i  mesure  que  la  dis* 
filiation  avance  ^  parce  qu'elle  entraîne  une  partie  de 
charbon  :  ce  produit  est  Y  huile  de  succin. 

Par  des  rectifications  réitérées ,  on  l'obtient  plus  légér% 
et  d'une  couleur  plus  blanche.  Rouelle  ^  pour  avoir  Y  huile 
blanche  par  une  seule  distillation  y  la  mêla  avec  de  Feau  ^ 
•t  distilla  au  degré  de  l'eau  bouillante.  La  partie  la  plu6 
pure  de  Y  huile  passe  avec  l'eau  ^  et  la  surnage.  Selou 
Gehlen,  l'addition  de  l'eau  ne  présente  pas  ces  avantages. 
Il  Fa  obtenue  trés-blanche  en  la  distillant  avec  a  parties 
d'alcool ,  jusqu'à  ce  que  les  gouttes  d'huile  qui  passoient 
n'étoient  plus  solubles  dans  Falcool.  Ou  ajoute  alors  au 
produit  distillé  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  en  se* 
parer  Yhuile  qui  vient  nager  à  la  surface. 

La  lumière  n'altère  pas  Yhuile  de  sa  cein.  Combfnée  avec 
f  ammoniaque  ^  on  obtient  une  eopèce  de  savon  connu  soue 
le  nom  è^eau  de  Luce.  Traitée  par  Facide  uittique^  elle  ae 
Convertit  en  une  résine  jaune  ^  soluble  dans  Falcool  y  qui 
aFodeur  de  musc.  Selon  Marggraff,  qui  a  fait  eonnoitreœ 
composé ,  il  faut  eraployeî:*3  pirlies  d'acide  nitrique  peu 
Concentré  ,  contre  i  partie  d  huile  de  succin.  Lorsque 
Vhuile  de  sueein  est  faÛifiée  par  le  pétfole^  Cftie  résine  W€ 
-f/.  33 
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^e  forme  pas,  d'après  Schœnwald,  par  Tacide  nitrique. 
La  combinaison  du  soufre  avec  \ huile  d'amandes  dissoute 
dansTA«^c  de  succin,  présente  le  baume  de  soufre  succiaé. 

Huile  DE  viTKioL,  Fojez  Acide  sulfurique. 

Huile  volatile.  Voyez  Huile, 

HUjVIEUR  de  L'ŒIL  DES  ANIMAU^.  Augenfeucb- 
tigkeit  de^Thiere. 

On  sait  que  les  yeux  des  animaux  contiennent  trois  dif- 
férentes humeurs ,  T Awwei/r  aqueuse ,  vitreuse  et  cristalline. 
Chenevix  «st  le  premier  qui  en  ait  fait  l'analyse. 

U humeur  aqueuse  des  brebis  (avec  laquelle  on  a  fait  le 
plus  d'expériences,  à  cause  de  la  facilité  de  s'en  procurer) 
est  une  liqueur  claire  ,  transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à  une  température  de  i5  centig.  1,0090. 

Etant  fraîche ,  elle  a  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Les  cou- 
leurs des  végétaux  n'en  sont  presque  pas  altérées.  Exposée 
à  Vair ,  elle  s'évapore  et  passe  lentement  à  la  pûtréfac- 
tion.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  elle  se  coagule  foible- 
4nent.  Evaporée  à  siccité,  100  parties  laissent  8  parties  de 
résidu.  Le  tannin  y  produit  un  précipité  avant  et  après 
rébulUtion.  Le  nitrate  d'argent  indique  la  présence  de 
Vacide  muriatique.  D'autres  sels  métalliques  n'y  occa- 
sionnent pas  de  précipité.  D'après  cela,  les  parties  princi- 
pales de  Yhumeur  sont  de  l'eau  qui  a  dissous  un©  petite 
quantité  d'albumine  ,  de  gélatine  et  de  muriate  de  soude  -, 
car ,  par  un  examen  plus  exact,  on  a  vu  que  l'acide  mu- 
riatique étoit  combiné  avec  la  soude. 

L'Awwewr  vitreuse  lui  ressemble  dans  toutes  les  proprié- 
tés ,  même  dans  la  pesanteur  spécifique. 

L'Awmewrcristalliue,  ou  lentille  de  cristal,  est  un  corps 
solide  >  qui  est  plus  compacte  au  milieu -,  près  de  la  cir- 
conférence, il  devient  moins  dense  :  elle  est  composée  de 
membranes  conceùtric[ues ,  est  transparente.  Sa  pesanteur 
M)écifique  est  1,000.  JEtant  fraîche ,  elle  a  peu  de  saveur  -, 
elle  passe  rapidement  à  la  putréfaction. 

L'eau  la  dissout  presque  entièrement.  Si  l'on  chaufle  la 
.dissolution  >  ell«  coaguto*  Avant  et  aprè«  li'éb^lUtion ,  elle 
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est  précipitée  par  le  tannin.  On  n'y  ppuvoit  découvrir  un 
atome  d'acide  muriatique.  Ses  parties  constituantes  sont , 
d'après  cela,  eau ,  albumine  et  gélatine. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  bœuf  sont  de  la  même  naturd 
que  celles  des  brebis.  La  pesanteur  spécifique  des  humeurs 
aqueuse  et  vitreuse  est  de  i,oo88  ,  celle  de  ï humeur  cris-^ 
talline  de  i^o-jGS. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  l'homme  renferment  les  mêmes 
principes  ;  la  seule  différence  qui  les  caractérise  est  la 
pesanteur  spécifique.  Celle  de  rAw/ztettr aqueuse  et  vitreus* 
est  de  i>oo53  -,  celle  du  cristallin  est  de  1,0790. 

De  ces  expériences  sur  les  yeux  de  trois  animaux  dif- 
férents, dont  la  pesanteur  spécifique  de  Y  humeur  de 
l'homme  est  plus  grande  que  celle  des  brebis  ,  et  plus 
petite  que  celle  du  bœuf,  Chenevix  cherche  à  rendre  pro- 
bable que  Ja  différence  de  la  densité  des  humeurs  est  en 
proportion  inverse  avec  le  diamètre  de  Tœil  de  la  mem- 
brane jusqu'aux  nerfs  des  yeux. 

L'humeur  cristalline  n'a  pas  toujours  la  même  densité* 
Le  cristallin  d'un  œil  de  bœuf  pèse  3o  grains,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,0765.  Si  l'on  enlevçit  les  parties 
extérieures  dans  toutes  les  directions,  la  pesanteur  spéci- 
fique scroit  de  1,1940,  par  conséquent  la  densité  croit 
peu  à  peu  de  la  circonférence  jusqu'au  centre.  C'est  pour 
cela  que,  si  Ton  veut  déterminer  la  pesanteur  spécifique 
du  cristallin ,  il  faut  l'employer  en  entier. 

Presqu'à  la  même  époque,  Nicolas  s'occupoit  aussi  d« 
l'analyse  des  humeurs  de  ces  trois  animaux.  Voici  en  quojl 
il  diffère  des  résultats  de  Chenevix. 

Dans  V humeur  aqueuse  la  plus  fraîche ,  il  trouva  de% 
indices  d'alcali  :  la  teinture.de  mauve  en  fut  Verdie  j  il  y 
trouva  de  plus  quelques  traces  de  phosphate  de  chaux, 
car  l'oxalate  d'ammoniaque  y  forma  un  foible  précipité. 
La  même  chose  eut  lieu  avec  l'eau  de  chaux  :  ce  précipité 
étoit  du  phosphate  de  chaux.  Pour  s'en  assurer,  Nicolas 
rersaune  petite  quantité  d'acide  muriatique  dansl'ÂM- 
meur  aqueuse.  Cet  acide  fit  coaguler  les  substauccjs 
animales ,  agissoit  alors  sur  le  phosphate  de  chaux  en  ren- 
dant libre  l'acide   phosphorique.   La  criiaux  peut  étr« 
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aperçue  par  Tolalaté  d'ammoniaque*^  et  facile  ^os})tiôr 
rique  par  Teau  dé  chaux. 

iJ humeur  vitreuse  a,  diaprés  Nicolas,  une  pesanteur 
«pécifique  plus  grande  que  {humeur  aqueuse  :  ses  parties 
constituantes  sont  les  mêmes. 

Dans  Y  humeur  cristalline ,  les  réactifs  indiquent  égffle^ 
ment  la  présence  de  l'alcali  et  du  phosphate.de  chaux  ;  au 
reste,  elle  se  comporte  comme  une  liqueur  albumino-géla- 
Jineuse.  Nicolas  présume ,  d'après  s^  observations ,  que 
la  proportion  de  l'albumine  et  du  phosphate  de  chami[  de- 
vient plus  considérable  que  la  gélatine,  i  mesura  que 
U  densité  du  cristallin  augmente  vers  le  centre. 

L'examen  de  Yhuméur  de  l'œil  de  l'homme  donna  leà 
mêmes  résultats  que  celle  de  brebis,  excepté  que  cette 
dernière  avoit  une  pesanteur  spécifique  plus  ccyisidérabit. 
(Annal,  de  Chim. ,  t.  53  ,  p.  So^.  ) 

Chenevix  a  aussi  examiné  Y  humeur  des  ûisetuit»  {f^oyêt 
rentrait  de  Davy  dans  le  !•'  volume  du  journal  Of  the 
R<^âl  liist.  )  Ces  humeurs  contiennent  les  mêmes  prin- 
cipes qûè  celles  des  autres  animaux,  mais  là  peèanteur 
spécifique  de  Y  humeur  vïittu^  étoit  plus  grande  que  ceUe 
le  Yhuméur  ciiltÀlliûe. 

titTMUS.  PoyHTtAtKt. 

HTACiNTHE.  Silex  hyacîtithûs  Werti.  Hyœciftikè. 

'Git  fossile  aune  couleur  particulière  d'un  rouge  jaunâtre 
qu'on  appelle  rouge  (Thyiacùtihe.  Cette  nuance  Varie  de*- 
buis  le  rouge  de  sang  jusqu'au  brun  et  au  blanc  de  velre. 
Un  le  Voit  i^rement  verfâtre  ou  d'un  olive  pâle; 

Où  le  troute  en  grains  arrondis ,  plus  rarement  en  ga*- 
lets ,  mais  plus  fréquemment  cristallisé.  Sa  forme  primi*- 
tive  est,  d'après  Haiiy,  l'octaèdre  ,  composé  de  deuk 
pyramides  quadrilatères  dont  les  basés  se  joignent  ;  les 
^ces  sont  des  triangles  isocèles  :  l'inclinaison  des  ftict^ 
de  la  pjrramide  est  124®  la'. 

Par  rapport  à  la  cristallisation ,  Haiiy  a  établi  7  tarfété^. 
y^ûjez  Journal  des  Mines,  n<>  a6,  pu  i46. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  très-petils ,  d'une  sur- 
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^cJat  gras- 

I^  cassure  est  lamelleuse ,  à'\m  clivage  double  \  le^ 
fragiuents  sgnt indéterminés^  i  bords  aigus.  Il  e&i  ordipAv- 
rejm^nt  transparent^  duT;  uigee ,  facile  i  casser.  Sa  p^s^* 
teur  spécifique  est,  d'apr/^  KJaproth,  4^54^  et  ^fi^ko. 

Au  chalumeau,  il  perd  sa  couleur,  lu^is  il  conserv,e  sa 
transparence. 

Il  devient  dair  comme  de  l'eau.  Cet  hyaçinih^  '^- 
coloré  ressemble  beaucoup  au  diamant.  Avec  le  borax  ^  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Il  est  infusible  avec  les 
alcalis  et  les  phosphates  alcalins.  Sa  réfr^ctipu  est  double  : 
il  devient  électrique  par  le  frottement! 

D'après  Klaproth ,  il  est  composé  4e 

Zircone . 70,00 

Silice  . «  25,00 

Qxide  de  fer o,5o 

J^crie,     •     .     .     •     .     .     .  4»§o 

J0O,0O 

Selon  Vauquelin  ^ 

Zirçoj^ ,    64^ 

Silice.     •     ^    .     .    •     «    •    3;^,p  ' 
Ojdde  d^  (ér    .     »     .     .  3^0 

La  patrie  de  V hyacinthe  est  Ceylan ,  le  Brésil,  la  France, 
IfiL  Bobéuxe ,  etc.  I-es  bewx  écha^tiUous  «ont  employés 
cornue  ornements. 

Klaproth  avoit  déjà  fait  remarquer  {voyez  Mém.  de 
Chim.  ^  t.  I  )  que  V hyacinthe  et  le  zircone  devroient  être 
regardés  comme  deux  espèces  différentes.  Haiiy  est  de  cette 
opinion.  Les  deuxfossiles,  le  ^Ci)ne  et  V  hyacinthe  y  comme 
ils  ont  la  mtoe  forme  primitive,  out  été  compris  par  lui 
dans  le  même  genre. 

HYAUTE.  Mullergla^. 

Ce  fossile  est  plus  ou  moin^  blauq ,  très-transparent  y 
xîartnient  opaque.  Ouïe  trouve  surtout  eu  petites  grappes  i 
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quelquefois  îl  est  comme  fondu.  En  couleur  et  en  forme ^ 
il  ressemble  quelquefois  à  une  gomme.  Sa  cassure  est 
eonchoïde^  éclatani  à  la  surface^  d'un  éclat  gras  sur  la  cas- 
sure. Sa  pesanteur  spécifique  est ,  d'après  Kirwan ,  2, 1 1 , 
P'aprés  le  même  chimiste ,  il  est  infqsible  à  une  tempéra- 
ture de  i5o  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood. 

On  le  trouve  ordinairement  comme  endurci  sur  le  tuf 
volcanique  près  Francfort. 

L'analyse  de  Link  a  donné  les  résultats  suivants  *: 

Silice 57 

Alumine 18 

Chaux  ••.•••.  i5 
Une  trace  de  fer. 


90 

Link  lui-même  ne  met  pas  une  grande  confiance  dan» 
cette  analyse ,  qu'il  a  faîte  dans  sa  jeunesse. 

Uh  fossile  que  Link  a  reçu  de  Chili  éous  le  nom  à'hja^ 
lite,  étoit  en  grains  à  angles  obtus  ^  d'une  surface  ba- 
troïde  -,  l'intérieur  étoit  d'un  éclat  gras ,  la  cassure  con- 
choide.  Ce  fossile  étoit  blanc  ^  transparent^  dur^  facile  à 
concasser,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  2^376. 

Il  côntenoit  silice  86^  alilmiiie  i  *,  une  perte  de  1 3  lui 
a  paru  indiquer  la  présence  de  la  potasse  ou  dt  la  soude. 

Bucholz  vient  de  faire  l'analyse  4^  Vhyalite  de  Franc- 
fort. 

Il  en  a  retiré  0,92  de  silice  et  une  trace  d'alumine;  il  y 
avoit  8  de  perte  :  il  n'a  pas  non  pl>is  décidé  si  elle  appar- 
teuoît  à  l'eau  ou  à  des  alcalis. 

HYPRATE.  Hydrat. 

Rroust  donna  d'abord  le  nom  iihydj^te  à  la  combinaison 
des  oxides  métalliques  avec  de  l'eau  ;  il  s'occupa  surtout 
de  Yhydrate  de  cuivre.  Voyez  art.  Cuivre. 

Il  a  donné  ensuite  plus  d'éteudue  à  Texpression  d'Ay- 
drate.  Quand  la  chaux ,  la  barite  et  les  alcalis  étoient  uni* 
à  une.  quantité  d'eau  suffisante  pour  cristalliser ,  il  ap- 
jpcla  la  masse  cristalline  hydrate.  Il  observa  que  l'eau  ne 
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délruisoît  pas  la  saveur  des  alcalis  ,  ni  la  propriété  de  se 
combiner  avec  les  acides*,  cela  provient^  selon  Proust,  de  ce 
que  l'eau  occupe  presque  le  dernier  rang  parmi  les  corps 
qui  ont  de  Taffinité  les  uns  pour  les  autres  ,  et  qu'elle 
peut  faire  partie  constituante  des  combinaisons  nouvelles. 
C'est  ainsi  que  les  carbonates,  les  sulfates,  les  muriates- 
alcalins  et  terreux,  le  sulfate  ae  chaux  naturel,  et  beau- 
coup d'autres ,  peuvent  exister  sans  eau  et  avec  de  l'eau. 
On  avoit  objecté  à  Proust  que  k  nom  àHhydrate  ne 
conviendroit  pas,  parce  que  la  terminaison  ate  indiquoit, 
eu  chimie ,  une  substance  acidrfére.  Il  a  répondu  que  le 
résultat  de  l'oxigénation  n'est  pas  toujours  un.  corps  acide 
comme  l'eau  ou  l'oxide  d'hydrogène  ,  et  qu'on  ne  trouve 
même  pas  toujours  de  l'oxigène  dans  les  corps  acides» 
C'est  ainsi  que  BerthoUet  démontre  que  l'hydrogène 
sulfuré  est  un  véritable  acide ,  et  que  l'acide  boracique 
fondu  n'a  pas  de  saveur  acide  (i). 

HYDROGÈNE  (Gaz  hydrogène).  Hydrogenium.  Was^ 
scrstoff. 

ÏJ hydrogène  que  nous  regardons  comme  un  corps  sîm» 
pie ,  ne  peut  pas  être  isolé.  La  combinaison  la  plus  sim- 
ple sous  laquelle  nous  le  connoissons  ,  est  celle  avec  le 
calorique ,  ce  qui  forme  le  gaz  hydrogène. 

Ou  prépsffe  le  gaz  hydrogène  en  versant  dans  un  appa- 
reil muni  d'un  tube  recourbé,  sur  de  la  limaille  de  fer  ou 
de  zinc,  de  l'acide  sulfurique  étendu,  ou  de  Facidemuriati- 
que-,  ou  bien,  en  faisant  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  un 
canon  de  fusil  rouge.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'eau  se 
décompose  •,  l'une  de  ses  parties  constituantes  se  porte 
*ur  le  métal  ,  le  convertit  eu  oxide ,  taudis  que  Yhydro^ 
gène  p^sse.à  l'état  de  fluide  élastique. 


(i)  Parmi  les  substances  iirétaUiques,  il  y  en  a  plusieurs  dans  les- 
quelles l'eau,  entre  comme  principe  essentiel.  Depuis  long-temps  M.  De* 
lamétherie  a  rangé  l'eau  au  nombre  de  leurs  minëralisateurs.  (p^oyeje 
Théorie  de  la  Terre  ,  t.  i ,  p.  92;) 

M.  Daubuisson  vient  de  lire  à  Tlnstitut  uil  mémoire  sur  le  fer  hydraté  f 
considéré  comme  espèce  minéralo^i^ue.  Voysz  Annales,  t.  76.  Il  a  trouve 
quele  fer  phospharté  et  difterents  oxi'des  de  fer,  tels  que  les  ocres  et  autres  , 
sont  composés  de  fer  oxidé  et  d'eaa  y  dansle  tappott  de  85 à  k5»  {Note  dt» 
Puradactdu/s^') 
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Lé  gaa  kydtvgènè  est  invisible  Comme  Vait.  ïî  a  une 
odeut-  désagréable  ,  Caractéristique.  Cette  odeur  ne  pa- 
i*6tt  pas  lui  être  propre ,  on  en  a  la  preuve  par  le  gafc  hj- 
dtû^éne  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau  par  le 
fluidô  électrique^  Le  gaz  hydrogène  qu'on  recueille  à  la 
ùwvh  de  mercure,  est  également  sans  odeur,  d'après 
KîfWan. 

Le  gafc  hjrdrogchê  est  le  plus  léger  de  touà  le^  fluîdei 
él^isHqnès.  Sa  pesanteur  spécifique  dépend  de  sa  pureté. 
Sel<^tt  Kifv^^aû  ;  elle  est  de  0,000 lo  \  selon  Laroîsîer, 
6,omtSg{  (celle  de  l'eau  à  1,000000). 

Il  est  peu  absorbé  par  l'eâu.  Ployez  article  Eau.  Il 
é^t  îtrtprdpre  à  entretenir  la  combustion;  les  substances 
allumées  ou'ôn  y  plonge  s'y  éteignent  sur-le-champ. 

Lé  gàSB  hydrogène  a'enflamnie  par  l'approche  d'une  bou- 
gîè^  âHtitftée ,  et  se  consume  en  totalité.  '  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  renversant  une  cloche  remplie  de  gaz  hydrogène 
sur  uîie  bougie  allumée.  La  bougie  s'éteint  dans  l'inté- 
rieulT)  et  le  gaa  brûle  à  l'endroit  oà  il  est  en  contact  avec 
l'air. 

-  Le  produit  de  là  combustiou  est  de  l'eau.  Le  gaz  hydro- 
gêne  p«r  brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  qn^od  il  a  aa 
peu  de  cathône  en  dissolution  ,  k  flamme  est  rougeàh^. 
Un  fer  ronge  est  capable  d'enàanAmer  le  gaz  kydrogèfit. 
La  température  à  laquelle  son  inflammation  ^  lieu,  est, 
•don  Thomson  >  de  toôo  degrés  Fahr. 

Lfc  gaz  hydrogène  pirôduit  en  brûlant  dans  certaines  cir- 
tOHStances  Yharmonùiue  t^hinUque,  On  introduit  dans  a» 
ftec<Mft  de  là  limaille  de  fer  -,  on  verse  dessus  d«  l'acide 
f^ulfttri'èjue  étendu  ,  et  on  ferme  avec  un  bouchon,  niu«» 
d'tîm  tube  de  verre  de  4  *  5  pouces  de  long ,  tei^iiné  «a 
capillaire.  Il  ne  faut  pas  allumer  le  gaz  avant  que  totrt 
l'air  atmosphérique  ne  soit  sorti  du  flacon*,  sans  c«iâ) 
il  y  a  explosion  qui  brise  le  vase. 

Lorsque  le  gaz  hydrogène  brûle  en  filet  mince ,  on  tienf 
8ur  la  flamme  un  cylindre  de  verre,  qui  occasi(Minô  bien- 
tlW  un  son  três-aigu.  AVèc  un  cylindre  de  %  poncer  àe 
cUamétrè,  et  12  à  i4  pouces  de  longueur^  fermé  âTu^ô 
des  extrémités,   l'expérience,  réuasit  bieu^ 

D'après  la  position  plus  ou  moins  élevée  qu'on  doïin* 


Digitized 


by  Google 


HYD  $at 

au  e^^lmâre ,  le  ion  rarie  *,  ou  peut  encore  modifier  !•  êon 
en  plongeant  les  doigts  dans  le  cyliudre  ;  il  faut  qu«  \% 
cylindre  aoit  sec ,  sans  cela  il  n'y  a  pas  de  son. 
.  Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  aveo 
3  parties  d'air  (en  Tolume  ) ,  la  combustion  a  lieu  arec 
•xplosiou.  Cet  effet  est  bien  phis  violent  si  l'on  enflamme 
un  isaélsaïf^  de  a  parties  de  gae  hydrogêne  avec  i  partie» 
de  gaz  oxigène.  Il  est  dangereux  de  faire  explosion  dans 
des  vaisseaux  de  t»rre. 
*  Le  gai  hydrogêne  est  impropre  à  entretenir  la  rie. 

Des  animaux  qu'on  plonge  dans  ce  gaz,  y  meurent- 
promptement.  Ce  gaz  n!est  cependant  pas  nuisible  à  Féco-^ 
nomio  animale  ,  comme  le  gaz  acide  carbonique  •,  il  dé-' 
trtiît  la  vie,  parce  qu'il  ne  contient  pas  d'oxîgéne.  Schéele 
â  rei^)îré  ce  gaz  pendant  quelque  temps  sans  être  incom- 
modé. Selon  Fontana ,  le  gaz  hydrogène  ne  peut  pas  être 
tespiré  sans  danger,  quand  il  n'y  a  pas  d'air  dans  les  pou- 
mons. Ployez  Joum.  de  Pbys. ,  t.  6,  p.  99. 

Pilatre  de  Rozîer,  accoutumé  à  braver  les  dangers  quand 
îl  s'agissoit  d'éclaîrcir  un  problême  dans  la  science,  con- 
firma Fassertion  de  Scbéele  par  Fexpérience  suivante.  H 
respira  ,  à  Faide  d'une  vessie  ,  sans  être  incommodé , 
6  à  -j  fois  du  gaz  hydrogène.  Pour  convaincre  les  assi3-> 
tants  que  c'étok  véritablement  du  gaz  hydrogène^  il  en  fit 
Sortir  des  poumons,  à  travers  un  long  tube  qu'il  enflamm» 
i  Fautre  extrémité. 

.  Pour  répondre  à  ceux  qui  lui  avotenj:  objecté  que  le  gaj^ 
py4^gène  étoit  mêlé  d'air,  il  respira  un  naélange  de  ces 
fluides  élastiques ,  qu'il  fit  passer  également  i  travers  uq. 
long  tube ,  et  qu'il  enflamma  4  Fautre  extrémité  opposée. 
L^^explosion  se  propagea  le  long  du  tube  jusqu'à  sa  bou- 
che ,  qui  lui  fit  éprouver  une  fbrje  commotion  ;  il  crut 
avoir  toutes  les  dents  cassées  \  mais  Taccident  n'eut  pas 
d'autres  suites.  Journ.  de  Phys. ,  t.  28,  p.  4^- 

Davy  a  reconnu  que ,  quand  ses  |K>«nions  étoient  vides 
d'air,  autant  qm'il  est  possible,  il  ne  pouvoit  respirer  1^ 
fîa&  hydrogène  <|ue  penâ«i;tt  une  demi  -  minute  v  il  eu 
éprouva  un  malaise  dans  la  poitrine,  une  perte  momen- 
tauée  des  ùac^  musculaires  ^  et  xâ^ms^  uu  vertige  pas* 
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gager.  Lorsque  les  poumons  contenoîcnt  beaucoup  d'air, 
la  respiration  du  gaz  ne  l'incommodoit  pas. 

On  a  reconunandé  aux  chanteurs  d'aspirer  le  gaz  hy^ 
drogènc,  ce  qui  rendroit  la  voix  plus  claire  et  plus  pure  -, 
mais  ces  résultats  paroissent  être  très-incertains. 

Lorsqu'on  prépare  des  bulles  de  savon  avec  du  gaz  hy^ 
drogèncy  elles  s'élèvent  dans  l'air,  en  raison  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  *,  on  peut  les  enflammer  &ciie- 
ment.  Ces  bulles  brûlent  avec  explosion,  quand  elles  sont 
faites  avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxi- 
gène. 

La  légèreté  du  gaz  hydrogène  l'a  fait  employer  pour  les 
aérostats. 

Lorsque  Montgolfier  s'est  jélevé  daus  l'air  à  Annouay,. 
l'attention  de  tous  les  physiciens  s'étoit  portée  vers  cet 
objet.  Montgolfier  avoit  dilaté  par  la  chaleur  un  volume 
d'air  dans  un  réservoir  de  papier,  pour  lui  donner  une 
pesanteur  spécifique  moindre.  Comme  le  poid^  du  réser- 
voir avec  l'air  dilaté  étoit  moindre  qu'un  volume  sem- 
blable d'air  atmosphérique,  il  falloit  que  ce  corps  s'élevât 
dans  ce  milieu,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  ce  corps  fût 
eu  équilibre  avec  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Ce  moyen  d'élévation  avoit  plusieurs  désavantages. 
Pour  renouveler  l'air  dilaté  dans  la  montgolfière ,  il  ftlloif 
continuellement  du  feu.  L'approximation  du  feu  pouvoit, 
dans  le  mouvement  vibratoire  des  machines,  leur  devenir 
dangereuse.  Il  étoit  enfin  difficile  de  déterminer  le  degré 
de  dilatation  de  l'air  à  volonté ,  et  d'empêcher  qu'un  feu 
trop  fort  ne  chaufiFe  aussi  Fair  extérieur^  le  dilate ,  et  di- 
minue par  conséquent  Faction. 

Charles  a  eu  l'idée  heureuse  d'employer  le  gaz  hydro^ 
gène  pour  les  aérostats.  On  le  recueille  dans  un  ballon  de 
taffetas,  enduit  d'un  vernis  de  caoutchouc.  II  faut  que  le 
ballon,  avec  ses  accessoires,  pèse  mbiiis  qu'un  volume 
semblable  d'air. 

Nos  physiciens  modernes  sont  donc  parvenus  à  réaliser 
la  fable  de  Dsedalus.  S'il  a  fallu  un  courage  extraordinaire 
pour  se  livrer  le  premier  aux  flots ,  l'audace  de  celui  qui  s'fesl 
abandonné  à  un  milieu  si  incertain  que  l'air,  est  encore 
bieu  plus  admirable.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  diriger  U 
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ballon  comme  on  conduit  un  navire  y  il  faut  se  rappeler 
quel  espace  de  temps  s'est  écoulé  depuis  que  le  premief 
navigateur  s'est  servi  d'une  planche  pour  naviguer,  et  en 
faire  la  comparaison  à  nos  vaisseaux  de  ligne  d'aujour- 
d'hui. 

L'art  de  l'aérostat  est  encore  trop  nouveau  pour  qu'il 
puisse  avoir  atteint  son  degré  de  perfection. 

Uhydrogène  se  combine  avec  beaucoup  de  corps  ^ 
comme  on  le  verra  dans  d'autres  articles. 

Htdro^ne  (Gaz)  AisÉNii.  Gaz  hjdrogenium  arsenia- 
tum.  Arsenikhaltiges  TVasserstOjffgas. 
"    Le  gaz  hydrogène  a  la  propriété  de  dissoudre  l'arsenic  , 
et  forme  avec  lui  un  gaz  particulier. 

On  peut  obtenir  ce  gaz  par  difierents  procédés.  Lors- 
qu'on fait,  bouillir  de  l'arsenic  avec  l'acide  muriatique  y 
l'arsenic  passe  à  l'état  d'oxide ,  se  dissout ,  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  arsénié.  Schéele  Fa  obtenu  en  faisant 
digérer  le  zinc  avec  l'acide  arsenique.  D'après  Tromms- 
dorff ,  on  verse  de  Tacide  sulfurique  étendu  sur  un  mélange 
de  4  parties  de  zinc  et  i  partie  d'arsenic. 

Ce  gaz  a  une  odeur  alliacée  -,  il  n'est  pas  absorbé  par 
l'eau,  et  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol  :  une  bougie 
allumée  s'y  éteint.  Il  aspbyxie  les  animaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à  28  pouces  de  baromètre ,  et  à  une  tempé^ 
rature  de  12  degrés  centig.  0,5292  (  Tair  atmosphérique 
étoit  à  1000). 

Ce  gaz  n'est  pas  altéré  par  l'air,  par  le  gaz  hydrogène 
ni  par  le  gaz  azote.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue  ,  et 
laisse  déposer  de  l'arsenic.  Avec  le  gaz  oxigéne^  il  s'en- 
flamme avec  détonuation,  et  il  se  formé  de  l'acide  arse- 
nique. Le  gaz  nitreux  diminue  son  volume  de  0,02. 

Lorsqu'on  mêle  ce  gaz  avec  du  gaz  muriatique  oxi- 
géné ,  le  volume  diminue ,  il  se  dépose  des  cristaux  d'ar- 
senic ,  et  il  se  forme  de  l'eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  ne  décompose  pas  le  gaz  Aj- 
drogène  arsénié;  mais  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  du  gaz 
murialiquç  oxigéné ,  il  se  forme  du  sulfure  d'arsenic. 
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Ce  gaz  e$t  cmapoU,  selon  Troaiai4oiff^  im 

Bjrdnjfèn^ i4,5 

Arsenic 85»$ 


lOO 


'  n  sQppase  qae  flans  U  coiobiaaisoii  dç  rarsçidç  arec  Ijç 
gaz  hydrogène  il  n'y  2Ût  pas  de  changement  de  yolmne^ 
d'oè  il  conclut  que 

Uq  ponce  cuba  de  gas  hydrogène  pur,  pèse  o,o353  grains. 
Vm^imceewhe  Àe  ma  hydrogène  wnimi  fiée  0,1435  graine 

La  différMoo  «st^  d'^^irés  ceb,  0,3082  grains,  qui  se^ 
roit  la  quantité  d'arsenic  en  dissolution.  Cette  estimation 
ne  peut  pas  étreexacte^parcequelâ  supposition  du  iFoIume 
constant  est  gratuite. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  ga^  hydrogène 
çrsénié.  Proust  en  fait  mention  dans  ses  recherches  sur 
rétain.  Trommsdorff  a  le  mérite  de  l'avoir  &it  connoître 
^vec  plus  de  précision  {i). 

HmoGim  (Gaz)  cAMoiri.  Gaz  hydrogenium  carho- 
natum.  Kohlenhaltiges  TVasserstoffgas. 

Le  carbone  se  combine  avec  V hydrogène  dans  plusieurs 
proportions ,  et  forme  un  fluide  élastique. 

On  obtient  ce  gaz  toutes  les  fois  qu'on  distille  de$  sub* 


(t)  m.  $tromey«r  de  G#Uin^iï,  cltn»  se»  tccliercbe»  sur  U  combU 
IMiton  de  Vhyifgène  a^ee  les  mëUiix ,  ifoyet  Abm^  de  Chimie ,  t.  S4, 
propose  le  procédé  êuivânt  pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  arsénié.  On  Cul 
digérer  dans  un  matras  moni  d'un  tube  recourbe ,  un  mélan^  d*étain  et 
d^arsenie,  dans  la  proportion  eomme  i5  à  i  avecTacide  iBimatii)iie  con* 
centré;  il  reste  dansle  maliras  an  muriated'étatn  wdolé,  très-pur. 

Le  ]»az  hydrogène  arsénié  se  comporte  à  tous  les  déférés  connus  de 
température  et  de  pression  de  l'atmosphère,  <>omme  «n  fluide  élastique 
)»ermai&ejit  ;  cep<)odant  Fauteur  fit  dans  un  hiTer  r<^Mervatien<niéres- 
santé  que  dans  un  mélange  de  muriate  de  chaux  et  de  neige,  dans  Lequel 
quelques  livres  de  mercure  geloient  en  peu  de  minutes ,  il  se  condensoR 
en  un  ftuide  liquide, 

li'odeur  de  ce  gaz  est  fétide  et  nauséabrnde  à  un  degré  éminent,  mais 
pomt  alliacée ,  suivant  Tauteur;  Uest  très-nubîble  à  TeconoBiie  aniinale^ 
\Note  dêê  Tfoduetêurs.) 
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ÉlaMées  organiques.  Si  Toti  drslifte  dans  une  coînue  do 
grès  de* la  sciure  de  bois,  des  fèves ,  etc. ,  on  recueille, du 
gaè  acide  carbonique  mêlé  avec  du  gai:  hydrogène  carboné^ 
Le  premier  gaîs  peut  être  absorbé  par  l'eau  dé  chaux ,  et 
le  gaz  hydrogène  tûrboné  reste  pur. 

Ce  gais  se  dégagé,  dans  la  saison  chaude,  des  eaur 
Stagnantes ,  et  on  peut  le  recueillir  en  quantité  considé- 
rable. On  l'obtient  aussi  en  exposant  un  mélange  de  char- 
bon et  d'eau  aux  rayons  solaires,  si  l'on  distille  du  charbon 
inouillé ,  ou  bien  si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  ou  de  l'éther 
&  travers  Un  tube  de  porcelaine  rouge  garni  de  charbon. 

te  gaz  hydrogène  carboné  a  les  propriétés  suivantes.     . 

Sa  pesanteur  spécifique  6st  plus  considérable  que  celle 
du  gai  hydrogène  pur-,  par  cette  raison,  on  l'appeloit 
autrefois  gaz  injlammable pesant.  La  pesanteur  spécifique 
Varie  cependaçit  diaprés  la  plus  ou  moins  grande  (|uantité 
de  carbone. 

Son  odeur  est  désagréable  -,  il  n'est  ni  soluble  dans  i'eao, 
ni  propre  à  la  respiration  -,  une  bougie  allumée  s'y  éteint 
sur-le-champ.  ^ 

Il  est  inflammable  codime  le  gai  hydrogène,  Mêlé  avec 
l'air  ou  avec  le  gaz  oxigéne,  il  s'enflamme  avec  détonna^ 
tion  et  donné  pour  produit  de  Teau  et  du  ga$  acide  c&i*b^ 
BÎque. 

Berthollet  trouva  que  te  gàz  hydhogène  carboné  qui  nd 
contient  pas  d'oxigéne ,  donne,  par  la  détonnation  ,  utie 
flamme  blanche  >  tandis  que  celui  qui  en  renferme  utre 
<{uautité  considérable  brûle  avec  une  flammé  bleue. 

Le  soufre  décomposé  le  gaz  hydrogène  carboné.  D'après 
tsela  j  il  a  une  plus  grande  affinité  pour  Vhydrogène  ^ue 
n'en  a  le  carbone. 

Le  phosphore  né  décompose  pas  ce  gaz,  selon  les  Chi- 
tHistes  hollandais. 

L'acide  muriatique  oxigéné  décompose  lentement  le  gaz 
hydrogène  carboné,  et  le  convertit  peu  à  peu  en  gazoxicîe 
de  carbone,  ^cjyez  cet  article.  D'après  Cruikshank,  Tétin- 
icelle  électrique  ne  décompose  pas  un  mélange  de  gaz  oxide 
de  carbone  et  de  gaz  muriatique  bxigéné,  tandis  que  le 
mélange  de  gaz  hydrogéné  carboné  et  de  gai  muriatique 
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oxigéné  peut  être  enflammé  par  le  fluide  éleclri(jae ,  ce 
qui  donne  uu  moyen  de  distinguer  les  deux  gaz. 

Austin ,  qui  fit  passer  uu  courant  de  fluide  électrique  i 
tuiyei's  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné,  re- 
marqua qu'il  augmentoitdu^ouble  de  sonyoliraie.  II  attri- 
bua cette  augmentation  au  dégagement  du  gaz  hydrogène. 
Ce  gaz  ainsi  dilaté  demandoit  une  plus  grande  quantité  d* 
gaz  oxigéne  par  sa  combustion^  que  celui  qui  n'étoit  pas 
exposé  au  fluide  électrique.  Il  conclut  de  ses  expériences  que 
le  gaz  hydrogène  carbonééioii  composé  d! hydrogène  et  d*a- 
zôte^  et  que  le  charbon  é  toit  composé  d'azote  et  d! hydrogène 
carboné.  Le  charbon  et  Vhydrogène  sulfuré  seroieut  donc 
composés^  d'après  Austin^  ^hydrogène  et  de  carbone  dans 
des  proportions  difiërentes.  Philos.  Trans.  ^  t.  80,  p.  Si, 

William  Henry  a  confirmé  la  dilatation  de  ce  gaz  an- 
noncée par  d' Austin  ;  mais  il  ne  trouva  pas  que  le  charbon 
lui-même  étoit  décomposé  par  le  fluide  électrique.  Il 
soupçonna  l'eau  comme  cause  de  la  dilatation  :ii  électrisa 
donc  le  gaz  après  l'avoir  fait  dessécher;  alors  il  ne  se  di- 
lata que  de  ~  de  volume.  Après  y  avoir  ajouté  quelques 
gouttes  d'eàu  y  ^  dilatation  étoit  comme  à  l'ordinaire. 
C^étoit  donc  l'eau  en  vapeur,  décomposée  par  le  fluide 
électrique,  dont  on  pourroit  expliquer  la  décomposition 
de  la  manière  suivante  :  le  charbon^  à  une  haute  tempé- 
rature ,  a  plus  d'affiuité  pour  Foxigéne  que  n'en  a  Vhydro^ 
gène  \  car  si  l'on  fait  passer  des  vapeu^  d'eau  à  travers  du 
charbon  rouge,  l'eau  se  décompose,  il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  fluide 
électrique  peut  être  considéré  comme  la  haute  tempéra- 
ture. Le  carbone  s'unit  à  l'oxigène  de  l'eau,  et  forme  du 
gadc  acide  carbonique ,  tandis  que  le  gaz  hydrogène  occa- 
sionne la  dilatation.  Voyez  Philos.  Traus. ,  1797. 

Pour  faire  l'analyae  du  gaz  hydrogène  qarboné,  on  rem- 
plit l'eudiométre  de  Volta  d'eau  de  chaux  -,  ou  y  fait  passer 
a,lors  3  parties  de  gaz  oxigéne  et  x  partie  de  gaz  hydrogène 
^larboné.  iâ^rés  avoir  fermé  le  robinet,  on  enflamme  par 
le  fluide  électrique,  et  on  ouvre  le  robinet  ensuite  :  il  se 
forme  un  vide  ;  on  remarque  le  degré  où  a  monté  l'eau 
<ie  chaux.  Après  avoir  bien  agité ,  le  résidu  indique  la 
surplus  de  gat  oxigèna  employé. 


Digitized 


by  Google 


HYD  637 

Par  ce  procédé ,  on  reconnott  la  quantité  d'acide  car- 
bonique formée  et  la  quantité  de  gaz  oxigéne  employée. 
Par-là  on  trouve  facilement  la  quantité  de  caii)one  et 
iihydrogène  contenue  dans  le  gaz. 

Lorsqu'on  distille  4  parties  diacide  sulfurique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient ,  d'après  les  chimistes  hollan- 
dais^ un  gaz  hydrogène  carboné ,  dont  100  pouces  cubes 
pèsent^  selon BerthoUet^  4^  grains^  tandis  qu'un  volume 
d'air  semblable  pèse  46  grains  ^  ce  qui  est  aaccord  avec 
les  chimistes  hollandais  ^  qui  ont  donné  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  gaz  avec  l'air  atmosphérique  conmie  goS  i 
1000. 

Le  gaz  est  composé  ^  en  poids  ^  d'après  BerthoUet  ^  de 

Carboae    •    •        •    •    •     ^5 
Hydrogène    #    #     •     •     •     a5 


100 

D'après  les  chimistes  hollandais  ^  le  gaz  est  composé  de 
^4  à  80  de  carbone ,  et  de  20  i  a6  di  hydrogène. 

Lorsqu'on  mâle  ce  gaz  avec  partie  égale  de  gaz  muria- 
tique  oxigéné ,  il  s'opère  une  absorption  rapide ,  et  il  se 
dépose  une  huile  épaisse  plus  pesante  qued'eau  :  il  y  a  en 
même  temps  une  élévation  de  température. 

Cette  huile  a  une  odeur  pénétrante ,  agréable  ,  et  une 
saveur  sucrée. 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  ^  et  lui  communique  son  odeur. 
Une  dissolution  de  potasse  lui  enlève  l'odeur  d'acide  mu- 
riatique  oxigéné  et  la  rend  plus  agréable.  Les  chimistes 
hollandais  Font  appelée  gaz  oléfiant. 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  du  soufre  fondu  ^ 
il  se  forme  du  gaz  hydmgène  sulfuré,  et  le  soufre  devient 
noir.  Berthollet  conseille  de  répéter  cette  expérience  des 
chimistes  hollandais  avec  sodn  y  pour  déterminer  la  na- 
ture du  gaz  qui  se  forme  ;  car  il  présume ,  par  rapport  i 
TaSinité  plus  grande  du  charbon  pour  Y  hydrogène  y  que  ce 
n'est  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Statique  chimiq. ,  t.  a^ 
p.  95. 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  traveip  un  tube  rou^e  y  il 
se  couvre  d'un  enduit  charbonneux  et  d'une  huile  noire  : 
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îl  passe  dans  le  récipient  une  vapeur  charbonneuse  ,  maîf 
pas  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  qu'on  obtient  en  faisant  passer  de  Talcool  à  tr%^ 
yers  un  tube  rouge ,  est  aussi  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  Oy^Z^,  celle  de  l'air  étaat  iooo. 
n  est  compose ,  d'après  Bertbollet^  ^^  . 

Carbone  »»•«••     78 
Hydrogène    .     .     .  • .     .   ^6 

*  met,  ■ 

ia4 
Cruiksbanky  a  trouvé:  < 

Carbone 44)> 

Hydrogène  • ii,ft 

Eau 44,1 

•^  100 

Le  gaz  qu'on  obtient  par  la  distillation  de  Phuilt  i^arîe 
beaucoup  dans  ses  proportions  '  ^ 

Cruikshank  considère  le  gaz  inflammable  qu'on  obtient 
par  la  distillation  du  charbon,  comme  du  ga2  hydrogène 
tarboné. 

n  est  composé ,  d'après  ce  chimiste ,  de 

Carbone «     ^ 

Jfydrogè'ne o 

Eau .    65 

">  '■       Ml      .J         I 

100 

Selon  Bertbollet ,  le  gaz  provenant  de  la  distillation  du 
charbon  est  un  composé  triple  de  carbone  ,  d'hydrogène  et 
d'oxigéne.  Les  proportions  varient  beaucoup ,  selon  les 
époques  où  Ton  recueille. 

Si  Oe  gaz  ne  contenoit  pas  d'autres  substances  que  le 
carbone  et  Y  hydrogène ,  sa  pesanteur  spécifique  ne  seroit 
que  de  |plus  considérable  que  celle  du  gaz  hydrogène  fun 
mais  comme  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  plus 
grande  y  ce  qui  manque  est  à  chercher  dans  des  substances 
étrangères  (dans  l'oxigène  et  ànmV hydrogène)^ 
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'  ÏA^ME,  hydrogène  eaH>oné  K\ïn  provient  des  eaux  stag- 
liantes ,  du  camphre  y  des  substances  végétales^  etc;  y  2l, 
-selon  Cruikshank;  une  pesanteur  spécifique  de  6^660. 11 
«st  composé  de 

Carbone  •  .  .  .  •  .  5a,35 
Ifydrogène  .  •  .  .  .  9,60 
Vapeurs  d'eau.  .     .     .     .     3i8,oS 

Volta  est  le  premier  qui  ait  examiné  avec  soin  le  gaj^ 
hydrogène  ra/ièo/i^.  Priestley  fit  l'analyse  des  différentes 
espèces,  f^o/e^  Cruikshank,  dans  le  Journal  dc^  Nichol- 
son,  t.  5>  n<*5o-,  Berthollet,  Statique  Chimique ^  t.  a, 
P-  61. 

Comme  la  distillation  des  substances  végétales  donne  du 
gaz  hydrogène  carboné,  Klaproth  a  proposé  de  chauffer  le 
bois  dans  un  endroit  clos  ^  de  conduire  le  gaz  sous  la  griUo 
où  se  trouve  le  feu,  ce  qui  doit  considérablement  Taug- 
menter.  On  trouvera  une  description  détaillée  de  cet  ap- 
pareil dans  le  Journal  de  Scherèr,  t.  9 ,  p.  277. 

La  construction  du  thermolampe  repose  sur  des  prin- 
cipes semblables.  Ces  appareils  chauffeht  et  éclairent  en 
même  temps. 

Le  thermolampe  de  Lebon  est  formé  de  deux  cylindres 
creux  de  fer-blanc  contenus  l'un  dwis  l'autre  ^  celui  de 
l'intérieur ,  d'un  diamètre  peu  considérable ,  repose  hori- 
^ïontalement  au  milieu  de  l'âtre  de  la  cheminée.  L'em- 
bouchure du  cylindre  inférieur  peut  s'ouvrir-,  elle  a  un* 
soupape  pour  le  courant  d'air  qui  vient  par  derrière  la 
cheminée.  On  remplit  le  cylindre  de  charbon.  Le  cylindre 
extérieur  est  hermétique^nt  fermé  \  il  peut  cependant 
être  ouvert. 

pn  remplit  l'espace  entre  les  deux  cylindres,  de  bois 
bumide.  On  ferme  le  cylindre  extérieur,  et  on  allume  le 
charbon  du  cylindre  intérieur.ppur  charbonner  le  bois  du 
cylindre  extérieur. 

La  vapeur  chaude  qui  se  dégage  du  bois  humide  passe 
par  le  tuyau  horizontal  dans  deux  grands  réservoirs  placés 
aux  deux  côtés  du  cylindre.  Les  vases  sont  à  moitié  .rem* 
plis  d'eau ,  et  les  embouchures  larges  aes  tuyaux  se  ter- 
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Par  ç^  layagç,  le  gaz  f^drogêne  carponése  purifie  ^  passe 
4e  l'eau  dans  un  ré^^nrok  TÎde ,  et  peut  être  conduit  pai» 
toui  où  Ton  veut  avoir  de  la  lumière.  Partout  (m  les  tigraux 
de  conduit  se  terminent,  le  gaz  enflammé  au  contact  de 
Vair  brûle  rapidement  et  y  arrive  en  torrent.  >Cette  opéra- 
tion dure  jusqu'à  ce  que  .le  bois  du  cylindre  extérieur  soit 
entièrement  carbonisa.  Il  est  évident  qu'on  peut  avoir  par 
ce  moyen  de  la  lumière  où  l'on  veut ,  et  d'après  la  forme 
JopCou  a  donnée  à  l'embouchure  du  tuyau.  Par  ces  flammes 
4BDiittipliées^  les  appcurtemeiïts  sont  chauffés  et  ^:és-bie& 
iolairës. 

Les^  avantages  que  l4ebon  croit  avoir  retirés  de  cet  ins' 
tnunent^  sont: 

4<^  Economie  de  bois.   Quoiqu'il  n^  se  dégage  qu'un 

jpinquiéme  d'hydrogène  du  jxoids  d'une  quantité  d^  bpjs 

^miée^  «avec  le  produilt  d§  3o  livres  de  bois  ^  oa  pe^t 

pbauSer  et  éclairfsr  un  appartement  presque  aussi  loiig- 

temps  qu'avec  la  méqie  quantité  dp  bpi^  ;  et  le  cbarbpn 

^pi^4^it  a  ^ncQ^e  plus  de  valeur  que  le  bpis  employé. 

a^  Fst  le  thermolampe  ^  on  économise  l'éclairage* 

3*  I-es  grands  vases  peuvent  être  construits  de  manière 

*i pouvoir  y  fairç  chauffer  ^e  l'eau  dans  une  casserole,  etc. 

L'économie  du  bois  n'est  qu'apparente -,  l'éclairage  ne 

tagèux  ;  cette  flamme  et  son  éclat 

estes  sur  les  yeux.  La  combustion 

*  d'une  odeur  très  -  désagréable.  11 

lé  qui  tombe  par  gouttes  des  petits 

r  se  répand  dans  tout  Tappartement. 

t  souvent  et  ont  besoin  d'être  net- 

e  qui  est  difficile  en  raison  de  leur 

ïs  désavantages  ont  fait  abandotiner 

ipe.  Voyez  Journal  de  chimie  de 

Wenzler ,  descriptio?i  d'un  thermo^ 

lampe,  Passau,  i8oa  -,  Phlqscopes  de  Thilorier  et  Boreuk, 

Xeipstc^k,  i8o3./ 

HrD&OOÂKB   0ZI«<3ikBfiTHâS.  Voyez  Gidff  OXnMB  DS  GAiBSOM* 
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LcH^qu'qn  renferme  des  cylindres  de  pbosphp|t»  sur  d\^ 
nercure  atec  du  gaz  hydrogène  pur,  une  partie  du  phQSr 
phorese  dissout^  et  il  se  forpiele  gaz  hydrvgène  phosfifujtré 
méaje  i  une  température  de  1 1®  cent,  au-dessous  ^t  j^rp^ 

Ce  gaz  a  uiie  odeur  semblable  aux  poissoi^  pplirps. 
Lorsqu'on  fait  passer  quelqye^  buliçs  (ie  çç  gfiz  p§i)^  un 
flacon  rempli  de  gaz  Qxigé|ie  ^  il  se  fépand  \ip$  (Iitp^if 
brillante  dans  toutç  1$^  m^^e  du  gaz  oxigépf^.  I^  pbps- 

Shore  brûle  y  se  convertit  e^  ^cidç  pbpspbprau;^.  Voyaf 
^Qurcroy  et  Vauqueîii},  Awi^çs  dp  chimjç ,  t.  4^  P-  >^« 
Bertbollet  nie  la  çombinaisosL  du  phosphore  a¥e6  le  gag 
Iffdpogèn^  ^  mia  température  bas^e.  U  cQt  ^  Statique  chi« 
mique^  t.  2^  p.  102  :  «  Le  phiMphore  ne  paniit  pae  ae  coni« 
Jiiner  ayep  le  %^  ^y4rQsinp  i  une  température  basses  ou 
plutôt  il  i\e  p^ui  entrer  en  combinaison  en  assez  grando 
proportion  poi|r  déterminer  une  conobustiqn  au  simple 

A  une  température  élevée  >  on  combine  une  a^^ez  gra^dp 
ouantité  de  phosphore  avec  le  gaz  hydrogène.  Ç^  ropjpiet 
du  phosphore  dans  une  cloche  eontenant  du  gaz  hydro^ 
gène  sur  du  mercure^  et  qu'on  le  fasse  foh£e  par  te 
moyen  d'un  verre  ardent^  le  phosphore  se  dissout  on  bieni 
plus  grande  quantité.  '     T 

On  prépare  ordinairement  ce  ^^y  d'«^P?^^  ^P^9l^xibxp.J 
en  faisant  bouillir  dans  ime  cornue  tabulée  y  a  parj^ien  4^ 

{>otasse  caustique  avecu|ie  partie  ^epbp^phprç.Qnr^çufji)^ 
e  gaz  dans  des  cloches  remplies  dp  mercure. 

Le  ga;s  hydrogène  pfiQJsphç^ré  nvoi»  odeur  aUiacée*  1^9 
|mima|ix  pe  peuvent  p93  y  vivre. 

^apesanteur  spécifique  es*,  selon  Gengembre^  le  do:pbfe 
de  celle  du  ^a^  oxigéne  -,  mais  çosnme  le  phosphore  peut 
'  «'y  trouver  en  quantité  plu^  ou  moins  considéra^e .  lajp^ 
eanteiir  spécifique  doit  vœier. 

Au  simple  contact  de  l'air ,  il  s'enflamm^e  ;  pour  éviter 
ime  çacplosion  vive ,  À  feut  ip^e  jj»a^f  If  f^  e»  P?ÎJ^ 
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ipiantité  dans  Yéir.  Avec  le  gaz  oxigéne^  llnflammatioii 
est  trés-vive ,  et  exige  quelques  précautions. 

Lorsqu'on  fait  passer  les  bulles  de  gaz  hydrogène  phos- 
phorék  travers  l'eau  y  elles  brûlent  à  la  surface  en  formant 
des  anneaux  de  vapeurs  blanches  qui  s^élévent  dans  l'air. 
Les  produits  de  cette  combustion  sont  de  l'acide  phospho- 
lique  et  de  Teau  ,  dont  la  réunion  forme  l'anneau  ou  la 
vapeur  qui  s'élève. 

-  Le  gaz  hydrogène  phosphore  ne  rougit  pas  la  teinture 
de  tournesol ,  il  n'agit  sur  elle  qu'après  la  combustion. 

La  plus  ou  moins  grande  inflammabilité  de  ce  gaz  ,  pa- 
fott  provenir  de  la  température  qu'on  a  employée  pendant 
le  dégagement.  Gengembre  l'a  trouvé  presqu'inflanunable 
par  le  contact  de  l'air  ,  quand  il  étoit  préparé  sans  le  secours 
jBxtérieur  de  la  chaleur  ;  Chaptal  fils  a  aussi  fait  voir  cette 
difierence  selon  la  température. 

.  Le  gaz  hydrogène  phosphore  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau  selon  Kirwan  et  Berthollet  *,  le  dernier  conclut  de 
ces  expéiiei^es  ,  que  l'eau  agitée  avec  ce  gaz  ,  peut  en 
absorber  -^  de  son  volume.  Il  remarque  de  plus  qu'il  se 
«épare  du  phosphore  et  qpe  le  gaz  résidu  n'est  plus 
inflammable  par  le  contact  de  l'air. 

Selon  Rajrmond^  4  parties. d'eau  privée  d'air  de  lo  à  i5 
.degrés  centig.  ^  peuvent  dissoudre  i  partie  de  ce  gaz  ;  le 
,gaz  se  conserve  dans  l^eau  purgée  d'air  sans  se  décom- 
'poser^ 

La  solution  a  une  couleur  jaune  de  soufre ,  une  savent 
amère  c4  une  odeur  désagréable  *,  elle  se  décompose  ail 
contact  del'aîr,  le  phosphore  se  sépare  en  flocons  rouges 
^i  sont  probablement  de  l'oxide  de  phosphore  ;  le  g^ 
hydrogène  se  dégage  peu  à  peu  et  il  reste  de  l'eau  pure. 

La  dissolution  aqueuse  du  gaz  hydrogène  phosphore  y 
ne  rougit  pas  le  toume^l  *,  eUe  à  la  propriété  de  réduire 
.plusieurs  oxides  métalliques  ^  ou  par  l'affinité  double  ,  il 
^  forme  de  l'eau  et  du  phosphure  métallique. 

Lorsqu'on  chauffe  la  dissolution  dans  une  cornue  ^  à 
Tappareil  pneumato-chimique;^  il  se  dégage  du  gaz  hydro^ 
gène  phosphore  et  il  rest^  de  i'eau  pure. 

Le  gaz  hydrçgène  phosphore  VkQ  s'enflamme  pas  et  n*e»t 
^as  décoinposé  par  les  gaz  nitreux^  acide  carbonique^ 
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hydrogène ,  azote ,  acide  sulfureux  y  fty'tùvgine  sulfuré 
et  ammoniaque.  Par  le  gaz  muriatique  oxigéué  tl  est  in* 
flammable  ,  il  se  forme  de  Teau ,  de  Facide  phospboriqu# 
et  de  Tacide  muriatique. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  Si  une  actiou  si  foible  sur 
les  alcalis  et  sur  les  terres ,  que  son  élasticité  suffit  pour 
empêcher  la  combinaison  *,  il  n'existe  donc  pas  de  pbos- 
phures  hydrogénés  ni  d'bydro-phosphures. 

Lorsqu'on  prépare  le  gaz  hydrogène  phosphore  hyecxxùB 
lessive  de  potasse  y  l'eau  se  décompose  ^  Toxigéne  de  l'eau 
se  porte  sur  le  phosphore  et  le  convertit  eu  acide  phos«- 
phorique  y  le  résidu  évaporé  présente  un  phosphate  avec 
excès  de  potasse^  V hydrogène  de  l'eau  devient  gazeux^ 
dissout  une  autre  quantité  de  phosphore  y  ce  qui  constitut 
le  gaz  hydrogène  phosphore. 

Van  Hauch  (  Annal,  de  Crell ,  t.  i  ,  p.  Î55  )  a  prouvé 
que  ce  gaz  ne  pourroit  pas  se  former  sans  la  présence  de 
Feau  -,  il  a  distillé  un  mélange  de  potasse  et  de  phosphore 
dans  une  cornue  d'argent^  il  li'a  pas  obtenu  de  gaz  hydro^ 
gène  phosphore  y  il  s'en  est  formé  au  moment  où  il  a  ajouté 
de  l'eau  (i). 

T 

(i)  Nous  «Tons  aoflsi  obtenii  ira  noureau  fluide  ébstiqve  atec  le  phoa* 
"^hore  et  la  potasse  ;  poj-ez  Annales  de  Chimie ,  U66»  On  |>eat  se  proearer 
ce  fluide  en  mettant  un  peu  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux  et 
bien  secs  ^  dans  une  fiole  à  médecine ,  le  saupoudrer  de  potasse  caustique 
bien  sèche  et  adapter  ensuite  un  tuBie  recourbé  c«mmuniauant  i  l'appa^- 
reil  a  mercure  ;  en  chauffant  légèrement  la  fiole .  il  se  (orme  des  tst 

Seurs  blanches ,  sans  inflammation  y  et  le  saz  se  déga^.  On  elèye  gra- 
uellement  la  température  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  de  bulles,  n 
reste  dans  la  fiole  une  masse  noire  alcaline,  contenant  du  phosphate  d* 
potasse  et  du  charbon. 

Les  propriétés  c[oe  nous  a  présentées  ce  gas  sont  s 

j^  De  irétre  ni  acide  ni  alcalin  ; 

a**  D'avoir  une  légère  odeur  alliacée  ; 

3^  De  brûler  à  l'approche  d'une  bougie  avec  une  flamme  blanche  et 
de  former ,  par  cette  eombiistion  ,  un  peu,  d'acide  phosphorique  et 
d'oxide  de  phosphore  i 

4^  De  détonner  fortement  lorsque  ,  mêlé  avec  le  gaz.oxigène,  on  lui 
présente  un  corps  en  ignition  ; 

5°  De  ne  point  a'enflammer  aacoAtactde  Tair,  ni  pas  le  gaz-oxigène^ 
ni  pa  r  le  ga  z  nitreux  ; 

o^D'étre  u  n  peu  soluble  dans  l'eau^  alors  le  nitrcte  d'argent  7  occasionne 
an  précipité  noirâtre  ; 

7^  De  s'enflammer  rapidement  q^and  on  le'mèle  avec  le  eaz  acide  mu- 
riatique oxigéné ,  et  de  dieposer  ensuite  un  peu  d'oxide  de  phosphore  so^ 
ksparois.de  la  ck>cheé  (  £fot€  dfs  'Jtraduoieurs^^ 
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Lfe  gafi  kfibxf^ne  phosphore  fut  découvert  pdt  Gen- 
getnbre  fen  1783  :  Mémoires  des  Savantar  étrangers  ^  t.  10, 

5. 65  r.  Kirwan^  sans  avoir  connoissance  des  expériences 
e  Gengembre^  le  fit  connottre  en  1784  :  Philos.  Trans. , 
t.  3,  p.  56  ;  BerthoUet,  Ann.  de  Chim. ,  t.  ikS.  Le  Mé- 
noire  le  plus  détaillé  a  été  donné  par  Raymond^  Ann.  de 
Cbim.>  t.  10,  et  t.  35,  p.  024-    * 

On  a  voulu  e^pliquëi»  les  feux-follets  par  reflFet  du  gâa 
igrdrêgé/iè  phosphore  qui  se  <ïégagè  des  marais  et  des  ter- 
rains ,  ai  sont  enfermées  des  matières  végétales  ou  ani- 
males «n  ptitiréfaction ,  et  qui  ont  été  appelés  par  NeWtoii 
papeurif  tummàuàes  sans  chaleur. 

Celte  éxplicatiôù  a  Quelque  probabifité,  car  les  élé- 
ments de  ce  gsit  s'y.  trouvent. 

Trommsdorff,  dans  la  falmcatiôn  dû  phôspkore,  6b- 
tînt,  onirè  le  gaz  acide  carbonique,  un  composé  triple; 
}ë  gaz  hydroeène  phosporé  caxhoïié  ne  peut  être  isolé  parle 
lavage  avec  reau  de  chaux. 

La  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  celle  de  Tair.  Il 
a  une  odeur  désagréable  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  et 
ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  s'enflamme  par 
le  contact  de  l'air,  brûle  lentement  avec  une  flamme  blan- 
icbe  ;  il  m  forme  de  l'acide  phosphortque ,  oâtiiebique  et 
îàê  l'eau.  \Jxi  èoùrant  de  ce  gài  ^k-éci^itè  Voi^  et  Pârgèni 
â^  leurs  dissolutions  ;  les  acides  sul^tinqtie  et  mtriqoe  en 
-eéparent  le  nhôsphote  et  te  ioàrbone  -,  te  gà*  hydh>gènè 
'ie^i'eput.  yt^ez  Joutnél  de  iTronunsdorff,  t.  10^  p*  5e, 

Grotthttss  obtint  «m  gais  à  pM  {)f^  ^etttblaMè^  lot  fki- 
«ant  digérer  le  phosphore  avec  la  potasse  et  l'alcool»  t>aui 
cette  expérience ,  l'alcool  se  décon^pose ,  il  se  ferme  de 
feaq  ,  et  le  nouveau  gaz  a  tes  propriétés  suivantes. 

ïl  est  sans  coiHleul* ,  a  l'odear  ^  gaz  hydrogène  phos* 
j^hpré ,  mais  il  ne  s'enflamme  pas  par  le  contabt  de  Fair 
pi  du  gaz  oxigéne. 

Ce  ^az>  ènBammé  'pal*  une  boàgîiè ,  brÛlô  au  contact  do 
l'air  y  et  laisse  déposer  du  phosphore  solide  sur  les  parois 
de  la  cloche-^  mêlé  avec  du  gaz  oxigétirli,  il  bt^lè  aVec 
Ôêionnation. 

X»t  gaz  nitreux  ne  le  déçcunpose  pas  \  tsm%  ^i  IVm  taà^ 
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ipn^fr  ihoM  un  méldnge  de  ce$  deux  gai ,  àû  g«B'  e^éne  , 
A  brûlé  arec  une  explosion  violente,  v 

Lorsqu'on  fait  arriver  peu  à  peu  dans  une  mesure  de  c# 
gax ,.  trois  meftures  de  gaz  acide  niuriati()ue  oxigéné^  il 
s'enflamme^  etbrAle  aveo  une  flamme  verdàtre  sans  dé* 
tonnatîou. 

Pour  reconnoitre  la  nature  de  ce  ga^^  5o  mesures  ont 
été  B»élées  avec  loo  mesures  de  gaz  oxigèney  dans  l'eu- 
dlométre  de  Volta^  rempli  d'abord  d'eau  de  cbauxv  le 
mélange^  enflafmmé  par  ^'étincelle  électrique^  forum  un 
précipité  abondant  dans  l'eau  de  chaux,  composé  de  phos- 
phate et  de  carbonate  de  chaux.  Il  en  a  conclu  que  le  gte 
étoit  composé  de  carbone ,  à' hydrogène  et  de  phosphote. 
Ànn.  de  Cbim. ,  t.  64>  p.  4o* 

Le  gaz  hydrogène  phosphorépeui  se  combiner  aussi  avec 
le  soufre.  Brugnatelli  obtint  qe  composé  en  distillant  dans 
une  cornue^  à  l'appareil  pneumatique  j  un  mélangs  d^ 
I  ^  once  de  chaux  vive,  autant  d'eau >  %  scru^u)^  d% 
phosphore ,  et  9  gros  de  sulfure  de  potasse* 

Ce  gaa  est  insoluble  dans  Teau^  a  une  odeur  fétide  «  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  il  ne  s'enflamm».  ]pa:$spon^ 
tanément  au  contact  de  Tair,  mais  bieÂ  p^  une  bougie 
allumée.  Le.  résultat  de  la  copibustion^  est  de  Te^u  g  de 
facide  pbospnorique  et  de  l'acide  sulfurïqu^. 

Le  gaz  murlatique  oxigéne  enflamme  ce^gaz  par  le  sim* 
pie  contact.  *        . 

n  décompose  là  plupart  des  dissolutions  métalliques. 
Voyez  Brugnatelli  dans  le  Journal  de  Van  Mous.  ;  t  5  ^ 
p.  10- 

HroRoeiKi  stmmuS,  Gaz  «Sp^iqu».  Hydrogenîum  sul- 
furatum.  Schviféfelhaltiges  Wcisaerètojffgas. 

Pour  obtenir  le  fjàz  hydrogène  sulfuré,  on  introduit  dans 
une  cornue  du  sulfure  de  Ibr  en  poudre  ^  on  y  verse  de 
l'acide  snlfurique  étendu ,  et  on  recueille  le  gaz  sous  des 
cloches  remplies  de  mercure  ou  d'eau  chaude. 

Le  sulfure  de  potasse  peut  également  servir  pour  cet 
ebjet. 

Dans  cette  expérience  ^  l'esu  se  décompose  ^  Pëxigéne 


Digitized 


by  Google 


«»  HYD 

de  l'eau  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  y  le  convertit  ex 
acide  sulfurique  qui  s'unit  alors  à  la  potasse^  Y  hydrogène 
xpl  se  dégage  dissout  une  antre  partie  de  souiro^ 

,  D'après  Kirwan ,  on  peut  encore  obtenir  ce  gaz  ,  en 
faisant  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers  du  sou&e  fondu  , 
mais  les  expériences  des  chimistes  hollandais,  ne  sont 
pas  d'accora  avec  cette  assertion. 

Quand  on  distille  des  substances  végétales-  avec  le 
soufre  y  tel  que  le  sucre  y  l'huile  ^  etc.  ^  il  se  forme  du  gs^ 
hyrogène  sulfuré.  On  le  trouva  au  reste  tout  formé  dans  la 
nature  ;  il  se  dégage  des  substances  en  puiré&ction  -et  des 
eaux  sulfureuses. 

Il  a  une  odeur  très-fétide  d'œuf  pourri ,  impropre  à  la 
respiration  et  i  la  combustien.  Il  bri!de  avec  une  fianmie 
bleuâtre^  et  dépose  du  soufre  sur  le^^  parois  du  vase. 

La  pesanteur  spéci^que  est  de  o^ooi35-,  son  poids 
seroit  d'après  cela  à  l'air  comme  1106  est  à  1000.  Cette 
pesanteur  doit  varier  en  r^son  des  quantités  de  soufre. 

L'eau  froide  absorbe  ce  gaz  en  abondance.  Lorsqu'on 
l'obtient  i  une  basse  température  y  il  est  peu  soluble  dans 
Feau  d'après  Chaptal  fils  ;  une  plus  grande  quantité  de 
soufre  augmente  donc  sa  dissoïûbilité. 

L'eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  y  laîfsse  dégager 
le  gaz  par  la  chaleur.  La  dissolution  dans  l'eau  n'est  pas 
décomposée  par îeau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  rougit  la  teîi^turè  de  tour- 
nesol. 

Un  morceau  de  phosphore  qu'on  tient  plongé  pendant 
quelque  temps  dans  ce  gaz,  s'y  dissout  en  partie.  Lorsqu'on 
yfaitpasser.de  l'air,  on  ap^>çoit  une  flamme  bleue.  Une 
éponge  ou  là  m£^n  trempée  quelque  temps  dans^  ce  gaz^ 
/ëstlumineuse  à  l'air.  *      .       .  ,  > 

.  L'acide  sulfureux  décompose  Xhydrogène.  sulfuré  y  l'Ay- 
drogène  se  .cOBPlbine  avec  l'oxigéne  de  J'acide  et  forme  de 
l'eau,  et  le  ^oi^'re  qui  se  sépare  provient  d'après  Fourcroy 
ôl  Befthollçt  de  l'acide  sulfureux  et  de  Xhydrogiène  SM,lfuré. 

L'eau  chargée  à! hydrogène  sulfuré  e&i  décomposée  par 
l'acidf;:9iJLriqUiÇ,|  U  so  dépose  du  «feu&e-,  le  joaômewMié-» 
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nQHlèae  a  lieu  avec  Vacide  muriatique  oxîgéné  ;  si  Ton 
ajoute  beaucoup  de  cet  acide^  le  soufre,  au  lieu  de  se  pré- 
cipiter ,  se  convertit  en  acide  siilfurique. 

Le  gaz  hjdtogène  sulfuré  est  composé,  d'après  Thenard'^ 

Soufre     ...,♦...    •     70,857 
Ifydrogène  .     .     .     •     .     .     29,14^  , 

*  100 

Annal,  de  Chimie,  t.  âa  ,  p.  '267.  ^ 

Ces  proportions  ne  sont  pas  fixes ,  parce  que  le  rapport 
du  soufre  est  variable, 

U hydrogène  sulfuré  se  combine  avec  les  terres ,  les  al- 
calis et  les  oxides  métalliques,  d'où  résultent  lès  hydro-sul- 
fures. *< 

Les  hydro-sulfures  alcalins  et  terreux  ont  les  propriétés 
suivantes  : 

D'être  solubles  dans  l'eau  ,*et  de  présenter  un  liquide 
incolore.  Au  contact  de  l'air ,  les  dissolutions  deviennent 
jaunes  et  vertes ,  il  se  dépose  du  soilfre  en  couche  noire  , 
elles  finissent  par  se  convertir  en  sulfate. 

Quant  à  l'action  des  hydro-sulfures  sur  leis  dissolutions 
métalliques  ,,  voyez  art^  Métaux.  '  é 

On  peut  préparer  les  hydro- sulfures  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dal»  des  bases  dis- 
soutes ou  délayées  dans  l'eau. 

iPar  la  chaleur,  on  peut  dégager  l'excès  de  gaz  que  ce^ 
bases  ppurroient  avoir  absorbé. 

Avant  de  faire  arriver  le  courant  de  gaz  dans  les  bases, 
il  faut  le  faire  traverser  une  colonne  d'eau,  qui  lui  enlève 
les  parties  étrangères.  * 

Lorsqu'on  verse  dans  les  hydro-sulfures  frais ,  non  co- 
lorés, des  acides  qui  n'agissent  pas  sur  l'Aj^^ATog^è/ie,  comme 
l'acide  sulfurique  et  nitrique ,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  se 
dégage  sans  qu'il  se  précipite  du  soufre  -,  mais  si  la  liqueur 
a  déjà  acquis  une  teinte  jaune,  il  se  précipitera  en  même 
temps  un  peu  de  soufre.    . 

'    La  couleur  jaune  que  coiitractent  les  hydro-sulfures  à 
l'air,  provient  d'après  cela  d'un  commencement  de  dé- 
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composition.  Vue  parfît  de  Yhydrùgèhë  Se  combiné  âV«c 
l'oxigéne  de  l'air,  ^t  forme  de  feàu. 

Une  partie  de  soufré  se  convertit  en  acide  sulfarî(îlll^î 
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fiYGROMSTRIE.  Hygrometria.  MygtônîèiHè. 

Les  différents  phénoménôs  produits  par  rhuînidité  6tà 
âotiné  naissance  à  utie  branche  de  la  physique  appelée 
hygrométrie. 

Tous  les  corps  susceptibles  d'absorber  l'eàu  ont  une 
tendance  plus  ou  moins  forte  i  se  combiner  ayec  ce  li-^ 
^ide. 

L6rsqu*on  plonge  différentes  substances  dans  l'eau  ^ 
comme  du  boiis  ^  de.Véponge y  du  papier^  etc.  y  elles  ab- 
sorbent une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquidé. 
A  nfiesure  que  leur  point  de.  saturation  s'approche  ^  leur 
affinité  pour  l'eau  diminue  -,  celles  qui  attiroient  l'eaU  plus  ' 
avidement  étant  au  même  point  >  l'équilibre  entre  toutes 
ces  substances  sera  rétabli  ^  et  l'absorption  de  l'eau  d6« 
viendra  stationnaire  à  cette  limite. 

Lorsqu'on  met  en  contact  deux  corps  humides  dotot 
l'affinité  pour  l'eau  n'est  pas  €fn  équilibre ,  celui  qui  a  Une 
attraction  plus  foible  cédera  de  l'humidité  à  l'autre  jusqu'à 
ce  que  l'équilibre  soit  rétabli*  L'humidité  d'un  corps  con^ 
•iste  donc  dans  la  faculté  qu'il  a  de  mouiller  uu  autre  corps 
avec  lequel  il  est  en  contact» 

De  tous  les  corps  ^  l'air  est  celui  dont  le  degré  d'humi- 
dité nous  intéresse  le  plus.  Les  différents  hygromètres 
qu'on  a  imaginés  servent  à  mesurer  l'humidité  de  l'air , 
car  l'état  hygrométrique  de  l'air  augmente  par  la  fchaleur 
et  par  la  condensation  -,  Jiar  le  JEroid  et  par  là  dilatation  ^  il 
^staffoibli. 

'foutes  lés  sutstances  qui  absorbent  l'humidité  de  l^air 
et  qui  acquièrent  par-là  une  certaine  dimension ,  peuvent 
servir  à  mesurer  l'eau  dans  l'air.  Les  cordes  de  boyaux,  der 
chanvre ,  le  cheveu,  l'ivoire ,  les  plumps ,  etc.^  en  géné- 
tal  tous  les  corps  cjdi  absorbent  Thùmidité,  qui  s'àlon- 
gent  ou  qui  se  raccourcissent  par  Veau ,  sont  propres  à 
faire  des  observations  hygroniétriqucs.  Les  matières  qui 
absorbent  l'huttiiditë  et  qui  augmentent  de  poids  qu'on 
puisse  apprécier,  peuvent  servir  dl^ygromètre,  comme 
ta  laine,  les  sôii^ià,  le  papier,  et  une  pierre  schisteuse 
trouvée  p^r  Lowitz  aux  bords  du  Wolga. 

L'h3rêroiirétrfe  de  Saussure  e^t  \in  cheveu  privé  de  la 
graisse  par  une  dissolution  foible  de  potasse.  L'une  des 
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extrémités  da  ctieveu  est  attachée  &  un  point  immobile  ; 
l'autre  correspond  à  la  circonférence  d'un  cylindre  mobile 
Qiuni  d'un  cadran.  Le  cheveu  est  tendu  par  un  contre- 
poids de  3  grains  à  peu  prés. 

L'humidité  alonge  le  cheyeu  :  la  sécheresse  le  raccour- 
cit. D'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  changements^  le  cylindre 
se  tourne  et  fait  mouvoir  l'aiguille  du  cadran^  qui  répond 
à  un  arc. 

L'échelle  a  deux  points  déterminés^  celui  de  sécheresse 
et  d'humidité  exrémes.  Lambert  avoit  eu  cette  idée^ 
mais  il  ne  l'a  pas  exécutée  parfaitement. 

Saussure  détermina  le.  point  d'huniidité  extrême  es 
plaçant  l'hygromètre  sous  une  cloche  mouillée.  L'air  se 
charge  d'eau  et  alonge  le  cheveu  -,  on  mouille  la  cloche  à 
plusieurs  reprises  ,  jusqu'à  ce  que  le  cheveu  ne  s'alonge 
plus. 

Pour  avoir  le  degré  de  sécheresse  extrême ,  Saussure 
renferma ,  avec  l'hygromètre ,  dans  une  cloche  desséchée 
et  encore  chaude,  des  plaques  de  lôle  couvertes  de  potasse 
en  poudre.  L'alcali  absoiba  le  reste  de  l'humidité  ^  et  le 
cheveu  se  raccourcit  le  plus  possible. 
*  On  divise  l'échelle  de  l'instrument  en  loo  degrés  :  l6 
zéro  indique  l'extrême  sécheresse,  et  loo  degrés  présen- 
tent l'extrême  humidité. 

Deluc  a  employé  pour  soii  hygromètre  des  stries  fines 
de  baleine  qui  remplacent  le  cheveu  de  Saussure.  Ilpréfèrs 
de  tendre  la  baleine  par  un  ressort  au  lieu  d'un  poids  ;  il 
détermine  l'extrême  humidité  en  trempant  la  baleine  dans 
l'eau ,  et  pour  le  degré  de  sécheresse  il  se  sert  de  la  chaux 
five.  Il  divise  l'échelle  en  loô  parties. 

On  se  tromperoît  si  l'on  vouloit  croire  que  le  même  état 
des  deux  hygromètres  Indique  le  degré  d'humidité  sem- 
blable. Dans  la  sécheresse ,  le  cheveu  éprouve  des  chan- 
gements considérables.  H  devient  presque  stationnaire 
vers  le  degré  moyen  de  l'humidrté  ;  et  avant  de  parvenir 
enfin  à  cette  humidité  extrême  ,  il  commence  à  rétro- 
grader. 

La  table  suivante  de  Deluc  va  tracer  )es  variations  entre 
Içs  deux  hygromètres. 
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Baleine. 

Chepeu. 

Baleine. 

Cheoeu. 

o 

0,0 

55 

88,4 

5 

ia,o 

60 

90,8 

10 

a9»9 

65 

92,8 

i5 

39,9 

70 

95t» 

30 

5o,8 

75 

97i» 

a5 

58,8 

80 

98,1 

So 

65,3 

85 

99»* 

35 

70  fi 

90 

99»^ 

4o 

76,1 

95. 

100,0 

45 

8.,4 

•                         100 

99i^ 

5o 

85^ 

" 

5iii 


Les  effets  de  rhiimrdité  et  de  sécheresse  sur  le  cheveu 
et  la  baleine  sont  modifiés  par  la  chaleur.  Si  l'on  chauffe 
Tair  dans  lequel  Thygromètre  est  plongé ,  sa  force  solutive 
pour  l'eau  est  augmentée;  il  enlève  par  conséquent  à  Thy- 
gromètre  uneçartie  d'eau  dont  il  est  imbibé  ^  et  il  se  rac- 
courcit. D'a«tre  part,  la  chaleur  qui  pénètre  la  substance 
hygrométrique  tend  à  Talonger.  L'effet  total  est  produit 
par  deiTx  actions  opposées ,  hygrométrique  et  thermomé- 
trigue.  Saussure  a  donné  une  table  de  corrections  d'après 
laquelle  on  peut  reconnoitre  l'humidité  de  l'air  ^  n^algré 
la  chaleur. 

Comme  presque  toutes  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  l'hygromètre  sont  d'origine  organique,  et  commo 
tous  ces  corps  ,  leur  force  organique  étant  détruite , 
éprouvent  une  altération  chimique  exposés  à  l'air ,  à 
l'humidité  ,  à  une  température  moyenne,  ils  perdent  leur 
qualité  avec  le  temps,  et  diminuent  leur  attrâction  pour 
l'eau. 

Tous  les  hygromètres  ne  présentent  que  des  données 
approximatives  d'eau;  pour  bien  connoitre 'la  quantité 
d'eau  dans  l'air ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  l'ana- 
lyse. Les  sels  déliquescents  remplissent  parfaitement  cq 
but.  Si  l'on  met  du  muriate  de  chaux  calciné  dans  une 
quantité  d'air,  par  l'augmentation  du  poids  de  sel,  on  peut 
apprécier  la  quantité  d'eâa.  Comme  l'équilibre  hygrono- 
métrique  a  lieu  ,  on  ne  peut  pas  déterminer  exactement 
l'eau,  car  plus  un  corps  absorbe  d'humidité  ,  plus  son  at- 
traction pour  ce  liquide  diminue  ^  et  l'air  privé  d'une 
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quantité  d'biunidité ,  retient  avec  forc«  les  demUnea  par* 
ties.  Il  arrive  un  terme  où  Fair  et  la  f  i^^stance  bygrono- 
métrique  attirent  l'eau  avec  une  force^é^le^  alors  l'action 
doit  s'arrêter.  Voyez  J&eluc  sur  la  Météprologie  ;  Saussure 
sur  VHjgroméine ,  et  la  mécanique  d^  Fischer^  en  alle- 
mand (i). 


(i)  Voyez  à  UN  la  tradaetion  de  Sâ  phTsîqac  mfécaniqo^  ^  ptr  M.  Biot. 
luis  1800,  cbeiKlMtermann.  (NoU  JesTradtipu^rs,) 


VlH  pu  SBCMTD  VOïmU. 
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